'$1â 


ï  •    s 


■ 


rmiê 


JOURNAL   ASIATIQUE 


NEUVIEME    SERIE 
TOME   XX 


JOURNAL  ASIATIQUE 

OC 

RECUEIL  DE  MÉMOIRES 

D'EXTRAITS  ET  DE  NOTICES 

RELATIFS   À   L'HISTOIRE,  À  LA  PHILOSOPHIE,  AUX  LANGUES 
ET   À   LA   LITTÉRATURE    DES  PEUPLES   ORIENTAUX 


PAR  MM.   BARBIER  DE  MEYNARD,   A.  BARTH  ,  R.    BASSET 

CHAVAHHES,     CLERMONT  -  GANNEAD,     DROUIN,     HALEVT,    MASPERO 

OPPERT,   RUBENS   DUVAL  ,    E.   SENART,   ETC. 

ET  PUBLIÉ  PAR  LA  SOCIÉTÉ  ASIATIQUE 


NEUVIEME  SERIE 
TOME  XX 


PARIS 

IMPRIMERIE    NATIONALE 

ERNEST  LEROUX,  ÉDITEUR 

RUE  BONAPARTE,  28 


MDCCCCM 


r  #  i 


?3 
05 

i.ao 


JOURNAL  ASIATIQUE. 

JUILLET-AOÛT  1902. 
PROCÈS-VERBAL 

DE    LA  SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  19  JUIN  1902. 


La  séance  est  ouverte  à  3  heures ,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Barbier  de  Meynard. 

Etaient  présents  : 

MM.  E.  Senart,  vice-président;  Chavannes,  secré- 
taire, Oppert,  V.  Henry,  Fossey,  S.  Lévi,  Foucher, 
l'abbé  F.  Nau,  Cl.  Huart,  Mondon-Vidailhel ,  Ta- 
mamchefF,  l'abbé  Bourdais,  Griniault,  Allotte  de  la 
Fuye,  E.  Leroux,  J.  Halévy,  Gaudefroy-Demom- 
bynes,  R.  Duval,  Basmadjian ,  Bouvat,  de  Charen- 
cey,  Dussaud,  Lecomte,  Meillet,  Cabaton,  Ferrand, 
l'abbé  J.-B.  Chabot,  Farjenel,  membres;  Drouin, 
secrétaire  adjoint. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  mensuelle  du  g  mai 
î  goi  est  lu;  la  rédaction  en  est  adoptée. 

M.  le  Président  informe  la  Société  qu'il  y  a  lieu 
de  pourvoir  à  la  nomination  d'un  délégué  au  Congrès 
international  des  orientalistes  de  l'extrême  Orient, 
qui  doit  se  tenir  à  Hanoï  (Annam),  au  mois  de  no- 
vembre prochain,  et  un  délégué  au  XIIP  congrès 
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international  des  orientalistes  qui  doit  avoir  lieu  à 
Hambourg  au  mois  de  septembre  prochain. 

M.  le  Président  propose  de  nommer  M.  Claudius 
Madrolle  comme  délégué  à  Hanoï ,  et  M.  J .  Oppert 
comme  délégué  à  Hambourg;  cette  proposition  est 
adoptée;  en  conséquence,  M.  Claudius  Madrolle, 
membre  de  la  Société,  est  nommé  délégué  de  la 
Société  asiatique  au  Congrès  de  Hanoï, 

Et  M.  Jules  Oppert,  membre  de  l'institut,  pro- 
fesseur au  Collège  de  France,  membre  du  conseil 
de  la  Société,  est  nommé  délégué  de  la  société  asia- 
tique au  Congrès  de  Hambourg. 

Sont  reçus  membres  de  la  Société  : 

MM.  Rouri,  consul  de  France  à  Djeddah  (Ara- 
bie), en  ce  moment  à  Paris,  boulevard 
Voltaire,  n°  34,  présenté  par  MM.  Mon- 
don-Vidailhct  et  Barbier  de  Meynard; 

Guy  (Arthur),  gérant  du  consulat  de  France 
à  Zanzibar,  présenté  par  MM-  Barbier  ç[e 
Meynard  et  G^udefroy-Pemo?ubynes; 

Martin  (Louis),  chanoine,  demeurant  à 
Paris,  rue  Richelieu,  n°  33  bis,  présenté 
par  MM.  Oppert  et  Fossey. 

Il  est  donné  lecture,  par  |VJ.  Rumens  Duval,  du 
rapport  des  censeurs  sur  les  comptes  de  l'exercice 
1901.  M-  le  Président  remercie,  au  nom  de  la 
Société,  MM»  les  Censeurs  et  les  membres  de  la 
commission  des  fonds. 
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Sont  offerts  à  la  Société  : 

Par  M.  Gaudefroy-Demombynes,  deux  mémoires 
de  M.  Georges  Salmon  ,  membre  de  la  Société  asia- 
tique et  de  l'Institut  français  d'archéologie  au  Caire, 
intitulés  :  Note  sur  la  jlore  du  Fayoum  et  Note  sur  le 
nom  de  lieu  Babîdj,  qui  appartient  à  plusieurs  loca- 
lités de  la  province  du  Fayoum  ; 

Par  M.  l'abbé  F.  Nau  ,  deux  ouvrages  dont  il  est 
l'auteur,  intitulés  :  La  Didascalie  ou  Y  enseignement  ca- 
tholique, traduit  du  syriaque.  Paris,  1902.,  in-8°;  et 
Vie  de  Jean  bar  Aphtonia,  texte  syriaque  et  traduction 
française ,  Paris ,  1902,  in-8°  ; 

Par  M.  Cl.  Madrolle,  deux  cartes  (Pé-king  et 
Canton)  extraites  de  son  atlas  de  l'Empire  chinois. 

Des  remerciements  sont  adressés  aux  donateurs. 

M.  Chavannes  donne  à  la  Société  un  aperçu  des 
premiers  résultats  de  ses  recherches  sur  la  Foret  des 
stèles  à  Si-ngan-fou.  Grâce  à  J'obligeapce  du  P.  Ga- 
briel Maurice,  missionnaire  au  Cbàn-si,  il  a  pu  se 
procurer  )a  série  complète  des  estampages  de  cette 
rélebre  collection.épigraphique,  qui  comprend  plus 
de  mille  inscriptions.  Parmi  les  monuments  qui  ont 
i'té  mis  sous  les  yeux  des  membres  delà  Société,  on 
remarque  :  i°  deux  des  228  dalles  sur  lesquelles  fut 
liiiiNc,  en  fan  83 7  de  notre  ère,  le  texte  de  dôme 
livré*  classiques-,  M.  Chavannes  montre  le  rôle  déci- 
sif que  jouèrent  ces  stries  dans  l'invention  de  l'im- 
primerie par  les  Chinois;  20 deux  cartes,  datées  de 


8  JUILLET-AOÛT    1902.  .    . 

Tan  1  1 38  apr.  J.-C,  qui  sont  les  plus  anciens  spé- 
cimens connus  de  la  cartographie  chinoise;  3°  deux 
gravures,  exécutées  en  1091,  qui  reproduisent  des 
bambous  du  célèbre  peintre  FFang  Wei  (700-760) 
et  qui  ont  une  réelle  importance  pour  l'histoire  de 
l'art;  4°  plusieurs  stèles  sur  lesquelles  sont  repré- 
sentés des  paysages  et  des  montagnes  célèbres  de  la 
province  de  Chàn-si  ;  5°  diverses  images  de  la  déesse 
Koan-Yn,  du  patriarche  Ta-mo,  du  dieu  de  la  guerre 
Koan-ti,  etc.;  6°  un  grand  nombre  de  dessins  sur 
pierre  exprimant  des  vœux  sous  des  formes  symbo- 
liques. Tous  ces  monuments  feront  plus  tard  l'objet 
de  mémoires  détaillés. 

M.  de  Gharencey  fait  une  communication  sur  les 
noms  de  nombre  dans  les  dialectes  de  l'Himalaya 
comparés  avec  certaines  langues  du  Caucase  (voir 
ci-après,  annexe  au  procès-verbal ,  p.  1  4). 

M.  Meillet  présente  ensuite  quelques  observa- 
tions sur  les  causes  qui  déterminent  les  transforma- 
tions rapides  que  l'on  observe  dans  certaines  lan- 
gues :  le  fait  qu'un  parler  nouveau  devient  la  langue 
commune  de  tout  un  empire  entraîne  des  change- 
ments très  profonds;  cependant  l'influence  des 
idiomes  auxquels  ce  parler  se  substitue  se  laisse  par- 
fois encore  saisir.  Ainsi,  par  exemple,  la  langue  des 
inscriptions  achéménides  du  second  système  a  dis- 
paru, absorbée  très  probablement  par  l'iranien; 
mais  ,  comme  elle  n'avait  ni  la  déclinaison  ni  le  genre 
grammatical,  il  se  trouve  que  le  pehlvi,  qui  repré- 
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sente  le  vieux  perse ,  a  justement  perdu  la  déclinai- 
son et  le  genre.  Ce  qui  fait  ressortir  l'intérêt  de  cette 
coïncidence,  c'est  que  l'arménien,  qui  s'est  sans 
doute  substitué,  du  moins  en  partie,  à  des  idiomes 
caucasiques ,  a  aussi  perdu  le  genre ,  que  ces  derniers 
ne  possédaient  pas ,  alors  qu'il  a  conservé  une  riche 
déclinaison,  comme  les  langues  caucasiques  du  sud. 

A  la  suite  de  ces  communications  il  est  procédé 
au  dépouillement  des  votes  pour  la  nomination  des 
membres  du  Bureau  et  du  Conseil.  Les  membres 
sortants  sont  élus  à  la  majorité. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie: 
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RAPPORT 
DE    LA    COMMISSION    DES    CENSEURS 

SUR   LES   COMPTES  DE   L'EXERCICE    ÎQOI, 
LU  DANS  LA  SEANCE  GENERALE  DU    19  JUIN  10,02. 


Messieurs, 

Nous  constatons  avec  satisfaction  que  le  niveau  des 
recettes  et  des  dépenses  ordinaires  est  resté  le  même  pour 
l'exercice  îQQl  que  pour  les  derniers  exercices,  ^'excédent 
des  recettes  s'élève,  en  chiffres  ronds,  à  une  somme  de 
10,000  francs,  qui  semble  définitivement  acquise,  et  sur 
laquelle  on  peut  compter  pour  l'avenir.  On  doit  même  envi- 
sager un  accroissement  progressif  fourni  par  les  revenus  du 
fonds  de  réserve,  qui  s'enrichit  chaque  année.  En  iqoi,  il  a 
été  fait  des  acquisitions  pour  une  somme  de  34,6q3  fr.  53, 
prise  sur  les  économies  réalisées  jusqu'à  cette  époque.  Ces 
acquisitions  comprennent  des  obligations  du  Crédit  foncier 
égyptien ,  du  Crédit  foncier  hongrois  et  du  chemin  de  1er 
de  l'Est-Algérien. 

A  cette  occasion,  les  Censeurs  émettent  le  vœu  que  les 
nouvelles  acquisitions  faites  pour  le  fonds  de  réserve  portent 
sur  des  valeurs  émises  ou  garanties  par  l'Etat  français,  de 
préférence  à  des  valeurs  exposées  à  des  fluctuations  plus  ou 
moins  grandes. 

L'intérêt  scientifique  de  la  Société  n'a  pas  eu  à  souffrir 
des  exigences  du  fonds  de  réserve.  Une  somme  supérieure  à 
4,ooo  francs  a  été  employée  à  la  réimpression  du  traité  de 
jurisprudence  de  Sidi  Khalil  et  à  la  subvention  du  qua- 
trième volume  de  Se-ma-tsien. 

R.  Duval.     0.  Houdas. 
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RAPPORT  DE  M.  SPECHT, 

AU  NOM  DE  LA  COMMISSION  DES  FONDS, 

ET  COMPTES   DE   L'ANNÉE   1900, 


Messieurs, 

Les  dépenses,  cette  année,  se  sont  élevées  à  16,901  fr.  a 5  ; 
l'année  dernière,  elles  étaient  de  11,671  fr.  i5.  On  a  eu  à 
payer  la  réimpression  à  2,000  exemplaires  du  Précis  de 
jurisprudence  musulmane  de  Sidi  Khalil,  qui,  depuis  de  nom- 
breuses années,  continue  a  se  vendre  régulièrement.  Le 
quatrième  volume  de  Se-ma-ts'ien  ayant  paru,  nous  avons 
donc  payé  la  subvention-  Votre  Bureau  a  cru  devoir  donner 
une  gratification  de  5o  francs  à  la  veuve  du  concierge  de  la 
1  uc  de  Seine  lorsqu'elle  a  quitté  la  loge  par  suite  du  décès 
<le  son  mari.  L'assurance  ne  figure  cette  année  que  ppur 
l.l  fr.  q5,  au  lieu  de  69  fr.  95.  Le  cqptrat  étant  expiré,  il  a 
été  renouvelé  ;  grâce  à  notre  bibliothécaire ,  nous  avons  pu 
obtenir  de  la  compagnie  la  remise  de  56  francs  qu'elle  donne 
s  agents  pour  chaque  nouvelle  police.  Les  recettes  ont 
été  de  22,935  fr.  19,  présentant  avec  celles  de  l'année  der- 
DJère  une  différence  peu  sensible. 

Nous  avons  fait  des  placements  dp  fpnds  pour  la  somme 
de  34,693  fr.  53.  On  a  vendu  un  titre  de  rente  de  3 18  francs 
de  3  1/2  p.  0/0  pour  la  somme  de  9,216  fr.  97;  et  on  a 
acheté  pour  49,3iofr.  5o  de  valeurs  nouvelles.  Le  premier 
■chat  de  /jo  obligations  du  Crédit  foncier  égyptien  ayant  été 
l'ail  le  19  mars,  on  a  pu  recevoir  les  coupons  de  l'année. 
Les  autres  valeurs,  achetées  en  octobre  et  décembre,  ne 
porteront  intérêt  qu'à  partir  de  îqoi. 
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COMPTES   DE 


DEPENSES. 

Honoraires  du  libraire,  pour  le  recouvrement  des  coti- 
sations   578f  00e 

Frais  d'envoi  du  Journal  asiatique 378  00 

Ports  de  lettres  et  de  paquets  reçus 38  ?.5    \         1 ,22 1 r  i5' 

Frais  de  bureau  du  libraire 82  00 

Dépenses  diverses  soldées  par  le  libraire \l\\  90 

Honoraires  du  sous-bibliothécaire 1,200  00 

Service  et  étrennes 260  00 

Gratification  extraordinaire 5o  00 

Chauffage,  éclairage,  frais  de  bureau q5  20 

Reliure  et    achat  de  livres  nouveaux    pour  compléter  >         2,808    ib 

les  collections !>°77  85 

Contribution  mobilière  et  taxe  locative io3  75 

Contribution  des  portes  et  fenêtres 17  4o 

Assurance 1 3  95 

Frais  d'impression  du  Journal  asiatique  eu  1900 7>(j63  75 

Indemnité  au  rédacteur  du  Journal  asiatique 600  00 

Payé  pour  les  planches  du  Journal  asiatique 76  :io     \          2  gn/    55 

Frais  de  réimpression  du  Précis  de  jurisprudence  musul- 
mane de  Sidi  Khalil 2,96a  60 

Subvention  au  quatrième  volume  de  Se-ma-ts'ien 1,200  00 

Société  générale.  Droits  de  garde ,  timbres ,  etc 67   /jo 


Total  des  dépenses  de  1900 16,901  2  5 

Achat  de  59  obligations  du  Crédit  foncier  égyptien  l\  p.  0/0 3o,3o3  60 

Achat  de   18  obligations  du  Crédit  foncier  égyptien  3   1/3  p.  0/0..  .  8,993  on 

Achat  de  2  actions  de  la  Société  du  Crédit  foncier  hongrois 1,008  /,o 

Achat  de  8  obligations  3  p.  0/0  de  l'Est-Algérien 3,Go5  5o 

Espèces  en  compte  courant  à  la  Société  générale  au  3i  décembre  igco.  883  53 


Ensemble 61 ,695   28 
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L'ANNEE    1901 


RECETTES. 


129  cotisations  de  1901 3,870'  oo° 

37  cotisations  arriérées i,i  10  oo 

1  cotisations  à  vie 800  00 

1 15  abonnements  au  Journal  asiatique 2,000  00 

\  ente  des  publications  de  la  Société 44o  00 

Intérêts  des  fonds  placés  : 

i°  Rente  sur  l'Etat  3  p.  0/0 1,800  00 

—         —     3  1/2  p.  0/0 35o  00 

Legs  Sanguinelti  (enrente  3  1/2  p.  0/0) 208  5o 

2U   20  obligations  de  l'Est  (3  p.  0/0) 269  96 

20  obligations  de  l'Est  (nouveau)  [3  p.  0/0].  .  .  288  00 

60  obligations  d'Orléans  (3  p.  0/0) 864  00 

>8  obligations  Lyon-fusion  (3  p.  0/0)  ancien..  782  12 

4o obligations         —               —          nouveau.  53g  68 

60  obligations  de  l'Ouest 86/1  00 

80  obligations  Crédit  foncier  i883  (3  p.  0/0).  .  1,107  ^o 

9  obligations  communales  1 880 120  69 

3o  obligations  Est-Algérien  (  3  p.  0/0) 432  00 

5o  obligations  Méchéria 677  60 

7  obligations  de  la  Gie  des  Wagons-Lits i4o  00 

1  obligation  des  Messageries  maritimes i5  84 

3  obligations  Omnium  russe  (4  p.  0/0) 60  00 


du     Crédit    foncier     égyptien 


i3°  4o    obligations 
(4  p.  0/0)... 

Intérêts  des  fonds  disponibles  déposés  à  la  Société  gé- 
nérale  

Souscription  du  Ministère  de  l'instruction  publique.  . . 

Crédit  alloué  par  l'Imprimerie  nationale  (pour  1900) 
en  dégrèvement  des  frais  d'impression  du  Journal 
asiatique 3,000  0o 


808  00 

57  3o 
2,000  00 


8,52of  00e 


9,4 15   19 


5,ooo  00 


Total  des  recettes  de  1901 22,g35  19 

Vente  de  3 1 8  francs  de  rente  3  1/2  p.  0/0 9>a  1 6  97 

M  en    compte  courant  a  la  Société  générale   au   3l  décembre  de 

raniii'»,-  précédente  (  1900) '. 29,543  12 


Total  égal  mi  dépenses  et  à  l'encaisse  au  3i  décemb 


90 1 , 


61,695  a8 
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ANNEXE  AU  PROCÈS-VERBAL. 


LES  NOMS  DE   NOMBRE  DANS  LÈS  DIALECTES  DE  L'HIMALAYA. 

La  plupart  des  dialectes  parlés  dans  les  gorges  de  l'Hima- 
laya appartiennent  visiblement  à  la  même  souche  que  le 
Tibétain ,  le  Chinois ,  le  Barman  et  le  Siamois  ou  Thaï ,  mais  se 
signalent  d'ordinaire  par  leur  caractère  d'archaïsme;  Ils  con- 
servent souvent  à  peu  près  intactes  les  syllabes  préfixes, 
lesquelles ,  dans  les  idiomes  congénères ,  tendent  ou  à  dis- 
paraître complètement  ou  à  se  fondre  avec  l'élément  radical. 
Ainsi  «trois»  c(ui  se  dit  ka-sam  (sam  radical)  en  Gyarûrtg 
devient ,  par  voie  d'élision ,  gsoum  dans  l'idiome  du  Tibet. 

Un  fait  très  important  à  notre  avis  à  signaler,  c'est  que  si 
l'on  compare  les  lexiques  de  ces  patois  himalayens  à  ceux  des 
dialectes  dits  Dioscuriens  et  parlés  dans  les  vallées  du  Cau- 
case, on  rencontre  entre  eux  des  affinités  du  même  genre  que 
Celles  qui  se  manifestent  par  exemple  entre  les  lexiques  des 
dialectes  aryens  d'Europe  et  ceux  des  peuples  indo-iraniens. 

Une  foule  de  termes  les  plus  usuels  se  ressemblent  dune 
manière  frappante  et  leur  similitude  ne  parait  guère  se  pou- 
voir expliquer  par  le  seul  hasard.  Bornons-nous  à  quelques 
exemples,  if  nous  eût  été  facile  de  les  multiplier. 

«  Tête  »,  Cyami  (dialecte  de  la  Chine  occidentale),  thaou; 

—  Chinois  (Cantortais  et  Mandarin),  théou,  téou;  —  Géor- 
gien, thawi. 

«Nez»,  Kassia  (dial.    l'AssanT),  ka-koumouï  [ka  préfixe); 

—  Aware,  komog;  —  Ai  itsoukh,  koumoiuf. 

«Narines»,  Chinois  (Mandarin),  pi  et  ( Sino- Japonais ) , 
fi;  —  Tchérkesse,  peh,  feh;  —  Absné,  pintsa. 

«Bouche»,  Thaï  ou  Siamois,  pak;  — •  Touchi,  bak;  — 
Tchétchenze,  barjga. 

«Gueule,  bouche»,  Barman ,  parât;  —  Géorgien,  piri. 
Peut-être  faut-il  en  rapprocher  l'Arménien  pléran. 
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«Dent»,  Chépang  (diai.  du  Népal),  srck;  «  Tché- 
tchénie, tzcrgitsch;  —  Ingoutche,  tzartjitck;  'A*  Tonchi, 
dzerka. 

«  Mai*  *,  Lepcha  (dial.  du  Sikkitn ) ,  kaliok;  —  Ingoutche , 
koulg;  —  Géorgien,  kh'éli. 

«MaïN,  bras»,  Kakhyeri  (diàl.  de  Birmanie),  letla;  — 
Didoëthi  (dial.  du  Caucase),  retla. 

«Pied»,  Mroû  (dial.  Barman),  kouk;  —  Sino-Indou 
(d'après  Baïbi),  kok;  —  Ingoutsche,  kog ;  —  T chétchenze , 
kok. 

«Langue»,  Pape  (dial.  de  l'Indo-Chine),  lin;  —  Souane, 
nin;  —  Mingrélien,  ninu. 

«Feu»,  Tibétain,  nié;  —  Barman,  mi;  —  Tangouthi 
(chai.  Tibétain  du  Nord),  may;  —  Absné,  ma. 

«Etoilb»,  Méring  (dial.  de  l'Himalaya),  sorwa;  —  Sun- 
war,  soroti  ;  —  Akoutsche,  zouri. 

11  laut  nous  arrêter  ici  et  passer  aux  noms  de  nombres , 
qui  font  l'objet  spécial  de  ce  mémoire. 

«Un»,  forme  radicale  sa ,  se;  Tibétain  ancien,  djig  (le  g 
limai  marque  une  ancienne  sulhxe  ka)\  —  Chinois  (dial.  de 
Fokien),  chik;  —  Absné,  sé-ka  (ka  suffixe);  Andi,  za. 

«  Deux  » ,  forme  primitive  ga-nif  ka-nik  (ka  et  ga  suffises): 
Tibétain  ancien,  gnyis  (pour  ga-nis);  —  Thaksya,  g  ni  (pour 
gu-ni);  —  Ghanglo  (frontière  du  Yunnan),  nyik;  —  Aware 
et  Antsoukh,  ki-go  (pour  ka-ni-go)\  —  Didoëthi,  ki-no  (pour 
ka-ni-no). 

«Trois»,  forme  primitive  ka-sam,  ka-som  (ka  préfixe); 
Gyaruflg,  ka-mm;  —  Tibétain  ancien,  gsum  (pour  ka-sàfn); 
—  Murmi,  som  (avec  chute  de  la  préfixe);  — Bramhou, 
swotn;  —  Changlo,  sam;  —  Chinois,  son;  * —  Géorgien, 
sami;  -*>-  Mingrélien,  choumi;  —  Aware,  schubgo  (go  suf- 
fixe). 
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«  Quatre  » ,  l'orme  primitive  pa-la,  pa-lé  (pa  préfixe)  ;  Ta- 
blung,  pé-li;  —  Sunwar,  lé;  —  Barman,  la;  —  Hor,  pla; 
—  Thaksya,  bla;  —  Tchérkesse,  pilé,  plè. 

«Cinq»,  forme  primitive  ba-gna,  ba-nga  (ba  préfixe);  Ma- 
gar,  ba-nga;  —  Singpho,  pha-nga;  —  Rodong,  gna-ré  (ré 
suffixe);  —  Tchétchenze,  pkhi  (pour  pa-khi);  —  Tchérkesse, 
tkho  (le  T  initial  paraît  bien  indiquer  une  ancienne  préfixe 
ta  ou  tha). 

«Six»,  forme  primitive  ta-rok  [ta  préfixe);  Lepcha  (dial. 
du  Sikkim),  tarok;  —  Mikir  (dial.  de  l'Assam),  thé-rok;  — 
Tengsa  (dial.  de  l'Assam),  thé-lok;  —  Tibétain  ancien,  droug 
(pour  ta-roug ,  la-rouk;  —  Ahom ,  ruk;  —  Chinois,  lou;  — 
Avvare,  Oureek'al  (reek  radical);  —  Razi-Kumuk,  reekhkhwa 
(wa  suffixe). 

«Sept»,  forme  primitive  schqouit;  Manyak,  skwi-bi  (bi 
suffixe);  —  Lao  tset;  —  Siamois,  chet;  —  Chinois  (dial. 
Cantonnais),  tsat;  —  Mingrélien ,  schqwithi;  —  Géorgien, 
schwidi;  —  Souane ,  iscliqwid;  —  Laze,  schqit. 

«Huit»,  Siamois,  pet;  —  Pape,  ped;  —  Chinois  (dial. 
Cantonnais),  pat;  —  Andi,  beitlgo  (go  suffixe);  —  Didoëthi, 
bitl'no  (no  suffixe). 

«  Neuf  » ,  forme  primitive  ta-kou  ,  ta-ko  (ta  préfixe)  ;  Mrou , 
ta-kon;  —  Kamti,  ta-ko;  —  Thakpa,  du-ga;  —  Tibétain, 
dgu;  —  Hor,  go;  —  Barman,  ko;  —  Tchérkesse,  bgou , 
bougoa  (boa  préfixe). 

«Dix»,  forme  primitive  probable  ji-ba,  tchi-ba,  si-ba  (ba 
suffixe);  Pape,  ji-b;  —  Siamois,  sip;  —  Chinois  (dial.  Can- 
tonnais),  chap;  —  Tchérkesse,  tsey;  —  Absné ,  jé-ba. 

Quelques  emprunts  doivent  avoir  été  faits  par  les  dia- 
lectes himalayens,  même  pour  les  termes  les  plus  usuels, 
ans  idiomes  Kolariens,  lesquels,  à  une  époque  prodigieuse- 
ment ancienne,  semblent  s'être  parlé  dans  tout  le  nord  de 
rilindoustan  et,  sans  doute  aussi,  de  l'Indo-Chine.  Bornons- 
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nous  à  un  seul  exemple.  Comment  se  refuser  à  reconnaître 
le  pon  «quatre»  du  Santa li  dans  le  kambum  [ka  préfixe)  du 
Mishmi  qui  en  est  synonyme  ?  Même  observation  à  propos 
du  kmo  «  un  »  Mishmi  comparé  au  mil',  midh  «  un  »  en  Santali. 
Enfin  plusieurs  peuplades  de  l'Himalaya,  bien  qu'appa- 
rentées sans  doute  par  le  sang  aux  Tibétains,  Siamois  et 
Barmans,  semblent  avoir  abandonné  leur  ancien  langage 
pour  adopter  celui  des  populations  aryennes  du  nord  de 
l'Inde.  Ainsi ,  la  liste  des  dix  premiers  noms  de  nombre  en 
Darahi,  en  Denwar,  en  Pahri  est-elle  toute  Hindie.  L'on 
dira  par  exemple  en  Darahi  :  ek  «un»,  dwi  «deux»,  tin 
«trois»,  char  «quatre»,  pânch  «cinq»,  chah  «six»,  sût 
«  sept  » ,  âth  «  huit  » ,  nad  «  neuf» ,  das  «  dix  ». 

De  Charencey. 
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Par  l'india  Office    :    The  Indian  Antiquary,  April    1902. 
Bombay;  in-4.0. 

—  Epigraphia  Indica,  January  1902.  Calcutta;  in-4°. 

Par  les  éditeurs  :  Polybiblion,  parties  technique  et  littéraire , 
mai  1902.  Paris;  in-8°. 

—  Bulletin  de  correspondance  hellénique,   1900  et  1901. 
Paris;  in-8°. 

—  Revue  critique,  n°"  18-24.  Paris,  1902;  in-8°. 

—  Revue  archéologique ,  mars-avril  1902.  Paris;  in-8°. 

—  Revue  de  l'histoire  des  religions,  j an v.-févr.,  mars-avril 
in/o..  P.uis;  in-8°.    " 

—  The  Gcogruphicul  Journal,  .lune  1902.  London;  in  8°. 

—  Corea  Review ,  April  1902.  Séoul;  in-8°. 

—  Toiuig  l}ao,  mars-mai  1902.  Leide;  in-8°. 

—  Màdigân-i-Hazdr  Dddistdn,  par  la  Xarthoshti  Anjunwm 
Atji^liheharâm.  Poona  ,  1901;  %r.  in-fol. 
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Par  la  Société  :  Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  mai 
1902.  Paris;  in-8°. 

—  Le  Globe,  nov.  1901-janv.  1902.  Genève;  in-8°. 

—  Revue  archéologique ,  mars-avril  1902.  Paris;  in-8°. 

—  Journal  des  savants,  mars  et  avril  1902.  Paris; 
in-d°. 

—  Atti  délia  Accademia  R,  dei  Lincei,  1902,  vol.  X, 
parte  2,  fasc.  1-2.  lloma;  in-/f°. 

—  Rendiconti  délia  Accademia  R.  dei  Lincei,  V,  vol.  XI, 
fasc.  1-2.  Roma,  1902;  in-8°. 

— 1  Journal  of  the  American  Oriental  Society,  21  \  ol. , 
lirst  Hall*.  Indcv  New-Haven,  1902;  in-8°. 

—  Collection  de  l'Ecole  des  langues  orientales  vivantes, 
Supplément  à  la  bibliographie  coréenne  (jusqu'en  1899),  par 
Maurice  Courant.  Paris,  1901;  in-8°. 

—  Musées  et  collections  archéologiques  de  l'Algérie  et 
de  la  Tunisie,  IIe  série,  Musée  de  Tébessa,  par  Stéphane 
Gsell.  Paris,  1902;  gr.  in-fol. 

—  Journal  de  la  Société  fuino-ou g rienne,  XX.  Helsingissa, 
1902;  in-8°. 

—  Journal  asiatique,  mars-avril  1902.  Paris;  in-8n. 

—  Mittheilungen  dev  deutschen  Gesellschaft  fur  Natur  und 
Vôlkerkunde  Ostasiens.  Tokyo,  April  1902  ;  in-8°. 

—  Annuaire  des  sociétés  savantes  littéraires  et  artistiques 
de  Paris.  Paris,  1898;  in-8°. 

Par  le  Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  beaux- 
arts  :  Annales  du  Musée  Guimet.  T.  XXX,  ire  partie,  G.  Le- 
grain  et  Edm.  Naville  ,  L'aile  nord  du  pylône  d'Aménophis  III 
à  Kamak.  Paris,  1902;  in-4°. 

—  Ibid.  T.  XXX,  2e  partie,  Al.  GaYet,  L'expédition  des 
nécropoles  gréco-byzantines  d'Antinoë  et  les  sarcophages  de 
tombes  pharaoniques  de  la  ville  antique.  Paris,  1902;  in-/f. 

—  Bibliothèque  des  Ecoles  françaises  d'Athènes  et  de 
Rome ,  E.  Déprez  ,  Les  préliminaires  de  la  guerre  de  Cent  ans. 
Paris,  1902;  in-8°. 


OUVRAGES   OFFERTS.  19 

Par  le  Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  beaux- 
arts  :  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques 
et  scientifiques ,  année  1901,  3e  livraison.  Paris,  1903;  in-8°. 

Par  les  auteurs  :  Mondon-Vidailhet,  La  langue  Ilarari  et 
les  dialectes  éthiopiens  du  Gouraghé  (extrait).  Paris,  1902, 
in-8°. 

—  F.  Foucher,  Sculptures  gréco-bouddhistes  du  Musée  du 
Louvre  (extrait).  Paris,  1900;  in-4°. 

—  Le  même ,  Notes  sur  la  géographie  ancienne  du  Gandhara. 
Hanoï,  1902;  in-4°- 

—  H.  Wagner,  Die  Ueberschâtzung  der  Anbauflàche  Baby- 
loniens und  ihr  Ursprung ,  methodische  Bedenken,  mit  einer 
Tafel  (extrait).  Gôttingen,  1901;  in-8°. 

—  Dr.  G.  Sf-HLEGEL ,  Siamese  Stndien.  Supplément  to 
Sérfes  II,  Vol.  II  of  the  T'oung-Pao.  Leide,  1901;  in-8°. 

—  H.  M.  Tilre,  Students  Pâli  Séries,  The  first  Lessons. 
Rangoon,  1902;  in-8°. 

—  R.  B  m  n  ostéite  n,  Tagalen  und  Madagassen.  Luzern, 
i902;in-8°. 

—  Franceseo  Béguinot,  La  Cronaca  abbreviata  d'Abis- 
sinia,  nuova  versione  deh"  Etiopico  commentata.  Uoma, 
1901;  in-8°. 

—  KxBMH,  Inder  (extrait),  1902;  in-8°. 

—  Edalji  Kersaspji  Ansîa,  Kârnâmak-i-Artakhshîr  Pâ- 
pakàn.  Bombay,  1900;  in-8°. 

—  F.  Nau,  Les  récits  inédits  du  moine  Anastase.  —  Contri- 
butions à  l'histoire  du  Sinaï  au  commencement  du  vna  siècle. 
Paris,  1902;  in-8°. 

—  A.  II.  Francke,  Der  Wintermythus  der  Kersarsage.  Ein 
Beitrag  air  Kenntnis  der  vorbuddhistischen  Religion  La- 
dakhs.  Hclsingfors,  1902;  in-8°. 

—  Ahmed  Zeki  Bey,  L'univers  à  Paris  (en  arabe).  Le 
Caire,  1900;  in -8°. 

—  Le  même,  Dictionnaire  de  géographie  ancienne  en  arabe 
et  en  français.  Le  Caire,  1899;  in-8°. 
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Par  les  auteurs  :  J.  E.  M.  Pereira,  Ta-ssi-yang-kuo ,  1902, 
n"  j  .  Lisboa;  in-8°. 

—  S.  Sàmi,  Qamous-i-turki,  parties  1  et  2.  Constanti- 
nople;  in-8°. 

—  Victor  Henry,  Eléments  de  sanscrit  classique.  Paris, 
1902;  in-8°. 

—  L.  de  Milloué,  Conférences  au  Musée  Guimet,  1898- 
1899.  Paris;  in-12. 

—  K.  Piehl,  Sphinx,  vol.  VI,  fasc.  1.  Upsala;  in-8°. 

—  J.  Rouvier,  Numismatique  des  villes  de  la  Phénicie  : 
Vtolcmaïs-Acé  (extrait).  Athènes,  1902;  in-8°. 

—  M.  Courant,  Catalogue  des  livres  chinois,  coréens ,  japo- 
nais ,  etc. ,  3e  fascicule.  Paris ,  1 902  ;  in-8°. 

—  T.  W.  Arnold,  Al-Mutazila ,  being  an  extract  from  the 
Kitabu-l-milal  w'ân-Nihal,  hy  Al-Mahdîlidin  Ahmad  h.  Yahyâ 
h.  Al-Mortadâ ,  part.   1,  arabic  Text.  Leipzig,  1902;  in-8°. 

—  F.  Nau,  La  Didascalie,  texte  syriaque  et  traduction. 
Paris,  1809;  ^n"^°* 

—  Le  même,  Vie  de  Jean  bar  Aphtonia.  Paris,  1902; 
in-8°. 

—  G.  Sa l mon,  Note  sur  la  Jlore  au  Fayyum,  1901.  Le 
Caire;  in-4°. 

—  Le  même ,  Le  nom  de  lieu  Babidj.  1  902  ;  in-4°. 
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TABLEAU 

DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

CONFORMÉMENT    AUX    NOMINATIONS    FAITES    DANS    L'ASSEMBLEE    GENERALE 
DU     19    JUIN     1902. 


PRESIDENT. 

M.  Barbier  de  Meynard. 

VICE-PRÉSIDENTS. 

MM.  E.  Senart. 
Maspero. 

SECRÉTAIRE. 

M.  Chavannes. 

SECRÉTAIRE  ADJOINT  ET  RIRLIOTHECAIRE. 

M.  E.  Drouin. 

TRÉSORIER. 

M.  le  marquis  Melchior  de  Vogué. 

COMMISSION   DES   FONDS. 

MM.  Clermont-Ganneau. 
Drouin. 
Specht. 


CENSEURS. 


MM.  Rubens  Duval. 
Houdas. 


» 
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COMMISSION    DU  JOURNAL. 


MM.  E.  Drouin.  —  R.  Duval.  —  Maspero. 
Oppert.  —  É.  Senart. 


)     Elui 


s  en 


9° 


MEMBRES  DU  CONSEIL   ELUS  POUR  TROIS  ANS. 

MM.  V.  Henry. 

L.  FlNOT. 

Moïse  Schwab. 

J.  VlNSON. 
GuiMET. 

J.-B.  Chabot. 
Rubens  Duval. 
Degourdemanghe. 

DE  ChARENCEY. 

Aymonier. 
A.  Barth. 
H.  Derenbourg. 
Sylvain  LÉvi. 
Clément  Huart. 
Carra  de  Vaux. 
Foucher. 

Oppert. 
J.  Halévy. 

Michel  Bréal. 
Ph.  Berger. 
Houdas. 

CORDIER. 
VlSSIERE. 

Perrughon. 


Élus  en  îQO 


Élus  en  i  900. 
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SOCIÉTÉ  ASIATIQUE, 


i 

LISTE  DES  MEMBRES  SOUSCRIPTEURS, 

PAR  ORDRE  ALPHABETIQUE. 
Nota.  Les  noms  marqués  d'un  *  sont  ceux  des  Membres  à  vie. 

L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

MM.   Allaoua   ben  Yahia,    interprète  judiciaire  à 
Inkermann  (département  d'Oran). 

Allotte  de  La  Puye,  colonel,   directeur  du 
génie,  rue  des  Chantiers,  17,  à  Versailles. 

Alric  (A.),  consul  de  France,  à  Scutari  d'Al- 
banie. 

Andrews  (J.  B.),  Reform  Club,  à  Londres. 

Assier  de  Pompignan,  lieutenant  de  vaisseau, 
rue  de  Rennes,  75,  à  Paris. 
*Aymonier  (E.),  directeur  de  l'Ecole  coloniale, 
avenue  de  l'Observatoire,  2  ,  à  Paris. 

Bibliothèque  Ambrosienne,  à  Milan. 
Bibliothèque  de  l'Univkrsitk,  à  Utrecht. 
Bibliothèque  ducale,  h  Gotha. 
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Bibliothèque  khédiviale,  au  Caire. 
Bibliothèque  universitaire,  à  Alger. 
MM.  Barbier  de  Meynard,  membre  de  l'Institut ,  pro- 
fesseur au  Collège  de  France,  administra- 
teur de  l'Ecole  des  langues  orientales  vi- 
vantes, rue  de  Lille,  2  ,  à  Paris. 

Barré  de  Lancy,  ministre  plénipotentiaire,  rue 
Caumartin ,  3 2 ,  à  Paris. 

Barth  (Auguste),   membre  de   l'Institut,  rue 
Garancière,  10,  à  Paris. 

Barthélémy  (A.),  vice-consul  de  France. 

Basmadjian    (J.  Karapet),    boulevard   Roche- 
chouart,  1  1  2  ,  à  Paris. 

Basset  (René),  directeur  de  l'Ecole  des  lettres, 
rue  Michelet,  77,  à  l'Agha  (Alger). 

Beck  (l'abbé  Franz -Seignac),  chanoine  hono- 
raire, rue  Thiac,  5,  à  Bordeaux. 

Bel    (Alfred),    professeur    à    la   Médersa,    à 
Tlemcen. 

Bénédite  (Georges),  conservateur  adjoint  au 
Musée  du  Louvre,  rue  du  Val-de-Grâce ,  9, 
à  Paris. 
*  Berchem  (Max  van),  privat-docent  à  l'Univer- 
sité de  Genève,  promenade  du  Pin,  1,  à 
Genève. 

Berger  (Philippe),  membre  de  l'Institut,  pro- 
fesseur au  Collège  de  France. 
Mlle    Berthet  (Marie),  professeur  à  l'Ecole  normale 
d'Alencon,  rue  des  Promenades,  9,  à  Alençon. 
M.     Blochet,  rue  de  l'Arbalète,  28,  à  Paris. 
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MM.  Blonay  (Godefroy  de),   château  de  Grandson 
(Vaud),  Suisse. 
*Bœll  (Paul),  publiciste,  rue  Servandoni,  1  1, 

à  Paris. 
*Boissier  (Alfred),  Le  Rivage,    à   Ghambésy, 
près  Genève. 

Bonaparte  (le  prince  Roland),  avenue  d'Iéna, 
10,  à  Paris. 

Bonet  (Jean),  professeur  d'annamite  à  l'Ecole 
des  langues  orientales  vivantes,  avenue  de 
Neuilly,  33,  à  Neuilly-sur-Seine. 

Bourdais  (l'abbé) ,  rue Bellechasse,  l\k ,  à  Paris. 
*Bourquin  (Dr  A.),  à  Denver  (Colorado)  [Etats- 
Unis]. 

Bouvat  (Lucien),  élève  diplômé  de  l'Ecole  des 
langues  orientales  vivantes,  boulevard  Saint- 
Germain,  208,  à  Paris. 

Boyer  (  A.-M.  ) ,  rue  des  Saints-Pères ,  56 ,  à  Paris. 

Bracco  (Charles),  explorateur  en  Orient,  Sze- 
chuen  road ,  8 ,  à  Shanghaï. 

Bréal  (Michel),  membre  de  l'Institut,  profes- 
seur au  Collège  de  France ,  boulevard  Saint- 
Michel,  87,  à  Paris. 

Brônnle  (Dr.  P.),  Topstone  Mansion,  Early 
Court,  à  Londres. 

Budge  (E.  A.  Wallis),  litt.  D.  F.  S.  A.,  au  Bn- 
tish  Muséum ,  à  Londres. 
*  Burgess (James),  Seton  place,  2 2,  à  Edimbourg, 

Bushell  (Dr.  S.-W.)  Shirley,  Harold  Road 
Upper  Norwood ,  à  Londres. 
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M,,,e   A.  Butenschœn  ,  35,  Engeltrehtegatun ,  à  Stock- 
holm. 


MM.  Gabaton  (Antoine),  membre  de  l'École  fran- 
çaise d'archéologie  de  l'Extrême-Orient  à 
Saigon ,  rue  Malebranche ,  î  3  ,  à  Paris. 

Calassanti-Motyunski  (de),  interprète  mili- 
taire de  ire  classe  hors  cadre,  professeur  à 
la  chaire  d'arabe ,  directeur  de  la  Médersa , 
à  Gonstantine. 

Caracache  (Garabed  Efendi),  directeur  du 
Collège  arménien,  rue  Alléon,  20,  à  Péra 
(Gonstantinople). 

Casanova  (Paul),  directeur  adjoint  de  l'In- 
stitut français  d'archéologie  orientale,  au 
Caire. 

Castries  (le  comte  Henry  de)  ,  rue  Vaneau,  20 , 
à  Paris. 

*  Chabot  (Mgr  Alphonse),  curé  de  Pithiviers. 

*  Chabot  (l'abbé  J.-B.) ,  rue  Claude-Bernard,  47, 

à  Paris. 

Charencey  (le  comte  de),  rue  de  l'Université, 
72,  à  Paris. 

Chauvin  (Victor),  professeur  d'arabe  à  l'Uni- 
versité de  Liège. 
*Chavannes  (Emmanuel-Edouard),   professeur 
au  Collège  de  France,  1 ,  rue  des  Ecoles,  à 
Fontenay-aux-Roses. 

Chwolson,  professeur  à  l'Université  de  Saint- 
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MM.*  Cillière  (Alph.),  consul  de  France  à  Constan- 
tinople. 

ClaparÈde  (René),  à  Juvisy  (Seine-et-Oise). 
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à  Beyrouth  (Syrie). 

Degourdemanche  (Jean- Adolphe),  rue  Vivienne , 
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à  Hyères. 
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France ,  rue  de  Sontay,  1  1 ,  à  Paris. 
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Grenard  (F.),  vice-consul  de  France  à  Sivas 
(Turquie  d'Asie). 

Grimault  (Paul),  château  du  Verger,  par 
Seiches  (Maine-et-Loire). 

*  Groff  (William  N.),  à  Ghizeh  (Egypte). 
*Guieysse  (Paul),  député,  ancien  ministre  des 
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*Guimet   (Emile),    au    Musée    Guimet,    place 
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(Maroc). 
Jéquier  (Gustave),  à  Fleurier,  canton  de  iNeu- 
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l'Université  impériale,  à  Saint-Pétersbourg. 
Kouri,  consul  de  France  à  Djeddah. 

Lacroix  (Désiré),  capitaine  d'artillerie  colo- 
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La  Jonquière  (Lunet  de),  chef  de  bataillon  au 
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l'Université,  à  Gand. 
Leclere    (Adhémar),   résident  de  France  au 

Cambodge,  rue  Mohtor,  19,  à  Paris. 
Lecomte    (Georges),   élève -interprète   attaché 

à    la    Légation    de    France    à    Pékin,    rue 

Etienne-Marcel ,  [\  1 ,  à  Paris. 
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MM.  Ledoulx  (Alphonse),  deuxième  drogman  de 
l'ambassade  de  France,  à  Gonstantinople. 

Leduc  (Henri),  consul  de  France  à  Tien- 
tsin. 

Lefèvre  (André),  licencié  es  lettres, rue  Haute- 
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Lefèvre-Pontalis  (Pierre),  secrétaire  d'ambas- 
sade, rue  Montalivet,  3,  à  Paris. 

Leriche  (Louis),  vice-consul  de  France  à  Rabat 
(Maroc). 

Leroux  (Ernest),  éditeur,  rue  Bonaparte,  28, 
à  Paris. 

*  Lestrange   (Guy),  via  San   Francesco   Pove- 

rino ,  3 ,  à  Florence. 
Levé  (Ferdinand),  rue  Cassette,  17,  à  Paris. 
Lé vi  (Sylvain) ,  professeur  au  Collège  de  France , 

rue  Guy-de-la-Brosse ,  9 ,  à  Paris. 
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à  Bellevue  (Seine-et-Oise). 
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langues  orientales  vivantes,  à  Paris. 

Macler  (Frédéric),  attaché  à  la  Bibliothèque 
nationale,  rue  Boissonade,  ik,  à  Paris. 

Madrolle  (C),  explorateur,  rue  de  Sablon- 
ville,  52,  à  Neuiily-sur-Seine. 

*  Makhanoff,  professeur  au  Séminaire  religieux, 

à  Kazan. 
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MM.  Maiiçàis    (W.),    directeur   de    la    Médersa,   5 
Tlemcen. 
*  Margoliouth     (  David  -  Samuel  ) ,      professeur 
d'arabe  à  l'Université,  New -Collège,  à  Ox- 
ford. 

Martin  (l'abbé  François),  professeur  à  l'Uni- 
versité catholique,  rue  de  Vaugirard,  4a, 
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Martin  (l'abbé  Louis),  chanoine,  rue  Riche- 
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*Maspero,  membre  de  l'Institut,  professeur  au 
Collège  de  France,  directeur  général  des 
Musées  d'Egypte,  avenue  de  l'Observatoire, 
il\,  à  Paris. 

Mauss  (Marcel),  agrégé  de  philosophie,  avenue 
des  Gobelins ,  1 1 ,  à  Paris. 

MehreN  (le  Dr),  professeur  de  langues  orien- 
tales, à  Fredensborg,  près  Copenhague. 
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directeur  adjoint  à  l'Ecole  des  hautes  études , 
boulevard  Saint-Michel,  a4,  à  Paris. 
M,k     Menant    (Delphine),    rue    N  otre-  Dame  -des  - 
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MM.  Mercier  (E.),  interprète-traducteur  assermenté, 
membre  associé  de  l' Ecole  des  lettres  d'Alger, 
rue  Desmoyen ,  1 9 ,  à  Constantine. 

Murcier  (Gustave),  avocat,  interprète  militaire 
de  réserve,  à  Constantine. 

Merx  (A.),  professeur  de  langues  orientales,  à 
Heidelberg. 
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MM.  Michelet,  colonel  du  génie  en  retraite,  rue  de 
l'Orangerie,  38,  à  Versailles. 
*Mocatta  ( Frédéric -D.),   Connaught  Place,  à 
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Nicolas  (A.-L.-M.),  premier  interprète  de  la 
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MM.*Ostrorog  (le  comte  Léon),  conseiller  légiste 
au  Ministère  de  l'agriculture,  des  mines  et 
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*Ottavi  (Paul),  consul  de  France   à  Mascate 
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orientales ,  à  Middelbourg. 
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(Indre). 
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MM.*Prym  (le  professeur  E.),  à  Bonn. 

Rat  (G.),  secrétaire  de  la  Chambre  de  com- 
merce, à  Toulon. 
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consulat  de  France  à  Tauris  (Perse). 
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française  de  médecine  de  Beyrouth. 
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MM.  Sabbathier,  agrégé  de  l'Université. 

Sainson  (Camille),  interprète  de  ire  classe,  au 

consulat  de  France  à  Mong-tze,  via  Hanoï 

(Tonkin). 
Salmon  (Georges),    à   l'Institut  français   d'ar- 
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Poulie,  î/i,  à  Brest. 
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Schmidt  (Valdemar),  professeur  à  l'Université , 
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François  Ier,  1 8 ,  à  Paris. 
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Specht    (Edouard),    rue    du  Faubourg-Saint 
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<jJ|ï7;Stein  (DrM.  Aurel),  Indian  educational  service, 
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Tiflis,boule\ard  Saint-Michel,  1  1  7,  a  Paris. 
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Theillet,  vice-consul  de  France,  à  Marache 
(Syrie). 
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Vernes  (Maurice),  directeur  adjoint  à  l'Ecole 
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Pnris. 
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MM.  Vilbert  (Marcel),  secrétaire  général  à  la  di- 
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Vinson    (Julien),    professeur    à    l'Ecole     des 

.  langues  orientales  vivantes,  rue  de  l'Uni- 
versité, 58,  à  Paris. 

Vissiere  (Arnold) ,  consul  de  France,  secrétaire 
interprète  du  Gouvernement,  professeur  à 
l'Ecole  des  langues  orientales  vivantes ,  ave- 
nue des  Pages ,  î  o ,  au  Vésinet. 

Vogué  (le  marquis  Melchior  de),  membre  de 
l'Institut,  ancien  ambassadeur  de  Fiance  à 
Vienne ,  rue  Fabert ,  2 ,  à  Paris. 

*  Weil  (Raymond),  capitaine  du  génie,  chefferie 

du  génie,  à  Brest. 
Wilhelm  (Eug.),  professeur,  à  l'Université  d'Iéna. 

*  Witton    Davies   (T.),    principal  de  Midland 

Baptist  Collège,  à  Nottingham. 
*Wyse  (L.-N.  Bonaparte),  villa  Isthmia,  au  Cap- 
Brun,  par  Toulon. 

Yanni  (G.),  à  Tripoli  de  Syrie. 

*Zographos  (S.  Exe.  Christaki  Efendi),  avenue 
Hoche,  22 ,  à  Paris. 
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LISTE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES  ET  DES  REVUES 

AVEC  LESQUELLES 
LA  SOCIÉTÉ  ASIATIQUE  ÉCHANGE  SES  PUBLICATIONS. 

Académie  de  Lisbonne. 

Académie  de  Saint-Pétersbourg. 

Société  impériale  russe  d'archéologie,  à  Saint-Pé- 
tersbourg. 

Royal  Asiatic  Society  of  London. 

Royal  Asiatic  Society  of  Ben  g  al,  Park-Street,  5y, 
à  Calcutta. 

Deutsche  morgenlandische  Gesellschaft,  à  Halle. 

American  Oriental  Society,  à  New-Haven  (Etats- 
Unis). 

Royal  Asiatic  Society  of  Japan,  à  Tokio. 

Bombay  branch  of  the  Royal  Asiatic  Society,  à 
Bombay. 

China  branch  of  the  Royal  Asiatic  Society,  à 
Shanghaï. 

The  Peking  Oriental  Society,  à  Pékin. 

Societa  Asiatica  Italiana  ,  à  Florence. 

Société  des  Etudes  juives  ,  rue  Saint-Georges ,  1 7 ,  à 
Paris. 

Société  des  Bollandistes  ,  rue  des  Ursulines ,  1  k ,  à 
Bruxelles. 

Harpers  University  (American  Journal  of  Semitic 
languages  and  literatures),  à  Chicago. 

Archaological  Institute  of  America,  38,  Quincy 
street,  Cambridge  (Etats-Unis). 
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Reale  Accademia  dei  Lingei,  à  Rome. 

John  Hopkins  University,  à  Baltimore  (Etats-Unis). 

Société  finno-ougrienne,  à  Ilelsinglbrs. 

Société  de  géographie  de  Paris. 

Société  de  géographie  de  Genève. 

Royal  Geographical  Society,  à  Londres. 

Société  des  sciences  de  Batavia. 

Société  historique  algérienne. 

Deutsche  Gesellschaft  fur  Natuia-  und  Vokiakr- 
kunde  Ostasiens,  à  Tokio. 

Société  de  philologie,  à  Paris. 

Provincial  Muséum,  à  Lukhnow. 

Indian  Antiquary,  à  Bombay. 

Polybiblion,  à  Paris. 

Revue  de  l'Histoire  des  religions. 

American  Journal  of  Arch^eology,  à  Princeton. 

The  Japan  Society,  20,  Hannover  square,  à  Londres. 

Revue  de  l'Orient  chrétien,  rue  du  Regard,  20,  à 
Paris. 

Société  de  linguistique,  à  la  Sorbonne,  à  Paris. 

Ecole  française  d'Athènes. 

Revue  biblique  ,  au  Couvent  de  Saint-Etienne,  à  Jé- 
rusalem. 

Université  royale,  à  Upsal  (Suède). 

Institut  catholique  de  Toulouse. 

École  française  d'Extrême-Orient,  à  Hanoi. 

Institut  égyptien,  au  Caire. 

Seminar  fur  Orientalische  Sprachen,  Zeughaus,  h 
Berlin. 

Université  catholique,  à  Beyrouth. 
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Le  Sphinx,  journal  d'égyptologie ,  à  Upsal. 
Ministère  de  l'instruction  purlique. 

KcOLE  DES  LANGUES  ORIENTALES  VIVANTES,  H16  de  Lille  , 

2 ,  à  Paris. 

SÉMINAIRE  DES  MISSIONS  ETRANGERES  ,  TU6  du  Bac  ,1^8, 

à  Paris. 
Séminaire  de  Saint-Sulpice  ,  à  Paris. 

BIBLIOTHÈQUE  DU  MiNISTÈRE  DE  LA  GUERRE. 

Bibliothèque  du  Chapitre  métropolitain,  à  l'église 
Notre-Dame,  à  Paris. 

Bibliothèque  de  l'Arsenal,  rue  de  Sully,  i ,  à  Paris. 

Bibliothèque  Sainte-Geneviève,  place  du  Panthéon, 
à  Paris. 

Bibliothèque  Mazarine,  quai  Gonti,  s3,  à  Paris. 

Birliothèque  de  l'Université  ,  à  la  Sorbonne. 

Bibliothèque  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  rue 
de  BufFon ,  2  ,  à  Paris. 

Bibliothèque  du  Collège  de  France. 

Ecole  normale  supérieure,  rue  d'Ulm,  45,  à  Paris. 

Bibliothèque  nationale. 

Si  minaire  Israélite,  rue  Vauquelin,  9,  à  Paris. 

Faculté  de  droit,  place  du  Panthéon,  à  Paris. 

Parlement  de  Québec  (Canada). 

Les  bibliothèques  d'Aix  (en  Provence),  —  de  Mou- 
lins, —  de  Rennes,  —  d'Annecy,  —  de  Laon, 

—  de  Périgueux,  —  de  Saint-Malo,  —  des 
Bénédictins  de  Solesmes,  —  de  Toulouse,  — 
dk  Beauvais,  —  de  Ghambéry,  —  de  Nice,  —  de 

lÎKIMS,   DE   RoihN,  DE  l'ÎlK  DE   LA   RÉUNION, 

—  de  Strasbourg,  —  M  Roi  bues,  —  de  Tours, 
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—  de  Metz  ,  —  de  Nancy,  —  de  Nantes  ,  —  de 
Narronne,  —  d'Orléans,  —  de  Pau,  —  d'Ar- 
ras, universitaire  de  l.yon  ,  de  marseille, 

—  de  Montpellier  (Faculté  de  médecine  et  Bi- 
bliothèque publique),  —  de  Montauran,  —  de 

VALENCIENNES,    DE    VERSAILLES,    DE    GlER- 

mont-ferrand,  de  gonstantine,  de  dljon  , 

—  de  Grenoble,  —  du  Havre,  —  de  Lille,  — 
de  Douai,  —  d'Aurillac,  —  de  Besançon,  —  de 
Bordeaux  (Bibliothèque  publique  et  Université), 

—  de  Poitiers,   —  de   Gaen,  —  de  Carcas- 

SONNE,     DE    GARPENTRAS,     d'AjACCIO  ,     

d'Amiens,  —  d'Angers,  —  de  Troyes,  — 
d'Avignon,  —  de  Chartres,  —  d'Alger.  — 
d'Avranches. 

III 
LISTE  DES  OUVRAGES 

PUBLIÉS   PAR   LA   SOCIETE    ASIATIQUE. 

En  vente  chez  M.  Ernest  Leroux ,  éditeur,  rue  Bonaparte,  28 , 
à  Paris. 

Journal  asiatique,  publié  depuis  1822.  La  collection  est  en 
partie  épuisée. 

Chaque  année 2  5  fr. 

Choix  de  fables  arméniennes  du  docteur  Vartan,  en  armé- 
nien et  en  français,  par  J.  Saint- Martin  et  Zohrab.  1825, 
in-8° 3  fr. 

Eléments  de  la  grammaire  japonaise,  par  le  P.  Rodriguez, 
traduits  du  portugais  par  M.  C.  Landresse,  elc.  Paris, 
1 82  5 ,  in-8°.  —  Supplément  à  la  grammaire  japonaise ,  etc. 
Paris,  1826,  in-8°.  (Épuisé.) 7  fr.  5o 


OUVRAGES  PUBLIÉS  PAR  LA  SOCIÉTÉ  ASIATIQUE.     45 

Essai  sur  lk  Pâli,  ou  langue  sacrée  de  la  presqu'île  au  delà 
du  Gange,  par  MM.  E.  Burnouf  et  Lassen.  Paris,  1826, 
in-8°.   (Épuisé.) i5  fr. 

Meng-tseu  vel  Mencium,  lalina  interpretatione  ad  interpre- 
tationem  tartaricam  utramque  recensita  instruxit ,  et  per- 
petuo  commentario  e  Sinicis  deprompto  illustravit  Stanis- 
las Julien.  Latetiœ  Parisiorum ,  182^,  1  vol.  in-8°. .  .    9  fr. 

Yadjnadattabadha,  ou  la  Mort  d'Yadjnadatta,  épisode 
extrait  du  Râmâyana,  poème  épique  sanscrit,  donné  avec 
le  texte  gravé,  une  analyse  grammaticale  très  détaillée, 
une  traduction  française  et  des  notes,  par  A.-L.  Chézy,  et 
suivi  d'une  traduction  latine  littérale,  par  J.-L.  Burnouf. 
Paris,  1826,  in-4°,  avec  quinze  planches 9  fr. 

Vocabulaire  de  la  langue  géorgienne,  par  .1.  Rlaproth. 
Paris,  1827,  in-8° 7  fr.  5o 

Élégie  sur  la  Prise  d'Édesse  par  les  Musulmans,  parNer- 
sès  Rlaietsi,  patriarche  d'Arménie,  publiée  pour  la  pre- 
mière fois  en  arménien,  revue  par  le  docteur  Zohrab. 
Paris,  1828,  in-8° à  fr.  5o 

La  Reconnaissance  de  Sacountalà,  drame  sanscrit  et  prà- 
crit  de  Gâlidâsa ,  publié  pour  la  première  fois  sur  un  ma- 
nuscrit unique  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  accompagné 
dune  traduction  française,  de  notes  philologiques,  cri- 
tiques et  littéraires,  et  suivi  d'un  appendice,  par  A.-L. 
Chézy.  Parti,  i83o,  in-4°,  avec  une  planche 12  fr. 

Chronique  géorgienne,  traduite  par  M.  Brosset.  Paris,  Im- 
primerie royale,  i83o,  grand  in-8° 9  fr. 

Chrestomathie  chinoise  (publiée  par  Kiaproth).  Paris, 
i833,  in-8° 9  fr. 

Eléments  de  la  langue  géorgienne,  par  M.  Brosset.  Paris, 
Imprimerie  royale,  1837,  in-8° 9  fr. 

Géographie  d'Abou'lpéda,  texte  arabe  publié  par  Reinautl 
et  le  baron  de  Slane.  Paris,  Imprimerie  royale,  i84o, 
in-d° •  •    2^  fr. 
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IUdjatarangini,  ou  Histoire  des  rois  du  Kachmik,  \v\\v 
sanscrit  traduit  en  français,  par  M.  Troyer.  Paris,  Impri- 
merie nationale,  3  forts  vol.  in-8°. .' *jo  fr. 


COLLECTION  D'AUTEURS  ORIENTAUX. 

Les  Voyages  d'Ibn  Batoutah,  texte  arabe  et  traduction  par 
MM.  C.  Defrémery  et  Sanguinetti.  Paris ,  Imprimerie  na- 
tionale, 4  vol.  in-8°.  Chaque  volume 7  fr.  5o 

Table  alphabétique  des  Voyages  d'Ibn  Batoutah.  Paris, 
i85o,,in-8° afr. 

Les  Prairies  d'or  de  Maçoudi,  tevte  arabe  et  traduction 
par  M.  Barbier  de  Meynard  (les  trois  premiers  volumes 
en  collaboration  avec  M.  Pavet  de  Courteille).  9  vol.  in-8°. 
(Le  tome  IX  comprenant  l'Index.)  Chaque  vol. . .  7  fr.  5o 

Le  livre  de  l'Avertissement  (Kitâb  et-tenbih),  de  Maçoudi, 
traduit  et  annoté  par  le  baron  Carra  de  Vaux.  1  fort  vol. 
in-8°.  1897.  Prix 7  fr.  5o 


Précis  di;  législation  musulmane,  suivant  le  rite  malékite, 
par  Sidi  Khalil,  publié  sous  les  ftuspicçTau  Ministre  de  la 
guerre.  Nouvelle  édition  (1901) 6  fr. 

Le  Mahàvastu,  texte  sanscrit,  publié  pour  la  première  fois, 
avec  des  Introductions  et  un  Commentaire,  par  M.  Ém. 
Senart.  3  forts  volumes  in-8°.  Chaque  volume  ....    25  fr. 

Chants  populaires  des  Afghans,  recueillis,  publiés  et  tra- 
duits par  James  Darmesteter.  Précédés  d'une  Introduction 
sur  la  langue,  l'histoire  e!  la  littérature  des  Afghans. 
1  fort  vol.  in -8° 20  fr. 

Journal  d'un  voyage  en  Arabie  (i883-i884-),  par  Charles 
Il uber.  Un  fort  volume  in-8°,  illustré  de  dessins  dans  le 
texte  et  accompagné  de  planches  et  croquis .'>o  fr. 
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Publication  encouragée  par  la  Société  asiatique  : 

Les  mémoires  historiques  de  Se-ma  Ts'ien  ,  traduits  du  chi- 
nois et  annotés  par  Edouard  Ghavannes,  professeur  au 

Collège  de  France.  Tome  Ier,  in-8° 1 6  fr. 

Tome  II,  in-8° 20  fr. 

Tome  III,  première  partie,  in-8° 10  fr. 

Tome  III ,  deuxième  partie .  in-8° 1 6  fr. 

Tome  IV,  in-8° 20  fr. 

Nota.  Les  membres  de  la  Société  qui  s'adresseront  directement 
au  libraire  de  la  Société,  M.  Ernest  Leroux,  rue  Bonaparte,  28,  à 
Paris,  auront  droit  à  une  remise  de  33  p.  0/0  sur  les  prix  de  tous 
les  ouvrages  ci-dessus ,  à  l'exception  du  Journal  asiatique. 
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ÉTUDES 


SUR 


L'ÉSOTÉRISME  MUSULMAN, 


PAR 
M.  E.  BLOCHET. 

(suite.) 


Cette  technologie  mystérieuse  demande  quelques 
éclaircissements  :  on  la  trouve  à  peu  près  sous  la 
même  forme  chez  les  principaux  auteurs  dogmatiques 
du  Soufisme;  elle  présente  seulement  quelques  va- 
riantes qui  portent  plus  sur  des  détails  de. la  vie 
mystique  des  personnages  qui  composent  cette  franc- 
maçonnerie,  que  sur  leur  nombre  et  sur  leur  rôle. 
C'est  ainsi  que  l'un  des  auteurs  les  plus  anciens  du 
Soufisme ,  Djoullabi  dit ,  contrairement  à  ce  qu'affirme 
Djami  dans  la  Néfahat  el-ouns,  que  les  Saints  l  doivent 

2  Ms.  suppl.  persan  1086,  fol.  122  recto  et  verso;  voir  le  texte 
plus  haut;  il  ajoute  ces  mots  :  J-dlj  o-wl  J-bLi  ^yy  J>^  ^r?5 
yi».'  k  -»  :j  z,T~  £?***  &-T*-  "^  ^j*i  "^  t*^  lu*-*  c:*d!P  yi  c^i-u* 
\y  -_X_,sX_X-t»  jA  yL&^l  »£  *èj£  *s?\\  J^kjS  {Jo\ylie.\  -Ix  l*V.'  o— «tH 
vs*_*.SLjo  b  tS  ù^h  j-^»    Jvi^5^0ol  4j  yLûj.l  ^1  JL»  yû  9$  .XJL**U-io 

. .  .o—l  o^^  1^  £?l£-«  L*^>l^.  Ms.  suppl.  persan  1080,  fol.  122  v". 
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se  connaître;  il  ajoute  d'ailleurs  que  c'est  là  une 
question  des  plus  controversées  chez  les  Sheïkhs  et 
à  défaut  de  toute  autre  importance,  le  renseigne- 
ment donné  par  Djoullabi  suffirait  à  montrer  que  la 
doctrine  ésotérique  n'est  pas  si  une  qu'elle  paraît  à 
la  lecture  du  célèbre  traité  de  Djami.  Dans  son  Keshf 
el-Mahdjoub ,  Ali  ibn  Osman  el-Djoullabi  cite  un 
sheïkh ,  nommé  Abou  lshak  Esféraïni ,  Youstad  Abou 
Bekr  Favvak,  et  d'autres  personnages,  qui  étaient 
d'avis  que  le  «  Saint  »  a  toujours  conscience  de  sa 
mission1.  L'auteur  de  l'un  des  livres  les  plus  étranges 
de  i'Esotérisme2,  Mohammed  ibn  Nasir  ed-Din  Djaafer 
el-Hoseïni  el-Mekki  et  le  célèbre  Soufi  maghrébin 
Mohyi  ed-Din  Ibn  el-Arabi,  racontent  qu'au  cours 
de  leurs  pérégrinations,  ils  ont  eu  l'occasion  de  voir 
les  abdais.  Il  convient  de  retenir  seulement  de  cette 
audacieuse  affirmation  ce  fait,  que  pour  Mohyi  ed- 
Din  Ibn  el-Arabi  et  pour  Mohammed  ibn  Nasir  ed- 
Din,  les  abdals  sont  des  êtres  parfaitement  visibles, 
ce  qui  est  contraire  à  la  théorie  de  Nour  ed-Din  Abd 
er-Rahman  Djami. 

1  Ms.  suppl.  persan  1086,  fol.  122  v°  :  ^buJ  (jU^à  ylfc^JO»  dj 

...kz*-»*S  Jij  96  \)*ï±.  4j  (sic)  j^»»Llûo.  Peut-être  dans  ce  dernier 
membre  de  phrase  faut-il  lire  *x^Ijl&J ,  car  Djoullabi  semble  opposer 
l'opinion  d'Abou  Bekr  Favvak  à  celle  d'Abou  lshak  Esféraïni;  il  fau- 
drait alors  comprendre  qu'Abou  Bekr  Favvak  était  d'avis  que  les 
valis  n'ont  aucune  conscience  de  leur  état. 

2  *y}  .-o^La*  »jL**)4>  ibo  ^.1   b  wJLi  ^1  cjj-î-s2  (S^y  Ms.  suppl. 
j>ersan  966 ,  fol.  1 1 9  r°. 
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11  existe  d'ailleurs  dans  cette  hiérarchie  des  Saints 
qui  n'ont  pas  de  stade  bien  défini;  ces  Saints  indé- 
pendants sont  ceux  qui  sont  parvenus  à  l'état  extatique 
parfait  e^U^  co^  Ji^  Jli,  comme  l'indique  suf- 
fisamment un  vers  cité  par  Mohammed  ibn  Nasir 
ed-Din  : 

/*vl*  ^jioLio  ow*Aj  /jlxàkAJ  m"*ô  iCS  K  /j> 

C'est  l'Etre  Unique  lui-même  qui  est  leur  stade. 
En  réalité,  ils  ne  sont  pas  en  marge  de  la  hiérarchie 
mystique,  mais  en  dehors  et  bien  au-dessus. 

Chacun  des  abdals  a  la  garde  de  l'un  des  sept  cli- 
mats de  la  terre,  et  correspond  à  l'un  des  grands 
Prophètes )  de  l'Islamisme,  comme  l'indique  le  tableau 

1  Les  Haleines  de  la  familiarité ,  dans  les  Notices  et  Extraits  des 
manuscrits,  par  S.   de  Sagy,  t.  XII,  p.  354  et   092   :  ^Ld>  y^jp 

j»^-5    y|;«>  y>^-   <>-ij-à  r>^£   *S  &^=*-  y£^   \*   <£^ï*-*)  <£àù*A  yLiol 

U>?*3  •XJ>N>*  j?*'**  (•>*  u'  if***))1*  u'  ^fl-"-  ;'  «^  *)^*-  à^O  (fi+tyjà 
tflj  . .  .^-L-lX-w.  ^Mxi  J^y.  ^I^j  ^sJ^î  «*  &yo  ji  ^  t;  J^>  ^^ 

A-L»l  O  JIJo).|*3i>3  o-uwl  <^.l  >X>-c  3!  j^wlj  -iUwJl  iuX&  c>-4A/t  .<y*aloî 
o_**l   jQ-LjiJI  «X>~e  jl   <<wi^  o*^vl   ^^«mJI   xJ^e  \g»y*  »-<vij>  yi  ^!_y  e^~~«5-> 

uyJi  yi  fo  c>-J  c;^4î-  |<>Jj>l  ;>>  Jl^l  c;^-3  «M  ^J^  ^  V  f"^ 

(  sic  )  y^Ljû\  J^c  3I  j-wlj  o*-~«H-Jl  juIc  uUw^i  cJlï  »j  ^!j  e 

é. 
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ci-dessous;  leur  nom  est  formé,  comme  nous  l'ap- 
prend Mohyi  ed-Din  Ibn  el-Arabi,  avec  les  épithètes 
d'Allah  dans  le  tesbih  qui  indiquent  ses  attributs  qua- 
litatifs cybUail  L«nJ  . 

ier  abdal  Abd  el-Hayyi. .  .  .      c^L\  ^c  ier  climat  Abraham. 

2e  abdal  Abd  el-Alim jfi-txJI  o^^  2e  climat  Moïse. 

3e  abdal  Abd  el-Mourid. .  .     ^.yX\  <s+c  3e  climat  Aaron. 

4e  abdal  Abd  el-Kader. .  .  .    ;«>UJI  ^£  4.°  climat  Idris. 

5e  abdal  Abd  el-Shoukour..  ;^XûJi  Os*£  5e  climat  Joseph. 

6e  abdal  Abd  el-Sémi ^cwJi  «M  6e  climat  Jésus. 

7e  abdal  Abd  el-Basir  ....    yeuJS  ù^a  7e  climat  Adam. 

Ces  aidais  connaissent  tous  les  secrets  divins  et 
les  secrets  ^-w!  des  sept  grandes  Planètes1. 

»-J  ^fj    O^a-C^-i^    /<>Jj>l     r»>    Jl^ol     (2>jL<àj    Owwl     *^«wJi    O^-C  3I    /<\J^    -SVmJJ 

jj-jI    1*1   o^awJ   jjsaû^JI   ^w-c  i)jo  yLy»  ^!   /<\J$   .«iLaJl   julc  o>«**/0)   «-Jj» 

ow^j»2\*Jl  *Jx  7^^-  Jl'N'  j**-*-*.  Bahr  el-Maani ,  de  Mohammed  ibn 
.  Masir  ed-Din  Djaafer  el-Hoseïni  el-Mekki.  Ms.  suppl.  persan  966, 

fol.  1 19  r°.  -   /oJLSill    *-$->  <*Nl  iàjLsr  ^*a.l.*.j  i)j  fcg£*ftrf  ^  AJU*-a»  ^5 

ju,^  jui  jc-UI  J«>o  J£J  JU^Jl  .  Mohyi  ed  -  Din  Ibn  el-Arabi ,  el- 
foutouhat  el-Mekkijèh,  t.  II,  p.  8.  Ce  rôle  des  abdals  rappelle  assez 
celui  des  Amesha-Spenta ,  des  «  Immortels  bienfaisants  » ,  de  la  théo- 
logie mazdéenne. 

(jl  **-..■;!  \à)  o-m*I  ».>L^J  *xj^  y'-!'*!»'  )à  jLxj'  <*Ni  o^kI  **.*..«/  t-ol^j 
o**J  j^b  yl$.  Bahr  el-Maani.  Ms.  suppl.  persan  966,  fol.  119  V0.  — 

ï;ooUI  J3LUI  i  l^JjyJj  l^slS^.  i;!r*vi)l3.  Mohyi  ed-Din,  e/:/bu- 
lou/mt  el-Mekkiyèh,  t.  &  p.  8. 
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L1  abdal  Abd  el-Basir  qui  correspond  au  prophète 
Adam  \  dit  Mohammed  ibn  Nasir  ed-Din  el-Mekki, 
porte  ce  nom  quand  il  est  considéré  comme  un  abdal; 
mais  quand  on  le  regarde  au  point  de  vue  prophé- 
tique, il  n'est  autre  que  le  célèbre  Khidr,  l'aspect 
musulman  de  l'Haurvatat  iranien  et  la  personnifica- 
tion de  la  nature  éternellement  renouvelée  et  sans 
cesse  transformée.  C'est  là  un  moyen  de  faire  passer 
un  abdal  au  rang  d'envoyé  céleste ,  car  Khidr  est  un 
prophète,  et  non  un  des  moindres,  puisqu'il  fut  le 
maître  de  Moïse ,  et  qu'il  vit  indéfiniment  grâce  à  sa 
connaissance  de  la  source  de  la  vie.  C'est  cette  même 
tendance  à  mélanger  et  à  brouiller  les  listes  hié- 
rarchiques que  l'on  trouve  dans  l'Ismaïlismc  et  pour 
un  but  identique. 

Plusieurs  auteurs  sont  d'avis  que  le  nom  à'abdal 
JIJol,  est  dérivé  de  la  racine  J*Xj,  qui  signifie 
«  changer  » ,  parce  que  les  abdals  sont  les  gens  qui 
ont  changé  leurs  défauts  contre  des  qualités  ;  c'est  là 
évidemment  une  étymoiogie  artificielle  et  inexacte, 
car  elle  est  beaucoup  trop  générale,  et  tout  être 
humain,  pour  peu  qu'il  se  repente  de  ses  erreurs, 
aurait  le  droit  de  prétendre  à  ce  titre;  d'autres  au- 
teurs qui  sont  peut-être  plus  près  de  la  vérité,  croient 
que  les  abdals  ont  été  ainsi  nommés  par  suite  de  la 
sentence  :  «  Les  abdals  de  mon  peuple  sont  sept  » 
aaa*«  <£L*\  *i)«Xj.  En  réalité,  l'étymologie  exacte  de 
ce  titre  n'est  point  certaine.  Quoi  qu'il  en  soit,  on 

1  L'auteur  du  liahr  el-)faani  donne  à  cet  abdal  le  nom  d'AIxl  el 
Kaher  yftUJI  *+*. 
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est  beaucoup  mieux  renseigné  sur  leur  rôle  dans  la 
hiérarchie  mystique  que  sur  les  circonstances  qui 
leur  ont  fait  donner  leur  nom. 

Les  abdals  ne  sont  point  des  personnages  intan- 
gibles et  sans  réalité  matérielle  :  ce  sont  des  hommes 
qui  ne  se  distinguent  pas  extérieurement  des  autres  ; 
Mobyi  ed-Din  Mohammed  ibn  Ali  Ibn  el-Arabi ,  et 
d'autres  auteurs,  racontent  qu'ils  ont  vu  de  leurs 
yeux  les  sept  abdals ,  soit  à  la  Mecque ,  soit  dans  d'autres 
villes  du  monde  musulman l.  Mohyi  ed-Din  cite  ainsi 
Yabdal  Mousa  el-Bidarani,  qu'il  vit  à  Séville  eu  Tan- 
née 586  de  l'hégire,  le  slieïkk  el-cljibal  Mohammed 
ibn  Ashraf  el-Rendi  et  Abd  el-Medjid  ibn  Salama. 

Les  abdals2  sont  dans  un  rapport  moins  intime 
avec  l'Etre  Unique  que  les  «  Colonnes  »  é)j)l  ;  c'est 
sur  ces  derniers ,  comme  l'indique  assez  l'étymologie  de 
leur  nom,  que  s'appuie  le  monde  considéré  comme 
une  tente  dont  ils  sont  les  quatre  piliers  3. 

Les  mystiques  ne  s'accordent  dune  façon  parfaite , 
ni  sur  le  nombre  des  abdals,  ni  sur  la  différence 
absolue  qui  les  sépare  des  «  Colonnes  »  àbjî  :  quelques- 


1  Bahr  el-Maani,  ms.  suppl.  pefsan  966 ,  fol.  1 19  r°.  On  trouvera 
In  texte  à  la  note  de  la  page  précédente* 

2  On  verra  un  peu  plus  loin  que  Mohammed  ibn  Nasir  ed-Din 
el-Mekki  donne  à  ce  titre  à'abdal  une  extension  qu'il  n'a  pas ,  cl  à 
juste  titre,  dans  la  terminologie  de  Djami,  et  qu'il  compte  encore 
357  autres  abdals. 

4  Les  Haleines  de  la  Familiarité  de  Djami  dans  les  Notices  et  Ex- 
traits des  manuscrits,  t.  XII,  p.  355;  et  Bahr  el-Maani  de  Moham- 
med ibn  Nasir  ed-Din  Djaafer  el-Mekki  cl-Hoseini.  Ms.  suppl.  per- 
san 966,  fol.  119  r°;  voir  le  texte  plus  haut. 
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uns  d'entre  eux  admettent  que  les  abdals  sont  au 
nombre  de  quarante,  mais  il  est  clair  que  cette  opi- 
nion est  erronnée  et ,  qu'en  tout  cas ,  elle  n'est  pas  pri- 
mitive. Le  principe  absolu  qui  régit  la  hiérarchie 
mystique ,  est  que  les  entités  d'un  rang  supérieur  sont 
choisies  parmi  celles  du  rang  immédiatement  infé- 
rieur, et  par  conséquent  une  classe  ne  peut  compter 
plus  d'individus  que  celle  qui  lui  est  inférieure;  tout 
au  plus,  peut-elle  être  formée  d'un  nombre  égal 
d  êtres ,  en  admettant  que  toute  une  classe  puisse  être 
élevée  d'emblée  au  rang  de  celle  qui  la  précède  dans 
la  hiérarchie.  De  plus,  chacun  des  abdals  étant  chargé 
de  la  garde  de  l'un  des  climats  de  la  terre  et  corres- 
pondant à  l'un  des  grands  prophètes  de  l'Islamisme, 
ils  ne  peuvent  être  en  nombre  supérieur  ou  inférieur 
a  sept  :  il  faut  de  toute  nécessité  qu'ils  soient  sept  et 
rien  que  sept1. 

Pour  certains  auteurs  mystiques,  ceux  qui  me 
paraissent  dans  la  tradition  exacte  de  l'Esotérisme , 
les  «  Colonnes  »  :>b$l ,  sont  complètement  distincts  des 
abdals  et  occupent  un  rang  supérieur  à  celui  de  ces 
derniers;  pour  d'autres  au  contraire,  Mohyi  ed-Din 
en  particulier,  le  nom  d'abdal  ne  s'applique  pas  à 
sept  entités  ayant  une  mission  bien  déterminée,  mais 
il  désigne  un  groupe  d'individus  qui  se  répartissent  en 
quatre  «  Colonnes  »  *bjt ,  et  trois  autres  personnages 

1  Les  Haleines  de  la  Familiarité,  traduit  par  de  Sacy,  dans  les 
Notices  et  Extraits  des  manuscrits,  t.  XII,  p.  356,  n.,  d'après  le 
Medjma  cl-Hahreïn  <l<-  SIkiiis  ed-Din,  molilésib  de  la  ville  d'Eher- 
kouh. 
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qui  sont  pour  Mohyi  ed-Din  Ibn  el-Arabi ,  trois  autres 
abdals,  et  pour  d'autres,  deux  vizirs  du  Pôle  et  un 
Imam  du  Pôle;  cela  revient  à  dire  que  les  «Co- 
lonnes» àbjî  sont  identiques  aux  abdals,  ou  plutôt 
qu'ils  sont  quatre  des  abdals  investis  d'une  mission 
spéciale,  au  même  titre  que  les  deux  vizirs  et  l'Imam 
du  Pôle.  Mohyi  ed-Din  Ibn  el-Arabi  dit  en  effet  for- 
mellement dans  les  el-foatouhat  el-Mekkiyèh,  qu'Abd 
el-Hayyi,  Abd  el-Alim,  Abd  el-Mourid  et  Abd  el- 
Kader  sont  les  quatre  «  Colonnes  »  àbjî 1  ;  cependant  il 
est  bon  d'ajouter  qu'avant  de  parler  des  abdals, 
Mohyi  ed-Din  cite  les  «  Colonnes  »  comme  des  per- 
sonnages absolument  indépendants.  Cela  montre  que 
les  auteurs  persans  ne  sont  pas  les  seuls  à  avoir  une 
théorie  assez  flottante  sur  la  distinction  qu'il  convient 
d'établir  entre  les  abdals  et  les  «  Colonnes  ». 

Pour  ces  auteurs ,  il  est  clair  que  la  série  intermé- 
diaire entre  les  abdals  et  les  «  Colonnes  »  :>bjî,  celle 
des  «Purs»  ^1,  n'existe  point,  ou  plutôt  qu'elle 
rentre  dans  celle  des  abdals. 

On  voit  que  cette  divergence  n'est  pas  très  impor- 
tante, et  qu'elle  revient  à  supprimer  deux  des  séries 
de  la  hiérarchie  prophétique ,  en  faisant  rentrer  les 
personnages  qui  les  composent  dans  la  classe  des 
abdals.  Elle  ne  s'explique  même  pas  par  ce  fait  que 
plusieurs  auteurs  mystiques  compten  t  quarante  abdals , 
car  les  quatre  «Colonnes»  *bjî,  les  deux  vizirs  et 

1  Les  «Colonnes»,  dit  Mohyi  ed-Din  Ibn  el-Arabi  (el-foutouliai 
d-Meltkiyèh,  t.  II,  p.  7),  ne  sont  jamais  ni  plus  ni  moins  de  quatre  , 
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l'Imam  du  Pôle ,  et  les  sept  «  Purs  »  jî^jî ,  ne  font  que 
quatorze,  et  il  resterait  encore  vingt-six  abdals  dont 
on  ne  voit  pas  quel  serait  le  rôle. 

Il  n'y  a  guère  à  douter  que  seule,  la  première  de 
ces  théories,  celle  qui  fait  des  «Colonnes»  àbjl  et 
des  «  Purs  »  ^\J\ ,  des  personnages  prophétiques  com- 
plètement différents  des  abdals,  soit  la  théorie  pri- 
mitive; l'un  des  meilleurs  arguments  que  l'on  puisse 
invoquer  pour  le  prouver,  est  que  les  sept  abdals  ont 
chacun  la  garde  de  l'un  des  climats  du  monde,  tan- 
dis que  les  quatre  «  Colonnes  »  àbjî ,  ont  la  mission 
de  garder  les  quatre  points  cardinaux;  si  les  «Co- 
lonnes :>bjî  étaient  des  abdals,  on  voit  que  quatre 
des  abdals  auraient  à  la  fois  la  garde  de  quatre  des 
climats  et  des  quatre  directions  de  l'espace,  ce  qui 
formerait  un  cumul  assez  peu  vraisemblable. 

Les  «  Colonnes  »  àbj!  sont  des  personnages  aussi 
matériellement  existants  que  les  abdals;  l'auteur  du 
Bahr  el-Maani1,  Mohammed  ibn  Nasir  ed-Din,  ra- 
conte en  effet  qu'il  les  a  rencontrés  tous  les  quatre 
dans  le  monde.  JVlohyi  ed-Din  Ibn  el-Arahi  dit  de 
même  dans  son  grand  traité  d'Esotérisme ,  qu'il  a 
rencontré  dans  la  ville  de  Fez  un  de  ces  personnages 
qui  se  nommait  Ibn  Djaadoun.  Le  premier,  qui  ré- 

1  Suppl.  persan  960,  fol.  120    v°  et  suiv.  :  nS \j>\  oL^t  ;^^ 
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side  au  Maghreb,  se  nomme  Abd  el-Vahid  ],  le 
deuxième  habite  l'Orient  et  a  pour  nom  Abd  er- 
Rahman;  Abder-Rahim  est  le  nom  du  troisième  qui 
séjourne  dans  le  Midi;  le  quatrième  et  dernier,  Abd 
el-Kaddous,  vit  dans  le  Nord2,  cette  division  étant 
faite  suivant  l'usage  des  cosmographes  musulmans, 
en  prenant  comme  origine  la  Pierre  noire  de  la  Kaaba. 
Le  Pôle  suprême  et  Unique  porte  également  le 
titre  de  «  Grand  Secours  »  d^s  et  de  «  Sceau  »  *jbw\ 


1  Mohyi  ed-Din  llin  el-Arabi,  dit  dans  les  el-foutouhat  el-Mek- 
hiyèh,  t.  II,  p.  7,  que  chaque  créature  humaine  faisant  partie  de  la 
hiérarchie  mystique,  de  ce  qu'il  appelle  les  <*W!  JL^,  a  un  nom 
qui  lui  est  propre,  formé  de  même  avec  l'un  des  noms  de  Dieu. 

2  Mohyi  ed-Din  (ibid.)  donne  un  classement  un  peu  différent, 
mais  qui  revient  au  même  :  Ju^j  <jvSm  tu  -aM!  là-iss?  *.$x*  .x^J^JI 

£ot£Ji   ^  jiwibdij  jU&Ji    yi^flj  <->yJL  7^%  V^1  ;*^'j  M- 

3  Mohyi  ed-Din  Ibn  el-Arabi  (el-foutouhat  el-Mekkiyèh,  t.  Il, 
p.  7  et  10).  On  le  nomme  «grand  secours»  parce  que  celui  qui  a 
quelque  affliction  se  tourne  vers  lui  :  ^Ljc^U  Uy£  Cyc**j  ooj  <-^Lï  H 
xJ!  cj>j4UI  *l*XJ! .  Définitions ,  ouvrage  du  seïd  sche'rif  Ze'in  ed- 
din.  .  .  Djordjani,  par  S.  de  Sacy,  dans  les  Notices  et  Extraits  des 
Manuscrits ,  t.  X,  p.  80.  —  JS  £j!o  kcj  0*%  ^y^  J«Jl*>  ^  <-^** 
jl  uyl_J_*a  j_xXj^i->  fcjJaJL^  *J  Xpj*j  à^i  >>i*il  X$  \\   y2  Jwolj  ^j-X^Cîj 

xJjJL»  lâuLb  UâiJ.  Medjma  el-bahreïn  de  Shems  ed-Din.  Ms.  per- 
san 122,  p.  5l2. —  Os^b  £*ô))  p-Jj  v'^^5  V^-*J  Si  \))\  ^)  (iv^.3  , 
ibid.,  p.  5i4.  —  £*?r  >>»j!j  «>^W  <_£>.  c^y^f^  <i^j  ^  fi  ^^  «r^» 
ajU  yéîloC  t-r+bi  ^y^-^i  (Sy^i  c^-*-4"  C^tî  *j^}  ^tA^  <>^'  3^  ^'^j-**^ 

o-u^t.  Bahr  el-Maani ,  ms.  suppl.  persan  906,  fol.  11 1  r°. 
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Il  est,  de  l'avis  unanime  de  tous  les  Soufis,  un  per- 
sonnage unique,  celui  qui  de  tous  les  «  Saints  »  pLJjt 
possède  la  science  la  plus  parfaite,  et  qui  est  le  plus 
rapproché  de  l'Etre  Unique1;  de  même  qu'il  possède 
toute  la  science  que  tous  les  «  Saints  »  peuvent  avoir 
acquise,  il  possède  la  somme  des  attributs  de  ces 
mêmes  «  Saints  »  :  il  est  le  plus  grand  des  Saints 
Mohammédiens  ^«x^l  pLJ^I2.  C'est  lui  qui  ter- 
mine la  «  sainte  Mission  Mohammédienne  »  io^î 
*,>«)t*âJI,  sous  le  nom  de  Mahomet;  Allah  terminera 
«  la  sainte  Mission  universelle  »  **\jô\  iô^Ji ,  c'est- 
à-dire  plus  générale  que  la  précédente ,  celle  qui  com- 
prend toutes  les  missions  des  Prophètes  reconnus 
par  îTskmisme,  par  le  Messie  Jésus-Christ,  qui  est 
le  «Sceau  des  Saints»  pUl^l  ^toU^3,  comme  Mo- 
hammed est  le  «  Sceau  des  Prophètes  »  (ijjuujdî  *jU^ . 
L'auteur  du  Lebb-i  lobab-i  Mesnévik  dit  que  pour  bien 
marquer  que  le  Pôle  est  le  plus  parfait  et  le  plus 
élevé  en  dignité  des  «  Saints  » ,  on  l'appelle  «  le  Par- 
fait des  âges  »  ^La^î  J*15^  et  qu'il  est  le  khalife  par 
excellence  d'Allah  au  milieu  des  créatures  qu'il  a  pla- 
cées sur  cette  terre  ;  pour  la  même  raison ,  Mohammed 

1  Medjma  el-bahreïn,  de  Shems  ed-Din  d'Eberkouh.  Ms.  suppl. 
jtfTsan  122,  p.  5 12. 

2  Mohyi  ed-Din  Ibn  el-Arabi ,  cl-foutouhat ,  t.  II ,  p.  1  o. 
1    Ihid.,  p.  10. 

4    (jU*)    XLjJtf   Juflj  lUi»I   A^^ib   3ytj  taftJ  Jlt)  y*  ;3  mj*$ 

Ms.  suppl.  persan  I  Ml,  fol.  57  r°. 
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ibn  Nasir  ed-Din  Djaafer  el-Hoseïni  el-Mekki l  l'ap- 
pelle, dans  son  Bahr  el-Maani,  le  «  Pôle  centre  (de 
l'Univers)  »  ^î<x*  cJai,  et  Pôle  du  Monde  ^JU  <-*la5; 
Hoseïn  el-Vaïz  el-Kashifi  et  quelques  auteurs  mys- 
tiques l'appellent  le  Pôle  des  Pôles  t^lkiilî  odaS .  Son 
stade  est  celui  de  la  «  Certitude  absolue  »  &»&&!. 

«  Le  Pôle,  ditDjourdjani2  dans  ses  Taarifat,  est  le 
lieu3  vers  lequel  en  tout  temps  sont  tournés  les  re- 
gards d'Allah.  Allah  lui  a  donné  le  très  grand  talisman 
qui  provient  de  sa  science  infuse;  il  parcourt  toute  la 
création  et  toutes  ses  substances4,  tant  exotériques 
quésotériques ,  comme  l'esprit  se  meut  dans  le  corps. 
Il  tient  dans  sa  main  la  balance  de  l'émanation  uni- 

1  Ms.  suppl.  persan  966 ,  fol.  m  r°;  voir  le  texte  plus  haut. 

jUL-bt-A-J!  A_5l_wctj  i#-&I  i  (Sy-?.)  *^  ^  a^p^I  ,«*JJaJ!   alkcl 

jUj_x_^J!  jajJI   oaL-dlll   £.*Xj  jJi  IwCj    ^^il  lw£    k_OL>  xfcvc   xfcvc 

8^_*-iI   »\>L«    A_L*L2l   JLvJlXil    Xu^A.  <A*ftat»   ^    J^L-o/l    t-Ji   Jl£  yàj 

*C=^3  L^à  xjùUI  HjXli   *££  xô  JjjlXy»    *£*^   iLoL«.ii)l    jfclûjJl    j 

. . .  JU3l»>Jl  KjjLlI  *C£  xj  J-oi^yc .  Définitions  du  seïd  schérif 

Djordjani,  par  de  Sacy,  dans  les  Notices  et  Extraits,  t.  X,  p.  8o. 

3  II  faut  entendre  ici  ce  mot  dans  le  sens  qu'on  lui  donne  en 
géométrie. 

4  Les  yL^I ,  dit  Djourdjani  dans  ses  Taarifat  [ibid.,  p.  64),  sont 
les  choses  qui  existent  par  leur  essence  propre  *Lo  xJ  L*  yL^iM 
*j'lio,  qui  occupent  un  espace  par  elles-mêmes,  sans  que  leur  exis- 
tence dépende  de  l'existence  concomitante  d'une  autre  entité.  Les 
JLoUJI  yLj*ill  sont  les  réalités  ahsolues  des  existences  dans  la 
science  de  Dieu. 
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verselle,  son  poids1  suit2  sa  science,  sa  science  suit 
la  science  de  la  Vérité  absolue  (l'Etre  Unique)  et  la 
science  de  la  Vérité  absolue  dépend  des  quiddités 
non  imposées 3.  11  est  sur  le  cœur  d'Asrafil  à  raison 
des  propriétés  angéliques  qui  sont  en  lui  et  qui 
portent  l'aliment  qui  entretiennent  la  vie  et  les  sens, 
non  par  ce  qu'il  y  a  en  lui  de  qualités  propres  à 
l'humanité.  Djibraïl  joue  en  lui  le  rôle  de  l'âme  rai- 
sonnable dans  la  nature  humaine  ;  Mikaïil,  le  rôle  de 
la  faculté  attractive ,  et  Azraïl ,  celui  de  la  faculté  ré- 
pulsive. » 

C'est  par  le  Pôle  que  vivent  et  subsistent  toutes 
les  existences  du  monde  supérieur  et  du  monde  in- 
férieur, celles  du  monde  actuel  et  du  monde  futur; 
comme  les  abdals  et  les  «  Colonnes  »,  il  a  une  contrée 
bien  déterminée  où  il  habite;  l'auteur  du  Bahr  el- 
Maani11,  Mohammed  ibn  Nasir  ed-Din  el-Mekki,  lui 
donne  le  nom  de  Grand  Savad  ALasilî  z\y*J\ . 

Le  Pôle  participe  aux  faveurs  qui  émanent  d'Al- 
lah sans  aucun  intermédiaire,  car  dans  la  théorie 
primitive  de  l'Esotérisme,  il  n'existe  aucun  être,  si 
élevé  soit-il  dans  la  hiérarchie,  entre  l'Etre  Unique 

1  II  faut  sans  cloute  entendre  ici  «le  poids,  la  quantité  de  la 
grâce  divine  que  le  Pôle  suprême  transmet  à  chacune  des  existences 
des  deux  aspects,  exotérique  et  ésotérique  du  xà<rpos». 

8  Dans  le  s«:ns  de  «dépend,  est  réglé  par». 

5  S.  de  Sa<  y  conjecture  [ibld. ,  p.  8i,  noie  2  )  que  ce  terme  obscur 
signifie  «/a  nature  des  choses  considérée  absiractivement ,  et  non  dans 
un  sujet». 

Jà*y\.  Ifs.  su|)|)l.  persan  900,  fol.  112  r°. 
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et  lui.  11  est,  au  contraire,  l'intermédiaire  fatal  par 
lequel  passent  les  grâces  émanées l  par  l'Etre  Unique 
pour  arriver  à  ses  créatures;  c'est  pour  cette  raison 
qu'on  lui  donne  le  nom  de  Pôle  du  Monde  ou  de 
Centre  mathématique  ji<X*  i-Àaï  du  Koafxos,  ce  der- 
nier terme  impliquant  l'idée  que  l'existence  des  créa- 
tures des  deux  mondes  dépend  complètement  de  la 
sienne.  Le  Pôle  suprême  est  connu  dans  le  monde 
tangible  sous  le  nom  d'Abd  Allah  ^Mi  *x*£2,  quoiqu'il 
puisse  également  avoir  un  autre  nom. 

On  verra  un  peu  plus  loin  que  le  Pôle ,  chef  su- 
prême de  la  hiérarchie  mystique,  n'est  autre  qu'une 
entité  prophétique  constante,  qui  peut,  comme  l'in- 
dique Mohammed  ibn  Nasir  ed-Din  Djaafer  el-Mckki , 
prendre  successivement  les  noms  de  tous  les  Pro- 
phètes de  l'Islamisme. 

Plus  explicite  encore  que  Mohammed  ibn  Djaafer 
el-Mekki,  floseïn  el-Vaïz  el-Kashifi 3  dit  que  la  fonc- 

1  Dans  la  théorie  métaphysique  du  Soufisme,  la  créature 
n'émane  pas  passivement  de  l'Etre  Unique,  mais,  bien  au  con- 
traire, la  Divinité  fait  émaner  d'elle,  par  un  acte  de  volonté  absolu, 
toutes  les  existences;  cette  émission  voulue  des  êtres  du  Kôapos 
est  identique  à  la  srishti  des  théories  indiennes,  et  c'est  pour  l'in- 
diquer d'une  façon  précise  que  j'emploierai ,  contrairement  aux 
règles  de  la  langue  française,  le  verbe  «émaner»  dans  un  sens 
actif. 

2  Bahr  el-Maani,  de  Mohammed  ibn  Nasir  ed-Din  Djaafer  el-Ho- 
seïni  el-Mekki.  Ms.  suppl.  persan  966,  fol.  m  v°  et  112  r°;  voir 
ce  dernier  texte  plus  haut,  et  1 17  r°;  Mohyi  ed-Din  Ibn  el-Arabi , 
cl-fontouhat  el-Mekkiyeh ,  t.  II,  p.  7. 

y)  i-A   h  itill  ç^  V\  3  *JL»jb  *Jo|jo  (j^Tr!  *-fcJLc  aUI  y\y&)  Ji^l^y: 
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du  Pôle  consiste,  dans  son  aspect  exotérique,  à  régit* 
le  monde  tangible  et,  dans  son  aspect  ésotérique,  à 
gouverner  le  inonde  invisible  :  «  Le  Pôle  voit  ces  deux 
mondes  comme  étant  deux  parties  de  lui-même  et  il 
se  regarde  lui-même  comme  ayant  été  créé  pour  les 
gouverner.  L'aspect  ésotérique  du  Pôle  qui  régit  le 
monde  intangible,  le  Pôle  nouménal,  est  voilé  par 
son  aspect  exotérique  qui  gouverne  le  monde  maté- 
riel; cet  aspect  exotérique  est  la  personne  tangible 
et  phénoménale  du  Pôle,  c est-à-dire  l'homme  que 
les  mystiques  reconnaissent  comme  le  chef  de  leur 
ordre  et  auquel  ils  donnent  le  nom  de  Pôle.  Cepen- 
dant, quand  le  Pôle  est  caché  derrière  le  voile  de 
l'invisibilité,  c'est  l'un  des  êtres  de  la  première  caté- 
gorie du  Soufisme  qui  gouverne  le  monde  tangible  : 
soit  un  prophète,  soit  un  saint  J^ .  »  Ce  passage  d'Ho- 
seïn  Vaïz  el-Kashifi  est  fort  important,  comme  on  le 
voit,  en  ce  sens  qu'il  fait  du  Prophète  le  remplaçant 
tout  à  fait  accidentel  du  grand  Pôle. 

Cette  théorie,  suivant  laquelle  le  Pôle  gouverne 
lui-même  le  KSafxos,  n'est  pas  celle  de  tous  les  Soufis  ; 

OsjL»w9  ^jbl?  >JLc  ytfJ  ^Lo?  ***^ vJâUô  ^ôîlc  yai^>  yâUâji  A^fo^b 
tf*  (•**"*-•  U^  ■&  j'.t  CH-?Oj  AJ  *^rf  £$*  àyâ».  <£iy=J  1^  >JL*  )à  jA  A:». 
*^U©  y!^  oJj'l  J-O  ;|  sX*ïL  &JU»  ^«JLc  y?0^«  AJ  (jkb  fj)  j^  ^U1' 
ci>^'>^.^;  ydl-c  o  a5  j»!i>L«  i^+~*j2  Çyj  ^Jd  y)  OM«-iôUi  ^JLc  3ù^a  aj 
&-**-*  ^  ;!  &*  *J-=î)  y*  ùï*  ^^^  **7i  )<>  (#-*>  Ul  *x~b  *&*y 

M»,  suppl.  |>crsan  1141,  fol.  6  r°. 
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les  auteurs  qui  semblent  le  plus  près  de  la  tradition 
théologique  admettent  que  son  rôle  se  borne  à  trans- 
mettre aux  deux  mondes  les  mouvements  qui  lui 
sont  imprimés  par  la  Divinité  par  l'intermédiaire 
des  deux  personnages  qui  viennent  immédiatement 
au-dessous  de  lui  dans  la  hiérarchie  mystique  et  qui 
portent  le  nom  de  vizirs  ou  d'Imams  du  Pôle.  C'est 
là,  très  vraisemblablement,  la  forme  primitive  de 
cette  théorie ,  car  tous  les  auteurs  Soufis  admettent 
dans  l'échelle  de  leur  ordre  l'existence  de  ces  deux 
Imams,  et  il  faut  bien  qu'ils  aient  à  jouer  un  rôle 
fort  important,  puisqu'on  a  pris  la  peine  de  leur  y 
faire  une  place  supérieure  à  celle  des  abdals  et  des 
«Colonnes»  »bjt.  Djourdjani  dit  dans  ses  Taarifat 
que  les  deux  Imams  ou  vizirs  du  Pôle  se  tiennent 
l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche  de  leur  maître  l. 

«  Celui  qui  est  à  sa  droite  a  le  regard  tourné  vers 
le  monde  des  substances  intellectuelles;  il  est  un 
miroir  sur  lequel  viennent  se  refléchir  les  émanations 
parties  du  centre  polaire  pour  se  porter  vers  le 
inonde  spirituel,  et  qui  sont  l'aliment  qui  entretient 
l'existence  et  la  durée;  cet  Imam  est  le  miroir  sur 

$  ^-j\y  -U3II  i^  ujij  jja^ji  ïsi»  s  &ïï  ^i^i  <j*  j^yt 

X>**Lo  ^j-*  J«-£i  y*}  fils:  të\j*  liuûj  Ju3!^Ji  »3Ul  y*  eyLv^^Jl 
cyU  iil  <_^,kt,l!  (jUic  (^JJl  ^-dj .  Définitions  du  seïd  sclurif.  .  .  Djor- 
djani,  par  de  Sacy,  dans  les  Notices  et  Extraits,  t.  X,  p.  79  et  8o. 
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lequel  se  réfléchissent  ces  émanations,  mais  il  n'est 
pas  le  lieu  où  elles  se  produisent.  L'autre  Imam ,  qui 
est  à  la  gauche  du  Pôle,  a  le  regard  tourné  vers  le 
monde  des  choses  sensibles  et  il  lui  transmet  les 
émanations  émises  par  le  Pôle ,  qui  sont  l'aliment  de 
la  vie  animale;  cet  Imam  en  est  le  miroir  et  le  lieu1. 
Il  est  plus  élevé  en  rang  que  son  compagnon  et  c'est 
lui  qui  remplace  le  Pôle  quand  il  meurt.  » 

L'auteur  du  Bahr  el-Maani  donne  la  même  théorie 
en  termes  un  peu  différents  et  plus  explicites ,  mais 
qui  reviennent  absolument  au  même;  il  donne  au 
vizir  placé  à  la  droite  du  Pôle  le  nom  d'Abd  el-Mélik, 
et  à  celui  qui  est  placé  à  sa  gauche  celui  d'Abd  er- 
Rabb.  Abd  el-Mélik  reçoit  les  grâces  qui  émanent 
de  l'esprit  du  Pôle  et  les  transmet  aux  existences  du 
monde  supérieur.  Le  vizir  de  gauche ,  Abd  er-Rabb , 
reçoit  celles  qui  émanent  du  cœur  du  Pôle  et  les 
transmet  aux  existences  du  monde  inférieur  2. 

1  Le  texte  est  évidemment  fautif  dans  ce  passage,  car  aucun  autre 
auteur  ne  considère  l'Imam  de  gauche  comme  l'origine  des  grâces 
célestes;  tous  sont  d'accord  pour  dire  qu'il  reçoit  comme  son  voisin 
de  droite  les  émanations  parties  du  Pôle  et  qu'il  se  borne  à  les 
transmettre  au  monde  tangible;  dans  ces  conditions,  je  crois  qu'il 
faut  lire  xLs:  %  «:;l^  li^, 

s  o<-**»X-?  *yày  omkI^  1^4* X?  J^.  Xil?  o."  ytj)  3>>  ';  ;'»>«•  «r^3-'  &*h 
o*-**X-J  *Soî^  vs*-*J   JJUI   Oy-C  j!   -t>  O^U  3I   o«*t)   vs***>o  A&)5  <_*^. 

dLUi  x_*_c  £  Jj  t£  {J<re  ^)»  ^.Ij  vJ-N  ***  3'  À*  ^^  .51  •v*-^- 

{j^\i  Ow.L-*  iUjUl  ^^JLn  J.i5l  »£  ùj^S  jzz»  ^I.X#  t-Ja*  ç\))  )\  c»*l 
JL^.1  Lo^  y\  f^A  faJa'i  y>*»j  «XrfU*  Â*3^'  J^**  *M   y&  ~>y^  j^ 
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Cet  auteur  comprend,  sous  \e  terme  général  de 
«  Régissants  »  jSr,  le  Pôle  suprême,  ses  deux  vizirs  et 
un  quatrième  personnage  qu'il  nomme  l'Imam  et  qui 
n'a  point  de  correspondant  dans  la  hiérarchie  adoptée 
par  Djami.  Il  ajoute  qu'ils  se  nomment  tous  Moham- 
med ,  de  telle  sorte  que  le  nom  complet  du  Pôle  est 
Abd  Allah  Mohammed  et  celui  des  deux  vizirs  Ahd 
el-Mélik  Mohammed  et  Abd  er-Rabb  Mohammed  l. 

La  durée  de  la  mission  du  Pôle  est  variable2;  un 

c-^..,La  ,>  -LjL*  *SU  o^-wl  0^-C  s->\}  sS  iiU.il  «X^.c  çjjl  4>»)  ^ix^  ùjS 

(g?    AMI    Js     »     g    )\     -Lj    ùs^t/y    es»    JL^-L   t    i    *J     J.X*    ifjfti    ^wl^    ^X^A/j     JOv* 

<X£&;j  Mohyi  ed-Din  Ii>n  el-Arabi  (cl-foutoukliat  el-Mclihlyih  ,  t.  Jl , 
|).  7  )  insiste  sur  le  fait  que  les  Imams  du  Pôle  ne  sont  jamais  que 
deux  et  il  leur  donne  le  même  nom  et  les  mêmes  attributions  que 

les  auteurs  persans  :  e*Jlà  il  l;^i'l  J^c  <jl-*;  J^  i  (jtî^jj  ^?  £&" 

Â-&M3 AWi     Âig*    ^JaJLJi^    JJU!     ^a£     ji.Slj    V^l     J^    J^J^Ji     L«yJ 

«X-^Jj-J!  (jrfjrfW-Q   *JyLc  tj^IaiJJ   L$5  uJl   0«->c$  lilUl   Os^-c   yLo}   j£  j, 

1    v£>3— c  j<v-l3  ifs^gj   o^-c  jûjj  i^u»l  J^-  (jU*->J  ts-Lwl^  JsJl^L^  J£$5 
-I — £_*  ^i>  J^ÎS  ;!  <_£-j  3|ji*â  ij-*j»  &}£  LfjhÊt  (£,\  ijy*-}  ù*Ji*»j  aMI  »x^£ 

A^Lpj  e.*.  Ms.  suppl.  persan  960,  fol.  121  v°. 

OO^^J  8i>1«>  u*"*3^'ky«*J  J^J  j^JtX*  t-^laï  yà  \)y  3J3  »L«  Xtt/_J  JLu»  l^-ù»iô 
O-^^à^     cwwO   (siixx^   «^"W    tVn1--*»     J«X*    (_-Ja.3    yS    ...<yjlùy>      v^J    i\    J.^3^; 

;»j  3^3  »L*  ^J3  JL«  8^3-J  (f*3ju  ySj  j^iLi  ^  o>*«wo3  »L*  »^L?3  JL« 

JU;Lj  »s>L>^  »U  ^l^a-j  jLu<  Xu/  ^  ^1  v^-^  <£!  j-t?  àwôt^.  Ms.  suppl. 
persan  966,  fol.  116  \". 
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oTtain  Nasired-Din Mahmoud l'exerça  durant  28  ans 
3  mois  et  2  jours;  le  maximum  fut  atteint  par  un 
Pôle  qui  gouverna  le  monde  durant  33  ans  et  l\  mois  ; 
le  minimum  de  la  fonction  polaire  fut  de  1 q  ans 
5  mois  et  2  jours. 

Quand  le  Pôle  vient  à  disparaître ,  le  vizir  de  droite , 
Abd  el-Mélik ,  le  remplace  immédiatement  et  prend 
le  nom  d'Abd  Allah ,  le  vizir  de  gauche  Abd  er-Rabb 
passe  à  la  place  de  droite  et  prend  le  nom  d'Abd  el- 
Mélik;  l'un  des  abdals,  celui  qui  se  trouve  sur  le 
cœur  d'Asrafil,  vient  alors  occuper  le  rang  qui  est 
laissé  libre  par  Abd  er-Rabb1. 

L'organisation  de  l'échelle  mystique  restera  telle 
qu'elle  vient  d'être  indiquée  jusqu'au  jour  de  la  ré- 
surrection. 

Cette  étrange  théorie  du  Pôle,  considéré  comme 

1  Définitions  du  scïd  schérif. . .  Djordjani ,  par  S.  de  Sacy,  dans 
Notices  et  Extraits,  t.  X,  p.  80.  —  o**J  f^c  ^  *S  JLU!  J^c... 
-Lj  »X™a»\  o;»  A~s-«,  t*>.t  ;  *5  Jjs*«  t^Joï  <<wi^  Ju«j  J»X*  j-JaJ»  j»lL«  *Mï 

Jm-^jIj— A  ^Jj»  ^j  *ff  *iljo  ^1  Jloolj  jviilu^  JUII  jv^c  ^Uç  «>*-' 

>»l>4  ^l*x_-«  ty»  L->  S  JlJ4I  Os^c  j^  .xjjLu)  C>yJ\  ^-c  ^Lfç  fi>l  v>*»\ 

o>y£  ùJI  js_>-£  Jl_s2  ^  )y-^j**  *HH!l  ^^  ^^  ^^  Vr^l  «^-^j 
.xil  jLj  JULô  ^j  b  ^j^jl^a.  /ia/»r  el-Maani.  Ms.  suppl.  persan  966, 

fol.  1  1  I  V°.  —  o..  c^-c  j.Li_*  ;>>  JlS  Jjl  jl,;  tp*  i^^  cyyi  ^^.j 
JU3L„;   <f   LJii  ^1   l;    J^.  Uar.  HCfcJ   fol.    151  V°. 

5. 
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étant  l'intermédiaire  entre  la  Divinité  et  le  monde 
quelle  a  créé,  a  permis  aux  mystiques  de  sortir,  et 
cela  sans  aucune  peine,  des  traditions  théologiques 
du  Prophétisme ,  dans  lesquelles  ils  devaient  se  sentir 
prodigieusement  embarrassés.  Si  Ton  admet,  tels 
qu'ils  sont  exposés  dans  l'orthodoxie  sunnite,  les 
dogmes  de  la  doctrine  prophétique,  non  seulement 
le  Soufisme  n'a  plus  aucune  raison  d'être,  mais  de 
plus,  toutes  ses  théories  tombent  du  même  coup, 
comme  étant  formellement  contredites  par  la  doc- 
trine sur  laquelle  se  fonde  la  validité  de  la  mission 
de  Mahomet. 

Ce  qui  a  toujours  le  plus  gêné  les  sectes  hétéro- 
doxes de  l'Islamisme,  qui  étaient  toutes  plus  ou 
moins  mahdistes,  c'est  que  Mahomet  ait  proclamé 
bien  haut  et  ne  se  soit  pas  lassé  de  proclamer  qu'il 
était  le  dernier  des  envoyés  célestes ,  l'ultime  anneau 
de  la  série  prophétique  qui  a  commencé  avec  Adam 
et,  en  résumé,  le  sceau  *3U*.  de  la  Prophétie.  Si  Ma- 
homet avait  laissé  à  ses  fidèles  la  possibilité  d'attendre 
un  autre  Prophète,  comme  les  Juifs  risquent  d'es- 
pérer indéfiniment  la  venue  d'un  Messie,  il  ne  se 
serait  pas  produit  dans  l'Islamisme  les  scissions  pro- 
fondes du  Shïisme,  de  l'Ismaïlisme  et  du  Soufisme. 
Pour  être  un  sincère  musulman  et  croire  que  la  pé- 
riode prophétique  est  définitivement  close  avec  Ma- 
homet, il  faut  trouver  que  l'ordre  du  monde  est 
parfait  et  que  le  Kôvpos  n'a  plus  besoin  d'aucun 
changement  ni  d'aucun  perfectionnement.  Il  y  eut 
bien  des  gens,  dès  les  premières  heures  de  l'Isla- 
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misme,  qui  furent  moins  résolument  optimistes  et 
qui  jugèrent  qu'un  nouveau  Prophète  aurait  encore 
bien  à  faire  si  Aliah  daignait  l'envoyer  sur  cette 
terre. 

On  sait  comment  les  Ismaïliens,  les  Shïites  et  les 
nombreuses  sectes  qui  se  rattachent  à  leur  hérésie , 
vécurent  de  la  théorie  imamiste  et  comment,  tout 
en  gardant  Mahomet  comme  Pôle  de  la  hiérarchie 
prophétique,  ils  parvinrent  à  tourner  une  difficulté 
qui,  à  première  vue,  paraît  insurmontable.  Les  Sou- 
fis, qui  faisaient  état  de  vivre  dans  l'orthodoxie  la 
plus  rigoureuse,  ne  pouvaient  guère  adopter  avec 
toutes  ses  conséquences  la  théorie  de  l'Imamat  ;  c'eût 
été  faire  une  démonstration  politique  qui  répugnait 
à  leur  quiétisme  et  sortir  avec  scandale  de  cette  or- 
thodoxie dont  ils  se  prétendaient  les  plus  fermes  sou- 
tiens. En  réalité ,  ils  étaient  beaucoup  plus  dangereux 
pour  l'Islamisme  que  les  sectes  qui  affichaient  leur 
hétérodoxie ,  car  ces  dernières  ne  pouvaient  attaquer 
l'édifice  que  par  le  dehors  tandis  que  les  Soufis  le 
minaient  à  l'intérieur  tout  en  feignant  de  le  défendre. 

En  fait,  les  sectes  de  l'hétérodoxie  islamique,  si 
avancées  soient-elles,  qu'elles  appartiennent  à  l'Is- 
maïlisme  fatimite  ou  au  Shïisme  iranien ,  n'admettent 
après  Mahomet  que  la  venue  d'un  seul  Prophète,  le 
Madhi  el-Kaïm,  le  Maître  du  Temps  ^Uyt  cr«wU>. 

Sous  couleur  d'orthodoxie,  les  Soufis  sont  allés 
bien  plus  loin  et  ils  ont  admis  qu'après  Mahomet, 
comme  avant  lui ,  la  série  prophétique  est  illimitée , 
ou  plutôt  qu'elle  commence  au  premier  jour  de  la 
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création  pour  ne  finir  qu'à  l'heure  où  l'humanité  sera 
rentrée  tout  entière  dans  le  néant. 

Les  membres  de  cette  série  prophétique  ne  sont 
autres  que  les  Pôles  suprêmes ,  chefs  de  la  hiérarchie 
mystique. 

«  Parmi  les  «  Saints 1  » ,  dit  l'auteur  du  Medjma  el- 
bahreïn,  il  y  en  a  /40  (les  aidais),  et  7  (les  Pèlerins 
^LumI),  et  5  (les  Colonnes  abjl),  et  3  (les  trois  Pôles, 
comprenant  dans  la  terminologie  de  Dj ami, les  deux 
vizirs  et  l'imam),  et  1  (le  Grand  Pôle),  qui  sont  les 
Elus.  Celui  qui  est  unique  est  le  Pôle  et  on  l'appelle 
le  Sceau  ;  la  Divinité  lui  a  donné  pour  la  période  pro- 
phétique à  laquelle  il  préside  la  connaissance  de  tout 
ce  qui  doit  s'y  passer,  de  telle  sorte  qu'il  agisse 
de  façon  à  prévoir  les  miracles  qui  la  signaleront, 
qu'il  connaisse  les  événements  qui  s'y  doivent  pro- 
duire et  ce  qui  est  écrit  dans  le  Koran  ésotérique  l^I/6 
*y»y>  comme  devant  se  passer  à  son  époque;  tous 
ceux  qui  ne  suivent  pas  sa  loi  sont  destinés  à  l'enfer  ». 

On  a  vu  que  si  élevée  que  soit  la  fonction  du 
Pôle,  il  n'en  est  pas  moins  un  homme  comme  les 
autres,  et  qu'avant  d'arriver  à  être  l'intermédiaire 

1   u/  ]r\  '■»  (£^-s:  JL#  ù^X^li  ^U$  jl>3  x*j  ^jj  i^J.d}  J4A-  y)  j\) 
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fatal  entre  l'Etre  unique  et  les  deux  aspects  du  Kôv- 
(ios,  il  a  commencé  par  être  un  des  4,ooo  «  Saints  », 
puisqu'il  a  passé  par  tous  les  stades  de  la  hiérarchie 
mystique  pour  arriver  enfin  à  la  dignité  Polaire.  Il  y 
a  là  un  processus  tout  à  fait  analogue  à  celui  qui  se 
trouve  dans  l'Ismaïlisme.  Les  partisans  des  Fatimites 
admettaient  en  effet  que  tout  homme  peut  passer  à 
travers  tous  les  grades  de  la  hiérarchie  et  remplacer 
à  tour  de  rôle  ceux  qui  se  trouvent  à  un  rang  supé- 
rieur à  celui  qu'ils  occupent,  sans  même  qu'il  y  ait 
hesoîn  pour  cela  de  grâces  exceptionnelles. 

C'est  ainsi  que  le  missionnaire  pouvait  s'élever  au 
rang  du  Substitut  et  le  i  remplacer  »;  que  celui-ci  à 
son  tour  pouvait  «  remplacer  »  le  Prophète  Exposeur 
^b,  lequel  n'avait  rien  devant  lui  qui  l'empêchât 
d'arriver  au  stade  du  Suivant,  de  là  à  celui  du  Pré- 
existant qui  se  trouve  immédiatement  au-dessous  du 
stade  de  l'Elément  sans  nom  et  sans  attribut,  qui 
îHst  autre  que  le  Premier  moteur  ou  l'Ame  univer- 
selle du  K6(TfJLOç. 

En  fait,  c'est  identiquement  la  même  théorie  qui 
se  trouve  dans  le  Soufisme  avec  toutes  ses  consé- 
quences nihilistes.  Au  point  de  vue  strict  de  la 
doctrine  ésotérique,  on  ne  voit  pas  pourquoi  le  moh- 
ti'sib  d'Eberkouh  s'est  arrêté  en  si  bon  chemin  et 
pourquoi  il  n'a  pas  dit  que  le  Pôle,  le  point  terminal 
de  la  hiérarchie  mystique,  peut  à  son  heure  devenir 
l'Etre  Unique  dans  son  ipséilé  même.  Cette  affirma- 
tion aurait  été  parfaitement  logique,  d'autant  plus 
que  dès  les  époques  les  plus  voisines  de  l'hégire,  les 
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adeptes  de  l'Esotérisme  ne  cachaient  nullement  leur 
croyance  à  ce  qu'un  homme  puisse  selever  jusqu'au 
stade  d'Allah  et  le  «  remplacer  »,  suivant  la  formule 
de  l'Ismaïlisme.  Puisque  tous  les  auteurs  mystiques , 
qu'ils  appartiennent  à  la  droite  ou  à  l'extrême  gauche 
du  Soufisme,  admettent  que  l'homme  peut  à  force  de 
macérations  arriver  à  l'Unité  *XAa^>>  »  il  est  parfaitement 
logique  de  dire  que  le  Pôle ,  quand  il  arrive  à  ce  stade 
de  l'Unité  tVUteyF,  disparaît  dans  l'Essence  de  son 
créateur,  qu'il  meurt  spirituellement  en  s'identifiant 
avec  lui,  laissant  sa  place  à  son  Imam  de  gauche, 
ce  qui  détermine  immédiatement  un  mouvement 
d'ascension  dans  toute  l'échelle  mystique. 

Quoiqu'ils  en  fussent  bien  persuadés ,  on  comprend 
que  beaucoup  d'auteurs  aient  hésité  à  le  dire;  on  ne 
se  sent  pas  forcément  l'étoffe  d'un  martyr  parce 
qu'on  écrit  un  livre  d'Esotérisme ,  et  à  commencer 
par  Mansour,  fils  d'el-Halladj ,  le  fait  d'avoir  prétendu 
à  la  Divinité  avait  coûté  cher  à  plus  d'un  extatique. 

L'un  des  auteurs  les  plus  extraordinaires  de  la  lit- 
térature persane,  le  sheïkh  Mohammed  ibn  Nasir  ed- 
Din  Djaafer  el-Hoseïni  el-Mekki,  n'a  pas  craint  pour 
son  compte  d'aller  plus  loin  que  Mansour  ibn  el- 
Halladj  et  crue  Bayézid-i-Bistami  et  d'affirmer  que  le 
Pôle  suprême,  qui  en  définitive  n'est  qu'un  homme, 
commande  à  l'Etre  Unique. 

«Les  Pôles  (le  Pôle  suprême,  ses  deux  vizirs  et 
l'Imam),  dit  cet  ésotériste1,  ont  le  pouvoir  quand  ils 
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le  veulent,  de  destituer  les  Saints  de  leur  dignité  et 
de  nommer  à  leur  place  un  autre  individu.  Quant  au 
Pôle  du  Monde,  il  peut  destituer  chacun  des  Pôles 
de  sa  dignité;  Allah  commande  ses  anges  d'après  ce 
que  lui  dit  le  Pôle  suprême  ;  il  efface ,  sur  ses  indica- 
tions les  commandements  qui  sont  écrits  sur  la  Table 
gardée  ;  le  Pôle  suprême  a  le  pouvoir  de  ressusciter 
les  morts  et  il  a  sous  sa  dépendance  tout  ce  qui  est 
relatif  au  trône  et  au  tabernacle.  Tels  sont  les  pou- 
voirs du  Pôle  suprême  ;  quand  il  s'élève  plus  haut  que 
ce  stade,  il  arrive  à  la  «  Solitarité  ».  Ce  singulier  pas- 
sage est  doublement  important ,  tout  d'abord  parce 
qu'il  montre  que  l'effectif  de  l'Esotérisme  n'était  point 
si  stable  qu'il  le  paraît  d'après  ce  que  racontent  Dja- 
mi  ou  Shems  ed-Din  d'Eberkouh  et  que  personne 
n'était  inamovible  dans  la  hiérarchie,  mais  surtout 
parce  qu'il  fait  de  l'Etre  Unique  l'exécuteur  des  vo- 
lontés du  Pôle  suprême.  On  pourra  objecter  que  ce 
Soufi  était  peut-être  le  seul  de  son  avis  et  qu'il  ne  faut 
pas  attribuer  une  trop  grande  importance  à  ce  qu'il 
avance.  Il  est  certain  que  Mohammed  el-Hoseïni  fut 
un  personnage  étrange  et  que  son  Soufisme  a  bien 

o^— -j)  >*)^  t_-Jai  (£•*-!.  \\à+*  i-Jai»  *^v*3  <>Jj£  «^oaj  IjvN».^  )\  <$W 
■•l  C-*  1  «^.X*  o-l^j  cvj£  owii.  Jjs*  CjJtâi  AXÔio  Xâlj  tùy»j3  rl5 
JLjwJl^yi  *LiL«  \à  .XJL-5  3jJ'  y>*-3  Wb  \\^a  tj-iaii  cylij*aj*  £&;  ^} 
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des  chailCeS  de  n'avoir  pas  été  celui  de  (oui.  Je  monde; 
mais,  à  côté  des  choses  abracadabrantes  qu'il  raconte 
et  dont  l'origine  se  retrouve  d'ailleurs  dans  les  œuvres 
du  grand  maître  de  l'Ësotérisme,  Mohyi  ed-Din  lbn 
el-Arabi,  on  voit  très  bien  qu'il  avait  une  doctrine 
absolument  stable  dans  laquelle  n'entrait  aucune 
fantaisie.  En  réalité ,  Mohammed  el-IIoseïni  el-Mekki 
est  un  des  très  rares  Soufis  extatiques  dont  les  œuvres 
nous  soient  parvenues  et  au  lieu  de  le  traiter  comme 
une  quantité  à  peu  près  négligeable ,  il  faut  le  consi- 
dérer comme  l'une  des  principales  sources  de  l'Ëso- 
térisme extatique  et  miraculeux  des  fakirs  et  des 
djoguis  de  l'Hindoustan.  On  conçoit  que  peu  d'auteurs 
aient  eu  l'audace  d'exposer  une  doctrine  aussi  insensée 
au  point  de  vue  musulman,  et  il  fallait  un  extatique 
plus  qu'aux  trois  quarts  inconscient  et  irresponsable 
pour  s'y  risquer,  et  encore  dans  l'Inde. 

On  voit  que  cette  théorie ,  même  en  la  réduisant 
à  ce  qu'en  dévoile  le  mohtésib  l  d'Eberkouh  et  en  lais- 
sant de  côté  celle  du  Bahr  el-Maani  de  Mohammed 
el-Hoseïn  el-Mekki  qui  est  une  démolition  complète 
de  l'Islamisme  et  de  toute  religion ,  est  bien  pire  que 
celle  de  l'Ismaïlisme,  en  ce  sens  qu'elle  ne  fixe  pas 
le  nombre  des  Prophètes  à  venir.  De  plus,  toutes  les 
sectes  de  l'Ismaïlisme  et  à  plus  forte  raison  celles  du 
Shïisme  iranien,  admettaient  que  le  Mahdi,  le  der- 
nier Prophète  successeur  de  Mahomet,  serait  l'un  de 
ses  descendants  par  Fatima  et  qu'il  terminerait  l;i 

1  Medjma  cl-bahreïn ,  ms.  persan  122,  p.  5i/|-,  voir  le  texte  plus 
haut. 
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série  prophétique.. Avant  que  le  Mahdisme  ne  fût  ac- 
caparé parla  politique,  il  était  bien  entendu  que  le 
Mahdi  apparaîtrait  à  la  fin  du  monde  avec  Jésus- 
Christ  et  par  conséquent,  il  ne  pouvait  être  question 
d  une  mission  prophétique  postérieure  à  la  sienne , 
puisque  c'est  sous  son  règne  que  l'humanité  doit  vivre 
ses  derniers  jours. 

Bien  que  cette  doctrine  fut  parfaitement  hétéro- 
doxe au  point  de  vue  sunnite,  ce  n'en  était  pas  moins 
de  l'orthodoxie  à  côté  des  théories  des  Soufis.  En 
définitive,  les  Alides  et  les  Shïites,  leurs  partisans, 
s'étaient  donné  la  peine  de  forger  de  toutes  pièces  des 
traditions  dans  lesquelles  Mahomet  était  censé  an- 
noncer la  venue  de  son  descendant,  le  Mahdi.  Quand 
les  Sunnites  les  excommuniaient  en  leur  reprochant 
de  soutenir  des  théories  qui  sont  en  contradiction 
formelle  avec  ce  qu'avait  dit  le  Prophète,  qu'il  était 
le  dernier  envoyé  céleste,  les  Shïites  pouvaient  ré- 
pondre qu'il  y  a  des  contradictions  jusque  dans  le 
koran.  C'était  encore  respecter  l'Islamisme  dans  la 
personne  de  Mahomet  que  d'admettre  le  Mahdi  fati- 
mite,  mais  les  théosophes  qui  venaient  affirmer  que 
le  Prophétisme  se  continuerait  après  Mahomet  jus- 
qu'à la  fin  du  monde  rejetaient  à  la  fois  le  dogme 
orthodoxe,  suivant  lequel  Mahomet  est  le  dernier 
prophète,  et  le  dogme  hétérodoxe  qui  veut  que.  le 
Mahdi,  l'ultime  envoyé  d'Allah,  soit  un  descendant 
de  Mahomet  et  non  un  derviche  quelconque. 

Ce  qui  montre  mieux  (pie  tout  autre  l'ail  la  rage 
avec  laquelle  les  Soufis  ont  al  laqué  la  théorie  mo- 
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hammédienne  de  la  Prophétie,  c'est  qu'ils  sont  allés 
jusqu'à  soutenir  que  le  «  Pôle  »  ou  «  Sceau  »  aj'Iâ*  qui 
est  l'intermédiaire  entre  l'Etre  Unique  et  le  K6d(jL0sy 
est  supérieur  aux  Prophètes  et  qu'il  est  le  seul  être 
qui  puisse ,  de  son  époque ,  comprendre  les  miracles 
des  envoyés  d'Allah  :  «  L'Etre  Unique  lui  a  donné  ] , 
pour  la  période  prophétique  à  laquelle  il  préside,  la 
connaissance  des  événements  qui  doivent  s'y  passer, 
de  telle  sorte  qu'il  agisse  de  façon  à  prévoir  les  mi- 
racles qui  la  signaleront Les  Prophètes  et  les 

Envoyés  empruntent  leur  Lumière  au  Pôle.  » 

De  deux  choses  l'une  :  ou  Mahomet ,  le  «  Sceau  » , 
a  été  un  Pôle ,  comme  Abraham ,  Moïse ,  Jésus-Christ , 
et  alors  il  n'est  rien  de  plus  qu'un  des  nombreux 
titulaires  du  grade  le  plus  élevé  de  la  hiérarchie 
mystique  ;  ou  il  n'a  pas  été  le  Pôle ,  dans  ce  cas ,  il  n'a 
pu  être  qu'inférieur  au  Pôle,  et  par  conséquent  il  y  a 
eu  durant  sa  mission  un  être  qui  lui  a  été  supérieur, 
et  qui  savait,  quand  lui  Mahomet  n'en  avait  aucune 
prescience,  comment  les  événements  allaient  tourner. 

Dans  les  deux  cas,  la  mission  de  Mahomet  est 
anéantie;  comme  si  ce  n'était  pas  assez  et  pour  bien 
montrer  que  le  moindre  mystique  vaut  bien  un 
Prophète,  Shems  ed-Din  d'Eberkouh ajoute  que  si  les 
Prophètes  et  les  Envoyés  empruntent  leur  Lumière 
au«  Sceau  »,  c'est-à-dire  au  Pôle,  les  Soufis  ordinaires 

...  joJL^tf».  Ms.  persan  122,  p.  5i5. 
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empruntent  également  leur  lumière  à  ce  même 
Pôle. 

Sous  prétexte  de  rendre  celte  théorie  plus  claire  et 
de  la  simplifier,  plusieurs  Soufis  postérieurs  l'ont  re- 
touchée et  sont  arrivés  à  la  compliquer  à  l'extrême , 
en  ce  sens  qu'ils  ont  confondu  plusieurs  des  classes 
que  Nour  ed-Din  Abd  er-Rahman  Djami  et  Ibn  Khal- 
doun  s'étaient  donné  la  peine  de  distinguer  et  qu'ils 
ont  employé  avec  des  significations  nouvelles  et  abu- 
sives les  éléments  de  la  terminologie  de  leurs  devan- 
ciers. C'est  là  une  source  fâcheuse  de  confusion 
perpétuelle ,  ou  tout  au  moins  d'obscurité ,  quand  l'on 
passe  d'un  Soufi  ancien  à  un  mystique  plus  moderne. 
Cette  nouvelle  hiérarchie  soufie  qui  se  ramène  d'ail- 
leurs à  la  précédente ,  comme  on  le  verra  plus  loin , 
est  particulièrement  exposée  par  Firishta  et  par  le 
mohtésib  d'Eberkouh,  l'auteur  du  Medjma  el-bah- 
reïn. 

D'après  Firishta ,  les  mystiques  distinguent  quatre 
degrés  dans  les  saints  de  leur  ordre  :  les  petits ,  les 
moyens,  les  grands  et  les  très  grands l.  Cette  division 
sort  évidemment  des  habitudes  des  auteurs  soufis 
qui,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  ramènent  toutes  les 
classes  de  l'humanité ,  au  point  de  vue  spirituel  aussi 
bien  qu'au  point  de  vue  temporel ,  à  une  division  tri- 
partite,  celle  des  «  ordinaires  »  «le,  des  «  bons  ■  ^l>â> 
et  des  «  excellents  »  ^^  (j°!>^  • 

1  Sylvestre  de  Sacy,  Pcnd-Nârnèh,  p.  lu;  ce  passage  do,  Fi- 
rishta est  également  cité  par  Malcolm  dans  son  History  of  Pcrsia, 
t.  II,  p.  4ia. 
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Los  Soufis  seraient  en  tout  356  dans  le  monde:  il 
est  évident  que  par  Soufis,  il  faut  entendre  seule- 
ment les  personnes  que  Djami  place  dans  la  première 
classe,  et  non  les  inoutésevvif,  et  encore  bien  moins  les 
mystiques  des  catégories  inférieures.  Les  Soufis  de 
Firishta  sont  les  mêmes  personnages  que  le  mohtésib 
d'Eberkouh  et  les  Persans  nomment,  par  suite  dune 
extension  abusive  de  la  terminologie  ancienne,  les 
Saints  *LJjî ,  en  confondant  sous  cette  appellation  les 
3 oo  Saints  de  Djami,  qui  eux  portent  ce  nom  à 
juste  titre,  les  Elus  ^UàJ,  les  abdals,  les  Purs  ^i, 
les  «  Colonnes  »  et  le  Pôle.  Dans  son  Medjma  el-bak- 
reïn\  le  mohtésib  d'Eberkouh  dit  en  effet  que  le 
nombre  des  Saints  *l*J$i  est  fixé  d'après  les  traditions 
prophétiques  à  356 ,  le  même  nombre  que  celui  qui 
est  assigné  aux  Soufis  par  Firishta2.  L'auteur  indien 
divise  ainsi  qu'il  suit  les  356  personnages  auxquels 

1    >6J*-c  sô  *-£^$  *5  5»X»)  (J^Sî*  <£y*  ^>a<  USrf.5  i£y^>  y^^  )^  cJ^l? 
ù^Lùli  eyyia^ -j^U  axawj^j^  fyâ  &  -iûUà.  Ms.  persan  122,  p.  5n. 

£^_J     +y,.K..4M    XJL-^Jo     jàj     &-AU      pjù     &    ï    >    l^     r^}      i>jj    jO  j^j     A.tà.ci     *JLwL^J 

»j— CjJI   c_>LsA-«fc*j   ^l>~!$    ^'^3  o$5   JU!*5  u^wLoj   cjC-Ï-o   J^*-»*5  *^^"&5 

ouib  viLUj.  Ms.  persan  122,  p.  5 11. 
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il  restreint  l'échelle  mystique  :  1  Pôle  des  Pôles 
L-jikiiJÎ  cjJaS  ou  Pôle  de  l'Epoque  oo$  t-JaS;  3  Pôles 
^laj ,  comprenant  les  deux  personnages  que  Djami  et 
Mohyi  ed-Din  nomment  les  vizirs  du  Pôle  suprême 
et  son  Imam;  5  Colonnes  ftl^t?  7  Pèlerins  gl&wlj 
l\o  Abdals  JÎ*>oî;  3oo  Champions  JUaji,  dont  la 
somme  est  bien  356. 

D'après  Firishta,  seuls,  le  Pôle  des  Pôles,  les 
3  Pôles  et  les  5  Colonnes  jouissent  du  pouvoir 
d'investir  quelqu'un  de  l'autorité  nécessaire  pour  la 
prédication. 

Shems  ed-Din  dit  formellement  dans  son  Mcdjma 
el-bahreïn  que  les  Saints  se  divisent  en  six  classes l  qui 
sont  identiques  à  celles  de  Firishta.  Il  leur  donne  les 
titres  de«  Solitaires  »,  de  «  rapprochés  du  Palais  de  la 
Souveraineté  divine  »,  d'à  intimes  d'Allah  »,  d'«  êtres 
favorisés  par  la  grâce  » ,  de  «  théâtres  dans  lesquels 
se  manifeste  la  miséricorde  de  Dieu  » ,  «  d'omni- 
scients »,  de  «  tout-puissants  ».  «  Ils  sont,  dit-il,  comme 
des  étoiles  sur  le  ciel  de  la  vraie  voie ,  suivant  ce  qu'a 
dit  Mahomet  :  «Mes  compagnons  sont  comme  les 
étoiles,  et  c'est  par  eux  que  vous  vous  laisserez  guider 
et  diriger  dans  le  droit  chemin  »  ;  de  même  que  les 

'   ,x-3'  cr*^>^  U^-  «*rî'^^  <^Uj  yi  96 .X3I  j«v*JlJU  Aiub  J^û-i  aXyrj 

f  c:*  t  j  ï  ^  dUi  -j-sr  Jol  ».>lyi  ^»>o  J^ii  y>  dU*  O  àyoy*  <•?&£ 
^T — ^  yÔ*  {te  ^^^  y*  J-0'  à*^  )*  iAi)  ^frr»*;'  ^JUiLi  3Ùub  ji-&^ 
JiLjfj   j— *-3j   JjLfi   tfVArf  ùtf  *JUo  j>A$  ;j;    J*Aj   >*îl£    jJo^j  ^J 

caL5^»^  ^oUx3  ftfy*  Ms.  persan  122,  p.  5n. 
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étoiles  sont  réparties  sur  le  ciel  en  six  divisions,  de 
même  les  étoiles  du  ciel  de  la  Vérité  sont  également 
divisées  en  six  classes,  parce  que  dans  la  numération 
fondamentale  il  n  y  a  pas  d'autre  nombre  parfait  que 
6  ;  c'est  en  effet  en  6  jours  que  la  création  a  été  ré- 
vélée et  les  éléments  primordiaux  de  la  création  sont 
également  au  nombre  de  6,  l'intelligence  (l'idée), 
l'âme,  les  cieux,  les  étoiles,  les  éléments  et  les 
complexes.  » 

La  mission  du  Saint  (véli  <Jj)  se  nomme  vilayet 
(SAjàfj  ;  il  y  a  deux  sortes  de  vilayet,  l'une  pour  tous 
les  Musulmans,  c'est-à-dire  pour  tous  les  gens  de  la 
catégorie  «  ordinaire  »  Ils ,  l'autre  est  spécialement 
réservée  aux  Soufis  ;  ce  n'est  que  de  cette  dernière  qu'il 
est  question  ici.  C'est  l'état  où  l'homme  est  anéanti 
dans  l'Etre  Unique  sans  avoir  la  moindre  notion  de 
sa  propre  existence.  Gomme  beaucoup  des  termes 
techniques  employés  par  les  Soufis,  ce  mot  a  un 
double  sens;  il  signifie  à  la  fois  celui  qui  se  confie  à 
AH  ah  et  celui  qu'Allah  défend  ] .  Ces  deux  qualités  doi- 
vent se  trouver  réunies  dans  le  Soufi  parce  que  d'une 
part,  il  doit  avoir  pour  but  suprême  de  s'anéantir 

1  Dans  ITnde ,  le  Saint  porte  également  le  nom  de  -o  pir  «an- 
cien » ,  de  même  qu'en  Perse  on  le  trouve  souvent  désigné  par  le 
terme  de  jg^i  sheïkk  qui  a  le  même  sens.  Chaque  pir  appartient  à 
une  dynastie  théocratique  dont  l'arbre  généalogique  **13-js£  est 
conservé  avec  le  plus  grand  soin.  Chacune  de  ces  dynasties  forme 
un  ordre  monastique  comparable  aux  Confréries  du  Maghreb  ;  le 
supérieur  porte  le  titre  de  f^AJ  OsJL— •  ou  deC;y-ïA3  »j^t.  L'investi- 
ture du  nouveau  chef  se  fait  en  lui  remettant  le  turban ,  le  froc  et 
le  bâton  du  chef  décédé. 
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dans  la  Divinité  et  en  second  lieu  Allah  doit  con- 
stamment l'empêcher  de  succomber  au  péché ] . 

Shems  ed-Din,  l'auteur  du  Medjma  el-bahreïn, 
s'étend  d'une  façon  assez  prolixe  sur  l'existence  mira- 
culeuse de  ces  Saints  pLJjI,  il  rapporte  que  les  356 
Saints  s'élèvent  jusqu'au  monde  intangible  ^Jls 
ey^SCLU ,  veillant  sur  les  deux  mondes ,  sans  que  les 
hommes  les  connaissent,  comme  l'indique  cette  tradi- 
tion attribuée  à  Mahomet  :  «  Mes  Saints  sont  sous 
mes  coupoles  et  personne  autre  que  moi  ne  les  con- 
naît- ». 

L'auteur  de  la  Zoubdet  el-Hakaïk ,  Hamadani 3,  n'est 

1  Les  Haleines  de  la  familiarité ,  trad.  de  Sacy  dans  les  Notices 
et  Extraits,  t.  XII,  p.  019-321. 

J,L_;._5  o>-sr'  «Sy^l    *J  om»>I^I^  ^.Jt*  ^y^y^  ô^)   yiV.^s-^"  *■=?■   OvJL«/LLi.j 

OsJLib  cable  L^JLS  ^g  ^  yLiiol  ^ju  <$*^c  ^sjiji) .  Ms.  persan  122, 
p.  5 12. 

o>— .-«oLâ  »^_3l^-i.  #5  ^Sï*w.J  cy! V^-*j  y^*'  \J-k-J  ^  y^j'  ^  (»^^455 
j.^JLx_^«  *Js?U-«j  «.XiaLi.*  ^r^-?  ';j'  *^T  ey-_k.7  JiyaJ  *5'o-~3T..j.> 
A_X_ji**— •   \Xi\yo)   r^J  cjIOvCj  ^Iww*^  bl^xoj  r3^^3  o**^  A>JUl=w   «X&lo 

^rl^-^j—j  ».>  K  ^i  jL^i.  o  Lîl  ^v^  *^»t  L7*iï*  >J^c  <Jk»>l  0  v'.*-*-  )* 

ow4«!.  Ms.  »uppL  posaii  1350,  loi.  j5  r°  et  \°. 

\\.  ,  G 

■  uriuai-Mi.   mnoi»L» 
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pas  moins  affirmatif  et  déclare  que  le  stade  Jà*  du 
Saint  jouit  de  trois  grandes  propriétés  : 

i°  De  pouvoir  faire  des  choses  qui  sont  complète- 
ment impossibles  au  reste  des  hommes,  comme  de 
tendre  la  lune,  ressusciter  les  morts,  s'entretenir  avec 
les  animaux. 

•2°  De  voir  et  comprendre  les  choses  du  inonde 
futur  et  ce  qui  s'y  passe. 

3°  De  percevoir  en  songe,  venant  du  monde  de 
l'invisibilité,  tout  ce  qui  est  réservé  aux  humains  cl 
aux  créatures ,  quelles  quelles  soient. 

Ces  trois  facultés  sont  naturellement  communes 
aux  Saints  *LJjî  et  aux  Prophètes  *L*-oî;  cela  revient 
à  dire,  comme  on  le  voit,  que  chacun  des  356  Saints 
qui  vivent  en  même  temps  sur  la  terre  a  le  pouvoir 
de  faire  les  mêmes  miracles  que  n'importe  quel  Pro- 
phète, de  fendre  la  lune  en  deux,  par  exemple, 
comme  Mahomet,  de  ressusciter  les  morts,  comme 
Jésus-Christ,  ou  de  parler  aux  animaux  comme 
Adam  :  c'est  toujours  le  même  système  de  démolition 
de  l'Islamisme  qui ,  à  vrai  dire ,  ne  consiste  pas  dans  la 
négation  de  ce  que  les  vrais  Musulmans  considèrent 
comme  certain,  mais  bien  dans  la  généralisation  des 
faits  les  plus  particuliers  de  l'Islamisme,  de  façon  à 
leur  enlever  toute  portée  et  à  les  faire  rentrer  dans  le 
domaine  public  du  Soufisme.  Tout  en  affirmant  d'une 
façon  solennelle  que  personne  ne  pourra  s'élever  au 
stade  qu'atteignit  Mahomet  et  en  s'accordant  tous  à 
déclarer  que  le  Saint  Jj  est  inférieur  au  Prophète , 
les  Soufis  admettent  parfaitement  qu'un  Saint  quel- 
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conque  peut  accomplir  les  miracles  qui  ont  signalé 
sa  mission;  les  Ismaïliens  eux-mêmes  n'ont  jamais 
soutenu  une  théorie  aussi  hétérodoxe»  Les  auteurs 
mystiques  reviennent  à  satiété  sur  la  quasi-identité 
de  la  mission  du  Saint  et  de  celle  du  Prophète; 
Mohyi  ed-Din  Ibn  el-Arabi  dit1  que  les  missions  du 
Saint  et  du  Prophète  se  ressemblent  par  trois  points  : 

i  °  La  science  sans  qu'il  soit  besoin  de  l'acquérir 
par  les  moyens  ordinaires, 

a0  Le  pouvoir  de  faire  par  la  grâce  efficiente  des 
choses  qui  ne  se  font  d'ordinaire  qu'avec  le  corps, 
quand  le  corps  n'a  plus  de  force  matérielle. 

3°  La  vue  tangible  et  matérielle  du  monde  inlnn 
gible  et  immatériel. 

«  Neuf  des  Saints  (le  Pôle  des  Pôles,  les  3  Pôles 
secondaires  et  les  5  Colonnes  abjl),  dit  Shems  ed-Din 
dans  le  Medjma  el-bahreïn2,  sont  le  Peuple  de  Maho- 

1    Dans  un  opuscule  intitulé:  ^-*  ï^XJL  i-^Lo  JLc  l^i  ;1p^l 

ilt     JuUU     i)    yt     JbUJI     ^y^    Içj    Â^yjto    Jl«jJî    jUJtj    (jpS  pLd    y^ 

jJâ  i  Jl^Ji  ^L*  JÙL  i  ^UJJ,  f^4J  »;oo  $  i\  jcvJLU  Ms. 
aralx-  1337,  fol.  3i  vb. 

*l_K_*  n^^ji  hAgfc  jfs^i  LpW«M  |!  |1j'U|j  ;i  ^  ,*-*•  Ig^ill 
....  Jcol^-1  (/j  *L-jl5'jtf!.  Ms.  persan  122,  p.  5 10. 

(i. 


84  JUILLET-AOÛT  1902. 

met ,  ils  sont  parfaitement  stables  et  fermes  dans  la  Loi 
qu'il  a  établie  et  ils  sont  la  somme  de  tous  les  stades 
*Uu  des  Prophètes.  11  y  en  a  également  parmi  eux 
que  l'on  peut  regarder  comme  étant  les  héritiers  de 
Moïse  ;  toutefois  ils  dérivent  également  de  la  lumière 
mohammédienne  ^y  »,  -^  j^j  et  non  de  la  lumière 
moïsienne  &y»y*  yy-  De  plus  le  stade  JUw  de  Moïse 
par  rapport  à  Mahomet  est  absolument  comme  notre 
stade  à  nous  par  rapport  à  Mahomet  :  en  effet  Moïse 
emprunte  sa  lumière  à  la  spiritualité  de  Mahomet, 
de  même  que  nous,  nous  vivons  de  cette  même  spi- 
ritualité de  Mahomet.  C'est  en  ce  sens  que  le  Pro- 
phète a  dit  :  «  Les  sages  de  mon  peuple  sont  comme 
les  Prophètes  des  Israélites.  » 

On  ne  peut  dire  avec  plus  d'audace  que  n'importe 
quel  Soufi,  fut-il  comme  Shems  ed-Din  juge  de  paix 
dans  une  petite  bourgade  de  la  Perse,  est  l'égal  de 
l'un  des  plus  grands  prophètes  de  l'Islamisme;  il  faut 
bien  remarquer  que  dans  ce  passage,  il  ne  s'agit  pas 
seulement  des  «  Saints  »  comme  Bayézid  el-Bistami, 
Oveïs  el-Karni  ou  Zoul-noun  el-Misri,  et  que  par 
«  Nous  »,  le  mohtésib  d'Eberkouh  entend  tous  les  gens 
qui  comme  lui  sont  les  adeptes  de  la  doctrine  mys- 
tique. On  voit  jusqu'où  les  Soufis  ont  poussé  l'audace, 
toujours  en  interprétant  à  leur  façon  les  traditions 
recueillies  de  la  bouche  de  Mahomet. 

«De  ces  356  Saints  *LJjî,  3oo  sont  sur  le  coeur 
d'Adam ,  continue  l'auteur  du  Medjma  el-bahreïn  (les 
Champions  JlLwî),  ko  sur  le  cœur  de  Moïse  (les 
abdals),   7  sur  le  cœur  d'Abraham  (les  7  Pèlerins 
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^LyJ),  5  sur  le  cœur  deDjibraïl  (les  5  Colonnes); 
les  3  Pôles  (les  deux  vizirs  du  grand  Pôle  et  l'Imam) 
sont  sur  le  cœur  de  Mikaiil  et  le  Pôle  des  Pôles  sur 
le  cœur  d'Asrafil1  »  Ils  ont  pour  mission  de  nourrir 
ou  plutôt  de  faire  subsister  le  monde2  et  ses  habi- 
tants et  de  veiller  à  son  développement3,  de  plus  ce 
sont  eux  qui  donnent  aux  Musulmans  la  victoire 
sur  les  infidèles 4. 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte  que  la  hiérarchie 
donnée  par  Nour  ed-Din  Abd  er-Rabman  Djami  et 
celle  qui  est  adoptée  par  Firishta  et  par  Shems  ed- 
Din  d'Eberkouh  se  ramènent  aisément  lune  à  l'autre. 
Les  nakibs  de  Djami  correspondent  aux  Pôles  de 

1  Medjma  el-bahreïn,  ms.  persan  122,  p.  5 12. 

2  *>*4  *-^-o  tjLs^Lcj  ^le.    Jïpj&  Oôl  e>î^  jàllàê  yUijJ  A^. 

ylûoi;  Medjma  el-bahreïn,  ms.  persan  122,  p.  5 11:  *V*S  &  yàUà 
et  Keshf  el-mahdjoub  de  Djoullabi,  ms.  suppl.  persan  1086, 
loi.  122  r°. 

1  Keshf  el-mahdjoub ,  ms.  suppl.  persan  1086,  fol.  122  r°. 

4  Ce  rôle  des  abdals  rappelle  singulièrement  celui  des  esprits 
auxquels  les  Mazdéens  donnent  le  nom  de  Fravashis  **)»»»)& 
dérivé  de  *fravarti,  qui  se  retrouve  dans  le  nom  du  célèbre  roi 
mède  Q>pa6pTr\s  et  qui  est  devenu  en  pehlvi  jrohâr  '-MVy£)-  Les 
Mazdéens  attribuent  aux  jravashis  entre  autres  fonctions ,  celles  de 
nourrir  le  monde,  et  il  est  certain  que  le  thème  de  ce  nom  se  re- 
trouve dans  celui  du  verbe  persan  perveriden  yjs^^  «nourrir»; 
frarashi  —  *fravarû  est  dérivé  de  la  racine  vart-  qui  implique  dans 
tous  ses  dérivés  le  sens  de  tourner,  changer,  en  latin  vertere;  il  est 
curieux  de  constater  que  le  nom  des  abdals ,  qui  au  moins  pour  l'en- 
tretien du  monde  leur  correspondent  dans  l'Ésotérisme  musulman," 
est  <!rri\é  d'une  racine  badala  Joo  qui  a  dans  tous  ses  dérivés  le 
sens  de  *  tourner,  changer».  S'il  n'y  a  là  qu'une  simple  coïnci- 
dence et  rien  de  plus,  le  fait  n'en  est  pas  moins  intéressant. 
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Shems  ed-Din  ;  quant  aux  «  Colonnes  »  àbjî ,  leur 
fonction  de  gardiens  des  points  cardinaux  indique 
assez  que  jamais  ils  n'ont  pu  être  plus  de  l\  et  que 
par  conséquent  le  nombre  donné  par  Firishta  est 
erroné.  Une  raison  analogue  montre  que  les  abdals  ne 
peuvent  être  que  7  :  quant  aux  3,644  personnages 
inférieurs  de  la  hiérarchie  mystique  de  Djami,  il  est 
évident  que  pour  Schems  ed-Din  et  pour  Firishta ,  ils 
ne  font  pas  partie,  à  proprement  parler,  des  cadres  de 
l'Ksotérisme. 

On  a  vu  que  lorsque  l'un  des  membres  de  la  hiér- 
archie mystique  vient  à  disparaître,  celui  qui  se 
trouve  immédiatement  au-dessous  de  lui  prend  sa 
place  :  or  tous  les  auteurs  Soufis  disent  formellement 
qu'au  moment  de  la  mort  du  Grand  Pôle ,  c'est  l'un 
de  ses  Imams  qui  le  remplace;  par  conséquent  cet 
Imam  fait  partie  des  trois  personnages  que  Djami 
nomme  les  nakibs  et  auxquels  Firishta  et  Shems  ed- 
Din  d'Eberkouh  donnent  le  titre  de  Pôles  (secon- 
daires). Ce  sont  ces  deux  Imams  que  certains  auteurs 
mystiques  nomment  les  vizirs  du  Pôle;  quant  au 
troisième,  c'est  évidemment  celui  que  les  mêmes 
auteurs  appellent  l'Imam  du  Pôle  ;  on  ne  voit  pas  très 
bien  quel  peut  être  son  rôle  exact  et  on  pourrait  être 
tenté  de  le  supprimer,  si  les  listes  de  Djami  et  de 
Firishta  ne  comptaient  pas  toutes  les  deux  trois  per- 
sonnages placés  hiérarchiquement  au-dessous  du 
Pôle.  Il  n'est  pas  aisé  de  rétablir  d'une  façon  certaine 
l'échelle  mystique  primitive,  car  en  l'absence  de  ren- 
seignements plus  précis,  certains  personnages  indi- 
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qués  par  Djami  et  par  le  mohtésib  d'Eberkouh 
semblent  faire  double  emploi  ;  mais  il  ne  serait  pas 
prudent  de  les  rayer  de  ces  listes  sans  avoir  des 
preuves  certaines  que  plusieurs  d'entre  eux  y  figurent 
deux  fois.  Le  plus  sage  paraît  encore  de  s'en  tenir  ft 
la  hiérarchie  suivante  : 

i  Pôle;  3  nakibs  comprenant  les  2  Imams  ou  vizirs 
du  Pôle  et  un  troisième  personnage  ;  !\  Colonnes  ayant 
la  mission  de  garder  chacun  l'un  des  points  cardi- 
naux, 7  Pursjl^l  dont  le  rôle  n'est  pas  suffisamment 
indiqué;  7  abclals  qui  président  chacun  à  l'un  des 
climats  du  monde;  3 00  Elus  ^LâJ;  3,644  Saints  ou 
candidats  éventuels  à  la  Prophétie. 

Plus  l'on  descend  dans  l'histoire  du  Soufisme  et 
plus  on  arrive  à  des  complications  et  à  des  extensions 
à  peu  près  incompréhensibles,  et  en  tout  cas  presque 
inutiles  de  la  doctrine  si  clairement  exposée  par 
Nour  ed-Din  Abd  er-Rahman  Djami  et  par  Mohyi 
ed-Din  Mohammed  ibn  Ali  Ibn  el-Arabi.  Les  premiers 
auteurs  mystiques  avaient  jugé ,  et  non  sans  raison , 
qu  un  seul  Pôle  était  très  suffisant  pour  expliquer  la 
transmission  aux  deux  mondes  des  mouvements  que 
l'Etre  Unique  veut  leur  imprimer;  ils  étaient  d'avis 
qu'un  Pôle  ne  justifie  son  nom  qu'à  la  condition  ex- 
presse d'être  rigoureusement  unique;  si  le  mohtésib 
d'Eberkouh  et  les  mystiques  de  son  époque  admet- 
taient l'existence  de  trois  Pôles  secondaires,  ces  trois 
Pôles  ne  son!  en  définitive  que  des  personnages  déjà 
euimiis  par  Djami,  riiiiis  appelés  d'un  autre  nom. 
L'auteur  du  Bahr  el-muani  n'a  pas  jugé  ce  nombre 
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suffisant  et  il  l'a  porté  à  1  2  ;  il  donne  un  long  passage 
en  arabe  dont  il  n'indique  pas  l'auteur,  mais  qui  peut 
être  de  lui  \  dans  lequel  il  dit  que  les  1 1  Pôles  sont 
sur  le  cœur  des  Prophètes,  et  que  c'est  parmi  eux 
qu'ont  été  choisis  Jésus-Christ  et  le  Mahdi  fatimite , 
qui  de  plus  sont  des  «  Solitaires  »  qj^ju2. 

Le  premier  d'entre  eux  est  sur  le  cœur  de  Noé  ;  le 
second  sur  le  cœur  d'Abraham,  le  troisième  sur  le 
cœur  de  Moïse,  le  quatrième  sur  le  cœur  de  Jésus; 
le  cinquième  sur  le  cœur  de  David  ;  le  sixième  sur  le 
cœur  de  Salomon;  le  septième  sur  le  cœur  d'Ayyoub; 
le  huitième  sur  le  cœur  d'Elias  ;  le  neuvième  sur  le 
cœur  de  Loth  ;  le  dixième  sur  le  cœur  de  Houd  ;  le 
onzième  sur  le  cœur  de  Salih  et  enfin  le  douzième 
sur  le  cœur  de  Seth. 

Il  va  de  soi  que  ces  douze  Pôles  sont  soumis  aux 
ordres  du  Pôle  Suprême  )\&j*  caLs  ;  ils  sont  répartis 
dans  les  «7  climats.  Dans  chaque  climat,  il  y  a  un 


^jpU  p^UJI  ç+J*  *l~JiM  vy^  J^  f4*  ^IkSM  ^ 

^Lam-JIj  *_c  ^b  <_Jj»  J„c  j-*^j  (^  t^~**  s^*  ci-c  t?V'-*  (** 
i^-Li  J — e  /«w«ULJt^  a_c  c-^31  «-^Aj   J_c   «jL»JI_j  *x  (jLçJ-u<  t-Ui  ^J-c 

<£i>LJlj    *_£    àylb    «^Jj»    (J^C    j^iLxJl^    *jC    \oy)    udji    (Jw*    K-U/UJI^    *Jt   (J"^' 

-^_*«-Ji  ^  ^    ^wL_ c  o*£-£  <-Jj>  <Jcc  yû*e  jtiJi^  *.£  £Lo  t_-Jj>  Jus  ~û.c 

(jt_^jL_i.  ^vX  ^  ,Uj  ^vwc-^-c^  L*_Ia5  yû^UoI  s^jj^l  c_>LLjji)l^  (ws.x^-1 

. . .  J^oJ^u;! .  Ms.  suppl.  persan  966 ,  fol.  111  v°- 1 1 2  r°. 

*  C'est-à-dire  que  Jésus-Christ  et  le  Mahdi  fatimite  ont  été  choisis 
parmi  les  Pôles  qui  sont  arrivés  au  stade  de  la  «  Solitarité». 


ÉTUDES  SUR  L'ÉSOTÉRISME  MUSULMAN.  89 

Pôle,  nommé  Pôle  de  climat  p\ï\  caUs  ce  qui  fait 
y1;  quant  aux  5  autres,  ils  restent  pour  les  rem- 
placer le  cas  échéant  et  on  les  nomme  Pôles  adjoints 
ib^  cAkï.  Ces  derniers  reçoivent  les  grâces  <jâ-ô 
émanées  des  Pôles  de  climat,  de  même  que  les  Pôles 
de  climat  les  reçoivent  directement  du  Pôle  Suprême  ; 
le  Pôle  adjoint  peut  devenir  Pôle  de  climat  et  l'un 
des  Pôles  de  climat,  le  plus  élevé  au  point  de  vue 
hiérarchique,  peut,  au  moment  de  la  mort  du  Pôle 
Suprême,  devenir  x\bd  er-Rabb ,  c'est-à-dire  le  vizir  de 
gauche  du  Pôle. 

En  fait ,  cette  théorie  n'est  pas  absolument  diffé- 
rente de  celle  de  la  Nafahat  el-ouns;  elle  n'est  guère 
qu'une  extension  de  la  terminologie  usitée  par  Djami 
et  par  les  Soufis  moyens.  Mohammed  ibn  Djaafer  el- 
Hoseïni  el-Mekki  dit  en  effet  lui-même  que  les  Pôles 
de  climat  sont  identiques  aux  abdals 2  et  que  le  Pôle 
de  climat  qui  peut  devenir  Abd  er-Rabb  est  spéciale- 
ment Yabclal  qui  se  trouve  sur  le  cœur  d'Asrafil;  il 
est  possible ,  dans  ces  conditions ,  que  les  cinq  «  Pôles 


^  *+  U  9  ooLd  ^JL-iU   jflJUl  sa   A^Ooi  t_>Ua»l  **-)S)A 
»y*-jw    cr>  «*»>  *-j"-j  tS  c3 Jl   vX-ols  »X>J  3,1'  rfyUI   crJaJ»  (J^a»^     Owr   rfJj»! 

owwj  os-*»l  yjwt  <-*Li.  Ms.  suppl.  persan  966,  fol.  112  r°  et  v°. 
J  ,x*sb  Jlool  jftJLi)  .-JaS  ^.Ij.  Ms.  suppl.  persan  966,  fol.  1 12  v°. 
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de  remplacement  »  comprennent  les  «  Colonnes  »  àb^l 
de  Djami  plus  un  autre  personnage,  peut-être  l'Imam 
du  Pôle  de  Firishta  et  de  Shems  cd-Din. 

Chacun  de  ces  Pôles  a  son  viril  |pj  ou  formule 
incantatoire1  évidemment  identique,  ou  tout  an 
moins  très  analogue  aux  viras  des  marabouts  et  des 
chefs  de  Confréries  du  Maghreb.  Chacun  de  ces 
virds  est  constitué  par  une  sourate  du  Koran;  le  vird 
du  Pôle  qui  est  sur  le  cœur  de  Noé  est  la  sourate  Ya- 
sin;  de  celui  qui  est  le  cœur  d'Abraham,  Ja  sourate 
el-lkhlas;  de  celui  qui  est  sur  le  cœur  de  Moïse,  la 
sourate  Myo*  PL.  îii  ;  de  celui  qui  est  sur  le  cœur 
de  Jésus,  la  sourate  el-Feih.  Le  cinquième  Pôle  a 
pour  vird  la  sourate  oJJj  tel]  le  sixième,  la  sourate 
ovxilj  ;  le  septième ,  la  sourate  de  la  vache  ;  le  huitième, 
la  sourate  el-kahf;  le  neuvième,  la  sourate  el-naml ; 

1  <^  W%  cu>^  cjlkSl  »X^  l\p\  sS ^b  JrjJ  Jj)  ^ti'jul.X;  yy£\ 
j_j  &_5  -j!>  <-r*-*a^3  \oj»\  **->  i)yjM  5'  $'Ji'  o-wl  a-c  ^^J  LjUi  o  *5  Jjjl 
<_*—»—*  j-^  *5  +y*  t-JaSj  c^-w!  (jaXi-i  S^*  3'  ^'^3'  o~u<l  ^s^I^jI  u-Jj» 

»-*JL3  -__^  *j  fi^^i  tT"~3  "a*-»J  ^*  'î.J-**'  3'  ^'l?'  o»»vf  *~c  <^*»^c  v^ 
Cj^JLS  j-o  A_5^x&_&  ^  h  ïj  u^sJvJp  iil  «j^-w  3!  >>!;j'  o*"'  *■*  ^'^ 
<_j^_jI  u-wLS  o  *J  <tfJLà  t^Jaij  u>u*«!  Xitîl^  »j>-w  3'  ^'lî'  p*  utc*«jLçJ-tt/ 
a_£  ^jmL-^-J!  u-Jâi»  o  *5  ji\-ii.ià  *-r*^a'*3  o>NAwf  8vJL»  S>^  ^t  i>K_j!  cuvl  *■£ 
3'  i>l^l  o*-»i$  bp  i_Jj>  jj  *J  a-^J  «r^Mî  0s*w'  (J^J  »;>*»  3!  *> '^3'  ej^^t 
cx-***lx3l  8^*w^'  ^'rjl  o*-»J  ^c  Jy<6  u— lS  o  *5  «^3  v^*?  va*-»»''  J-c'  *;>-»»' 
<_^_ia-33  o»_4m!   *b  S)~*  j'  3'vjl  o*-4k'  [»c  ^to  t_Jj»  jj  ju  A>jL>  1  tlij|| 

fc*-*-JljL«    »^_u*  3'     Jljjl     OuJ    ♦*     t**4l    l^Jj»    y?    Jt5'fft>jlj.>.    MS.     SU|)[)1. 

persan  Mfi  ,  fol.  1 1 5  v°. 
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le  dixième,  la  sourate  el-enaam;  le  onzième,  la  sou- 
rate Tha-ha;  le  douzième,  la  sourate  el-Moulk. 

L'auteur  ajoute  qu'il  a  vu  ces  douze  Pôles  dans 
les  différents  pays  qu'il  a  traversés  au  cours  de  ses 
lointains  voyages,  et  il  dit  qu'il  a  tiré  beaucoup 
d'avantages  de  son  commerce  avec  chacun  d'eux1. 

L'auteur  du  Bahr  el-Maani,  qui  donne  le  nom  de 
Pôles  aux  7  abdals  chargés  de  la  surveillance  et  du 
gouvernement  des  climats  de  la  terre,  a  jugé  que  ce 
nombre  était  encore  insuffisant  et  il  en  a  inventé  35^ 
autres,  dont  les  fonctions  sont  des  plus  probléma- 
tiques et  qu'on  ne  sait  au  juste  où  placer  dans  la  hié- 
rarchie du  mysticisme.  De  ces  35-j  abdals  secondaires , 
3 00  sont  sur  le  cœur  d'Adam  2,  et  l'auteur  raconte 
sérieusement  qu'il  les  a  rencontrés  tous  ensemble  sur 
une  haute  montagne  qui  se  trouve  aux  sources  du 
Nil.  Ces  357  abdals  secondaires  demeurent  tous  sur 

1     ^3    Os—  I     »>w£    L^l-O   )ù    ±>U(Xi\     J^»U    J-J.-.^XS    Ij    yifX»    ^i 

*L4b  j\^\  JU,  *\±+*  )*  j-4*  y^l  ^  )*  £yO*  tf+s  J^  jAj  *>>-£ 
o»*J.  Ms.  iippi,  persan  906,  fol.  i\ê  r°. 

3   ^.1   ;1  ><a.w  sXJl  JSL?ï  Jl^ol  ouLA  »^^  Js*a*^><  VX"**  tfl  ^»i 

0» 3!  ,w^L*  t^S  )*  Jl»>ol  ooué  *{***$  ù*Ê*m  y*}  cmmI  »«>»j  e^UH* 

jc^ill  3  <JIjl3  «*M  wt  J.5A-JI  *JLs  JU  U  s>J^lv>J  ^jsi-u-3  <£j*k  JJsX^i* 
*-*  ^^  v^  Jjl«  A4f>-U  u^*-?;'  *!>  f*  c^1  v-k»  J-*  ^4^*  *>UUi 

Jl-jI^I  s-Ji.  M».  »ii|)|il.  |«Tsan  Ofifi,  fol.  1  l(|  v"  et  no  r". 
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cette  montagne;  leur  nourriture  est  la  gomme  des 
arbres  résineux  Ij»  et  les  sauterelles  qui  volent  dans 
le  désert;  ils  ont  la  Connaissance  parfaite  et  ne  sont 
point  connus  dans  le  monde  Jôjî*Xi  <£ja*m$  (Sr^- 
Gela,  ajoute  Mohammed  ibn  Nasir  ed-Din  el-Mekki, 
est  basé  sur  ce  qu'a  dit  Mahomet  :  «  Allah  a  sur  la 
terre  3oo  serviteurs  dont  le  cœur  est  sur  le  cœur 
d'Adam  ;  4  o  dont  le  cœur  est  comme  le  cœur  de  Moïse , 
7  dont  le  cœur  est  comme  le  cœur  d'Abraham,  5  dont 
le  cœur  est  comme  le  cœur  de  Djibraïl,  3  dont  le 
cœur  est  comme  le  cœur  de  Mikaïil,  et  î  dont  le 
cœur  est  comme  le  cœur  d'Asrafil  *  ».  Ces  personnages 
doivent  évidemment  comprendre  le  Pôle  et  ceux 
qui  sont  au-dessous  de  lui. 

On  voit  qu'en  réalité  l'auteur  du  Bahr  el-Maani , 
Mohammed  ibn  Nasir  ed-Din  Djaafer  el-Hoseïni  el- 
Mekki  ,  a  étendu  d'une  façon  arbitraire  le  nom  iYabdal 
aux  personnages  des  six  séries  de  l'échelle  mystique , 
le  Pôle  suprême ,  ses  trois  nakibs  comprenant  les  deux 
vizirs  ou  Imams  et  un  troisième  personnage,  les 
5  «  Colonnes  »,  les  7  «  Pèlerins  »,  les  ko  abdals  et  les 
3 oo  Elus  ou  Champions. 

Les  3 oo  qui  sont  sur  le  cœur  d'Adam  2  ont  comme 

1  Le  texte  arabe  se  sert  de  JjL*  litt  :  comme,  là  où  d'autres 
textes  disent  que  Yabdal  est  sur  le  cœur  du  Prophète  auquel  il 
correspond. 

^y»  t-Jj»  o  90  Jl^ol  J.4^,5  *>o^b  xAb\f*  UUaJjJ  UjfcJô  UhJj  a£  o^»,I 
J  *  i  rli  ^vgJL5  os^là  ,jl  ïl>s  tS  c>u»»t  yLû.j!  à\y)\  {$»y*  *lc*>  »>oi  ** 
*_c  Jôl   fiA\jj\  uJj>  o  n£  Jl^ol  ouuûj  «O^r-M  ;>-«-«-M  >iû  *3)  *J  yLi* 
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viré,  ou  formule  incantatoire,  le  vird  d'Adam  qui 
est  :  «  O  notre  maître  !  nous  avons  rendu  nos  âmes 
coupables  avec  persévérance»;  les  ko  qui  sont  sur 
le  cœur  de  Moïse  ont  comme  vird  la  prière  de  Moïse , 
à  savoir  :  «  O  mon  maître  !  j'ai  rendu  mon  âme  cou- 
pable; accorde-moi  ton  pardon!  »  (et  Allah  lui  par- 
donna, parce  qu'il  est  le  Clément ,  le  Miséricordieux)  ; 
les  7  qui  sont  sur  le  cœur  d'Abraham  ont  pour  vird 
celui  de  ce  Prophète. 

Les  5  qui  sont  sur  le  cœur  de  Djibraïl  ont  une 
science  qui  ne  peut  dépasser  celle  qui  est  affectée  au 
stade  de  cet  archange  ;  les  3  qui  sont  sur  le  cœur  de 
Mikaïil  ne  peuvent  pas  davantage  avoir  une  science 
supérieure  à  celle  de  leur  chef;  et  Yabdal  qui  est  sur 
le  cœur  d'Asrafil  a  pour  limite  extrême  de  sa  science 
le  stade  qu'Allah  a  accordé  à  cet  esprit.  C'est  cet 
abdal  qui  se  trouve  au  stade  d'Abd  er-Rabb  c^J \  *Xx£ , 
c'est-à-dire  qui  est  le  vizir  de  gauche  du  Pôle.  Les 
3oo  qui  sont  sur  le  cœur  d'Adam  se  nomment  San1, 
les  4o  qui  sont  sur  le  cœur  de  Moïse  ont  pour  nom 

;^Lar   i-jj-j    yL-Ûw,»!    *_C   «XJl    JuolCw»   t_J3   yi    JO   Jl.>ol    Xu-j    J-Oj^a. 

L-c  *—c  o-w!  J-^i^J  l^JU  yi  sS  JIjoI  Jo^  JloL5Çw«  Jjl*  ;l  àjSLjç 

«X-4*»)  es*  VjJ'  «X^c  p\JL*  ^3  ^wjl^  *£  Juil— »J  (•'«Jb»  \\  ^XjjL-ç  ul^'y. 
Ms.  suppl.  persan  906,  fol.  120  r°  et  v°. 

1    J^J>b  -Lj  J-ms  «X_il  -.>)  *?*-*-*  5J  *J  J^a-ï—  ;>^^«  *^«>o  v>*L»»l^ 
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Mousa  (Moïse);  on  appelle  Ibrahim  les  7  qui  sont 
sur  le  cœur  du  prophète  Abraham;  Djémal  ed-Din, 
les  5  qui  sont  sur  le  cœur  de  l'archange  Djibraïl; 
Mohammed,  les  3  qui  sont  sur  le  cœur  de  Mikaïil, 
et  Ahmed,  l'unique  qui  est  sur  le  cœur  d'Asrafil  et 
qui,  sous  un  autre  aspect,  porte  le  nom  d'Abd  er- 
Rabh. 

On  trouve  dans  le  Bahr  el-Maani,  de  Mohammed 
ibnNasir  ed-Din  Djaafer  el-Hoseïni  el-Mekki,  un  pas- 
sage dans  lequel  l'auteur  a  certainement  brouillé  plu- 
sieurs des  hiérarchies  en  usage  dans  le  monde  du  Sou- 
fisme, en  particulier  celle  de  Djami  dans  la  Néfahat 
el-ouns  et  celle  qu'il  donne  lui-même  et  qu'on  a  trouvée 
exposée  un  peu  plus  haut.  Il  est  difficile  de  se  recon- 
naître dans  ce  mélange  fâcheux  de  plusieurs  termino- 
logies dans  lesquelles  les  mêmes  expressions  ont 
des  significations  évidemment  voisines,  mais  d'exten- 
sions très  différentes.  Voici  d'ailleurs  la  traduction  de 
ce  passage  du  Bahr  el-Maani. 

«  Les  nakibs  sont  au  nombre  de  3oo,  les  nédjibs  J 
sent  70,  les  abdals  sont  lioh.  Nous  avons  parlé  de 

-5l*J!  +&si  ày£i  <*•  *b.  Ms.  suppl.  persan  966,  fol.  120  r°. 

1     ^-fl>     *X«3    ){■$•=»-    «^)>X-^    àlxJLSÎt    L^STj    OawI    iSxO^M)    LjLJ     CJ^-^S!    (£,\} 

^lyiJb  Qjj&jt)  u^*i  i»^û^b  vAfi  (J3\  ^^)  U>*-?;'  c£*'  *^«>o  -iL«JI 

tSMwl   ,«*»>**    Lj^sr  JS  ^«Lu/I^  c>4vi   ^-c   LJl3  JS  0«Li/!^    <^7"f  (*4^v'b 
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3o4  et  il  y  en  a  ko  autres,  suivant  ce  qu'a  dit  le  Pro- 
phète :  «  Les  abdals  de  mon  peuple  sont  ko  :  1  2  en 
Syrie  <  28  dans  l'Iraq,  et  leur  nom  est  Ahmed.  »  Tous 
les  nakibs  portent  le  nom  d'Ali  et  les  nédjibs  celui  de 
Hasan  ;  les  «  Elus  »  ;UâJ  sont  au  nombre  de  7  ;  les 

«  Régissants  »  JUt  sont  (\  et  leUr  nom  est  Mohammed  ; 
l'un  deux  est  le  Pôle  suprême,  il  s'appelle  Abd 
Allah.  Quand  le  Pôle  meurt,  l'Un  des  «Régissants») 
devient  Pôle  ;  quand  l'un  des  «  Régissants  »  disparaît , 
c'est  un  des  Élus  qui  le  remplace;  quand  un  des 
Elus  meurt ,  sa  place  est  prise  par  un  nédjib ,  et  quand 
un  nédjib  vient  à  faire  défaut,  un  hakib  monte  à  son 
rang.  Les  nakibs  demeurent  dans  le  Maghreb ,  les 
nédjibs  en  Egypte;  ni  les  Elus  ni  les  Régissants  (c'est- 
à-dire  le  Grand  Pôle,  ses  deux  vizirs  et  l'Imam)  n'ont 
de  demeure  fixe  ;  cependant  leur  chef,  le  Pôle  su- 
prême, demeure  à  la  Mecque». 

C'est  cette  confusion  perpétuelle  des  termes  qui 
rend  si  difficile  la  lecture  des  œUvres  des  poètes  mys- 
tiques; toi  nom  de  la  hiérarchie  ésotérique  qui  a  Un 
5én§  bien  défini  dans  le  Tohfct  el-ehrar,  ou  le  Subhet 
l>rar  de  Djami ,  ou  dans  le  Mesnévi  de  Djélal  ed- 
Din,  a  un  sens  souvent  différent  chez  un  poète  Soufi 
plus  modmie  et  même  chez  Sadi  ou  chez  Hafiz.  Il  est 

L .  »  ■  f ,  ,'■>  ^SLah-j» »X^;Lj  aWI  0^£  tùt^è  «nJ^  cm*»*-^.^  (jSj  o<-u<l  &£• 

-wi>,.Aw.^j    Cm«I    «Aâ.4     -^~S*    ÂJ^Xtw^     S»Xjj-w    {J-!ï*\    4^-*-J    OmOvM    (j-^-*'- 

ouvl  tSi»  >ù>yè  ^^«3  •••    c^u^J  )\Ji)  #3^Xa».  Ms.siij)[)l. persan 

%f> ,  fol.  1  2  1  r°  et  v°. 
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peu  difficile  d  établir  une  concordance  certaine  entre 
la  hiérarchie  mystique,  telle  quelle  est  exposée  dans 
ce  passage  du  Balir  el-Maani,  celle  qu'on  a  vu  plus 
haut  empruntée  à  ce  même  traité,  et  celle  de  Djami. 
Les  3oo  nakibs  dont  parle  Mohammed  ibn  Nasir  cd- 
Din  Djaafer  el-Hoseini  sont  les  mêmes  que  les  Élus 
^LiJ  de  Djami.  Les  4o4  aidais  dont  il  parle  com- 
prennent évidemment  les  7  aidais  de  Djami  et  les 
35*7  ubdals  secondaires  dont  il  a  été  traité  un  peu 
plus  haut;  les  7  Elus  ^UàJ  du  Dahr  el-Maani  sont 
les  mêmes  personnages  que  Djami  nomme  les  Purs 
)\j>\  ;  quant  aux  «  Régissants  »  fis ,  on  a  vu  plus  haut 
qu'ils  comprennent  à  la  fois  le  Grand  Pôle,  ses  deux 
vizirs  et  son  Imam.  Dans  cette  hiérarchie,  telle 
qu'elle  est  exposée  par  Mohammed  ibn  Nasir  ed-Din 
Djaafer  el-Hoseïni ,  on  voit  qu'il  n'est  point  question 
des  «  Colonnes  »  àbjl ,  et  cependant  il  n'y  a  guère  à 
douter  que  l'auteur  n'ait  connu  ces  personnages. 

Quand  l'un  quelconque  des  personnages  qui 
forment  la  hiérarchie  mystique  ainsi  composée  vient 
à  disparaître,  celui  qui  se  trouve  immédiatement 
au-dessous  de  lui  monte  à  son  rang,  ce  qui  déter- 
mine un  mouvement  ascendant  dans  toute  l'échelle 
mystique1.  Si,  par  exemple,  le  Pôle  vient  à  dispa- 
raître ,  l'un  des  trois  nakils  prend  sa  place ,  l'une  des 
«  Colonnes  »  àbjî  devient  nakib,  l'un  des  «  Purs  »  j\j»\ 

1  La  doctrine  du  mysticisme  est  constante  sur  ce  point;  on  peut 
consulter  les  extraits  donnés  plus  haut  du  Bahr  el-Maani,  de  Mo- 
hammed ihn  Nasir  ed-Din  el-Hoseïni  el-Mekki ,  et  du  Medjma  cl- 
bahrein  de  Shems  ed-Din ,  mohtésib  d'Eberkouh. 
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monte  à  son  rang  et  est  à  son  tour  remplacé  par  un 
abdal.  L'abdal  devenu  «  Pur  »  ^îol  cède  sa  place  à  un 
des  «  Elus  »  ^Ui^i ,  dont  le  poste  se  trouve  immédiate- 
ment occupé  par  un  des  3,6 y 8  Saints.  Quand  toutes 
<vs  substitutions  se  sont  effectuées,  les  «  Saints  »  ou 
membres  de  la  franc-maçonnerie  ésotérique,  ne  sont 
plus  que  3,999;  ces*  al°rs  qu'un  Musulman  est 
choisi  pour  être  investi  de  cette  dignité,  de  telle 
sorte  que  le  nombre  des  êtres  qui  composent  la  hié- 
rarchie mystique  reste  toujours  constant.  Dans  son 
Bahr  el-Maani,  Mohammed  ibn  Nasir  ed-Din  Djaafer 
el-Hoseïni  el-Mekki  dit  simplement1  que  lorsque 
l'un  des  abdals  vient  à  mourir,  on  prend  un  Soufi 
que  l'on  met  à  sa  place  et  qu'on  lui  donne  le  nom 
de  celui  qui  vient  de  disparaître.  C'est  dire  la  même 
chose  en  termes  moins  précis,  car  on  a  vu  que  Mo- 
hammed ibn  Nasir  ed-Din  ne  s'était  pas  fait  faute  de 
mélanger  les  terminologies  du  mysticisme  et  que, 
dans  son  traité  d'Esotérisme ,  les  noms  de  la  hiérar- 
chie sont  loin  d'avoir  gardé  l'invariable  sens  qu'ils 
avaient  dans  les  ouvrages  de  Djami  ou  d'Ibn  Khal- 
doun. 

\  la  fin  des  temps,  dit  l'auteur  du  Medjma  el- 
bahreïn2,  l'un  des  3oo,   c'est-à-dire  l'un  des  Elus 

^.JjSL*  «-aao.j  J^y»  cà^Çj  ^yi  i>'  3>y°  )'  ';  <_£?  «*Jji>*  *^*-?  y*^  ;^3 
j^Jjolyaç^»  -U  <jloo  f  ùji  çf  \p\  90  -U  (jl^ .  Ms.  suppf.  persan 

'.MWi.    fol.    ,,S  s". 
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;LiJ  de  Djami  étant  venu  à  manquer,  soit  par  mort, 
soit  qui!  ait  remplacé  an  abdal,  aucun  habitant  de 
la  terre  ne  pourra  le  remplacer,  car  tous  seront  alors 
des  enfants;  les  4o  abdab  qui  sont  au-dessus  des 
3oo  «  Elus  »  mourront  les  uns  après  les  autres  sans 
qu'ils  puissent  être  remplacés ,  les  7  «  Pèlerins  » , 
les  5  «  Colonnes  »,  les  3  «  Pôles  »  également,  de,  telle 
sorte  que  le  Pôle  lui-même  venant  à  disparaître,  per- 
sonne ne  pourra  le  remplacer.  C'est  alors  que  scia 
anéantie  la  hiérarchie  mystique  qui  n'aura  cessé  de  Ire 
entière  depuis  la  Création  et  que  la  notion  de  temps 
et  d'espace  disparaîtra  ». 

A  mesure  que  l'on  descend  vers  les  époques  nio 
dernes,  la  théorie  de  la  hiérarchie  mystique  devient 
de  plus  en  plus  compliquée  et  de  plus  en  plus  floue. 
Dans  la  théorie  primitive,  il  paraît  certain  qu'au-des- 
sus du  Pôle  Suprême,  il  n'y  avait  que  l'Etre  Unique. 
Déjà  Djami,  dans  la  Néfakat  el-ouns,  admet  l'exis- 
tence, en  marge  et  pour  ainsi  dire  au-dessus  de  la 
hiérarchie  officielle,  des  «Saints»  *LJji  particulière- 
ment favorisés  d'Allah,  mais  ce  n'est  là  à  la  théorie 
ordinaire ,  qu'une  addition  fort  importante  il  est  vrai, 
mais  sur  laquelle  l'auteur  n'insiste  pas.  On  sent  que 

jâSLj  yvi-j  (J-ô^-  3^  J**v  »^J>*>}  (£Y*^i  iXjya-MA»  ytb  Lj'  JoLo  yUj*  OsjkO^u» 
pXJS  ooLià  yA  li*  Jo^Si^w»  joSU  ouLô  -A  ;lo  *>.jL»J  jlo  ^cb  b'  iy&  <>• 
OvÀJ  Jbi»  <£^  <-Jai  y>^-3  JsJ^i  -Lf  Xuj  yé  b"  ^woL^-iÔ  Xav  \\)  ùJ>^ïi 
Vj-^»  c^i-o  y)  >«JUtj  4>o^i  £*■**  U^*'))  (J^£*  à}£*j  yS ^Lsw  <£^Jo<> 
^^^^-ù^sî  o^^-J»  ojLo  fç  o*Lo  yl»}  )à)  ô^ii.  Ms.  persan  122, 
p.  5x4. 
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pour  lui,  il  n'y  a  pas  de  salut  en  dehors  de  l'échelle 
mystique  ordinaire  et  que  certaines  exceptions  bien- 
heureuses pour  ceux  qui  en  sont  favorisés ,  ne  prou- 
vent rien  contre  la  hiérarchie  régulière,  celle  dans 
laquelle  rentre  l'immense  majorité  des  Soufis. 

C'est  dans  les  ouvrages  de  certains  Soufis  qui 
semblent  appartenir  plutôt  à  f  Ësotérisme  indien  qu'au 
mysticisme  persan  que  l'on  trouve  une  théorie  sui- 
vant laquelle,  au-dessus  du  Pôle  Suprême,  existe  toute 
une  catégorie  d'êtres  nommés  les  «  Solitaires  »  à>i  ou 
sJuo.  On  a  vu  plus  haut  qu'à  côté  du  Pôle  Suprême 
et  des  3  Pôles  ordinaires,  comprenant  les  deux  vi- 
zirs et  l'Imam  du  Pôle,  il  existe  12  Pôles,  à  certains 
desquels,  ceux  qui  peuvent  devenir  le  Christ  et  le 
Mahdi  \  l'auteur  du  Bahr  el-Maani  donne  le  nom  de 
«  Solitaires  »  ^^-i* .  Ces  Pôles  ne  sont  autre  chose  que 
les  abdals  et  les  cinq  «  Colonnes  »  àbjjî ,  et  par  consé- 
(pient  ils  ne  sont  que  des  membres  de  la  hiérarchie 
ordinaire  changés  de  nom,  mais  gardant  les  attribu- 
tions qu'ils  ont  dans  la  Néfahat  el-oans  min  Kazrat 
el-Loads. 

Dans  ce  même  traité  d'Esotérisme ,  l'auteur  nous 
apprend  qu'au-dessus  du  Grand  Pôle,  il  existe  des  êtres 
sabi  nombre  défini,  auxquels  il  donne  le  même  nom 
de  «  Solitaires  »  ^3  ou  :yu>  et  dont  le  plus  important 
esl  sur  le  cœur  d'\li,  qui  comme  on  le  sait  esl.  lui 
même  sur  le  cœur  de  \l;ihoine|  ~.  Voiei  ce  qu'il  ra 

1  M»,  suppl.  persan  966,  fol.  119  r°. 

*  J-*  d^J  H^i  *UI  frfjM  ^  J-*  èé  &*  f*^  fc«t**il  M| 
pSUJl  kJx.  j^*:  ^Xi.  Vis.  sn|)|,|.  |,cis«ii  %0,  toi.  1  iu  \". 
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conte  à  leur  sujet  :  «  Les  «  Solitaires  »  parfaits  et  non 
parfaits  sont  supérieurs  au  Pôle  Suprême.  Les  Soli- 
taires parfaits  sont  les  théâtres  dans  lesquels  se  mani- 
feste l'aspect  de  non-relation  :>yb  de  l'esprit  total  ^ 
J^  d'Ali;  ceux  qui  ne  sont  pas  parfaits  sont  le  théâtre 
de  l'aspect  de  la  relation  (jhcs  de  l'esprit  d'Ali  ;  entre 
la  non-relation  sJd1  et  la  relation  (jXxi,  il  y  a  un 
nombre  infini  de  degrés;  aussi  les  Solitaires  sont-ils 
en  nombre  infini.  Ils  ne  sont  pas  visibles  pour  la  vue 
exotérique  des  gens  ordinaires  ;  seuls ,  le  Grand  Pôle 
et  quelques-uns  des  membres  très  supérieurs  de  fia 
hiérarchie  mystique  les  connaissent.  Tout  Solitaire 
parfait  qui  a  suivi  d'un  bout  à  l'autre  toutes  les  ob- 
servations de  la  règle  trouve  sa  place  sur  le  cœur  de 
Mahomet ,  puis  de  là ,  il  passe  â  la  Polarité  Absolue , 
puis  au  stade  de  l'amour  parfait  (jpS+x*  -Uu  qui  est  le 
stade  du  Pôle  Unique  **X_^  ^.iaJ».  De  tous  les 
«  Saints  » ,  il  n'y  en  a  jamais  eu  que  deux  qui  parvinrent 
au  stade  de  l'amour  parfait  ^^àot»  JjLo  :  le  sheïkh 
Abd  el-Kader  el-Guilani  et  le  cheikh  Nizam  ed-Dîn 
Bédavani  qui  dès  leur  jeunesse  étaient  parvenus  au 
stade  de  la  Solitarité 2.  »  L'auteur  a  l'audace  de  dire 

1  Je  traduis  plutôt  littéralement  les  deux  termes  de  >>yb  et  jXxj 
dont  j'avoue  ne  pas  connaître  le  sens  ésotérique  précis  ;  ce  qu'il  y 
a  de  certain  c'est  que  dans  les  textes  du  Soufisme  courant  Jo,Jb 
signifie  l'action  de  se  dépouiller  de  l'idée  de  Moi. 

2    0^-51  jL^àj!  j\à^  iTUa-S  </-*_>  sàlc  ^LJi  jj    £>  ù\^\ .  Ms. 

suppl.  persan  966,  fol.  i3o  v°  et  y^â  ^lj»lj  J^^S  Myi\  «_^*a:  ^ 
£))  ,$-L*-3  *-^  juhUàA  J^tS'j^   Jol    a$^3  aJJI  *j5 J*c  <JJ$ -grjj 
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cj  ne  c'est  le  Prophète  Khidr  lui-même  qui  lui  a  révélé 
cela  en  Egypte1. 

Il  est  difficile  de  dire  exactement  à  quoi  corres- 
pond cette  théorie  qui  semble  en  contradiction  absolue 
avec  l'idée  que  les  adeptes  de  la  doctrine  ésotérique  se 
font  de  la  puissance  du  Pôle  Suprême.  Il  est  curieux 
de  remarquer  que  ce  sont  justement  des  auteurs 
comme  Mohammed  ibn  Nasir  ed-Din  el-Mekki  qui 
attribuent  au  Pôle  Suprême  le  pouvoir  de  commander 
à  l'Etre  Unique,  qui  ont  inventé,  ou  tout  au  moins 
qui  exposent  dans  leurs  ouvrages  cette  théorie  de  la 
Solitarité  o^ôî^i;  mais  il  n'y  a  aucun  doute  que  cette 
catégorie  de  Soufis  ne  considérait  le  stade  de  la  Soli- 
tarité comme  étant  très  supérieur  à  celui  de  la  Pola- 

X-Sh.^  > LywO  O-J-*-^  SULS  (jLw«  IJj-î-SÎ  <$t  j~J  »XJl  *ê^J  *J-M  f»jJ  <J*C 
<_£>.  3-^3  [•'  *^^>  ;«>  ja-*"  y**3  y***  )&  rfS-îLsï  jà  L  *$  ^i  <s**3jïj  c*-»J 
tïy.5  ».X_<aL£»*  y^i-jt  i-ol-aj  80s^_3  J^yj  y£&  ^A  £*»-)•>  ^*4^  ^î^' 
—dLlà  x&.  ^Oj  .X-5)Lï*»o  e>**-o  >>iXc  I»  ^l«3l  *i5U?  c^j-^  tflî  •  •  •  f\ 
Os-*— M^   !w_jL&^>J    <_>Uajl    ^^làJOj    J«X«    c-JaS  *io)    JC«  Oojyt*yu«  ^i- 

-^—Jl    A-J-C    *JLa^    ^>yii^.   £)j  j\    1+ijA   H^i   *Â-N    p^  J^  *x-*-?^î 

«J>  Jl  4»  -i>   ->L*«Jl   3uXc  £JLw>  c^~jA-w   (^yU  *jkLù-#  ;l  (j>^-  Oou  ooL> 

^t.  if  m*à  »»_5  ^»>  L^-Jji  J>  3'  I#^*>#  {jà)1*  V>->s2  <s'.5  s\x^j  cj^lai  ^.x,) 
.#1  *l.  ,«   O    J>_.   .Lk>  il   A$    *X;v*k/yj  «^"Xj^   yLû^.l  Jti*lj  «XJ**^..*»)   ^jj^iju* 

fg£  J^^w^UlJI  J^.c  £-S  J^   .  . .    j-S'jJ  y"5   •  •  •   Oo^  C^Jl^ 
jl^oo  ^^j^oJl  j«UàJ  g^i.  Ms.  suppl.   persan  060,  foi.    112  v°-n3  v°. 
1  Ibid. .  fol.  1 1  \  t\ 
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rite.  Dans  son  Bahr  el-Maani,  Mohammed  ibti  Nasir 
ed-Dinl  nous  apprend  en  effet  qu'un  personnage 
nommé  Nasr  ed-Din  Mahmoud  fut  le  Pôle  du  monde 
pendant  28  ans  3  mois  et  1  jours  et  qu'ensuite,  il 
passa  au  stade  de  la  Solitarité  où  il  demeura  pendant 
un  temps  indéterminé ,  après  quoi  il  quitta  ce  monde 
périssable  pour  s'en  aller  dans  le  monde  intangible. 
Dans  un  autre  passage  de  ce  même  traité2,  qui  ne 
laisse  guère  de  doute  à  cet  égard,  Mohammed  ibn 
Nasir  ed-Din  Djaafer  el-Hoseini  el-Mekki  dit  formel- 
lement que  les  Pôles  qui  ne  meurent  pas  à  la  \ie 
matérielle  au  cours  de  leur  Polarité  peuvent  encore 
s'élever  dans  la  hiérarchie  mystique  et  arriver  à  la 
«Solitarité  »  dont  la  durée  est  de  vingt-cinq  années, 
ni  plus  ni  moins.  Quelques  mystiques  meurent  dans 
ce  stade  tandis  que  d'autres  s'élèvent  encore  dans  la 

1  s» — «w  xJ— M  ^«x-S  x  ,♦„.■£  -,-jjUl  ' yKsù  ££,  ^JLc  «-JLs  ca>*?i^.j 

<J-  ♦■V   kV&O    (XjJ    (£\\ùsjt    <_-.laJJ    *t>    \}s    }à)    SU*    X*uj    JL»«    CiwXiÔ    0**«_0    >i> 

cm^jO  \\  «X-a_->  iXJJ^-5  J-»^s?'  *$U  y^=j-  Ooi>o  u*j  K  Jl?^  0»jJ  Sù\ô 
-Ljl_«  \Sy  »X_3i>._5  JjV-3  o^olk>*i  -Uu*  \à  Uj  ^.^j  si*  Xu/$  jLu»  owiwd 
Ow5*>^#^j  x-La^  LjLj  ^Lc  ^  x-s-jtaô.  Ms.  suppl.  persan  9C6, 
fol.  116  v°-ii7  r°. 

2  si>    ciLjfj    i>JLJLx_^j*    Mx\    *X*wr    tf*   t^.«^Xj    yj->»X*   ^■«-J   (J^-*   3^    5^J 
(jL-SX-jI   ^-jJsJLj  r^5»X*  ^JS  ^>>   j5l   yLaJU  *J   S^L?j    XJ  c>-«JLu/  J^j  8W^ 

e.»  j.-sJL^  (-^JaJLi  .x-o  jLs  ^5lx*  ys  jô  tSJ))}  ù^jSLa  xU^  x»^  o» 

-LJL*  .«UL«  ,~j  ;i  o*u*l  ;»*  Si>j  JL_*u  x^w  cuv^o  Ji,^  t  -^  i^JaS  ~jSj  4X«uij 
»x^  »_^Ja_j>  (^-juj  c>-*o^Si.Jw .  Ms.  suppl.  persan  960 ,  fol.  1 1 7  r° 
et  suiv. 
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hiérarchie  et  parviennent  à  la  «  Polarité  ahsolue  »,  où 
ils  restent  pendant  2 3  ans  et  10  jours;  c'est  de  ce 
stade  qu'ils  peuvent  arriver  à  la  «  Polarité  absolument 
Unique  ». 

D'ailleurs  Mohammed  el-Hoseïni  el-Mekki  ne  se 
cache  nullement  pour  dire  que  la  Solitarité  est  iden- 
tique au  stade  de  la  Divinité ]  et  que  les  Solitaires 
sont  les  maîtres  du  ciel  et  de  la  terre2.  Il  n'est  pas 
absolument  nécessaire  dans  cette  théorie  de  passer 
par  le  stade  de  la  Polarité  pour  arriver  à  celui  de 
la  Solitarité  oyol^i;  certains  mystiques  peuvent 
passer  directement  du  stade  de  la  Sainteté  ooi)^  a 
celui  de  la  Solitarité2,  mais  l'auteur  prend  soin  de 
nous  avertir  que  le  nombre  de  ceux  qui  sont  par- 
xfiiusà  ce  stade  de  la  vie  mystique  est  extrêmement 
rare.  Ce  qui  est  intéressant,  c'est  que  l'auteur3  du 


b^.5  -Liu»  <$v-a-j  ca^-ià^  -IL» .  Ms.  suppi.  persan  966 , 
fol.  i35  r°et  1 37  r°,  et  t^—di)  ^_ju_,>  iL^-ib^  *J^  ;<>  t£ftp4  (J^5- 
«xiCj*  Jyji,  ibid.,  fol.  128  r°,  et  o**«l  cyi3  Jo^aO  ^^  -U*,  la 
«  Révélation  de  l'Essence  »  étant  par  définition  le  stade  même  de  la 
t  Solitarité  »  ;  ibid.. ,  fol.  1 2  9  r°. 

*    Ow5;b     jjMlH   yLfc^l  ;3    JU»i3   os*,!;    à\ji\    JuM   y   JJU  ^.Ij 

ïjT)*.  Ms.  suppl.  persan  966,  fol.  137  r°-i38  r°. 

3  A^jidyJ  pli*  ^v*j  cayâi)  pU*  ;o  *^^  ggj  ty^f  tfJ  j*,, 
;  ..  I   <  M   JU  o-~Js»J   yÇ  p^i  ^t-5'^  J-*^-«   J^  -j^-u/  ;3  ^^  Jyy 

^^l  *_jL_c  j-*^  ^  •^^-^  ^t^J^  *A*aJ  ♦â  vy^'   V^  **^ 
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Bahr  el-Maani  prétend  être  arrivé  au  stade  do  la  Soli- 
tarité  et  qu'il  nous  décrit  les  stades  par  lesquels 
doivent  passer  ceux  qui  y  prétendent  : 

«Moi,  le  pauvre  esclave,  dit-il  dans  son  Bahr  el- 
Maani,  je  suis  parvenu  au  stade  de  la  Divinité,  qui 
est  le  même  que  celui  de  la  Solitarité  ;  et  cela  dans  le 
troisième  degré  absolu  de  la  Solitarité,  et  voici  com- 
ment :  Quand  Allah  veut  faire  un  Saint  de  l'un  de 
ses  obédients,  il  lui  ouvre  la  porte  de  la  formule 
«  J'affirme  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  Divinité  que  Lui  »  ; 
puis  il  lui  ouvre  la  porte  de  la  Proximité,  ensuite  il 
lui  donne  place  sur  le  trône  de  l'Unification  ;  après  quoi 
il  enlève  de  devant  sa  vue  les  plus  grands  voiles  qui 
lui  cachaient  le  monde  transcendantal  et  lui  permet  de 
le  contempler.  Ensuite  l'Etre  Unique  lui  donne  accès 
au  palais  de  la  «  Solitarité  »  et  lui  permet  de  contem- 
pler sa  Majesté  dans  toute  sa  splendeur.  Quand  sa 
vue  est  arrivée  à  ce  stade,  le  Soufi  demeure  dans 
un  état  où  il  a  perdu  la  notion  de  sa  propre  Ipseïlé 
et  à  partir  de  ce  moment  il  est  anéanti  dans  l'Unité  » 

Les  Saints  pLJjJ  sont  tantôt  dans  la  Révélation ]  des 

Ms.  suppl.  persan  966,  fol.  137  v°. 

1  J^r*  se  prend  dans  la  terminologie  spéciale  de  l'Esotérisme  dans 
plusieurs  sens;  l'un  d'eux,  synonyme  de  (j^xj,  désigne  l'acte  par 
lequel  l'Etre  Unique  a  créé  le  monde;  ce  mot  désigne  également 
l'action  par  laquelle  Allah  révèle  à  un  des  membres  de  la  hiérarchie 
un  de  ses  attributs  ou  l'un  des  secrets  du  monde  intangible.  11  faut 
donc  comprendre  :  «Révélation  de  l'Essence  »  comme  «l'acte  d'Allah 
de  montrer  et  de  faire  comprendre  ce  qu'est  son  Essence  ». 
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actes  JUil  J^1,  dans  la  Révélation  des  noms  J^' 
pUwi,  dans  la  Révélation  des  accidents  ^bi  J^1.  Les 
«  Solitaires  »  ont  généralement  des  révélations  qui  fie 
rentrent  dans  aucune  des  catégories  de  celles  qui 
sont  accordées  par  l'Etre  Unique  aux  mystiques  ordi- 
naires et  qui  portent  le  nom  de  «  Solitarités  »  ooûliji. 
Cependant,  la  plupart  d'entre  eux  ont  la  Révélation 
de  l'Essence  eyli  J^  \  la  plus  haute  à  laquelle  il  soit 
possible  de  parvenir.  Cela  seul  suffirait  à  montrer  que 
le  stade  des  «  Solitaires  »  est  très  supérieur  à  celui  des 
Pôles,  puisque  l'Essence  c^li>  est  fort  au-dessus  des 
attributs  oli»;  il  faut  être  arrivé  à  un  degré  tout  à 
fait  supérieur  dans  1  échelle  mystique  pour  avoir 
quelque  chance  de  la  percevoir  derrière  les  attributs 
<  t  1<  s  noms  qui  sont  autant  de  voiles  qui  la  cachent 
à  la  vue  ésotérique  ey^aj  du  Soufi. 

Les  douze  Pôles  qui  se  trouvent  à  la  tête  de  la 
hiérarchie  régulière  du  mysticisme  sont  tantôt  dans 
la  Révélation  des  actes,  tantôt  dans  la  Révélation 
des  accidents,  tantôt  dans  celle  des  noms2;  quant  au 
Pôle  Suprême,  il  se  trouve  dans  la  Révélation  des 
attributs3;  aucun  d'eux  n'arrive  comme  les  «Soli- 
taires »  à  la  perception  absolue  de  l'Essence  de  l'Unité. 

Km  résumé,  le  stade  de  la  Solitarité  auquel  par- 
viennent si   peu   de   mystiques  et    dans  lequel    ils 

1   Bahr  el-ma'ani,  ms.  suppl.  persan  966,  fol.   i3i   r°,  ^  *>l>3l 

Uwl  Jjp  l;  Cr»ajo,,  ibid.,  fol.  1  28  r°. 

1  o^-jIiuô  J^'  I;  >éîLe  t-JoS  ^jl*  Je**  <-Jai,  ibid.,  fol.  128  r°. 
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jouissent  de  la  contemplation  et  de  la  perception  de 
l'Essence  de  l'Etre  Unique  n'est  autre,  comme  on 
vient  de  le  voir,  que  le  stade  delà  Divinité1,  mais  de 
la  Divinité  dont  l'être  humain  n'a  plus  aucune  con- 
science dès  qu'il  l'a  atteinte. 

Mohammed  ibn  Nasir  ed-Din  Djaafer  el-Hoseïni 
el-Mekki  nous  apprend  en  effet*  dans  son  Hahr  el- 
Maani2  que  Mohyi  ed-Din  Ibn  el-Arahi  est  d'avis  que 
Mansour  ibn-Haliadj  qui  s'écria  un  jour  :  «  Je  suis 
l'Etre  Unique»,  était  parvenu  à  la  Révélation  de 
l'Essence  et  par  conséquent  à  la  Solitarité;  c'est  à  ses 
yeux  une  grave  erreur  et  pour  lui,  ni  Mansour  ibn- 
1  lalladj  ,  ni  Bayézid  -i  Bistami,  qui  avait  pris  le  nom 
de  Subhani ,  «  divin  » ,  n'ont  été  des  Solitaires.  En  effet , 
dans  la  doctrine  ésotérique  qu'il  nous  expose,  l'Etre 
humain  parvenu  à  la  Révélation  de  l'Essence  a  perdu 

1  o«J  cali  J^*  *5^e»j_fûi)  *UL«,  ibid.,  fol.  129  r". 

3  cyli  (_£«_ ar"  L  r-*A_:^.  \)  >a  Im  *J  *>^u^J  &  ^y>yai  i^s^X*o  ^jC  ,ol 
|<\.»>  »  a-3   fr~-î£ y*  **^Ool>>  A^.  ysî  o-vl   *JyS£  ^^5-   caii  J^'^"»  *J 

Os-^Lj  ey'i  Jwsr^  j.^*)^  U^-*-  ^*I  (£%  -f^S  £ir>  *-*>>y  U* 
OoL-J  ^ySJlS'^il  lifi|  ^L^Sav,  JK&,  fol.  rtf'l  r°  el  v°. 
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toute  notion  de  son  Jpseïté  et  dans  ces  conditions,  le 
«  Moi  »  et  toutes  les  questions  de  relativité  person- 
nelles n'existent  plus ï  ;  la  parole  même  n'existe  plus 
dans  ce  stade  comme  l'indique  cette  tradition  attri- 
buée au  Prophète  :  «  Celui  qui  connaît  son  Seigneur, 
sa  langue  s'est  émoussée  !  » 

Si  Bayézid-i  Bistami  et  Maiisour  ibn-Halladj  ne 
sont  arrivés  ni  l'un  ni  l'autre  à  ce  stade  suprême  de 
la  vie  ésotérique,  l'auteur  du  Bakr  el-Maani  prétend 
lavoir  occupé,  durant  un  temps  indéterminé,  car  il 
avait  perdu  toute  notion  du  monde  nouménal  et  il 
ne  se  serait  même  pas  douté  qu'il  avait  été  l'un  des 
«  Solitaires  »,  si  un  «  Pôle  de  climat  »,  autrement  dit 
un  abdal,  n'avait  eu  l'obligeance  de  le  lui  dire. 

Mohammed  ibn  Nasir  ed-Din  Djaafer  el-Hoseïni 
ne  s'est  pas  aperçu  qu'en  avançant  cette  prétention , 
il  risquait  fort  d'émettre  une  hérésie  bien  plus  grave 
que  celle  qu'il  impute  à  Ibn  el-Arabi;  car  avoir  con- 
science qu'on  a  été  dans  la  «  Solitarité  » ,  revient  à 
diiv  qu'on  n'y  est  plus,  puisque  le  Solitaire  a  com- 
plètement perdu  la  notion  de  son  Moi;  la  théorie  de 
l'auteur  du  Bahr  el-Maani  admet  donc  qu'on  peut 
tomber  d'un  stade  à  un  stade  bien  moins  élevé;  sans 


1  Dans  cet  (Hat,  il  est  clair  que  le  mystique  a  perdu  toute  no- 
tion du  monde  phénoménal  dont  son  «Moi»  ésotérique  fait  partie. 
Les  idées  dont  la  somme  forme  le  monde  phénoménal  de  chaque  entité 
humaine  sont  des  rapports  ries  idées  du  monde  nouinénal  à  son 
•  \!<>i  .  Ouiind  l'un  des  termes  de  ce  rapport,  le  «Moi»  disparaît, 
ce  rapport ,  qui  constitue  sa  notion  du  monde  extérieur,  s'anéantit 
ou  devient  infini,  ce  qui  est  la  même  chose;  c'est-à-dire  que  le 
monde  phénoménal  n'existe  qu'en  tant  que  l'être  humain  existe. 
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que  cela  soit  complètement  impossible,  ce  recul  dans 
l'échelle  mystique  ne  se  produit  guère  que  dans  les 
chisscs  inférieures  de  la  hiérarchie,  ri  les  Ksnlérisles 
sont  en  général  d'accord  pour  affirmer  que  le  stade 
ne  peut  décroître. 

Ce  n  est  pas  ici  le  lieu  d'étudier  cette  question  fort 
importante  ;  il  est  d'ailleurs  probable  que  Mohammed 
Djaafer  el-Hoseïni  a  encore  rencbéri  sur  les  subtilités 
de  Mohyi  ed-Din  Ibn  el-Arabi ,  et  que  c'était  conformé- 
ment aux  dogmes  de  l'Esotérisme  arabe  que  le  célèbre 
Soufi  maghrébin  admettait,  quoiqu'il  y  ait  égale- 
ment là  des  difficultés,  que  Mansour  ibn-IIalladj  et 
Bayézid  -i  Bistami  étaient  des  Solitaires. 

Ces  diverses  formes ,  officielles  ou  officieuses ,  de 
la  hiérarchie  du  Soufisme  persan  ne  sont  que  des 
simplifications  faites  dans  un  esprit  un  peu  différent 
de  la  hiérarchie  que  le  célèbre  Moyhi  ed-Din  Mo- 
hammed Ibn  el-Arabi  expose  dans  le  y 3e  chapitre 
de  son  grand  Traité  d'Ësotéi isme.  Ce  fait  peut 
étonner  à  première  vue,  car  les  Persans  et  surtout 
les  poètes  mystiques  passent  généralement  pour  avoir 
l'esprit  autrement  compliqué  que  les  auteurs  de 
langue  arabe;  mais  c'est  là  une  opinion  erronée  et  il 
suffit  pour  en  être  convaincu  de  comparer,  même  par 
une  lecture  relativement  rapide,  la  doctrine  des  el- 
foutouhhat  el-Mekkiyèh  avec  celle  que  l'on  trouve  dans 
le  traité  le  plus  complexe  de  Soufisme  qui  existe  en 
persan,  ou  le  divan  d'Omar  ibn  el-Faridh  avec  le 
Mesnévi  de  Djélal  ed-Din  Roumi.  \\  est  indiscutable 
que  toute  question  de  langue  mise  à  part,  la  doctrine 
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des  auteurs  arabes  est  autrement  compliquée  et  in- 
extricable que  celle  des  Iraniens. 

Telle  quelle  est  donnée  par  Mobyi  ed-Din ,  cette 
théorie  de  la  hiérarchie  mystique  est  autrement  com- 
pliquée que  celle  qu'on  trouve  dans  la  Néfahat  el-ouns 
de  Djami  ou  dans  le  Medjma  el-bahreïn  de  Shems 
ed-Din  d'Eberkouh  ;  Mohyi  ed-Din  multiplie  les  sub- 
divisions à  n'en  plus  finir,  et  souvent  on  ne  voit  pas 
très  bien  quel  est  le  rôle  des  personnages  qui  en  font 
partie.  Cette  minutie  réellement  exagérée  a  rebuté 
les  mystiques  de  l'Iran  qui  ont  simplifié  la  hiérarchie 
d'Ibn  el-Arabi ,  en  supprimant  toutes  les  sous-classes 
d'êtres  qui  n'ont  pas  de  vie  réellement  indépendante 
et  en  les  faisant  rentrer  dans  les  grandes  divisions  de 
la  hiérarchie  mystique;  c'est  à  leur  point  de  vue  que 
je  me  suis  placé  dans  cet  article,  me  réservant  d'ex- 
poser plus  tard  dans  ses  moindres  détails  la  hiérarchie 
des  Soufis  arabes.  Il  est  difficile  de  dire  pourquoi  et 
^uis  quelle  influence  les  auteurs  persans  qui  ne  sont 
cependant  pas  ennemis  des  complexes  et  des  théories 
métaphysiques  les  plus  embrouillées,  ont  tenu  à 
abréger  autant  que  possible  les  listes  dressées  ou,  si 
Ion  veut,  adoptées  par  Mohyi  ed-Din  Ibn  el-Arabi. 
Tout  imaginaire  qu'elle  soit,  la  hiérarchie  mystique 
du  Soufi  espagnol  offre  un  ordre  et  une  méthode 
autrement  satisfaisants  que  celles  que  l'on  a  trouvées 
exposées  plus  haut;  c'est  généralement  le  sort  des 
remaniements  et  des  résumés  d'être  moins  clairs  que 
l'd'UMc  originale  dont  ils  dérivent';  et  Ton  ne  \ oit 
vraiment   pas   pourquoi  les  mystiques  de  l'Iran  ont 
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été  choqués  par  la  longueur  ou  par  l'hétérodoxie  des 
listes  de  Mohyi  ed-Din,  quand  ils  ont.  lait  passer  dans 
leurs  ouvrages  des  théories  ésotériques  qui  sont  de 
purs  blasphèmes. 

Bien  que  l'origine  de  cette  théorie  de  la  Sainteté 
ooMj  et  des  différents  degrés  qui  conduisent  à  la 
Polarité  soit  obscure,  il  est  évident  qu'elle  est  le  ré- 
sultat naturel  de  l'évolution  normale  de  la  doctrine 
de  l'Unité  Jy^y.  Le  but  suprême  des  Soufis  est 
l'identification  de  l'être  humain,  le  multiple,  avec  le 
Créateur,  l'Unité  absolue,  le  semper  idem.  Mansour  ibn 
el-lialladj  était  parfaitement  logique  en  s  écriant  dans 
les  rues  de  Bagdad  :  «  Je  suis  l'Etre  Suprême  »  ^il  U| , 
de  même  que  Bayézid-i  Bistami  quand  il  prit  le  nom 
de  Subhani. 

Jamais  les  mystiques  n'ont  perdu  de  vue  cette 
théorie  que  l'homme,  suffisamment  purifié  par  la 
prière  et  par  la  méditation,  peut  se  trouver  dans  des 
conditions  ésotériques  qui  sont  celles  de  la  Divinité. 
C'était  déjà  donner  une  sanction  presque  complète  à 
cette  théorie  que  l' homme  peut  devenir  Dieu  que  de 
faire  du  Pôle  Suprême  un  être  supérieur  à  Mahomet 
et  l'inspirateur  des  volontés  d'Allah.  Ce  n'était  pas 
encore  assez,  car  si  le  Pôle  est  le  vrai  moteur  des 
deux  aspects  du  monde,  il  n'est  pas  la  Divinité  qui 
peut  se  laisser  commander  par  sa  créature,  mais 
parce  qu'elle  le  veut  bien,  et  qui  reste  toujours  le 
Trésor  caché  qui  a  créé  l'immensité  de  KSo-pos  pour 
avoir  le  plaisir  de  se  révéler  à  lui.  Derrière  le  Pôle 
tout  puissant,  il  restait  toujours  le  dieu  terrible  et 


ÉTUDES  SUR  L'ESOTEMSME  MUSULMAN.  111 

jaloux  de  l'Islamisme ,  celui  qui  fit  périr  les  rois  adites 
sous  l'haleine  empoisonnée  du  Sarsar  et  qui  réserve  à 
ceux  qui  ne  suivent  pas  sa  loi  les  châtiments  redou- 
tables de  sa  Géhenne.  C'est  alors  que  les  Soufis  ont 
créé  un  stade  supérieur  à  celui  de  la  Polarité  et  un 
peu  en  dehors  de  la  hiérarchie  mystique ,  stade  dans 
lequel  l'être  qui  a  passé  par  tous  les  degrés  des  deux 
Voies  a  laissé  aux  ronces  de  son  chemin  tous  les 
attributs  de  l'humanité  pour  acquérir  un  à  un  ceux 
de  la  Divinité. 

La  doctrine  néo-platonicienne  formulée  par  les 
premiers  Soufis ,  parles  humbles  qui  avaient  compris , 
à  f  heure  où  le  Khalifat  allait  éblouir  le  monde ,  les 
vanités  suprêmes  des  choses  humaines,  s'est  ainsi 
transmise  à  travers  tout  le  Mysticisme  sans  aucune 
déperdition.  A  une  époque  plus  tardive,  des  auteurs 
musulmans,  plus  de  nom  que  d'esprit,  en  sont  venus 
a  croire  que  l'anéantissement  de  l'homme  dans  l'Ip- 
seïté  de  l'Etre  Unique  est  un  fait  réel  et  indubitable. 

Cela  montre  combien ,  à  travers  des  formes  en 
apparence  si  multiples  et  si  déconcertantes,  la  doc- 
trine ésotérique  a  gardé  une  unité  parfaite  et  une 
continuité  qu'on  chercherait  en  vain  dans  une  autre 
forme  religieuse. 
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LA 
MÉTAPHYSIQUE  CHINOISE, 

PAR 

FERNAND  FARJENEL. 


On  lit  quelquefois ,  dans  les  ouvrages  de  vulgari- 
sation traitant  de  la  Chine,  que  le  peuple  chinois 
est  impropre  aux  spéculations  métaphysiques  et  l'on 
cite  à  l'appui  de  cette  opinion  quelques  mots  de  Con- 
fucius. 

S'il  en  était  ainsi  nous  nous  trouverions  en  pré- 
sence d'un  phénomène  d'autant  moins  explicable 
qu'il  aurait  pour  théâtre  l'Orient,  la  contrée  du 
monde  où  l'esprit  humain  aime  peut-être  le  plus  à 
caresser  les  rêves  grandioses  et  mystérieux ,  à  scruter 
l'essence  des  choses,  à  demander  le  secret  de  la  vie 
naturelle  et  surnaturelle  aux  intuitions  de  la  raison 
pure. 

Or,  il  n'en  est  rien  et  les  Chinois,  comme  tous 
les  autres  peuples  arrivés  à  un  certain  degré  de  civi- 
lisation, ont  eu  dans  le  cours  de  leur  histoire  un 
certain  nombre  de  penseurs  qui  se  sont  complu  aux 
spéculations  métaphysiques. 

Sans  doute,  les  philosophes  très  anciens,  comme 
Conf'ucius,  Meng-tzeu,  se  sont  plutôt  préoccupés  de 
recueillir  et  de  formuler  les  enseignements  moraux 


i  m  m  mit    urnnui., 
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traditionnels  que  d'élaborer  des  systèmes  abstraits. 
Mais,  du  vivant  même  du  premier,  Lao-tzeu,  dans 
le  Tao-te-King,  avait  déjà  esquissé  le  contour  assez 
indécis,  mais  pourtant  visible,  d'une  théorie  sur  le 
principe  suprême  du  monde  considéré  en  lui-même. 
Avec  le  temps,  les  idées  philosophiques  progres- 
sèrent, on  ne  se  contentait  plus  d'accepter  tel  quel 
l'enseignement  traditionnel  donné  dans  les  livres 
sacrés,  on  chercha  à  le  justifier,  à  l'appuyer  des  in- 
ductions et  des  déductions  de  la  raisonrQuinze  siècles 
après  Confucius,  une  école  philosophique  s'était 
formée  qui  prétendait  expliquer  les  doctrines  morales 
du  maître,  continuateur  et  restaurateur  fidèle  des 
traditions  antiques,  en  faisant  appel  aux  données  de 
la  raison  contemplant  en  elle-même  les  vérités  abso- 
lues, x 

rCe  sont  les  idées  métaphysiques  de  cette  écolo 
qui  n'est  autre  que  le  Jou-Kiao  fj§  f$,  ou  «  école  des 
lettrés»,  que  nous  voulons  étudierr parce  qu'elles 
président  à  la  formation  intellectuelle  de  l'élite  des 
Chinois,  aujourd'bui  encore,  et  qu'elles  ont  ainsi 
une  importance  pratique  indéniable  à  l'heure  où  la 
oh  ilisation  chinoise  est  en  contact  forcé  avec  la  civi- 
lisation occidentale. 

Le  père  du  système  métaphysique  que  l'on  retrouve 
dans  toutes  les  gloses  accompagnant  et  expliquant 
les  classiques  naquit  en  1017  de  notre  ère  dans  un 
hameau  du  Hou-Nan.  Il  est  connu  dans  l'histoire 
sous  le  nom  de  Tclieou  Lien-k'i  Jj§|  tyg  §§  -  Ainsi  qu'il 
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arrive  souvent,  ce  ne  fut  pas  lui  qui  eut  la  gloire  de 
répandre  ses  idées  dans  tout  l'Empire,  il  avait  formé 
deux  excellents  disciples,  les  frères  Tcheng,  qui 
acquirent  par  la  suite  une  grande  renommée  et  con- 
tribuèrent puissamment  à  la  diffusion  des  idées  du 
maître;  mais  celles-ci  ne  reçurent  tout  leur  dévelop- 
pement, el  n'acquirent  l'empire  qu'elles  ont  encore 
sur  les  intelligences  que  lorsqu'elles  furent  reprises 
et  enseignées  par  le  célèbre  Tchôu  Hî  Jfe  Jg ,  qui 
vivait  au  siècle  suivant,  et  dont  la  gloire  et  l'influence 
n'ont  depuis  jamais  été  égalées. 
^  Dans  son  livre  célèbre:  le  Tao-te-king,  le  philo- 
sophe LaoTzeu  avait  bien  parlé  d'un  principe  suprême 
et  primordial ,  cause  première  de  l'Univers;  au  sein 
duquel  le  monde  vit  et  les  êtres  poursuivent  le  cours 
de  leurs  développements.  Ce  principe,  le  Tao  jg ,  fut 
également  l'objet  des  méditations  des  philosophes 
Tcheou,  Tcheng  et  Tchou.  Celui-ci  suptout  le  consi- 
déra sous  toutes  ses  faces,  si  l'on  peut  ainsi  parier. 
Le  nom  que  reçut  de  Tcheou  ce  principe  primordial 
fut  :  Tai-ki  -fc  g ,  c'est-à-dire  :  «  Point  suprême 
immimse^On  choisit  ce  nom, parce  que  le  caractère 
fê  signifie  «  le  faîte  du  toit  d'une  maison  » ,  point 
au  delà  duquel  il  n'y  a  plus  rien ,  et  on  lui  accola 
l'épithète  de  ^  ,  «  immense  »  afin  d'exprimer  autant 
que  possible  par  une  formule  positive  l'idée  que  nos 
langues  tradubenl  par  le  mot  négatif  d'infini. 

L'idée  du  principe  suprême  des  choses  qui  se  pré- 
sentait à  l'esprit  des  fondateurs  du  système  méta- 
physique chinois  était  donc  d'abord  l'idée  d'infini. 

8. 
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Aussi,  pour  qu'il  n'y  eut  aucun  doute  à  cet  égard, 
Tcheou  Lien-ki  lui-même  voulut  renforcer  l'expres- 
sion positive  par  une  expression  négative,  il  en  lit 
un  tout,  et  donna  au  principe  primordial ,  le  nom  de 
Ou  ki  eul  t'ai  ki  4ffi  g  jfjj  ^  g,  «  infini  et  absolu1. 

11  place  ces  mots  au  commencement  de  spn  im- 
portant ouvrage ,  le  -fc  g  |§J  f£ ,  et  leur  sens  est 
d'autant  plus  certain  que,  des  disputes  s' étant 
élevées  à  leur  sujet,  Tchou  Hi  fut  amené  à  le  pré- 
ciser avec  sa  clarté  habituelle. 

Des  lettrés  semblaient  croire  que  le  père  du  système 
pensait  que  le  principe  suprême  ou  T'ai-ki  -fc  /g*  était 
sorti  spontanément  d'un  néant  primordial.  Tcbou 
Tzeu  s'élève  contre  cette  tbéorie.  Pour  lui,  Tcheou 
Lien-ki  n'admetait  point  ce  néant  primordial  ;  seul ,  le 
principe  suprême  existait  de  tout  temps  dans  l'incor- 
porel :  «  Tcheou  Lien-ki ,  dit-il ,  craignait  que  l'on 
ne  dise  que  le  Tai-kî  a  une  figure  corporelle,  c'est 
pourquoi,  il  l'appela  Infini  et  absolu.  11  (ce  T'ai-ki) 
est  au  milieu  de  ce  qui  n'a  pas  de  corps ,  le  principe 
immatériel  illimité 2. 

On  remarquera  d'ailleurs  que  le  caractère  $t  ne 
signifie  point  le  néant,  le  non-être,  bien   que  des 

1  Nous  traduisons  ici  le  deuxième  terme  par  «  absolu  » ,  notre 
langue  n'ayant  pas  d'autre  expression  positive  qui  se  rapproche 
davantage  du  sens  chinois. 

2  Ht»  BAt*  tt  W  »oft  H  ft  «  ÎB  *  «o 

Jl^^  +  WfSS^^So  Œuvres  complètes  de  Tchou 
Hi.  Édition  impériale  de  17 13,  $1  H  ^  -f  &  ^  —  K'iuen, 
^9»  "iC  ^  —  Tsie,  3o,  p.  i5.  Bibliothèque  nationale,  fonds 
chinois  n°  3545. 
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philosophes  de  diverses  écoles  aient  pu  l'employer 
dans  ce  sens  ;  il  exprime  l'absence  d'attributs  visibles 
et  perceptibles  aux  sens;  grammaticalement,  c'est, 
dans  la  rigueur  des  termes ,  le  non  avoir  et  non  pas 
le  non-être.  Telle  est  à  cet  égard  l'opinion  de  Tchou 
Tseu  qui  prétend,  au  surplus,  que  dans  les  termes 
fameux  auxquels  tout  le  système  métaphysique  qu'il 
fait  sien  est  suspendu,  les  mots  oa  ki  $ffi  g  jouent  le 
rôle  d'adjectif  par  rapport  à  ^  g . 

Ce  principe  suprême  qu'est-il  donc  en  lui-même? 
Quelle  est  son  essence? 

C'est ,  à  n'en  pas  douter  une  essence  spirituelle.  Les 
commentateurs  des  classiques  chinois  de  1  ecolè  offi- 
cielle conçoivent  l'être  sous  deux  modes  :  le  mode 
matériel  et  le  mode  spirituel. 

Mais  qu'est-ce  que  la  matière  et  qu'est-ce  que 
l'esprit?  Leurs  explications  valent  là-dessus  ce  que 
valent  les  nôtres. 

Toujours  est-il  que  le  Principe  suprême  est 
drtaMrioé  spirituelle,  c'est-à-dire  d'une  essence  autre 
que  celle  de  la  matière  que  nous  voyons  de  nos  yeux 
et  que  nous  touchons  de  nos  mains. > 

«  Le  Principe  suprême,  dit  Tchou  Hi,  est  seulement 
le  point  extrême  (au  delà  duquel  il  n'y  à  rien);  bien 
plus,  il  n'a  pas  de  lieu  ou  il  n'aille;  il  est  extrême- 
ment élevé,  extrêmement  admirable  et  excellent, 
extrêmement  subtil,  extrêmement  esprit }  ». 

En  effet  ce  principe  suprême  est  un  esprit,  fl  a 

fô  S  jt  —  "'"'•-  Tsie  3o,p.  u. 
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tous  les  caractères  qu'on  prête  ordinairement  à  l'esprit 
sous  toutes  les  latitudes.  11  a  le  don  d'ubiquité  qui 
ne  saurait  appartenir  à  la  matière,  à  aucun  titre.  Il 
est  à  la  fois  en  tous  lieux ,  et  cependant  il  n'est  cir- 
conscrit nulle  part  et  ne  peut  être  ôté  de  nulle  part1. 
Cependant,  il  n'est  pas  Une  pure  abstraction  de  notre 
esprit,  il  n'a  rien  de  commun  avec  le  vide  primor- 
dial des  bouddhistes  *  il  est  un  être  réel  dans  sa  spiri- 
tualité ,  c'est  cette  réalité  substantielle  elle-même  qui 
pénètre  toute  la  matière  et ,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin ,  l'anime  par  le  moyen  du  principe  Li  ïjg 
dont  nous  aurons  à  définir  la  nature. 

«  Le  principe  suprême  est  le  principe  immatériel 
des  cinq  éléments  et  de  la  matière  sous  ses  deux 
modes,  tous  les  êtres  le  possèdent;  il  n'est  pas  une 
chose  vide  (une  conception  abstraite),  s'il  était  ainsi, 
il  serait  semblable  à  la  nalure  telle  que  la  définit  la 
secte  bouddhiste2.  » 

'  D'après  ces  paroles,  on  pourrait  croire  que  ce 
principe  primordial  ne  serait  autre  chose  que  la  force 
dans  la  matière/  Plusieurs  s'y  sont  trompés  parce 
qu'ils  ne  se  sont  pas  méfiés  de  cette  extraordinaire 
subtilité  orientale  qui  voit  des  catégories  diverses  dans 
des  notions  qui  nous  paraissent  simples. 
/  Ainsi,  le  Tai-ki  est  autre  chose  que  la  force  ani- 
mant la  matière,  car  il  existait  avant  que  la  matière 

;  *  S  &  1f  «r  M  fê  fi  fe  iit  &  rT  m  M  m., 

Tsie  i4,  p.  il 
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animée  ne  fut.'  Là-dessus ,  il  n'y  a  point  de  doute. 
Bien  que  l'existence  de  ce  T'ai-ki  séparée  de  la  ma- 
tière semble  fort  difficile  à  concevoir  pour  nos  philo- 
sophes; après  avoir  examiné  cette  question  sous 
toutes  les  faces,  ils  concluent  à  l'existence  séparée, 
non  pas  dans  le  temps  présent,  mais  antérieurement 
à  l'existence  de  la  matière  concrétisée;  avant  qu'il 
y  eut  une  terre  et  des  cieux,  avant  que  les  êtres  ne 
fussent,  il  existait  déjà. 

«  Lorsque  le  Ciel  et  la  Terre  n'existaient  pas 
encore,  certainement  ce  principe  était  déjà.  »  —  Le 
T'ai-ki  est  le  principe  immatériel.  Au  commence- 
ment, alors  qu'il  n'y  avait  pas  un  seul  être,  seul  ce 
principe  immatériel  existait l. / 

Mais  remarquons  bien  que  dans  cette  existence 
antérieure  à  l'Univers,  le  principe  primordial  ne 
\  ivait  pas  seul  dans  sa  spiritualité.  La  matière  à  l'état 
simple  était  répandue  partout.  C'est  du  moins  ce 
qui  semble  résulter  des  textes,  lesquels  ne  parlent 
jamais  de  la  création  de  la  matière  ex  nihilo.  La  ma- 
tière, du  moins  sous  sa  forme  simple,  devait  donc 
exister  coéternellement  avec  le  principe  spirituel,  et 
((  lai-ci  était  sans  doute  par  rapport  à  elle  comme 
l'esprit  de  Dieu  flottant  sur  les  eaux,  dont  parle  la 
Genèse. 

*  Mais  un  moment  vint  où  le  principe  primordial 
voulut,  si  l'on  peut  ainsi  parler,  créer  des  êtres, 

m  m  &  ■  ■  %  m  %  i  -  m  k  w  të  m  /«..  *» 
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voulut  animer  la  matière  inerte  et  fluide  et  lui  donner 
des  formes  particulières.*  Quand,  à  quel  moment 
arriva  cet  événement  assurément  mémorable,  voilà 
ce  que  nos  philosophes  ne  peuvent  arriver  à  savoir. 
Ils  affirment  le  fait,  et  comme  leur  raison  est  em- 
barrassée et  ne  peut  admettre  l'inertie  primordiale 
absolue  de  leur  premier  principe,  ils  lui  font  créer 
périodiquement  le  monde,  selon  le  système  de  Ctiao 
Kang-tsié,  d'après  lequel  l'Univers,  parti  du  chaos, 
retourne  au  chaos  en  passant  par  une  série  d'évolu- 
tions qui  dure  i  29,600  années. 

Gomment  s'accomplit  cet  acte  transformateur? 

C'est  ici  que  nos  auteurs  déploient  une  grande 
subtilité  d'analyse. 

11  s'agit,  en  effet,  d'expliquer  comment  l'esprit 
communique  la  force  à  la  matière. 

Celui-là,  ce  T'ai-ki,  puisque  ce  T'ai-ki  est  esprit, 
se  sert  pour  cela  d'un  agent  immatériel  qui  est  le 
principe  li  g!  ;  ce  principe  li  communique  à  chacun 
des  êtres  et  à  l'ensemble  des  êtres  les  formes  et  la 
forme  conçue  par  le  Principe  primordial  spirituel  ; 
il  sert  de  véhicule  pour  transvaser,  en  quelque  sorte , 
la  forme  particulière  de  chaque  être  du  sein  du  T'ai- 
ki,  où  elle  est  en  puissance,  dans  la  matière,  où  elle 
se  réalise  en  acte. 

Ce  principe  li  3  est  l'acte  immatériel  du  T'ai-  ki. 
Il  n'est  pas,  comme  on  pourrait  le  croire  facilement , 
la  force  dans  la  matière  au  sens  où  nous  entendons 
le  mot  force;  il  est  la  force  immatérielle  qui  se  com- 
munique ,  qui  donne  le  branle  à  la  force  matérielle. 
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Pour  désigner  la  force,  les  commentateurs  dont 
nous  nous  occupons  se  servent  de  trois  expressions  : 
la  première,  c'est  li  JUS,  la  force  immatérielle,  dont 
nous  venons  déparier;  la  seconde,  c'est  toung-tsing 
Ifjf  fj,  mouvement-repos,  qui  désigne  la  force  en 
puissance  et  en  acte  considérée  in  abstracto ,  et  enfin 
|§i  H  in,  iang,  qui  désigne  la  force,  également  en 
puissance  et  en  acte,  incorporée  à  la  matière.  Il  faut 
toujours  distinguer  avec  soin  ces  trois  manières 
d'envisager  l'idée  de  force,  si  l'on  ne  veut  pas  se 
tromper  dans  la  traduction  et  dans  l'interprétation 
des  idées  métaphysiques  et  ontologiques  des  Chinois. 

Bien  entendu,  le  T'ai-hi  ou  principe  suprême 
immatériel  peut  être  facilement  confondu  avec  une 
quelconque  de  ces  trois  espèces  de  force,  puisque 
c'est  lui  en  définitive  qui  est  leur  moteur  premier. 
Pour  éviter  toute  confusion,  Tchou  Hi  multiplie  à 
satiété  dans  ses  gloses,  les  précisions  et  les  analyses. 
Nous  n'en  citerons  que  quelques-unes. 

«Le  principe  primordial,  dit-il,  est  en  soi  le 
principe  immatériel  formel  qui  contient  le  mouve- 
ment et  le  repos  (c'est-à-dire  la  force  sous  ses  deux 
modes);  en  conséquence,  on  ne  doit  alors,  par  le 
mouvement  sous  ses  deux  modes,  distinguer  la 
puissance  de  l'acte.  En  effet ,  le  repos ,  c'est  le  Tai- 
kien  puissance;  le  mouvement,  c'est  le  T'ai-ki  en 
acte1.  » 

1  *  m  s  m  m  m  m  z  m  n  %  rt  a  m  l y  # 
■  #  »  »  ip  *  s  2«  a»  »  a  *  «  &A  -ko 
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Mais ,  si  ce  mouvement  et  ce  repos  sont  la  force 
même  du  premier  principe,  en  puissance  et  en  acte, 
par  là-même  qu'ils  s'appliquent  à  la  matière,  ils 
deviennent  en  quelque  sorte  une  force  matérielle. 

«  Le  Premier  Principe  est  immatériel  ;  le  mouve- 
ment et  le  repos  sont  matériels1.  » 

Aussi,  il  faut  bien  distinguer,  et  se  garder  de 
croire  que  cette  force  ainsi  exprimée  par  le  double 
terme  de  mouvement  et  de  repos  est  le  T'ai-ki  lui- 
même.  «  Le  mouvement  n'est  pas  le  Tai-Ki;  il  en 
est  seulement  l'acte;  le  repos  n'en  est  que  la  puis- 
sance2. » 

Au  surplus ,  c'est  un  problème  difficile  à  résoudre 
que  le  passage  de  la  force  immatérielle  à  la  force 
matérielle.  11  semble  qu'il  y  ait  là ,  sinon  contradic- 
tion, du  moins  impossibilité  de  donner  une  explica- 
tion quelconque.  Le  prince  de  la  philosophie  moderne 
s'y  essaie  pourtant,  mais  il  n'y  parvient  pas.  Il  pose 
très  bien  la  question,  mais  il  se  voit  obligé  de  la 
résoudre  par  une  simple  affirmation.  «  Si  le  Premier 
Principe  est  immatériel ,  comment  l'immatériel  peut- 
il  avoir  la  force ,  le  mouvement  et  repos ,  qui  sont 
une  propriété  de  la  matière?  Lorsque  les  corps 
existent,  alors  la  force  sous  deux  modes  existe  aussi; 
mais  le  premier  principe  n'a  pas  de  corps;  il  est  à 
craindre  qu'on  ne   puisse  parler  (à  son  égard)  de 

'tgl4S8I  4o  Tsie  7,  ,>.  g. 
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mouvement  et  de  repos.  »  Telle  est  l'objection  ;  Tchou 
Tzeu  ne  la  résout  pas.  Voici,  en  effet,  sa  réponse  : 
«  L'immatériel  possède  la  force  sous  ses  deux  modes  ; 
c'est  pourquoi  la  matière  la  possède  aussi;  si  l'imma- 
tériel n'avait  pas  la  force ,  d'où  la  matière  tirerait-elle 
la  sienne l  ?  » 

Cette  question  finale,  qui  laisse  ainsi  l'esprit  en 
suspens,  n'est  en  somme  autre  chose  qu'une  affirma- 
tion à  la  chinoise  de  la  supériorité  de  l'immatériel 
sur  la  matière,  comme  origine  du  mouvement,  mais 
n'explique  rien. 

Lorsque  la  force  s'incorpore  à  la  matière,  elle 
prend  les  noms  de  Yang  et  de  Yn  \%  |^ ,  qui  sont 
devenus  dans  le  langage  courant  le  symbole  des  deux 
principes  opposés,  le  bien  et  le  mal,  la  force  et  la 
faiblesse,  le  soleil  et  la  lune,  etc. 

A  leur  égard,  les  commentateurs  recommencent 
fastidieusement  toutes  leurs  distinctions,  pour  bien 
établir  que  Yn  et  Fang  ne  sont  point  le  Tai-ki  en 
mouvement  et  que,  si  ce  premier  principe  est  en 
eux,  il  est  néanmoins  d'une  essence  différente.  Ce 
m -rait  se  répéter  inutilement  que  de  multiplier  à  ce 
sujet  les  citations2.  Ces  deux  mots  d'un  usage  vulgaire 
sont  bien  tout  à  fait  conformes  à  l'esprit  chinois  qui 
aime  à  tout  synthétiser;  mais  on  remarquera  qu'ils 

pi  #  m  #. *  m  n -#;#  ni #*rfr  w^r  » 
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*  Conf.  l'article  Yn  et  Yang,  l'antépénultienne  du  49"  K'incn. 
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n'ont  pas  d'équivalents  dans  nos  langues,  lesquelles 
reflètent  le  génie  analytique  qui  nous  caractérise. 

Ce  principe  primordial  spirituel  du  T'ai-ki  est 
donc  au  sein  de  la  matière,  par  l'intermédiaire  de 
ses  modalités  Yn,  Yancj  f&  |*g  et  Li  M-  H  est  dans 
chaque  être;  aucune  créature  qui  ne  le  porte  en 
elle-même;  il  informe  l'Univers  entier  et-  chaqne 
être  en  particulier. 

«  Le  principe  suprême  est  le  principe  immatériel 
formel  de  l'Univers  et  de  tous  les  êtres.  Si  on  le  con- 
sidère dans  l'Univers  (on  voit)  qu'il  se  trouve  dans 
le  milieu  de  l'Univers;  si  on  le  considère  dans  les 
êtres,  (on  voit)  qu'il  se  trouve  en  chacun  des 
êtres1.  » 

De  même,  ce  principe  primordial,  ou  T'ai-ki, 
est  infini  dans  l'espace,  infini  dans  le  temps.  Le  phi- 
losophe aime  à  considérer  cette  pensée,  devant  la- 
quelle sa  raison  s'arrête  comme  arrivée  au  dernier 
terme  de  son  effort ,  et  il  s'écrie  :  «  Le  Tai-ki  est  l'être 
qui  est  le  grand  substratum.  Considéré  dans  son  éten- 
due, des  quatre  côtés,  et  en  haut,  en  bas,  (dans  tous 
les  sens),  on  lui  donne  le  nom  de  lu,  espace  infini; 
considéré  dans  le  temps  qui  va  du  passé  au  présent, 
on  lui  donne  le  nom  de  Tcheou  ou  temps  infini.  Il 
n'y  a  pas  un  seul  être  qui  soit  aussi  grand  que  l'es- 
pace, dans  tous  les  sens,  il  va,  sans  fin.  Qu'il  est 

1  *  m  k  s  ■:%  &  m  m  z,  m.  £  se  a  *  m 
se  i  +  m  ±  m*  a  n  m  s  m  m  m  +  #  «  * 

>j2|o  Ibid.,  Tsie  2,  p.  9. 
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grand  !  Il  n'y  a  pas  un  seul  être  qui  ait  une  durée 
comparable  au  temps,  il  est  également  sans  fin.  Dans 
notre  esprit,  nous  devons  toujours  méditer  cette 
pensée  ! l  » 

Ce  principe  infini  et  éternel  qui  est  partout,  qui 
remplit  tout,  est  néanmoins  tout  entier  en  chaque 
point,  tout  entier  en  chaque  être.  On  peut  dire  de 
lui  ce  que  le  poète  dit  de  l'amour  maternel  : 

Chacun  en  a  sa  part,  et  tous  l'ont  tout  entier. 

Lorsqu'on  demande  à  Tchou  Hi  si  chaque  être 
qui  a  en  lui  ce  Principe  suprême  en  possède  une 
partie  seulement,  une  participation,  le  philosophe 
se  hâte  de  protester,  en  disant  :  «  En  principe,  il  n'y 
a  qu'un  seul  T'ai-kï;  mais,  lorsqu'un  être  le  reçoit, 
il  a  en  lui-même  le  T'ai -M  tout  entier  » ,  et  il  emploie 
une  poétique  comparaison;  il  le  compare  à  la  lune, 
qui  répand  sa  lumière  sur  les  fleuves  et  sur  les  lacs , 
lumière  à  laquelle  tout  le  monde  participe,  sans 
pour  cela  que  la  lune  soit  divisée2.  » 

En  somme,  ce  Principe  suprême  est  une  substance 

&  ^  *  0  ar  n  -  f  s  m  \ a  *  m  -k .  n  n  *  m 
m  ±  t  ±  &  m  «  m  %  $  *  «  n  -  m  m  «i  m  m 
&  ito  h  *  h  ^  a  #  *  m»  &  %  &  t  m  %  m 

flf  îif  W*  j8«  Ibid.,  Tsie  2.5,  p.  i3. 

£  *  -  k  m  m.,  in  n&  %.  r  -  m  a.  s  m 

£  a  M»  B'1  Eg  A  M  M., .  *  W  ffi  Ji  #  4."*'..  Tsie 
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spirituelle,  infinie  et  éternelle.  Il  n'est  point  sujet 
aux  lois  qui  régissent  la  matière,  puisqu'au  con- 
traire c'est  lui  qui  la  domine  et  la  meut.  11  a  presque 
tous  les  caractères  que  nos  métaphysiciens  accordent 
d'ordinaire  à  l'esprit  pur;  il  est  universel ,  nécessaire 
et  absolu. 

Bien  plus,  en  lui  se  trouvent  les  sentiments  qui 
émeuvent  l'âme  humaine  :  le  plaisir,  la  colère ,  la 
tristesse  et  la  joie,  et  c'est  une  émanation  de  ces 
sentiments  du  principe  suprême  qui  anime  le  cœur 
des  hommes;  mais  quand  bien  même  ceux-ci  n'exis- 
teraient point,  ces  sentiments  demeureraient  éter- 
nellement en  puissance  en  lui-même1.  » 

De  même  qu'il  est  le  principe  de  toute  vie,  il  est 
le  principe  de  toute  bonté,  de  tout  bien,  de  toute 
vertu;  la  sagesse  des  sages,  la  vertu  des  saints  ne 
sont  qu'une  participation  à  sa  sagesse  et  à  sa  vertu 
suprêmes;  les  êtres  inférieurs  eux-mêmes,  en  ce  qu'ils 
peuvent  avoir  de  bon ,  reçoivent  l'émanation  de  cette 
bonté  infinie. 

«Oui,  dit  Tchou  Tzeu,  le  principe  primordial  est 
la  raison  universelle  du  bien  suprême ,  de  la  bonté 
suprême;  tous  les  hommes  et  tous  les  êtres  le  pos- 
sèdent; aussi,  ce  que  le  philosophe  Tcheou  appelle 
T3ai-ki  est   la  vertu  manifeste  et  substantielle  de 


Il  £  BSo  jft  M  M  *  Wlt  Jfc  "  m'i  ?*>»<  !>•  »*r  Conf. 
également  le  traité  de  l'âme,  K'uien  /|4- 
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tout  bien,  de  la  bonté  suprême,  dans  l'Univers,  dans 
les  hommes  et  dans  les  choses1,  i 

De  même  qu'il  anime  la  matière  par  l'intermé- 
diaire du  principe  3ffi  li,  de  même,  il  guide  la  vertu 
dans  lame  humaine  par  l'intermédiaire  du  sing  ^ 
ou  de  la  nature2. 

11  dirige  l'âme  humaine  ou  sing  ft  dans  ses  opé- 
rations; mais  il  ne  se  confond  pas  plus  avec  elle 
qu'il  ne  confond  sa  force  immatérielle  incluse  dans 
yin  etyang  |^  fê|§  avec  la  malière;  il  l'éclairé,  il  est  la 
loi  que  la  conscience  doit  voir  et  étudier  pour  prati- 
quer le  bien 3. 

Enfin,  il  est  lui-même  une  âme,  une  âme  comme 
celle  de  l'homme,  une  âme  consciente,  une  âme 
qui  se  connaît  elle-même  et  connaît  ses  opérations , 
et  leur  but. 

C'est,  sans  doute,  ce  que  pensait  le  vieux  philo- 
sophe Lao-tzeu ,  il  y  a  déjà  une  vingtaine  de  siècles. 
Du  moins  nos  philosophes  croient  que  le  Tao  5g  de 
ce  penseur  est  identique  au  Tai-ki. 

Voici  ce  que  dit  à  cet  égard  Tchou  Hi ,  citant  et 
commentant  sur  ce  point  les  paroles  ou  plutôt  les 
caractères  de  Chao  K'ang-tsié,  le  philosophe  évolu- 
tionniste. 

*ft.tttt#*«oU?0ï»g*«o]lXttA 

tt  3S  #  S  *F  I*  *  fë-  "nU,  Tsie  |6,  p.  1 1. 

*  Conf.  ce  que  nous  avons  dit  précédemment  sur  le  *[*£  sing,  dans 
le  numéro  du  Journal  itsialinuc  de  juillet-août  taeo. 

Iiapitre  du  Tchountf-  ïmiinj ,  < 'omjjienluires  et  closes. 
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K'ang-tsié  disait  que  le  Tao  c'est  le  Tai-ki  et  que 
lame  s'appelait  T'ai-ki.  Le  Tao  désigne  le  principe 
immatériel  existant  par  lui-même  de  tous  les  êtres 
et  de  l'Univers;  le  mot  >fr  âme,  désigne  le  prin- 
cipe immatériel  de  l'homme  considéré  comme  le 
seigneur  de  toute  sa  personne.  Cela  est  certainement 
vrai,  seulement  le  T'ai-ki  est  l'unique  et  n'a  rien 
qui  puisse  lui  être  comparé1.  » 

Mais  les  pensées  de  cette  âme  qui  remplit  l'Uni- 
vers ne  sont  point  des  pensées  comme  les  nôtres, 
elles  sont  différentes.  «On  ne  peut  pas  dire  que 
lame  de  l'Univers  n'est  pas  intelligente,  seulement 
elle  n'a  pas  comme  l'homme  de  pensées  et  de  ré- 
flexions terrestres 2.  » 

«  C'est  elle  que,  dans  les  livres  anciens,  on  appelle 
Ti  fâ  Seigneur  ce  que  l'âme  est  à  l'homme,  Ti  l'est 
au  ciel3.  Les  mots  sont  équivalents.  » 

Ce  principe  éternel ,  spirituel,  qui  anime  le  monde 
physique  et  moral  est  la  perfection  de  son  essence, 
il  est  la  voie  du  ciel  ainsi  que  nous  l'apprend  le  cha- 
pitre 2  î  du  Tchoung-young  et  surtout  les  commen- 
taires et  les  gloses  qui  l'accompagnent.  «  Il  est  ce 

ifi&ij  ir«8:aaiî*.j&œA»JiaJH» 

!f||  Wt  fë  o  Œuvres  complètes  de  Tchou  Hi,  "Jfc  $jt  K'iuen   /19e. 
Tsie  27,  p.  i4. 

2  3c  m  2.  #.  *  rt  m  &  7  m  m  *  &  a  m  Jt 

»S  JÏ-  —  Ibid.,  5C  JE-  Tsie  19,  p.  22. 

A  ^  {fl  5C  ^  >6  ^  itt  %  Ibid.,  Tsie  20,  p.  23. 
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qui  est  plein ,  vrai ,  sans  défaut ,  ce  à  quoi  rien  ne 
manque,  le  principe  de  toute  vertu,  de  toute  sain- 
teté1. »> 

Et ,  chose  digne  de  remarque,  le  caractère  qui  sert 
à  désigner  cet  être  parfait  exprime  la  parole  complète 
IjS  par  ses  éléments  symboliques. 
/  La  parole,  la  parole  achevée  parfaite,  voilà  donc 
le  principe  de  toutes  choses;  ainsi  les  philosophes 
chinois  du  xne  siècle  et  leurs  disciples  marchent, 
sans  s'en  douter  peut-être,  sur  les  traces  du  philo- 
sophe grec  et  s'élèvent  avec  lui  jusqu'aux  concep- 
tions magnifiques  du  Xoyéf  éternel. 

Mais  remarquons  bien  que  le  parfait  fj$  n'est 
pas  le  Tai-ki,  il  est  seulement  équivalent  à  JjB, 
lequel  est  comme  nous  l'avons  vu  l'acte  immatériel 
du  principe  suprême. 

Nous  voici  arrivés  au  terme  de  nos  recherches, 
nous  avons  vu  que  l'école  confucéenne  a,  en  réalité, 
des  conceptions  métaphysiques  qui  se  rapprochent 
beaucoup  des  conceptions  des  philosophes  d'occident 
sur  l'Etre  parfait,  sur  l'Eternel,  sur  l'Absolu. 

Comme  ceux-ci,  ils  décomposent  les  attributs  de 
l'être  primordial  sur  les  données  que  leur  fournit 
l'intuition  intellectuelle.  Comme  eux,  ils  s'efforcent 
de  soulever  le  voile  sacré  et  de  découvrir  l'Esprit 
infini,    éternel,    immuable,   absolu;   mais  ils  n'ar- 

mentaire  du  Tchoung-Ioncj ,  Chap.  xxi  par  Tctiou  Hi.  —  %)j%  ^ 
^  â£.  à|f.  Tcxto  fin  mémo  Hiapitro. 
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rivent  pas,  comme  nos  spiritualistes  et  nos  déistes,  à 
concevoir  l'esprit  pur,  tout  puissant  et  omniscient, 
Dieu  en  un  mot,  comme  radicalement  séparé  de  la 
matière,  de  la  matière  qu'il  aurait  créée,  par  un  acte 
de  sa  volonté  infinie. 

L'impuissance  où  se  trouve  leur  esprit  à  conce- 
voir la  création  ex  nïhilo  les  porte,  comme  les  pen- 
seurs de  notre  antiquité  occidentale,  à  croire  que  la 
matière,  qui  est  le  Ki  §§ ,  vase,  le  réceptacle  des 
formes  incréées  contenues  dans  le  sein  du  principe 
suprême  immatériel ,  est  éternel  comme  le  premier 
principe. 

Le  Tai-ki  ne  peut  donc  être  considéré,  malgré 
tous  les  attributs  que  lui  prêtent  les  philosophes 
chinois ,  comme  le  Dieu  de  la  philosophie  spiritua- 
liste,  le  Dieu  des  juifs,  des  musulmans  et  des  chré- 
tiens, car,  ce  principe  suprême  et  spirituel  n'est 
jamais  séparé  de  la  matière  qu'il  anime.  Gela  peut 
paraître  contradictoire  avec  les  notions  premières 
que  les  métaphysiciens  chinois  exposent  eux-mêmes 
sur  la  vie  interne  et  sur  les  opérations  du  Tai-ki ,  et 
cela  est,  en  effet,  en  contradiction  formelle  avec 
leurs  explications  sur  la  priorité,  de  dignité  si  ce 
n'est  de  temps ,  de  l'immatériel  sur  la  matière. 

11  ne  faut  pas  s'en  étonner,  car  l'esprit  chinois, 
ne  brille  pas  par  la  logique,  lous  ceux  qui  ont  étu- 
dié et  la  langue  et  les  productions  intellectuelles  de 
la  Chine  peuvent  en  rendre  témoignage. 

D'autre  part,  si  la  philosophie  de  l'école  officielle 
n'est  pas  spiritualiste ,  elle  n'est  pas  non  plus  maté- 
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rialiste,  comme  certains  l'ont  cru  et  l'ont  écrit.  On  a 
pu  voir,  par  les  textes  nombreux  que  nous  avons 
cités,  qu'il  n'en  est  rien. 

C'est  le  panthéisme,  mais  non  pas  le  panthéisme 
cosmologique  ou  ontologique  qui  fait  de  Dieu  la 
substance  du  monde. 

A  cet  égard ,  tous  les  textes  sont  des  plus  clairs  ; 
il  n'y  a  pas  une  seule  substance,  mais  deux  distinctes, 
quoique  inséparables.  Le  panthéisme  psychologique 
qui  fait  de  la  divinité  lame  du  monde  est  donc  en 
définitive  le  fond  de  toute  la  métaphysique  de 
l'Ecole  des  lettres. 

Ce  système  subtil  s'accorde  bien  avec  la  menta- 
lité orientale,  et  particulièrement  avec  la  mentalité 
chinoise,  qui  malgré  les  apparences,  paraît  si  im- 
propre aux  conceptions  purement  abstraites.  D'autre 
part,  lorsqu'on  a  pu  le  dégager  nettement  des  expli- 
cations qu'en  présente  l'exposé,  on  se  rend  facile- 
ment compte  des  opinions  contradictoires  des 
missionnaires  et  des  sinologues  sur  une  philosophie 
qu'on  peut,  avec  de  la  bonne  volonté  et  la  meilleure 
bonne  foi,  faire  pencher  sans  peine  et  indifférem- 
ment vers  le  spiritualisme  ou  vers  le  matérialisme. 
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LE  DÉFILÉ   DE  LONG-MEN 
DANS   LA   PROVINCE   DE   HO-NAN, 

PAR 

EDOUARD  CHAVANNES. 


Long-men  H  f^  «  la  Porte  du  Dragon l  »  est  le  nom 
populaire  qu'on  donne  au  défdé  connu  dans  la  litté- 
rature sous  le  nom  de  1-k'iue  9H«  lesPiiiers  du  1  ». 
Là  en  effet  se  dressent,  comme  les  piliers  d'une 
porte,  deux  montagnes  entre  lesquelles  coule  la 
petite  rivière  /  fjfr ,  affluent  de  la  rivière  ho  f& ,  qui 
elle-même  se  jette  dans  le  Hoang  ho.  Cette  localité 
se  trouve  à  une  trentaine  de  li  au  sud  de  la  ville 
préfectorale  de  Ho-nan  fou  }pf  ]§  fâ  »  dans  la  pro- 
vince de  Ho-nan.  Elle  a  été  mentionnée  par  Richt- 

1  Lony-men  est  un  nom  commun  à  un  très  grand  nombre  de 
défilés;  les  deux  plus  célèbres  de  ces  passages  sont  le  Lony-men  de 
la  province  de  Chan-si ,  et  celui  de  la  province  de  Ho  nan.  Ils  ont 
auvent  confondus  l'un  avec  l'autre;  ainsi  les  auteurs  chinois 
r»  jM'tent  à  satiété  l'assertion  que  Yu  le  Grand  perça  la  trouée  de 
Lony-men  dans  le  Ho-nan,  tandis  que  le  tribut  de  Yu  parle  en  réalité 
du  Lony-men  du  Chan-si.  De  même  les  sinologues  européens  ont 
souvent  dit  à  tort  que  l'illustre  historien  Se-ma  Ts'ien  était  né  à 
Lony-men  du  Ho-nan,  alors  qu'il  vit  le  jour  près  de  Lony-men  du 
Chan-si.  Enfin,  c'est  à  Lony-men  du  Chan-si,  et  non  (meâ  culpâ) 
à  Lony-men  du  Ho-nan,  qu'il  faut  localiser  la  tradition  popu- 
laire suivant  laquelle  les  carpes  qui  ont  pu  remonter  le  Fleuve 
Jaune  jusqu'en  ce  point  se  transforment  en  dragons  (Cf.  Journal 
asiatique,  sept.-oct.   1901,  p.  221). 
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HOFEN  [China,  vol.  II,  p.  5o5),  qui  lui  a  consacré 
ces  quelques  lignes  :  «  La  digue  rocheuse,  dit  l'émi- 
nent  géographe,  est  rompue  par  la  rivière  (la  ri- 
vière I)  dans  un  défilé  de  1  kilomètre  de  longueur, 
le  Long  men  ou  «  Porte  du  Dragon  ».  Les  habitants  du 
pays  le  considèrent  comme  un  des  endroits  les  plus 
remarquables  de  la  Chine.  En  effet,  les  parois  ro- 
cheuses de  la  porte  que  la  nature  a  créée  ici  à  l'entrée 
de  la  plaine  de  Lo-yang,  une  des  antiques  résidences 
impériales,  ont  fourni  l'occasion  aux  souverains 
d'autrefois,  en  particulier  à  des  souverains  des  dy- 
nasties Wei  et  T'ang,  d'assurer  par  des  monuments 
la  perpétuité  de  leur  existence  en  creusant  des 
temples  dans  le  roc  et  en  faisant  des  milliers  de  petites 
statues  de  Bouddhas  dans  des  niches  du  rocher.  » 
En  1899,  M.  Lepjunce-Ringuet,  ingénieur  des 
mines,  visita  ces  lieux1  et  fut  le  premier  à  g 
prendre  des  photographies.  Il  a  bien  voulu  m'auto- 
riser  à  les  publier,  ainsi  que  l'estampage  d'une  vue 
du  défilé  gravée  sur  une  stèle  chinoise.  Des  trois 
clichés  mis  ainsi  à  ma  disposition,  deux  sont  mal- 
heureusement brisés  (fig.  1  et  2);  malgré  cet  acci- 
dent, ils  m'ont  paru  cependant  présenter  assez  d'in- 
térêt pour  mériter  d'être  reproduits  tels  quels;  les 
excellents  dessins  qui  ont  paru  dans  Le  tour  du 
monde2,  et  que  la  maison  Hachette  a  eu  l'obligeance 


1  M.  Leprince-Ringuet  a  publié  dans  Le  tour  du  monde,  n0'  dos 
5,  12,  19,  uG  juillet  et  3  août  1902,  la  relation  de  son  «\o\a-c 
dans  les  provinces  du  nord  de  la  Chine». 

s  Livraison  du  2  août  1902,  p.  367. 


LE- DÉFILÉ   DE   LONG-VEN.  135 

de  mettre  à  ma  disposition,  (fig.  3  et  4)  suppléent 
d'ailleurs  à  l'imperfection  de  l'image  photographique. 
Les  vues  I  et  II  (fig.  î  et  3  et  fig.  i  et  l\)  ont  été 
prises  dans  la  plus  grande  des  excavations.  Cette 
excavation  était  vraisemblablement,  à  l'origine,  une 
grotte  couverte  ;  mais  aujourd'hui  elle  est  à  ciel  ou- 
vert ;  dans  chacune  des  trois  parois  à  angle  droit  qui 
forment  le  fond  et  les  deux  côtés  sont  pratiquées  des 
niches  dans  lesquelles  se  détachent  des  statues  colos- 
sales en  haut  relief.  Le  centre  de  la  niche  du  fond  est 
figuré  dans  la  photographie  n°  I  (fig.  î  et  3);  on  y 
voit  un  Bouddha  assis  qui  mesure  de  18  à  20  mètres 
de  hauteur,  de  la  base  au  sommet  de  l'auréole;  à 
droite  et  h  gauche  sont  deux  statues  de  personnages 
debout;  ils  ont  la  tête  rasée  et  le  costume  des  çra- 
manas  et  doivent  être  les  deux  disciples  favoris  du 
Bouddha;  ces  deux  disciples  sont  vraisembablement 
\nanda  et  Kâçyapa  L  La  tête  du  Bouddha  est  en- 
tourée de  deux  nimbes;  dans  le  premier,  de  forme 
ronde,  on  distingue  reproduits  sept  fois  en  petites 
proportions,  le  Bouddha  assis  et  ses  deux  acolytes 
debout;  le  second  nimbe,  extérieur  au  premier,  est 
ion  né  de  flammes  et  présente  aussi  en  son  milieu 
le  Bouddha  ej  ses  deux  assistants;  enfin  une  auréole 
pusse  derrière  le  second  nimbe  et  redescend  des 
deux  côtés  de  la  statue  jusqu'au  soubassement. 

\ux  deux  extrémités  de  la  niche  du  fond  sont  deux 
personnages  debout.  La  photographie  n°  II  (fig.  i  et  l\  ) 

1    Cf.  A.  Fouchkh,  Etude  sur  ficonoffi a^liic  bouddhique  de  l'Inde, 
p.  i59. 
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qui  fait  suite  à  la  photographie  n°  I  et  se  place  à  sa 
droite ,  représente,  dans  la  partie  qui  est  obscure, 
une  de  ces  statues;  le  bras  droit  est  disposé  dans 
l'attitude  de  l'argumentation  (vitarkamudrâ)1;  cette 
image  est  celle  d'un  Bodhisattva,  comme  on  le  re- 
connaît à  son  costume;  elle  porte  en  effet  sur  les 
épaules  l'écharpe  appelée  uttarîya  et  le  corps  est  re- 
vêtu de  la  dhotî,  sorte  de  jupon  ou  de  pagne;  elle  est 
couverte  de  joyaux  et  la  tête  est  surmontée  d'un  dia- 
dème 2.  Il  est  évident  qu'elle  devait  avoir  pour  pen- 
dant à  l'autre  extrémité  de  la  niche,  la  statue  d'un 
autre  Bodhisattva.  Ainsi  la  niche  du  fond  était 
occupée  par  le  Bouddha  ayant  à  ses  côtés  deux 
Arhats  et  deux  Bodhisattvas. 

La  niche  de  la  paroi  qui  est  à  droite  pour  le  spec- 
tateur faisant  face  au  Bouddha,  est  figurée  dans  la 
photographie  n°  II  (fig.  i  et  4);  elle  est  remplie  par 
deux  des  quatre  devarâjas  ou  lokapâlas;  le  premier 
tient  en  main  le  caitya  qui  est  l'emblème  de  Virûpaksa, 
gardien  de  l'ouest,  tandis  que  le  second  portait  selon 
toute  vraisemblance  une  épée  et  doit  être  Virû- 
dhaka,  gardien  du  sud.  A  droite  et  à  gauche  dos 
deux  lokapâlas,  des  niches  de  moindres  dimensions 
abritent  de  nombreuses  statues  un  peu  plus  grandes 
qu'un  homme. 

L'extrémité  de  gauche  de  la  niche  du  fond ,  avec 
la  statue  d'un  Bodhisattva,  et  la  niche  delà  paroi  de 
gauche  avec  les  lokapâlas  Dhritarâstra ,  gardien  de 

1  Cf.  A.  Foucher,  op.  cit.,  p.  08. 
8  Cf.  A.  Foucher,  op.  cit.,  p.  71-72. 
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l'orient,  et  Vaiçramana ,  gardien  du  nord,  n'ont  pas 
été  photographiées  par  M.  Leprince-Ringuet. 

Dans  les  deux  photographies  que  nous  avons ,  on 
remarque  des  trous  rectangulaires  dans  le  roc  qui 
paraissent  avoir  servi  de  mortaises  pour  recevoir  des 
tenons  ;  peut-être  les  pièces  de  bois  qu'on  y  enfon- 
çait servaient-elles  à  supporter  des  sortes  de  dais  ou 
de  baldaquins. 

La  photographie  III  (fig.  5)  est  une  vue  générale 
du  défdé  prise  du  seuil  de  la  grande  excavation.  On 
peut  la  comparer  à  l'estampage  chinois  (fig.  6)  qui 
figure  le  site  considéré  dans  le  sens  opposé.  La  mon- 
tagne occidentale  où  se  trouvent  les  grottes  princi- 
pales est  à  droite  sur  l'estampage ,  tandis  qu'elle  est  à 
gauche  sur  la  photograpie.  ; 

Si  nous  cherchons  à  déterminer  l'âge  des  excava- 
tions et  des  hauts  reliefs  de  Long-men,  nous  relevons 
d'abord  dans  le  Wei  chou  H  |§-  (chap.  cxiv,  p.  8  v°) 
le  texte  suivant  :  «  Au  début  de  la  période  king-ming 
(ooo-5o3),  Che-tsong  ordonna  par  décret  au  ta- 
Icli'ang-ts'ieou-k'ing  Pe  Tchcng  de  prendre  pour  mo- 
dèles les  grottes  dans  le  roc  du  temple  Ling-yen  dans 
la  capitale  à  Toi,  et  de  faire,  au  sud  de  la  rivière 
Lo,  dans  la  montagne  I-k'iue,  deux  grottes  dans  le 
roc  en  l'honneur  de  Kao-tsou  et  de  l'impératrice 
douairière  fVen-tchao.  Quand  on  commença  à  les 
établir,  le  sommet  où  se  trouvaient  les  grottes  était  à 
trois  cent  dix  pieds  du  sol  ;  mais,  pendant  la  deuxième 
année  tcheng-che  (5o5),  on  l'évacua  et  on  perça  la 
montagne  à  une  hauteur  do  v'm<r\ -\r ois  tchang  (deux 
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cent  trente  pieds);  puis  le  ta-lcliang-tsicou-li'iivj 
Wang  Tche  lit  observer  que,  si  on  perçait  la  mon- 
tagne trop  haut,  on  perdrait  sa  peine  et  qu'il  était 
difficile  de  réussir;  il  proposa  donc  qu'on  se  trans- 
portât plus  bas,  dans  le  voisinage  de  la  plaine;  les 
grottes  furent  faites  à  cent  pieds  au-dessus  du  sol  ;  elles 
eurent  cent  quarante  pieds  du  nord  au  sud.  Pendant 
la  période  yong-p'ing  (5o8-5i  1),  \etchon(j-yn  Lieou 
Teng  proposa  qu'on  fit  encore  une  autre  grotte  dans 
le  roc  en  l'honneur  de  Ghe-tsong;  les  grottes  furent 
donc  en  tout  au  nombre  de  trois.  Depuis  la  pre- 
mière année  king-ming  (5oo)  jusqu'au  sixième  mois 
exclusivement  de  la  quatrième  année  de  la  période 
hheng-koang  (52  3),  on  employa  à  ce  travail  8  02, 3  66 
journées  d'ouvriers  (P)  » 

*  m  m  n  *  m  *  s  m  m  è  m  m  «  *  « 

Jp  g  tf  &  -  0f  o  fi  &  2.  *•&  Bt  H  *  JE  H  W  — 

+  r  .  m  je  *&  3  #  +  w  ffi  ff  m  ~  -t  h  # .  m 
TU  «¥.**-■&*. Urtë-WIH  +  K. 

^SiA  +  mzi^H-s^  +  ^o 

Ce  texte  demande  quelques  explications.  La  dy- 
nastie des  Wei  du  nord  était  issue  d'un  peuple  de 
race  Sien-pi  jSJt  ^L  que  nous  trouvons,  dès  l'année  3  j  3, 
occupant  la  ville  de  P'ing-tch'eng  ïfi  jfà  (à  cinq  li  à 
l'est  de  Ta-fong  fou  jç  [éO  $f  dans  le  nord  de  la  pro- 
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vince  de  Chan-si  \[\  ]Hj  )  et  celie  de  Cheng-lo  jg$  |}| 
(au  nord-ouest  de  Ta-t'ong  fou 1  )  ;  le  chef  de  ce  peuple 
portait  alors  le  titre  de  «  duc  de  7  ai  »  f~Ç  £V  qui  lui 
avait  été  conféré  en  3i  o  par  l'empereur  Hoai  ti,  de 
la  dynastie  7sin2;  Tai  désignait  en  effet  la  région  de 
Ta-t'ong  fou  à  l'époque  des  Ts'in  et  des  Han.  En  386 , 
le  prince  de  Tai  fixa  sa  capitale  à  Cheng-lo  et  se  pro- 
clama empereur,  en  donnant  à  la  dynastie  nouvelle 
qu'il  fondait  le  nom  de  Wei  H  ;  en  3g8,  il  se  trans- 
porta a  P'ing-tch'eng  qui  devint  ainsi  la  capitale  dos 
Wei  et  le  resta  pendant  près  d'un  siècle.  En  k^k, 
l'empereur  Kao-tsoa  abandonna  P'ing-tch'eng  et  trans- 
l'éj  a  sa  résidence  à  Lo-yang  f&  \>%  (aujourd'hui  Ho- 
nan  fou),  autrefois  capitale  des  Han  occidentaux. 
Kao-tsou  eut  pour  successeur  son  fils  Che-tsong  (5oo- 
5i5);  ce  fut  Che-tsong  qui,  dès  la  première  année 
de  son  règne,  entreprit  de  faire  faire  à  Long-men, 
en  l'honneur  de  son  père  défunt  Kao-tsoa,  et  de  sa 
mère  défunte  l'impératrice  Kao  dont  le  nom  post- 
hume était  Wen-tchao3,  deux  temples  dans  le  roc 
sur  le  modèle  de  ceux  qui  existaient  à  P'ing-tch'eng , 
l'ancienne  capitale  de  la  dynastie  dans  le  pays  de 
Tai'1.  Entre  5o8  et   5ii,  on  creusa  un   troisième 

1  Wei  chou ,  chap.  i ,  p.  \  v°  ;  —  Tong  kien  kang  mou  ,  année  3 1 3  , 
à  la  fin. 

J   Tony  kien  kang  mou,  année  3io. 

3  La  biographie  de  cette  impératrice  se  I  rouve  dans  le  chapitre  \\n 
(p.  6  r°)  du  Wei  chou. 

4  Os  templis  de  lyiny-tcficng  sont  reux  que  le  Ta  Ts'ing  i  t'ong 
tche  (chap.  cix,  p.  8  r°)  mentionne  sous  le  nom  de  •  temples  des 
grottes  dans  le,  ror  »  %î  fâ  ^  \  >'s  étaient  situés  dans  la  montagne 
Ourtcheon  j£  j\\  .  Une  «éographie  lo<al<-  citée  par  le  Ta  Ts'ing  i 
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temple  dans  le  roc  en  l'honneur  de  Che-tsong  lui- 
même  qui  était  le  souverain  régnant  alors. 

En  5 1 5 ,  Che-tsong  eut  pour  successeur  son  lils 
Sou-tsong  jjjf  ^,  qui,  né  en  5io,  était  âgé  de  cinq 
ans  à  peine  quand  il  monta  sur  le  trône l.  La  régence 
fut  exercée  par  sa  mère,  l'impératrice -douairière 
Hou  É9  i;  jp ,  souveraine  qui,  par  son  ambition  effré- 
née et  son  énergie  indomptable ,  peut  être  comparée 
à  l'impératrice  Ltz2  g  ;|ç  /jj,  de  la  dynastie  Han,  et 
à  l'impératrice  Ou :*  St  â  Je  i  de  la  dynastie  Tanxj. 
Le  nouveau  règne  fut  favorable  au  développement 
des  temples  de  Long-men;  le  quatrième  mois  de 
l'année  5  17,  le  jour  i-mao,  l'impératrice- douairière 
Hoa  se  rendit  aux  temples  des  grottes  dans  le  roc 
à  1-k'iue  #  iS  Ç  58  "^F  et  revint  le  même  jour  dans 
son  palais4;  de  même,  en  826,  le  huitième  mois, 
le  jour  ou-yn,  l'empereur  Sou-tsong  visita  les  temples 
méridionaux  des  grottes  dans  le  roc  $3  ^f  |g  ^ ,  et 
rentra  le  même  jour  à  la  capitale5. 

t'ong  tche  dit  :  «Les  dix  temples  des  grottes  dans  le  roc  sont  à 
trente  li  à  l'ouest  de  la  ville  préfectorale  de  Ta-t'ong;  ils  furent 
établis  sous  la  dynastie  des  Yuen  Wei;  commencés  pendant  la 
période  chen-joei  (4i4-4i5),  ils  furent  terminés  pendant  la  période 
tcheng-koang  (  520-524  ) ,  et  ce  travail  ne  fut  donc  achevé  qu'au  bout 
de  cent  années.  »  Les  grottes  y  étaient  au  nombre  de  mille  et  les 
statues  de  Bouddhas  au  nombre  de  dix  mille.  —  On  voit  qu'il  y 
aurait  lieu  de  compléter  l'étude  des  monuments  de  Long-mcn  par 
celle  des  sculptures  de  Ta-t'ong  fou. 

1  Cf.  Wei  chou,  chap.  ix,  p.  1  r°. 

*  Cf.  Se-ma  Ts'icn,  trad.  franc.,  t.  Il,  p.  4ofi  et  suiv. 

s  Cf.  Tang  chou,  chap.  rv. 

4  Cf.  Wei  chou,  chap.  ix,  p.  3  r". 

5  Cf.  Wei  chou,  chap.  ix,  p.  iov°. 
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Dans  le  vaste  recueil  épigraphique  intitulé  Kin 
cki  tsoei  pien,  nous  trouvons  trois  inscriptions  de 
Long-men  qui  remontent  à  l'époque  des  Wei;  lune 
(chap.  xxvii,  p.  3  7  r°  et  suiv.),  datée  de  l'année  5  1  i , 
est  intitulée  :  «  Relation  sur  la  grotte  et  les  statues  dans 
le  roc  faites  par  le  roi  de  Ngan-ting,  préfet  de  Hoa- 
tcheoa  »*  ffl  *J  £  $  fë  I  S  5  M  il  IB. Le  nom 
personnel  de  ce  roi  de  Ngan-ting  était  Sie  9£  ;  il  était 
fils  de  Hiou  f^C ,  qui  eut  aussi  le  titre  de  roi  de  Ngan- 
ting  ,  et  qui  reçut  le  nom  posthume  de  roi  Tsing  $jf  3E  ; 
Hiou  était  lui-même  le  treizième  fils  d'un  héritier 
présomptif  du  trône  des  Wei  qui  mourut  en  k  5  î  et 
qui,  bien  qu'il  n'ait  point  effectivement  régné,  fut 
canonisé  sous  le  nom  de  «  l'empereur  King-mou  »  jp; 
§|'j|.  Le  roi  de  Ngan-ting,  Sie,  fit  à  Long-men 
une  grotte  en  l'honneur  de  sa  grand'mère,  la  reine 
Mong  4,  femme  de  l'empereur  King-inou,  et  aussi 
en  l'honneur  de  son  père  défunt,  le  roi  Tsing,  et  de 
sa  mère  défunte ,  la  reine  Tsiang  %$ . 

La  seconde  inscription  (chap.  xxvm,  p.  9  r°  et 
suiv.)  n'est  pas  datée;  mais,  d'après  les  événements 
qui  y  sont  rappelés,  on  voit  qu'elle  dut  être  érigée 
sous  le  règne  de  l'empereur  Che-tsong  jj£  ^ ,  dont 
le  nom  posthume  est  Siuen-ou  g  j£  (5oo-5 1 5);  elle 
rappelle  que  le  général  Yang  Ta-yen  fâ  j$  3jJ ,  à  son 
retour  d'une  expédition  militaire  dans  le  Sud ,  passa 
par  Long-men  et  y  fit  faire  une  grotte  ornée  de  sta- 
tues en  l'honneur  de  l'empereur  défunt  Hiao-wen  É£ 
3t ,  dont  le  nom  de  temple  est  Kao-Lson  tf|J  jp§.  (^171- 

^99)- 
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ftnlin,  une  troisième  inscription  (chap.  xwm, 
p.  i  1  r°  et  suiv.),  qui  paraît  être  un  peu  postérieure 
à  la  seconde  et  qui  en  reproduit  d'ailleurs  plusieurs 
termes,  commémore  les  travaux  faits  dans  une  grotte 
par  deux  personnages  appelés  f¥ei  Ling-tsang  ||  ® 
fâ  et  Sie  Fa-chao  g  f£  $J . 

Les  temples  de  Long-men  n  étaient  pas  d'ailleurs 
les  seuls  qui,  aux  environs  de  la  capitale  des  fVci, 
fussent  creusés  dans  la  montagne.  La  grande  géo- 
graphie Ta  Tsing  i  t'ong  tche  (chap.  clxiii,  p.  7  v°) 
mentionne  en  effet  le  temple  du  Sukhâvatî  JP  jfc  ^, 
qui  se  trouvait  au  nord-est  de  la  sous-préfecture  de 
Kong  Jg;,  elle-même  au  nord-est  de  Ho-nan  fou;  ce 
temple  était  appelé  aussi  temple  de  la  grotte  dans  le 
roc  Jf  ^ou  temple  du  Bouddha  de  pierre  %î  f$J 
•^  ;  la  grotte  et  le  Bouddha,  ce  dernier  présentant 
toutes  les  marques  primaires  et  secondaires  ^  jtj- 
(laksanas)  du  saint,  avaient  été  taillés  dans  le  roc 
pendant  la  période  king-ming  (5oo-5o*3);  ils  furent 
souvent  célébrés  par  les  littérateurs  de  l'époque  des 
T'ang  et  des  Song. 

Des  textes  que  nous  avons  cités  précédemment, 
il  résulte  que  la  plupart  des  sculptures  de  Long-men 
furent  exécutées  pendant  les  premières  années  du 
▼Ie  siècle  de  notre  ère;  on  pourrait  donc  être  tenté 
d'assigner  cette  date  au  Bouddha  colossal  dont  M.  Le- 
prince-Ringuet  nous  g  procuré  la  photographie.  Si 
l'on  admettait  cette  manière  de  voir,  l'influence 
directe  et  évidente  de  l'art  hindou  qui  se  manifeste 
dans  cette  statue  n'aurait  rien  qui  doive  nous  sur- 
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prendre;  les  FVei,  en  effet,  avaient  renoué  les  rela- 
tions avec  les  pays  d'Occident  interrompues  depuis 
la  lin  des  Han;  dès  Tannée  338,  leur  empire  s'éten- 
dait jusqu'au  P'o-lo-na  $JÊ  {§■  5|},  c'est-à-dire  jusqu'au 
Ferghânah1;  en  445,  le  royaume  de  Chan-chan  f||5 
Ç,  au  sud  du  Lop-nor,  s'était  soumis  à  eux  et  la 
route  du  Turkestan  avait  été  rouverte2.  De  nom- 
breuses missions  furent  alors  envoyées  en  Occident; 
la  plus  célèbre  est  celle  de  Song  Y  an  J£  f|  et 
Hoei-cheng  3§[  ^;  chargés  par  l'impératrice-douai- 
rière  Hou  de  se  rendre  dans  les  pays  d'Occident  pour 
y  prendre  des  ouvrages  bouddhiques,  Song  Yun  et 
ses  compagnons  partirent  en  5  i  9  et  revinrent  en 
52  2;  ils  avaient  visité  l'Oudyâna  (vallée  du  Svât)  et 
le  Gandhâra  (région  de  Peshawar);  la  relation 
que  nous  avons  de  leur  voyage  présente  une  haute 
importance  géographique  et  historique3.  Il  est  évi- 
dent que  soit  Song  Yun ,  soit  ceux  qui  le  précédèrent , 
purent  rapporter  en  Chine  des  spécimens  de  l'art  du 
Gandhâra  qui  servirent  de  modèles  aux  sculpteurs 
<t  aux  peintres. 

Cependant,  si  bon  nombre  des  statues  de  Long- 

1  Cf.  We'i  chou,  chap.  1,  p.  6  r°;  —  Tony  kien  ts'i  lan,  année 
338.  —  ué  Tuntj  chou  (chap.  ccxxi,  h,  p.  3  v°)  identifie  formelle- 
ment le  lyo-lo-na  de  l'époque  des  lYci  avec  le  Ferghânah. 

*  Cf.  We'i  chou,  chap.  iv,  h ,  p.  3  r°;  —  Tony  kien  kany  mou, 
année  445.  —  Le  Chan-chan  des  Han  était  près  de  Hami ,  tandis 
que  I»-  Chan-chan  des  Tany  était  au  sud  du  Lop-nor;  il  résulte  de 
la  relation  de  Sony  Yttm  que,  sous  les  fVei,  on  désignait  par  le 
nom  de  Chan-chan  le  même  pays  que  sous  les  Tany. 

tte  relation  se  trouve  dans  le  chapitre  v  dn  Là  yany  kia  lan 
ki  publié  en  j/17.  Elle  a  été  traduite  par  BsÂt; 
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men  doivent  être  attribuées  à  la  dynastie  Wei,  je  ne 
crois  pas  que  ce  soit  le  cas  pour  celles  que  nous 
publions  ici,  et,  à  mon  avis,  il  convient  de  les  con- 
sidérer comme  des  monuments  de  l'époque  des 
T'ang.  En  effet,  dans  le  Ho-nan  t'ong  tche1  fàf  ]§  Jj 
^  (chap.  xx,  p.  38  r°  et  v°),  le  paragraphe,  d'ail- 
leurs fort  court,  relatif  à  Long-men ,  se  termine  ainsi  : 
«  Dans  les  parois  rocheuses  on  a  creusé  des  niches 
de  pierre  et  des  Bouddhas  de  pierre  qui,  tant  grands 
que  petits,  se  comptent  par  milliers.  Toutes  ces 
sculptures  ont  été  faites  à  l'époque  des  Wei  posté- 
rieurs et  des  T'ang.  Parmi  ces  niches,  il  y  en  a  trois 
qui  sont  extrêmement  grandes;  elles  ont  été  faites 
sous  les  T'ang  par  T'ai,  roi  de  Wei,  en  l'honneur 
de  l'impératrice  Tchang-suen.  »  S  H  S  5  8  5  f» 

m  h  a  »  m  Wk  i  m  m  &  m  js  m  m  «  ce  -n«, 

roi  de  Wei,  nous  est  bien  connu,  car  nous  possé- 
dons sa  biographie  dans  le  chapitre  lxx.x  du  T'ang 
chou;  c'est  sous  sa  direction  que  fut  rédigé  le  vaste 
traité  de  géographie  intitulé  Kouo  ti  tche  JJ  JE  ]& 
qui,  publié  en  64a2,  est  aujourd'hui  perdu.  T'ai 
était  le  quatrième  fils  de  l'empereur  Vai-tsong;  né 
en  6  1 8  ,  il  mourut  en  652  3.  H  est  connu  dans  l'his- 
toire sous  le  nom  de  roi  de  Pou  *)§|  3E  >  titre  qu'il 

1  Publié  en  1660.  Bibliothèque  nationale,  nouv.  fonds  chinois, 
n°  285. 

2  Tony  kien  kang  mou,  année  64^,  premier  mois. 

8  Le  T'ang  chou  (chap.  m,  p.  i  r°)  nous  donne  la  date  de  sa 
mort,  et  (chap.  lxxx  ,  p.  k  r°)  l'âge  auquel  il  mourut,  en  qui  nous 
permet  de  déterminer  la  date  de  sa  naissance. 
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NOUVELLES  BIBLIOGRAPHIQUES. 

Dans  le  domaine  des  études  iraniennes,  nous  devons 
signaler  les  dernières  publications  qui  nous  ont  été  envoyées 
de  Bombay,  par  la  communauté  des  Parsîs  de  cette  ville. 
Ce  sont  : 

Deux  éditions  du  Kârnâmak-i  Artakhshîr-î  Pâpakân  «Le 
Livre  des  Gestes  d'Ardéchir,  fds  de  Pâpek»,  l'une  donnant 
le  texte  pehlvi  avec  la  transcription  en  caractères  romains  et 
une  traduction  en  gouzerati ,  par  K.  A.  dastour  NosherwAn  , 
avec  des  extraits  de  Firdousi  sur  la  vie  d'Ardéchir  ;  —  l'autre 
contenant  le  texte  pehlvi ,  une  traduction  anglaise  et  une 
traduction  en  gouzerati,  par  E,  K.  Antià,  Bombay,  1900. 
Ces  éditions  sont  faites  d'après  des  manuscrits  différents  de 
ceux  utilisés  par  M.  Noeldeke  en  1879  et  ^e  l'édition  de 
Sanjana  (1896),  qui  a  servi  de  base  aux  observations  cri- 
tiques de  Fr.  Mûller  (1897);  elles  ont  par  conséquent  leur 
intérêt  au  point  de  vue  de  la  langue  et  de  l'histoire. 

y  ne  édition  complète  du  texte  pehlvi  du  Dînâ-i  Maînu-i 
Khrat  a  Les  décisions  religieuses  de  l'esprit  de  sagesse», 
(Tapies  le  manuscrit  de  Westergaard  et  d'autres  manuscrits 
de  l'Inde  (Bombay,  1896,  in-8°),  suivi  d'un  poème  en  persan 
inlilule  chtrâdj-i  Dânesh  «le  flambeau  de  la  science».  Cette 
nouvelle  édition  de  l'ouvrage  que  nous  appelons  le  Mainyo-i 
khm-d  ne  contient  qu'une  introduction  cl  quelques  notes 
critiques,  sans  traduction;  elle  est  due  au  dastour  Pehhqtàn 
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San. i  an  a  et  est  dédiée  à  la  mémoire  du  grand  prêtre  de  la 
communauté  parsie  de  Bombay,  Eduldji  Darabji  Sanjana 
(  1 776-1847  )•  Une  traduction  en  gouzerati  du  même  ouvrage , 
par  K.  A.  dastour  Nosherwân,  a  paru  depuis,  à  Bombay,  en 
1900.  On  sait  que  la  traduction  anglaise  est  de  M.  W.  West 
et  est  comprise  dans  le  3e  tolume  des  Pehlevi  Texts  (Oxford, 
i885). 

Une  photographie  du  texte  peblvi  du  Bahman  Yasht  avec 
transcription  latine  et  traduction  en  gouzerati,  par  le  même 
dastour  Nosherwân,  Bombay,  1900.  La  traduction  anglaise 
de  M.  W.  West  est  de  1880. 

Une  traduction  en  gouzerati  et  en  anglais ,  par  J.  J.  Modi  , 
de  deux  ouvrages  pehlvis;  l'un  d'eux,  Aiyâdqâr-i  Zariran , 
est  l'histoire  de  Zarir,  héros  légendaire  de  l'Iran,  dont  le 
poème  en  pehlvi  était  connu  de  Firdousi,  qui  lui  a  l'ait  de 
nombreux  emprunts.  Une  traduction  allemande  avec  des 
notes  critiques  très  importantes,  par  le  professeur  W.  Gei- 
ger,  avait  déjà  paru  en  1890  sous  le  titre  Dus  Yâlkar-i  Zariran 
and  sein  Verhàltniss  zum  Shâh-nâme.  Le  second  ouvrage 
est  le  Shatroihâ-i  Iran  «les  villes  de  l'Iran»,  comprenant  la 
description  de  cent  onze  localités ,  avec  l'histoire  de  leur  fon- 
dation. La  traduction  de  M.  Modi  est  suivie  d'un  mémoire 
et  d'une  carte  explicative ,  par  le  même  savant.  Une  traduc- 
tion partielle  de  ce  même  texte  a  été  publiée  par  M.  Blochet 
en  1895. 

Et  trois  mémoires  de  M.  Modi  intitulés  :  Two  amulets  of 
ancient  Persia,  The  ancient  name  of  Sanjân ,  et  An  unstranslated 
chapter  of  the  Bundehesh  sur  la  vie  d'outre-tombe  (Bombay, 
1900-1902). 

Enfin,  nous  ne  pouvons  pas  oublier  de  mentionner  la 
grammaire  pehivie  qui  vient  de  paraître  à  Strasbourg  sous 
le  titre  de  Mittelpersisch ,  par  M.  C.  Salemann,  de  Saint- 
Pétersbourg,  et  qui  fait  partie  du  Grundriss  der  iranischen 
philologie.  La  série   purement  historique  (Sprachgeschichte) 
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reçut  en  6/17,  tandis  que,  de  638  à  645,  il  avait  eu 
le  titre  de  roi  de  Wei  |S  ï  .  Sa  mère,  l'impératrice 
Tcliang-suen  Jl  W  >  dont  le  nom  posthume  est  Wen- 
té  ~$C  iÈ  1  fut  aussi  la  mère  de  l'empereur  Kao-tsong , 
neuvième  fils  de  T'ai-tsong;  née  en  601 ,  elle  mourut 
en6$6K 

C'est  en  6l\i  que  le  roi  de  Wei,  T'ai,  acheva  les 
travaux  dont  parle  le  Ho-nan  t'ong  tche.  Nous  en 
avons  la  preuve  dans  une  inscription  commémorative 
dont  le  texte  nous  est  conservé  par  le  Kin  tche  tsoei 
pien  (chap.  xlv,  p.  17  et  suiv.);  cette  inscription  ru- 
pestre  avait  dix  pieds  et  six  pouces  de  hauteur  et  six 
pieds  et  six  pouces  de  largeur;  elle  comportait  trente- 
deux  lignes  de  cinquante  et  un  mots  chacune;  elle 
fut  composée  en  6  k  1  par  Tch'en  Wen-pen  ^  jjt  2fc 
et  écrite  par  Tch'ou  Soei-leang  |J  jf;  JJ  ;  elle  est  inti- 
tulée :  «  Stèle  sur  les  niches  bouddhiques  de  1-k'iue  » 
f?  iM  f$  JI  fl| >  et,  comme  elle  est  consacrée  à  per- 
pétuer le  souvenir  des  trois  niches  faites  par  Toi, 
roi  de  Wei,  on  la  désigne  souvent  sous  le  nom  de 
«  Relation  sur  les  trois  niches  »  3  H  IB  •  On  voit 
encore  aujourd'hui  les  vestiges  de  cette  inscription 
au  sud  de  la  grotte  Pin-yang  %  R}  }|p)  i  qui  était  celle 
qu'avait  fait  aménager  T'ai,  roi  de  Wei. 

L'auteur  du  Kin  che  wen  tse  ki  &:  ®  ilfc  9*  'M  1  ^ou 
Yen-ou  H}  j£  |^  (seconde  moitié  du  xvne  siècle),  dé- 
clare que  la  grotte  Pin-yang  %  ^  })dJ  est  la  plus 
grande  et  que  les  statues  qui  s'y  trouvent  sont  les 

1    Tang  chou,  rliap.  il,  |>.  5  r",  et  <liaj>.  lwii,  |>.  2  v°. 
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plus  colossales  de  toutes  celles  qui  se  voient  à  Long- 
men  (Kin  che  tsoei  pien,  chap.  xlv,  p.  21  v°).  L'épi- 
graphiste  Pi  Y uen   ftft,  qui  visita  Long-men  en 

I  786 ,  nous  dit  d'autre  part  qu'il  alla  considérer  les 
trois  niches  faites  par  T'ai,  roi  de  Wei,  dans  la 
grotte  Pin-yang  %  H  }|aj ,  et  qu'il  y  admira  des  sta- 
tues bouddhiques  hautes  de  cinquante  à  soixante  pieds 
(Kin  tche  tsoei  pien,  chap.  xlv,  p.  22  r°).  D'autre  part, 
l'excavation  explorée  par  M.  Leprince-Ringuet  lui  fut 
indiquée  comme  la  plus  belle  de  l'endroit,  et  le  Boud- 
dha du  centre  mesure  de  dix-huit  à  vingt  mètres  de 
hauteur;  par  conséquent  elle  n'est  autre  que  la  grotte 
Pin-yang  et  les  trois  niches  du  fond  et  des  deux  côtés , 
dans  lesquelles  se  détachent  en  haut-relief  des  statues 
énormes ,  sont  précisément  les  trois  niches  faites  par 
Tai,  roi  de  Wei.  Je  daterai  donc  de  l'année  6/j2  les 
sculptures  dont  nous  donnons  ici  la  reproduction. 

II  n'est  pas  sans  intérêt  pour  l'histoire  de  l'art  chi- 
nois de  déterminer  ainsi  avec  exactitude  l'époque  à 
laquelle  remontent  ces  monuments. 

Quelques  renseignements  sur  Long-men  peuvent 
encore  être  recueillis  dans  les  sections  Chan  tch'oan 
tien  mj  J||  Jt  (chap.  lu)  et  Tche  fang  tien  $$  if  Jfe 
(chap.  ccccxxviii-ccccxli)  du  T'ou  chou  tsi  tch'eng; 
mais  on  n'en  doit  faire  usage  qu'avec  précaution ,  car 
celte  immense  encyclopédie  n'échappe  pas  aux  re- 
proches qu'on  adresse  avec  raison  à  toutes  les  publi- 
cations similaires  qui  ont  vu  le  jour  en  Chine;  l'ab- 
sence de  sens  critique  s'y  fait  trop  souvent  sentir. 
C'est  ainsi  que,  d'après  cet  ouvrage  (Chan  tch'oan 
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tien,  chap.  lu,  Ki  che,  p.  2  r°),  le  temple  Yong-ning 
jfc  jf£  et  sa  pagode  à  neuf  étages ,  construits  en  5  1  6 
par  l'impératrice-douairière  Hou,  de  la  dynastie  Wei , 
se  seraient  trouvés  à  Long-men;  or  il  suffit  d'ouvrir  à 
la  première  page  le  Lo  yang  kia  lan  ki 1  $£  [>j§  Hfp  |g 
|Û  pour  constater  que  ces  édifices  étaient  à  l'inté- 
rieur de  la  ville  de  Lo-yang  et  n'ont  rien  de  commun 
avec  les  temples  de  Long-men.  D'autre  part,  la  plu- 
part des  textes  que  cette  compilation  nous  fournit 
sur  le  célèbre  défilé  sont  des  dissertations  littéraires 
qui  pèchent  par  le  manque  de  précision  et  qui  nous 
laissent  dans  l'incertitude  chaque  fois  que  nous 
attendrions  une  indication  exacte.  Quoi  qu'il  en  soit, 
voici  ce  qu'on  peut  extraire  des  textes  rassemblés 
dans  le  Ton  chou  tsi  tclieng  : 

Long-men  est  la  localité  qui  est  mentionnée  dans 
le  Tso  tchoan,  à  la  date  de  la  vingt-sixième  année  du 
duc  Tchao  (5  16  avant  J. -G.),  sous  le  nom  de  Bar- 
rière de  la  Porte  |PJ  |g .  Elle  apparaît  dans  l'édition 
du  Choei  king  7JÇ  JS,  de  Li  Tao-yuen  H  M  7C,  sous 
son  nom  actuel  de  1-k'iue  fô  $$ .  Li  Tao-yuen,  qui 
mourut  on  527  ap.  J.-C,  parle  déjà  des  niches  qui 
avaient  été  taillées  à  I-kiae,  il  nous  apprend  en  outre 
que.  sur  la  paroi  de  gauche  (orientale)  du  défilé,  on 
déchiffrait  une  inscription  marquant  le  point  jus- 
qu'où les  eaux  s'étaient  élevées  lors  d'une  crue  qui 
s'était  produite  la  -quatrième  année  hoany-tchou 
(2>.3  ap.  J.-C);  sur  la  paroi   de  droite  (ocoiden- 

1    Ecrit  en  5/17  par  Yany  Hiuen-tclte  fâ  $J  £,• 
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laie) ,  une  autre  inscription  commémorait  les  travaux 
qui  furent  exécutés  la  cinquième  année  yong-k'ang 
(3of\  ap.  J.-C),  par  divers  fonctionnaires  pour  amé- 
liorer le  cours  de  la  rivière  l\. 

D'après  le  Ho-nan  fou  tche  fpf  jg  /jîf  J^  (cité  dans 
le  Chan-tch'oan  tien,  chap.  lu),  l'impératrice-douai- 
rière  Hou,  de  la  dynastie  Wei,  fit  sculpter,  dans  les 
parois  rocheuses  de  Long-men,  des  images  de  boud- 
dhas, les  unes  grandes,  les  autres  petites,  qui  sont 
innombrables;  de  ces  images,  les  plus  considérables 
sont  celles  de  la  grotte  Pin-yang  %  |>j§  })gj .  —  On  voit 
combien  est  peu  exact  ce  renseignement  qui  tendrait 
à  nous  faire  croire  que  les  hauts  reliefs  de  la  grotte 
Pin-yancj  sont  l'œuvre  de  l'impératrice  Hou,  tandis 
qu'ils  ont  été  en  réalité  exécutés  par  l'ai,  roi  de 
Wei. 

A  l'époque  des  Wei,  les  temples  de  Long-men 
étaient  au  nombre  de  huit.  Le  Chan  tclioan  tien 
(chap.  lu)  en  énumère  d'abord  six  qui  sont  :  le  Pao- 
yng  se  3(f  Jg  •# ,  le  Kia-chan  se  ^  #  ^ ,  le  Tien- 
tchou  se  %  &  $ ,  le  Tsien-Vi  se  fS  M  *#  >  ie  Fony- 
sien  se  jfs;  %  ^  et  le  Koang-hoa  se  j|  'ffc  ^ .  Les 
deux  derniers  seuls  ont  été  conservés.  Le  temple 
Koang-hoa  est  celui  où  fut  enterré  le  çramana  hindou 
Ou-wei  $&  g  (Subhakara;  cf.  Buniyu  Nanjio,  Cata- 
logue, Appendice  II,  n°  i  54);  ce  religieux  qui  vint  à 
Tch'ang-ngan  en  716,  mourut  en  y352.  Un  jour, 
dit-on ,  l'empereur  Hiuen  -  tsong   (718-755)  s'étant 

1   Cf.  Choei  kinff  tchou  chc ,  chap.  xv,  p.  20  v°. 
%  Cf.  Fo  tsou  t'ong  hi,  chap.  xxix,  p.  12  r°. 
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rendu  à  Lo-yang  au  moment  où  sévissait  une  cruelle 
sécheresse,  fit  mander  Ou-wei  par  l'eunuque  Kao  Li- 
che;  Ou-wei  remplit  son  bol  de  religieux  avec  de  l'eau 
qu'il  agita  au  moyen  d'un  couteau  en  prononçant 
plusieurs  centaines  d'invocations  en  langue  étran- 
gère ;  au  bout  de  quelque  temps ,  une  vapeur  blanche , 
semblable  à  la  fumée  d'un  brûle-parfums ,  s'éleva  du 
vase;  elle  monta  droit  en  l'air  et  tout  aussitôt  un 
violent  orage,  accompagné  d'une  pluie  abondante, 
éclata.  Au  lieu  où  s'était  accompli  ce  prodige,  l'em- 
pereur fit  élever  le  temple  Ho-tse  fSJ  ^fl  ^  qui  est 
au  sud  du  pont  Tien-tsin  5c  ^,  à  cinq  li  au  sud  de 
Lo-yang1. 

Le  Chan  tch'oan  tien  mentionne  encore ,  au  nombre 
des  temples  de  Long-men  élevés  sous  les  Wei,  le 
Hiang  chan  se  §  |Xl  tF  ,  le  Yong-ning  se  j$c  ^  ^  et 
le  Ghe-k'ou  se  5|$.  Pour  le  Yong-ning  se,  l'er- 
reur est  évidente,  car,  ainsi  que  nous  l'avons  fait 
remarquer,  ce  temple  était  dans  la  ville  même  de 
Lo-yang,  et  non  à  Long-men.  Quant  au  Ghe-iïon  se 
ou  temple  des  grottes  dans  le  roc,  il  ne  semble  pas 
que  ce  soit  un  temple  particulier;  ce  nom  paraît 
s'appliquer  à  tous  les  temples  taillés  dans  le  roc ,  qui 
se  trouvaient  à  Long-men.  Reste  le  Hiang-chan  se 
que  nous  pouvons  considérer  comme  le  septième  des 
huit  temples  de  Long-men.  Il  existait  encore  à  l'é- 
poque des  Tang,  et  est  même  déclaré  le  plus  beau 
de  la  région  par  Pe  Kia-i  Jg  fê  $j,  (772-8/16)  dans 

1  Cf.  Tchefang   tien,  chap.  ccccxxxiv,  p.  a  v°;   —   Ta  Ts'ing  i 
t'ong  tche ,  chap.  CLxni;  p.  7,  v°. 
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la  dissertation  que  ce  célèbre  poète  écrivit  en  832 
pour  rappeler  les  réparations  faites  au  temple  l.  C'est 
dans  ce  bâtiment  que  Pe  Kiu-i  s'était  retiré  pour  se 
livrer  avec  huit  autres  hommes  de  talent  aux  délices 
de  la  littérature  et  de  la  philosophie;  aussi  cette  il- 
lustre Compagnie  s'était-elle  surnommée  elle-même 
les  «  neuf  vieillards  du  Hiang-chan  ».  Pe  Kiu-i  fut 
d'ailleurs  enterré  sur  la  montagne  Hiang  §  |i|  ,  qui 
est  la  montagne  orientale  de  Long-men,  et  on  le  dé- 
signe souvent  en  l'appelant  Pe  Hiang-chan  é  S  UJ  • 

Quant  au  huitième  temple  de  Long-men ,  c'était  le 
K'ieti-yuen  se  |£  %  ^  qui  j  placé  d'abord  tout  au 
sommet  de  la  montagne  orientale ,  fut  transporté  en 
l'année  i56o  au  pied  delà  hauteur  pour  être  mis 
à  l'abri  des  maraudeurs. 

Sous  les  T'ang  on  comptait  dix  temples  à  Long- 
men;  c'étaient  sans  doute  les  huit  temples  qui  exis- 
taient dès  l'époque  du  fVei,  et  deux  autres  plus  nou- 
veaux dont  nous  ne  savons  pas  les  noms. 

Nous  terminerons  cette  notice  par  la  traduction 
de  quelques  textes  qui  compléteront  ou  confirme- 
ront ce  que  nous  venons  de  dire. 

1  Le  texte  de  celte  dissertation  se  trouve  dans  le  Tche  fnruj  tien , 
cliap.  cgccxli,  p.  5,  v°-6  r°. 
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Récit  d'une  excursion  à  I-k'iub  ,  écrit  par  TouMou  %$  ^§J, 
à  l'époque  des  Ming  (1368-1628).  —  Cité  dans  le  Chan 
tch'oan  tien,  chap.  lu. 

I-k'iue  fô  p|  est  à  trente  li  au  sud-ouest  de  Lo- 
yang  ^  |^ .  En  l'année  koei-yeoa,  le  second  mois  de 
l'hiver,  le  vingt-neuvième  jour,  le  docteur  Lou  Kincj- 
fou  j$t  Si  ^  et  moi,  partîmes  ensemble  pour  une 
excursion;  A  cinq  li  en  dehors  de  la  ville,  nous  pas- 
sons le  pont  T'ien-tsin  3Ç  fë\  les  pierres  des  anciens 
débris  du  pont  ont  été  toutes  enlevées  par  ceux  qui 
étaient  assez  forts  pour  le  faire ,  et  maintenant  on  les 
a  remplacées  f)ar  du  bois.  Deux  li  plus  loin,  nous 
arrivons  à  la  chapelle  de  Chao-tse  \  $J}  -J  13 ,  qui  est 
ce  qu'on  appelle  «  la  Retraite  de  la  paix  et  de  la  joie  » 
4£  §g  %  ;  il  s'y  trouve  une  statue  modelée  en  argile , 
après  l'avoir  saluée  avec  respect  1  nous  sortons. 

Vingt-trois  li  plus  loin ,  nous  arrivons  à  I-k'iue  ffi 
Ui  ;  cette  localité  a  pris  ce  nom  (les  piliers  du  /) 
parce  que  deux  parois  rocheuses  abruptes  s'y  font 
face,  tandis  que  la  rivière  /  coule  entre  elles;  le 
peuple  l'appelle  aussi  Long-men  (la  Porte  du  Dragon). 
On  dit  que  ces  deux  parois  ont  été  coupées  par  Yu 
^  ;  Se-ma  PVen-kong2  §[  ,§§  fi  &  a  déjà  discuté  ce 
point;  il  estime  que  c'est  là  un  effet  naturel,  et  que 
Yu  s'est  borné  à  régulariser  (le  défilé),  mais  qu'il 

1  II  s'agit  de  Chao  Yonrj  $[$  ^jg  (101 1-1077),  littérateur  célèbre 
de  l'époque  des  Sony.  Cf.  Gilks,  liiof/iaphicul  Dictionnry,  n°  i683. 
J  Se-ma  Koang  ^j  |§  %  (1019-1086). 
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ne  l'a  pas  percé.  Long-men  fl  H  est  maintenant  dans 

la  sous-préfecture  de  Hia-tsin1  J[  '^,  de  la  province 
de  Chan-si  iXj  W  ;  c'est  là  que  se  trouvaient  véritable- 
ment les  traces  de  Yu,  et  ce  n'est  donc  point  ici. 

Gravissant  la  hauteur  occidentale,  nous  montons 
au  temple  Oa-long  î||$;  puis,  longeant  le  bord 
escarpé  de  la  montagne,  nous  entrons  dans  le  temple 
Tsien-k'i  fëf  §|  4?  ;  ce  temple  est  entièrement  fait  de 
grottes  dans  le  roc;  en  effet,  sur  toute  la  montagne, 
à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  se  trouvent  des  Boud- 
dhas de  pierre  qui,  grands  ou  petits,  se  comptent 
par  milliers  et  par  myriades;  on  rapporte  qu'autre- 
fois, sous  la  dynastie  PVeit  dont  le  nom  de  famille 
était  T'o-pa  $fi  jj^J  |^ ,  l'impératrice  Hou,  jÇjj  )pf ,  qui 
était  une  bouddhiste  fervente ,  ordonna  à  des  artistes 
de  les  sculpter. 

Après  avoir  pris  le  repas  de  midi  avec  (Lou)  King- 
fou,  nous  sortons  du  temple  et  nous  nous  achemi- 
nons vers  l'est.  Dans  les  anfractuosités  des  rochers, 
il  y  a  parfois  des  eaux  courantes  ;  en  particulier  un 
peu  au  nord  sont  trois  sources  qui,  pendant  les 
quatre  saisons  de  l'année ,  sont  constamment  chaudes  ; 
on  les  appelle  les  sources  chaudes  fi  J^ . 

Deux  li  plus  loin ,  nous  traversons  la  rivière  1  \f 
?JC  ;  tournant  vers  le  sud-est,  nous  arrivons  au  bout 
d'un  demi-Zi  à  la  montagne  orientale  ;  un  grand  rocher 

1  II  y  a  ici  une  faute  d'impression,  car  Hia-tsin  est  une  sous- 
préfecture  du  Chan-tong.  Long-men  du  Chan-si  est  à  2  5  li  au  nord- 
ouest  de  la  sous-préfecture  de  Ho-tsin  f  pj"  ^É£ ,  préfecture  de  Pi*g- 
yang,  province  de  Chan-si,  et  à8o  li  au  nord-est  delà  sous-préfecture 
de  Han-tch'eng  IJîr  ;&£ ,  préfecture  de  Si-ngan,  province  de  Chàn-si. 
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brisé  par  le  milieu  est,  nous  dit  un  vieux  religieux, 
ce  qu'on  appelle  la  Porte  du  Dragon  f|  P*J  ;  autrefois 
il  y  eut  un  Dragonqui  sortit  par  là;  les  marques  des 
écailles  et  de  la  crinière  sont  visibles  sur  la  pierre. 
On  voit  par  là  que  ce  qu'on  dit  communément  pa- 
raît erroné;  en  effet,  les  visiteurs  s'arrêtent  toujours 
à  la  montagne  occidentale,  et  personne  ne  leur  in- 
dique la  montagne  orientale,  aussi  ne  voient-ils  jamais 
cet  endroit;  bien  que  (Se-ma)  PVen-kong  dans  sa  dis- 
sertation se  borne  à  dire  que  (le  défdé)  ne  fut  pas 
percé  par  Yu,  on  comprend  en  voyant  cet  endroit 
(d'où  vient  le  nom  de  Long-men1). 

Soixante  pas  plus  loin ,  nous  arrivons  à  une  rocbe 
surplombante  sur  le  côté  de  laquelle  sont  restées  les 
empreintes  d'un  tigre;  on  l'appelle  la  roche  support 
du  tigre  )fe  %  fi . 

Après  trente  pas  encore,  nous  trouvons  la  pierre 
du  phénix  JJ,  jgi»  fi  ;  les  empreintes ,  qui  sont  grandes 
d'un  pied  environ,  sont  faites  de  cinq  griffes  et  un 
éperon  qui  sont  profondément  enfoncés  dans  les 
veines  du  rocher;  ces  empreintes  et  celles  du  tigre 
passent  pour  des  prodiges.  Elles  peuvent  sembler 
une  imposture;  cependant  je  considère  que,  dans  les 

1  L'auteur  veut  dire  ceci  :  le  nom  de  Long-men  désigne  propre- 
ment la  roche  fendue  qui  se  trouve  sur  la  montagne  orientale;  c'est 
par  erreur  que  le  vulgaire  en  a  fait  le  nom  du  déTilé  lui-même  et, 
par  suite,  a  confondu  ce  défilé  avec  le  Long-men  du  Chan-si.  Se-ma 
fVen-kong  a  montré,  dans  sa  dissertation,  que  le  Long-men  qui 
passe  pour  avoir  été  percé  par  Yu  le  Grand,  est  celui  du  Chan-si, 
et  non  celui  du  Ifo-nan ,  mais  il  n'a  pas  su  d'où  venait  le  nom  de 
Long-men  attribué  au  défilé  du  Uo-win. 
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représentations  qu'on  fait  actuellement  dti  phénix, 
(cet  oiseau)  n'a  qu'un  éperon  et  trois  griffes 5  je  n'ai 
jamais  entendu  dire  que  ses  griffes  fussent  au  nombre 
de  cinq  5  si  vraiment  nous  avions  affaire  ici  à  une 
imposture,  pourquoi  h'aurait-on  pas  imité  la  forme 
qui  se  voit  sur  les  images  ?  Il  y  a  donc  quelque  rai- 
son de  croire  que  (cette  empreinte)  est  véritable. 

(Lou)  Ring-fou  me  dit  ;  «  Dans  cette  excursion , 
nous  avons  appris  à  connaître  la  Porte  du  Dragon , 
nous  avons  disduté  la  question  des  griffes  du  phénix  ; 
ce  sont  là  des  choses  que  les  gens  ordinaires  n'ont 
point  apprises;  je  désire  que  vous  rédigiez  un  récit 
pour  compléter  les  lacunes  de  la  géographie  provin- 
ciale. »  J'écrivis  donc  cela. 


II 

Parmi  les  nombreuses  poésies  qui  furent  composées  sur 
Long-men,  j'en  choisis  une  qui  est  l'œuvre  du  poète  Tou  Fou 
tt  W  (  708-766) l;  elle  est  citée  dans  le  Chan  tch'oan  tien 
(chap.  lu)  : 

Promenade  au  temple  Fong-sien  a  Long-men. 

Après  m'être  promené  aux  environs  du  temple, 
Je  suis  revenu  passer  la  nuit  dans  son  enceinte. 

1  La  biographie  de  Tou  Fou  [Kieou  Tang  chou,  chap.  cxc, 
3e  partie,  et  T'ang  chou,  chap.  cci)  nous  apprend  qu'il  mourut  la 
deuxième  année  yong-t'ai  (766),  à  l'âge  de  cinquante-neuf  ans. 
Il  était  donc  né  en  708.  11  faut  rejeter  les  dates  712-770  indiquées 
par  Giles  dans  son  Biographical  Dictionary. 
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La  vallée  plongée  dans  l'ombre  fait  entendre  des 
sons  mystérieux; 

La  forêt  baignée  par  la  lune  répand  une  ombre 
claire. 

Les  piliers  célestes  l  touchent  aux  constellations  ; 

Tandis  que  je  suis  couché  au  milieu  des  nuées, 
mes  vêtements  sont  devenus  froids. 

Je  désire  rester  éveillé  pour  entendre  la  cloche  du 
matin  2 

Qui  invite  les  hommes  à  se  livrer  à  un  profond 
examen  de  conscience. 

III 

Notice  inscrite  sur  une  stèle  chinoise  de  l'année  i865 

REPRÉSENTANT  UNE  VUE  DE  IjONG-MEN. 

(L'estampage  de  cette  stèle  est  reproduit  plus  loin;  voir 

%  6.) 

Texte  gravé  à  gauche  : 

Parmi  les  huit  vues  célèbres 3  de  Lo-yang ,  Long- 
men  est  la  première.  Au  nombre  des  dix  temples  de 
Long-men  est  le  temple  Ts'ien-k'i  fU  §§  et  ce  temple 
Ts'ien-k'i  est  ce  qu'on  appelle  la  grotte  Pin-yang  % 

1  Les  deux  montagnes  du  défilé  qui  sont  comme  les  piliers  d'une 
porte. 

*  La  cloche  du  temple  que  les  religieux  font  résonner  au  point 
du  jour. 

3  Le  nombre  de  huit  paysages  célèbres  /\  ^  est  un  nombre 
consacré;  dans  rliaque  province  ou  dans  chaque  préfecture  ori  énu- 
mère  huit  vues  qui  passent  pour  les  plus  beaux  sites  de  l'endroit; 
on  a  donc  les  huit  vues  de  IjO-yang  comme  on  a  les  huit  vues  du 
Chàn-si  ou  les  huit  vues  de  Canton  (cf.  China  Review ,  vol.  II, 
p.  i43),  etc. 
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PJI  \H  •  Ce  qui  fait  face  à  la  grotte1,  c'est  le  temple 
Hiung-chan  §  \l\  ;  là  se  trouve  l'ancien  endroit  où, 
sous  les  Tang,  Pe  Kiu-i  é  JS  J?  forma  l'association 
des  neuf  vieillards  2. 

Comme  les  deux  montagnes  de  l'est  et  de  l'ouest 
se  dressent  à  pic  l'une  en  face  de  l'autre,  on  a  appelé 
cet  endroit  «les  piliers  du  /»  {£■  ^;  la  rivière  1 
coule  au  milieu  ;  le  nom  populaire  est  «  la  Porte  du 
Dragon  »  H  PI . 

Ce  lieu  se  trouve  être  exactement  le  grand  che- 
min formant  carrefour  pour  ceux  qui  vont  et  viennent 
du  nord  au  sud;  les  voyageurs  s'y  succèdent  sans 
interruption. 

Dans  ces  montagnes  les  belles  formes  des  Boud- 
dhas de  pierre  défient  l'énumération.  Ce  sont  toutes 
des  images  faites  depuis  l'époque  des  fVei  et  des 
Tang;  elles  portent  des  inscriptions  avec  leurs  noms. 
Tous  les  hommes  de  mérite  des  quatre  points  car- 
dinaux qui  passent  par  là  s'arrêtent  sans  exception 
pour  prendre  connaissance  de  ce  beau  site  et  ne 
veulent  pas  s'en  aller  aussitôt. 

Pour  moi ,  emmenant  avec  moi  deux  ou  trois  com- 
pagnons, nous  nous  sommes  souvent  promenés  là 
ensemble.  Après  je  ne  sais  combien  de  ces  prome- 
nades, j'eus  dans  mon  cœur  une  pleine  connaissance 
du  véritable  aspect  de  ces  montagnes.  C'est  pourquoi 
j'ai  tracé  ce  dessin  pour  en  conserver  en  quelque 
manière  l'impression  générale.  Ce  sera  une  instruc- 

1  II  faut  entendre  «de  l'autre  côté  de  la  rivière». 
8  Cf.  p.  i5o,  1.  3-7. 
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tion  pour  ceux  qui  n'ont  pas  encore  visité  ces  mon- 
tagnes ;  en  se  mettant  en  face  de  ce  dessin ,  ils  pourront 
faire  le  voyage  en  restant  couchés.  En  même  temps , 
j'ai  rédigé  ce  récit  pour  commémorer  mon  enthou- 
siasme d'un  moment. 

En  ce  temps,  c'était  la  quatrième  année  t'ong- 
tche  (i865),  dans  la  seconde  décade  du  mois  kia- 
p'ing1.  Le  lettré  retiré  de  Lo-tch'oan,  Y  a  $*,  dont  le 
nom  personnel  est  Tch'ong-té  %  jjg  a  écrit  ceci. 

A  la  fin  de  cette  notice  on  voit  un  sceau  avec  les 
deux  mots  Tong-cheng  ]f[  J}.  qui  sont  l'appellation 
de  Yu  Tch'ong-té. 

Au-dessus  du  dessin  on  lit  en  grosses  lettres  le  titre  : 
«  Paysage  magnifique  de  Long-men  » ,  et ,  à  gauche ,  la 
mention  :  «Dessiné par  Tong-cheng»  (=Yu  Tch'ong-té). 

Puis  vient  une  petite  poésie  dont  voici  la  traduction  : 

«  La  grotte  Pin-yang  à  I-k'iue ,  au  printemps  plu- 
sieurs fois  j'y  suis  venu; 

Les  nuages  se  produisent  et  les  pics  sont  presque 
invisibles;  les  arbres  sont  obscurs,  et  les  temples 
silencieux  et  sombres; 

Les  Bouddhas  de  pierre  se  perpétueront  à  travers 
mille  âges;  le  pont  flottant  compte  cent  mesures  de 
huit  pieds. 

Dans  ce  dessin  est  vraiment  représenté  le  beau 
paysage;  je  ne  suis  point  capable  de  m'élever  à  la 
hauteur  de  votre  ode  sublime.  » 

1  Le  douzième    mois.    Cf.   Se-ina    Ts'ien,    trad.   franc.,    t.  II, 
p.  162,  n.  3. 
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Les  vers  précédents  sont  une  composition  que  j'ai 
faite  autrefois  pour  répondre  à  une  première  poésie 
de  maître  P'an  Tai-ming  j||  ^  ig  . 

L'auteur  de  cette  notice  signe  :  «  Tche-choci  ^  7K  i 
originaire  de  Song-lo  SI  S;  •  » 

C'est  ce  même  nom  de  Tche-choci  qu'on  retrouve 
dans  les  caractères  du  cachet  apposé  à  la  suite  de  la 
signature. 

Enfin ,  à  gauche  du  dessin ,  vers  ie  bas ,  on  lit  la  men- 
tion :  «  Le  religieux  Hai-ya  $$  W  a  gravé  ceci  sur  pierre.  » 

NOTES  ADDITIONNELLES. 

I.  —  Nous  avons  mentionné,  dans  la  note  k  de  la  page  i3o, 
les  grottes  dans  le  roc  qui  sont  à  3o  li  à  l'ouest  de  Ta-t'ong  fou; 
en  outre  un  passage  du  Wei  chou  (cité  page  187,  lignes  19  et  suiv.) 
nous  a  fourni  le  nom  du  temple  Ling-yen  qui  se  trouvait  dans  ces 
grottes.  D'après  un  texte  du  K'ai-yucn  che  Inao  Ion  (Trip.  Jap. , 
vol.  XXXVIII,  fasc.  4,  p.  55  r°),  le  lemple  Ling-yen  M  H  fut 
creusé  dans  la  face  nord  de  la  montagne  Ou-tcheou  JÉÇ  Jp(J  par  le 
religieux  Tan-yo  f|  RU  pendant  la  période  ho-p'ing  (/iGo-/iG5), 
La  plus  grandes  des  niches  avait  plus  de  20  tchang  (==  200  pieds) 
de  hauteur  et  pouvait  contenir  plus  de  3, 000  hommes-,  sur  toutes 
les  faces  on  avait  sculpté  des  statues  admirahles;  les  niches  se  suc- 
cédaient sur  une  longueur  de  plus  de  3o  li;  à  l'extrémité  orientale 
était  un  temple  bouddhique  desservi  par  1,000  personnes.  — L'ex- 
ploration archéologique  de  ces  monuments,  dont  il  doit  être  resté 
des  vestiges,  ne  pourrait  manquer  d'être  intéressante. 

II.  —  Pour  épuiser  lepigraphie  de  Long-men,  il  convient  encore 
de  citer  l'inscription  composée  pendant  la  période  k'ai-yucn  (  71.V 
741)  par  Tchang  Kieou  ling  Jjfl  A4  flfr>  et  1  inscription  écrite  en 
l'année  1011  de  la  propre  main  de  l'empereur  Tchen-tsong ,  de  la 
dynastie  Sqng  (cf.  Kin  che  troçi  pien,  chap.  lxxxi  et  chap.  cvxix). 
Mais  ces  deux  textes  sont  dépourvus  d'intérêt  historique. 
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comprend  deux  antres  parties  :  I.  Vorgeschichte  der  iranischen 
Sprachen,  par  M.  Chr.  Bartholomae,  et  II,  Avesta  Sprache 
und  altpersisch,  par  le  même.  —  K.  Trûbner,  1901,  in-8°, 
33o  p. 

M.  T.  W.  Arnold,  professeur  de  philosophie  au  collège 
de  Lahore,  vient  de  publier  (chez  Harrassowitz,  libraire  à 
Leipzig)  un  fragment  du  Kitab-al  Milal,  etc. ,  de  Al-Mur- 
tadza ,  écrivain  arabe  du  IXe  siècle  de  l'hégire.  Le  titre  de 
l'ouvrage  est  Al  Mu  tazilah ,  qui  est,  comme  on  sait,  le  nom 
d'une  doctrine  religieuse  célèbre ,  contraire  à  l'islamisme ,  et 
dont  la  littérature  a  péri  presque  tout  entière  par  suite  de 
la  réaction  orthodoxe.  C'est  un  ouvrage  important  pour  l'his- 
toire de  la  philosophie  arabe.  Le  premier  volume  contient 
le  texte  arabe  seul;  la  seconde  partie  comprendra  une  tra- 
duction anglaise  avec  notes. 

Notre  confrère  M.  G.  Rat  vient  de  publier  le  second 
volume  de  la  traduction  du  Mostatraf,  recueil  de  morceaux 
choisis  et  d'anecdotes ,  par  Shihâb  ad-dîn  Ahmed  al  Abshîhî 
(Paris,  E.  Leroux,  1902,  in-8°). 

M.  MoxDON-ViDAiLHET,  professeur  du  cours  d'abyssin  à 
l'Ecole  des  langues  orientales ,  vient  de  réunir,  en  un  volume 
intitulé  La  langue  harari  et  les  dialectes  éthiopiens  du  Gourâghê 
(Paris,  E.  Leroux,  1902,  in-8°),  les  deux  mémoires  qu'il 
avait  fait  paraître  dans  le  Journal  asiatique  et  dans  la  Revue 
sémitique.  Le  Harar  et  le  Gourâghê,  autrefois  indépendants, 
font  partie  depuis  une  vingtaine  d'années  de  l'empire  de 
Ménilek  IL  L'étude  des  dialectes  de  ces  provinces  constitue 
un  apport  important  à  la  connaissance  des  langues  éthio- 
piennes dites  sous-sémitiques. 

Dans  le  même  domaine,  il  y  a  lieu  de  mentionner  une 
nouvelle  publication  de  M.  Esteves  Pkrkijia  :  c'est  la  version 
éthiopienne,  faite  au  xm*  siècle  sur  une  version  arabe  d'un 


1 1 
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iexte  copte,  du  martyre  de  la  vierge  chrétienne  Heraï.  Cet 
opuscule  est  intitule  Martyrio  de  Sauta  Emerayes  [ama  He- 
raei),  texte  éthiopien  et  traduction  portugaise  (Lisboa,  1902  ; 
autographié). 

Notre  confrère  le  Dr  Jules  Rouvier  ,  de  Beyrouth ,  a  pu- 
blié dans  notre  Journal  et  dans  divers  autres  recueils  une 
série  de  monographies  sur  la  Numismatique  phénicienne. 
Nous  croyons  devoir  recommander  la  lecture  de  ces  études 
fort  imporlantes  tant  pour  l'épigraphie  que  pour  l'histoire 
des  principales  villes  de  la  Syrie  et  de  la  Phénicie  :  Arados , 
(Arvad) ,  Byblos ,  Bery te ,  Acé,  Marathos ,  Césarée ,  Sidon ,  etc. , 
sous  les  satrapes  perses  et  à  l'époque  grecque.  La  plupart  des 
monnaies  décrites  par  l'auteur  proviennent  de  trouvailles 
récentes  et  appartiennent  à  sa  riche  collection.  Grâce  à  ces 
pièces  dont  un  grand  nombre  sont  datées  des  ères  locales , 
M.  Rouvier  a  pu  établir  des  faits  nouveaux  d'une  importance 
capitale  pour  la  numismatique  comme  pour  l'histoire  phéni- 
cienne. 

Le  dernier  numéro  de  la  Revue  numismatique  (2e  trimestre 
de  1902)  contient  un  compte  rendu  détaillé  du  catalogue 
des  monnaies  arabes  d'Espagne  dépendant  de  la  collection 
du  Musée  de  Berlin,  et  un  article  sur  les  monnaies  zodia- 
cales du  Cabinet  de  France ,  frappées  par  Djehângîr ,  sullan  de 
la  dynastie  des  Baberides  ou  grands-moghols  de  l'Inde  (i6o5- 
1628);  sur  une  rare  monnaie  d'or  au  nom  de  la  princesse 
(begum)  Nûr  Djehân,  sa  femme;  et  sur  une  monnaie  d'or 
unique  d'Akbar  avec  une  double  légende  en  persan  et  en 
sanscrit. 

Le  Gouvernement  de  Madras  a  publié  le  Catalogue  des 
monnaies  romaines  conservées  au  musée  de  cette  ville  et 
provenant  toutes  de  découvertes  faites  dans  le  sud  de  l'Inde. 
La  plupart  de  ces  pièces  sont  en  or  et  ont  été  frappées  par 
les  empereurs  depuis  Auguste  jusqu'à  Caracalla.  Ces  trou- 
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vailles  faites  à  diverses  époques  (de  1787  à  1891)  sont  in- 
téressantes pour  l'étude  des  rapports  commerciaux  entre 
l'empire  romain  et  le  sud  de  l'Inde.  C'était  surtout  les  pierres 
précieuses  qui  étaient  recherchées  :  le  diamant,  le  béryl, 
l'aigue-marine ,  les  perles  (voir  Pline,  Hist.  naL,  XXXVII,  5). 
Or  précisément  les  places  où  les  aarei  romains  ont  été  trouvés 
sont  les  mines  qui  sont  encore  exploitées  aujourd'hui.  Le 
catalogue  est  rédigé  par  M.  E.  Thurston ,  superintendant  de 
la  province. 

E.  Drouin. 


L'Ecclésiastique  ou  la  Sagesse  de  Jésus,  fils  de  Sira,  texte 
original  hébreu,  édité,  traduit  et  commenté  par  Israël  LÉvi. 
Deuxième  partie,  Paris,  Leroux,  1901,  lxx-2  43  pages. 

Pendant  que  s'imprimait  la  première  partie  de  ce  travail , 
qui  contenait  les  chapitres  xxxix ,  1 5 ,  à  xlix  ,  1 1 ,  et  dont  nous 
avons  parlé  dans  ce  Journal ,  de  nouveaux  fragments  plus 
ou  moins  étendus  du  texte  hébreu  de  l'Ecclésiastique  ont  été 
trouvés ,  dont  quelques-uns  par  M.  Lévi  lui-même.  Ces  frag- 
ments ,  qui  ont  tous  la  même  origine  que  les  premiers ,  c'est- 
à-dire  la  Gueniza  du  Caire ,  ont  été  publiés  dans  diverses 
revues,  et  M.  Lévi  a  le  mérite  très  appréciable  de  les  avoir 
réunis  en  volume ,  ce  qui  les  rend  accessibles  au  public. 

Les  nouveaux  morceaux  montrent  d'une  manière  indubi- 
table que  le  texte  hébreu  qui  a  été  découvert  est  bien 
l'original,  mais  ils  prouvent  aussi  que  ce  texte  a  subi  de 
nombreuses  altérations.  M.  Lévi  expose  dans  l'introduction  à 
la  seconde  partie  les  incertitudes  par  lesquelles  il  a  passé  et 
qui  s'expliquent  par  le  style  très  particulier  de  l'auteur  et 
par  les  retraductions  qui  ont  réellement  remplacé  à  certains 
endroits  les  leçons  primitives. 

Un  fait  curieux  qui  ressort  de  l'étude  des  fragments  de 
l'Ecclésiastique,  c'est  que  les  copistes  ne  se  bornaient  pas 
toujours  à  reproduire  un  manuscrit,  mais  qu'ils  en  avaient 
plusieurs  sous  les  yeux.  Tantôt  ils  notaient  en  marge  les  va- 
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riantes  qu'ils  rencontraient,  soit  dans  les  divers  manuscrits 
lielneux,  soit  même  dans  les  versions;  tantôt,  quand  les  dif- 
férences paraissaient  importantes,  ils  prenaient  Je  même 
\crset  sous  plusieurs  formes. .C'est  ainsi  qu'un  grand  nombre 
de  doublets  sont  entrés  dans  certains  manuscrits,  et  ces  dou- 
blets sont  souvent  calqués  sur  le  syriaque.  Parfois  on  les 
retrouve  dans  d'autres  manuscrits  comme  notes  marginales. 
En  particulier,  le  chapitre  alphabétique  qui  clôt  le  livre 
paraît  être  retraduit  d'après  la  version  syriaque ,  et  c'est 
pourquoi  l'acrostiche  ne  se  retrouve  que  là  où  le  premier 
mot  hébreu  des  versets  avait  la  même  racine  que  le  mot  sy- 
riaque équivalent.  Inversement ,  la  version  latine ,  qui  est 
faite  d'après  le  grec ,  présente  parfois  des  leçons  conformes 
k  l'hébreu.  L'auteur,  ou  un  copiste,  aura  donc  comparé  le 
texte  hébreu  et  corrigé  son  texte  d'après  l'original,  comme 
Origène  l'a  fait  pour  la  Septante. 

Le  texte  hébreu  présente  un  chapitre  qui  n'existe  pas 
dans  les  versions  grecque  et  syriaque ,  et  qui  est  un  psaume 
imité  du  psaume  cxxxvi,  mais  présentant  de  nombreuses 
similitudes  avec  les  dix-huit  Bénédictions,  la  principale 
prière  du  rituel  juif.  Ce  psaume  a  un  caractère  saducéen  et, 
d'après  M.  Lévi,  il  a  été  intercalé  dans  le  livre  de  Ben-Sira 
avant  le  triomphe  des  Pharisiens. 

M.  Lévi  termine  l'introduction  en  faisant  ressortir"  l'in- 
lluence  qu'a  exercée  l'hellénisme  sur  Ben-Sira.  De  Là  vient 
sans  doute  la  complaisance  que  met  l'écrivain  à  développer 
la  défiance  à  l'égard  des  femmes  et  des  amis,  et  son  épicu- 
réisme.  Parfois  l'Ecclésiastique  s'inspire  des  sentences  d'Eu- 
ripide et  d'autres  poètes  grecs.  Malgré  le  ton  du  livre,  qui 
s'écarte  sensiblement  de  celui  des  écrits  bibliques,  il  n'en  a 
pas  moins  été  utilisé  par  les  traités  de  morale  chrétiens  et  juifs. 

Il  est  inutile  de  redire  que  M.  Lévi  a  consacré  à  son  ou- 
vrage tout  le  soin  désirable ,  aussi  bien  pour  le  texte  et  la 
traduction  que  pour  les  notes  substantielles  qui  les  accom- 
pagnent ,  et  le  prix  que  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  lui  a  décerné  récompense  une  somme  de  labeur  et  de 
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science  considérable.  Quoique  M.  Lévi  ne  prétende  nulle- 
mi' nt  résoudre  d'une  manière  définitive  les  problèmes  que 
soulève  l'Ecclésiastique ,  il  a  beaucoup  contribué  à  les  élucider. 

Le  second  volume  prête  encore  moins  que  le  premier  à  la 
critique.  Nous  avons  constaté  avec  plaisir  que  M.  Lévi  s'y  est 
montré  moins  sévère  pour  la  version  du  petit-fils  de  Ben- 
Sira.  Il  est  certain  que  le  traducteur  s'est  trompé  quelque- 
fois; mais  il  n'y  a  guère  de  traducteurs  à  qui  on  ne  puisse 
faire  ce  reproche.  D'autre  part,  son  texte  a  été  souvent  altéré 
par  les  copistes ,  et  parfois  aussi ,  quand  il  s'écarte  de  l'ori- 
ginal, c'est  qu'il  a  obéi  à  des  soucis  d'élégance. 

Pour  clore  ce  compte  rendu,  nous  soumettrons  à  M.  Lévi 
les  quelques  remarques  suivantes  : 

Chapitre  iv,  verset  17,  note  :  Il  vaut  mieux  mettre  13:rDN 
que  irun^N.  En  effet,  Ben-Sira  emploie  correctement  in,  fl 
avec  le  futur  impératif  ( ni ,  12;  vu,  26;  xi,  26,  etc.)  et  le 
vav  conversif  (xi,  12,  i3;  xv,  i4),  mais  1J  et  HJ  avec  le  fu- 
tur indicatif  (ni,  29;  iv,  17,  19:  vi,  3o,  etc.).  Deux  fois  seu- 
lement dans  le  second  volume  nous  avons  rencontré  in  avec 
l'indicatif  (11,  3,  etxxxn,  1  â),  mais  dans  des  passages  altérés, 
et,  de  plus,  dans  le  premier  Ben-Sira  a  pu  mettre  le  futur 
impératif  après  JD ,  et  dans  le  second  il  pourrait  y  avoir  le 
vav  conversif.  Au  lieu  de  înjyi  un  doublet  donne  le  parti- 
cipe imnŒDI ,  où  le  suffixe  est  aussi  irrégulier.  —  Mettre  de 
même  dans  vi,  3  :  liD^n  et  i::nn. 

vi,  4  :  ihxw  pourrait  être  corrigé  en  **p|tW. 

Ibid. ,  10  b  :  Le  grec  TS<xfipr}<Tii<jeTat  pourrait  s'expliquer 
par  une  lecture  man\ 

Ibid.,  21  :  Le  texte  paraît  être  nnpfa  avec  le  sens  de  «  être 
destiné»;  le  hifil  a  le  même  sens,  à  l'actif,  dans  Gen.,  xxiv, 
id.  Le  syriaque,  qui  traduit  «choisir»,  a  donc  pu  avoir  le 
même  texte. 

vu,  16  :  Il  y  aurait  eu  à  remarquer  l'absence  de  "O  après 
TIDÎ  ,  de  même  vin,  7.  Par  contre  *3  se  trouve  dans  vin,  5. 
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vu,  18  :  Peut-être  pourrait-on  corriger  "^bn  en  "O^D;  cf. 
Job,  xxviii,  16,  el  Lam.,  iv,  2. 

lbid.,  33  :  Il  aurait  été  bon  de  rappeler  Rulh,  11,  20. 
lbid.,  35  :  Peut-être  D^WD  doit-il  être  corrigé  en  D^DD? 

ix ,  9  :  D^DID  doit  plutôt  se  traduire  :  «  d  une  manière  vio- 
lente ».  Cf.  I  Rois,  11,  9. 

Ibid.t  17  :  La  phrase  1W>  nEWD  DTOn  TQ,  retraduite 
du  grec ,  n'est  pas  conforme  à  la  syntaxe  de  Ben-Sira ,  qui 
ne  place  jamais  le  sujet  entre  le  complément  et  le  verbe, 
tandis  qu'il  admet  la  construction  verbe  sujet  complément 
(iv,  91),  verbe  complément  sujet  (xi,  4),  sujet  complément 
verbe  (ix,  18),  sujet  verbe  complément  (ni,  9),  et  complé- 
ment verbe  sujet  (m,  28).  Peut-être  le  grec  a-t-illu  ")5P  ")DX\ 
ce  qui  se  rapprocherait  du  syriaque  ("py  pour  "i^"1).  —  11 
vaudrait  mieux  traduire  èirauvedijcreTtxi  par  «  sera  loué.  » 

lbid.,  18  b  :  NJIEn  avec  vav  est-il  bien  dans  le  texte? 

x,  29  :  DDD^N*  doit  signifier  ici  :  «à  plus  forte  raison»; 
cf.  l'arabe  UU&  =  hébreu  "O  *]K.  Le  doublet  dit  de  même  : 
«L'homme  honoré  l'est  bien  plus  quand  il  est  riche,  et 
l'homme  méprisé  l'est  bien  plus  quand  il  est  pauvre». 
D'après  cela,  il  devrait  peut -être  y  avoir  dans  29  b, 
IU'11  ~hï2  1DD:[nbp:]^^  :  «Tel  homme  méprisable  est 
honoré  pour  sa  richesse  ». 

xi,  4  :  H  vaudrait  mieux  traduire  "DN  ntû^D  «enveloppé 
de  perdition  » ,  c'est-à-dire  «  ruiné ,  misérable  ». 

lbid.,  7  :  S.  a  dû  lire  ^^KD  pour  P^Dn  et  31?n  pour  Fpîn. 
lbid. ,  23,  et  xv,  il\  •  Les  lettres  n  tû  signifieraient-elles 

Nin  nw»? 

xiv,  i3  :  Supprimer  le  yod  de  niP^m. 

xvi,  i4  :  WT  i<h  1WX  doit  plutôt  se  traduire  «qui  ne 
l'avait  pas  connu  ». 
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xvin,  32  :  D'après  la  note,  la  traduction  devrait  porter 
«  débauche  »  au  lieu  de  «  gourmandise  »? 

xxv,  8  c  :  La  forme  rabbinique  13  *8  ne  paraît  pas  appar- 
tenir au  style  de  Ben-Sira. 

xxx ,  î ,  note  :  21  dans  le  sens  de  «  maître  »  est  douteux 
dans  l'Ecclésiastique. 

xxxv,  1 2  :  pjn  ''pnon  pourrait  signifier  :  «  une  toilette 
agréable  ». 

xxxvi ,  1 6  :  Le  mot  «  œuvres  » ,  dans  la  traduction ,  est  su- 
perflu, n?yD  voulant  dire  «salaire». 

Mayer  Lambert. 

Expéditions  des  Almûgavares  ou  routiers  catalans  enOrient, 
par  G.  Sciilumberger,  de  l'Institut.  Paris,  librairie  Pion,  1902, 
un  vol.  in-8°,  111-39 2  Pa»es>  plus  une  carte« 

Au  début  du  xive  siècle  (i3o2-i3i  1)  une  troupe  de  mer- 
cenaires espagnols ,  sous  la  conduite  d'un  intrépide  aventu- 
rier, se  mit  au  service  des  Paléologues.  Après  les  avoir  débar- 
rassés de  leurs  éternels  ennemis ,  les  Turcs  d'Anatolie ,  elle 
se  rend  odieuse  au  Basileus  et  aux  populations  par  sa  turbu- 
lence et  ses  rapines;  à  la  suite  d'aventures  qui  paraissent 
tenir  de  la  fable  plus  que  de  la  réalité  historique ,  cette  bande 
de  reitres  passe  en  Grèce  et  fonde  le  duché  d'Athènes  où  elle 
se  maintient  pendant  plus  d'un  siècle.  Cet  amalgame  de 
soldats  de  fortune  originaires  de  Catalogne,  de  Navarre,  de 
Castille,  et  même  du  Bas-Languedoc  est  connu  aussi  dans 
les  anciens  textes  sous  le  surnom  à1  Almûgavares.  Buchonqui, 
dans  son  aride  compilation ,  a  signalé  un  des  premiers  leurs 
aventures ,  assure  qu'ils  doivent  leur  surnom  au  souvenir  des 
Maures  d'Espagne  avec  lesquels  on  les  confondait  en  Orient. 
Si  cette  opinion  est  fondée,  il  faut  y  chercher  l'arabe  Jo^UHI 
«les  Maghrébins»  mot  qui,  par  une  métathèse  fréquente 
dit  11  s  les  idiomes  populaires,  sera  devenu  Almogavéra  et  en- 
suite Almâgavares. 
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Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  étymologie1,  l'éphémère  mais 
brillante  domination  d'une  poignée  de  condottieri  a  trouvé 
en  M.  Schlumberger  un  historien  habile  à  revêtir  les  don- 
nées d'une  érudition  solide  des  attraits  d'un  style  plein  de 
mouvement  et  de  coloris.  On  y  reconnaît  la  plume  qui  a  si 
habilement  retracé  les  grandes  phases  de  l'épopée  byzantine 
et  les  exploits  de  Renaud  de  Châtillon.  C'est  le  même  souci 
de  la  vérité,  le  même  sentiment  du  milieu  historique  qui 
reproduit  ici  les  mémorables  prouesses  de  ce  Royer  de  Flor, 
ancien  frère  templier,  chassé  du  Temple  pour  ses  méfaits, 
ensuite  chef  des  Almûgavares,  accueilli  à  bras  ouverts  par  le 
vieil  Andronic  Paléologue,  créé  Mégaduc,  puis  vainqueur 
des  Turcs  à  Aulax  et  devant  Philadelphie ,  et  tombant  sous 
le  poignard  d'assassins  apostés  par  le  second  basileus  Michel. 
L'odyssée  se  poursuit  dans  les  chapitres  suivants  à  travers 
d'émouvantes  péripéties.  D'abord  vainqueurs  et  maîtres  de 
la  Thrace ,  la  division  éclate  dans  leurs  rangs  ;  la  haine  des 
Génois  s'allie  à  la  perfidie  des  Grecs  pour  chasser  les  merce- 
naires du  centre  de  l'Empire  ;  mais  leur  étoile  brille  bientôt 
d'un  éclat  nouveau  et,  en  l'année  i3n,  maîtres  de  l'At- 
tique  ils  font  retentir  le  Parthénon  de  leurs  chants  de  victoire. 

Pour  remettre  en  lumière  cet  épisode  presque  effacé, 
M.  Schlumberger  a  su  combiner  avec  une  judicieuse  critique 
les  très  curieux  Mémoires  de  Ramon  Montaner  avec  les  té- 
moignages intéressés  de  Pachymère  et  de  Nicèphore  (îré- 
goras.  Cette  page  nouvelle  ajoutée  aux  Annales  du  Bas  Empire 
sera  lue  avec  un  vif  intérêt  et.  prendra  place  à  côté  des  grands 
ouvrages  où  l'auteur  a  prouvé  qu'il  sait  donnera  l'archéologie 
et  à  l'étude  des  vieilles  chroniques  le  relief  de  la  vie  et  la 
valeur  d'une  œuvre  d'art.  B.  M. 

1  On  pourrait  penser  aussi  au  mot  ^lii,  pluriel ^fjjL»  et  jj^Ui, 
qui  signifie  «  celui  qui  fait  de  fréquentes  incursions  »,  mais  cette  forme 
n'expliquerait  pas  l'origine  prétendue  maghrébine  des  Almûgavares. 

Le  gérant  : 
RuiiENS  DuVAL. 
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NOTES  DU  TEXTE   ARABE. 

1 .  Comme  je  l'ai  dit  déjà ,  le  but  que  je  me  suis  fixé  n'est 
point  de  prendre  ce  poème  comme  un  modèle  du  langage 
des  ruraux  de  la  province  d'Oran  et  d'en  faire  l'objet  d'une 
étude  approfondie  de  linguistique.  Dans  les  notes  qui  suivent, 
mon  seul  désir  a  été  de  faciliter  l'intelligence  de  cette  pièce 
de  vers ,  d'expliquer  certains  mots  d'un  arabe  très  corrompu 
ou  d'une  origine  étrangère  à  la  langue  mère ,  de  compléter  à 
l'occasion  les  dictionnaires  de  Beaussier  (Dict.  pratique  arabe- 
français,  î  vol. ,  Alger,  Jourdan,  1887,  que  je  désignerai  par 
B)  et  de  Dozy  [Supplément  aux  diction,  arabes,  1  vol.  Leyde, 
Brill,  1881,  auquel  je  renverrai  sous  l'abréviation  D),  et 
d'exposer  certaines  particularités  grammaticales,  propres  à  la 
langues  des  ruraux. 

Les  idiomes  d'arabe  vulgaire ,  bien  que  découlant  tous  d'une 
même  langue  qui  n'est  plus  parlée  aujourd'hui ,  présentent 
avec  la  langue  qui  les  a  enfantés,  des  différences  aussi  pro- 
fondes, que  celles  qui  séparent  le  latin  du  français,  de  l'ita- 
lien et  de  l'espagnol ,  par  exemple.  Ces  différences  dialectales 
ne  sont  pas  seulement  marquées  par  une  lexicographie  parti- 
culière, mais  surtout  par  des  règles  très  nettes  de  phonétique 
et  de  grammaire.  Chaque  dialecte  est  régi  par  des  lois  strictes , 
qui  lui  donnent  son  caractère  propre.  J'ai  pensé  qu'il  ne 
serait  pas  sans  intérêt  d'introduire  dans  ces  notes  quelques- 
unes  de  ces  lois ,  dont  l'unique  mérite  est  de  ne  figurer  dans 
aucune  de  nos  nombreuses  méthodes  ou  grammaires  d'arabe 
vulgaire  algérien  ' . 

1  Une  grammaire  du  dialecte  tlemcennien  ,  par  M.  W.  Marçais  ,  est 
actuellement  en  préparation  et  paraîtra  prochainement  avec  des 
textes  au  Bulletin  de  correspondance  africaine  D'autre  part,  mon 
ami,  Edmond  Doutté,  m'annonce  qu'il  publiera  incessamment  dans 
la  Revue  de  linguistique ,  des  textes  d'arabe  vulgaire  oranais  ac- 
compagnés de  notes  sur  le  dialecte. 

Ces  études  formeront  d'heureux  compléments- pour  le  Magliril) 
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Vers  1.  —  Note  1.  La  3e  pers.  masc.  sing.  du  prétérit  de 
re  verbe  est  <£*>' ,  aoriste  <£•>*>..  Dans  les  dialectes  ruraux  ora- 
nais  à  la  I"  forme  et  à  la  IIe,  les  verbes  hamzés  de  ire  radicale 
perdent  presque  tous  le  hamza  \  Parfois  ils  perdent  même 
Yrlif(\\ù  sert  de  support  au  hamza:  c'est  ici  le  cas;  on  dira  de 
même  par  ex.  :  (jôv.  (régul.  yj$t)  de  <jil  «  appeler  à  la  prière  ». 
Le  plus  fréquemment,  ïélif  se  change  en  ouaou  à  cette  se- 
conde forme  et  l'on  dit  Jij  «donner  à  manger»  (régul. 
jSi)  aor.  ji^j.  Il  en  est  de  même  à  la  IIIe  forme  et  l'on  dira 
u^\j  «s'accoutumer  ta»  (régul.  v-iJJ  )  aor.  <~*ÏÏ**  etc.  A  In 
I"  forme,  Yèlif  subsiste  en  général  et  l'on  dit  par  ex.  :  y^p. 
(de^î),^.(de^i)2,  etc. 

Uélif  hamzé,  i,e  radicale,  qui,  au  prétérit,  a  perdu  le 
hamza  et  a  été  transposé  pour  devenir  3e  radicale  comme  dans 
té  (pour  J^»'),  reprend  souvent  sa  place  à  l'aoriste  de  la 
V*  forme  (sans  toutefois  reprendre  le  hamza)  et  l'on  a  ainsi 
J5^,  j^tj,  etc. 

A  la  VIIIe  forme,  Yélif  ire  radicale,  comme  dans  la  langue 
morte,  s'assimile  au  ta  formatif.  Ce  même  éltf  disparaît  égale- 
ment à  une  forme  qui  donne  au  verbe  le  sens  pronominal  et 
qui  est  fréquemment  employée  dans  la  province  d'Oran ,  je 
veux  dire  celle  qu'on  obtient  par  une  sorte  de  combinaison 
de  la  VIIe  et  de  la  VIIIe  forme,  ex  :  J-&3I,  aoriste  J^s>  «il 
se  mange  »;  ^  J&-s>.  ^  i-^-d  «  ceci  ne  se  mange  pas  ». 

A  Tlemcen,  ainsi  que  dans  quelques  villes  de  l'ouest, 
comme  Nedroma  et  Moghnîya,  on  a  conserve  la  prononciation 
régulière  de  la  3e  radicale  faible  disparue  dans  les  verbes  défec- 
tueux et  l'on  prononce  l^ôo*  au  lieu  de  l33o\  Dansla  campagne, 

n ii x  travaux  de  MM.  Stumme,  Socin,  Fischer,  Luderitz,  etc.,  sur 
léa  idiomes  arabes,  marocains  et  tunisiens. 

1   Comparez  :  Sonnki  ,  (1  liants  arabes  du  Maghreb,  1 902  ,  p.  1 ,  Bote  a. 

'  Us  conservent  quelquefois,  mais  rarement,  le  hamza  aux 
Mitre*  formes  dérivées,  surtout  à  la  Ve,  rommo  •i.Lï'  Jjfo,  et*. 
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et  à  Oran  toute  trace  de  la  3e  radicale  faible  disparait  aux 
trois  personnes  du  pluriel  de  l'aoriste ,  et  même  quelquefois 
à  celles  du  prétérit,  mais  c'est  plus  rare.  Prenons  comme 
exemples  les  verbes  <sf^  «  courir  » ,  aor.  isy??.  et  <^j  «  oublier  », 
aor.  ^-s»,  on  les  conjuguera  au  pluriel  de  l'aoriste  de  la  façon 
suivante  : 


À  TLEMCEN. 

DANS  LA  CAMPAGM:. 

Pluiuel  DE  ...  . 
ire personne.  .  .  . 

^ 

^r 

&**•> 

^wJ 

WÀ.' 

I^amJLj 

2e  personne.  .  .  . 

*yf 

I^amJLI' 

%f 

\y*uXj 

.V  personne.  .  .  . 

'bfk 

\y***4. 

»§* 

S^.awJLj 

Note  2.  La  forme  vM**i  plur.  *»W^J  est  employée  dans  la 
province  d'Oran  de  préférence  à  la  forme  régulière  vWi  De 
môme  pour  le  verbe  on  emploie  plutôt  la  111e  forme  t~*?*jj  (de 
la  rac.  *-***$)  que  la  IIP  forme  s^W*  (de  la  rac.  vW-)  «re- 
pondre à  ».  Ces  permutations  de  deux  lettres  d'un  même  mot 
sont  fréquentes  en  arabe  vulgaire  et  l'on  aura  occasion  d'en 
voir  plus  loin  d'autres  exemples. 

Note  3.  ^*>J  est  mis  ici  pour  L^-M ,  c'est  pourquoi  le  y  a 
g  doit  subsister.  Ce  n'est  pas  l'opinion  de  M.  Sonnek,  qui 
pense  que  ce  '-^J  est  mis  pour  ^J.  Cf.  Chants  arabes  du  Ma- 
ghreb, p.  "f,  note  a. 

Note  4.  Cette  JP  forme  est  employée  de  préférence  à  la  P'u 
et  avec  le  même  sens  que  celle-ci ,  dans  une  partie  de  la  pro- 
vince d'Oran.  L'on  dit  par  exemple  :  ^j;  rouwéh  «  il  est  parti  » 
au  lieu  de  ^  râh.  Cependant  c'est  cette  dernière  qui  est 
seule  usitée  à  Mostaganem.  La  IIe  forme  n'est  jamais  employée 
a  l'impératif,  c'est  la  Pe  seule  que  l'on  emploie  £')    rùh   «  va- 
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t-en  ».  A  la  IVe  forme,  l'impératif  seul  est  usité,  dans  le  sens 
de  «viens!»  ^i;J  (rég.  £;');  prononcé  quelquefois  ^'^;5,  ce 
verbe  se  rapprocherait  delà  XIe  forme(P). 

Note  5.  En  arabe  vulgaire  le  y  îwnn  des  pluriels  réguliers 
masculins  et  des  duels  ne  disparaît  jamais  dans  l'annexion 
contrairement  à  ce  qui  est  de  rigueur  dans  la  langue  régu- 
lière; il  disparaît  toutefois  de\ant  les  pronoms  afïixes. 

Vbhs  2.  —  \ote  j.  gir",  plur.  £>=c'  «tribu,  réunion  de  vil- 
lages indigènes  et  de  douars  ayant  pour  chef  indigène  un 
(faïd».  Ce  mot  a  pour  synonymes  J?j*t  plur.  J^'j*  et  *W*, 
plur.  J^î^j  .  Dans  l'est  de  la  province  d'Oran ,  c'est  le  mot  ^ 
qui  est  le  plus  employé,  dans  l'ouest  (région  de  Moghnîya) 
c'est  w-jc  que  Ton  préfère.  Ces  trois  mots,  que  l'on  emploie 
assez  indifféremment  l'un  pour  l'autre,  présentent  toutefois 
entre  eux  une  nuance  :  £*•'  est  «  une  tribu  de  moyenne  im- 
portance», w£jC  «une  petite  tribu»,  et  &L.Î*  ou  *W»  «une 
tribu  très  importante».  Dans  la  région  de  Moghnîya,  le 
plur.  ^ysè  désigne  aussi  une  «  réunion  de  gens  de  différentes 
tribus»;  dans  ce  sens  il  est  synonyme  de  <£~^  «gens, 
foule  ». 

\<»le  i.  Le  verbe  «être»  n'existe  pas  en  arabe  régulier. 
Kn  arabe  vulgaire  on  l'exprime  par  1;  suivi  des  pronoms 
alïixes.  Le  mot  1;  est  l'abréviation  de  <sl;  (régul.)  «voir».  On 
ne  saurait  le  considérer  ici  comme  verbe  auxiliaire,  il  est 
simplement  explétif.  Littéralement  les  deux  mots  J4*  »!;  si 
gainent  «(la  tribu)  \ oit-elle,  elle  est  partie».  Dans  le  style 
c|)islolaire,  ce  verbe  <$i;  est  fréquemment  employé  pour  sé- 
parer deux  phrases  et  l'expression  ^y  («tu  vois  moi») ,  dont 
on  se  sert  dans  ce  cas,  tient  lieu  d'un  simple  point.  A  part 
•M  rares  formules  dans  lesquelles  entre  le  verbe  <$';  plus  ou 
inoinsdéformé,  il  est  très  peu  employé  à  la  Ire  forme  en  arabe 
vulgaire,  on  luipiéfère  (rarement)  le  verbe  £^*  «apercevoir, 
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regarder  l» ,  et  surtout  <-?(—£,  aor.  o>^.  «voir,  regarder».  Ce- 
pendant le  verbe  <$1;  est  usité  en  arabe  vulgaire  à  la 
IV" forme  <g\\\  avec  le  sens  de  «faire  voir,  montrer».  Mais 
alors  il  perd  le  hamza  i"  radicale  et  devient  une  Irc  forme  assi- 
milée et  défectueuse^;!  qu'on  retrouve  dans  quelques  expres- 
sions comme  c^&j  <£;'  «lais-moi  voir,  montre-moi» ,  <s^  <s;' 
«vois-donc»,  etc.,  dans  ce  cas  es;'  est  plutôt  explétif.  On 
emploie  très  fréquemment,  en  arabe  vulgaire,  le  verbe  <sjj 
qui  n'est  autre  que  la  IVe  forme  de  ts!;  transformé  en  ^ ,  puis 
considérée  comme  une  Pe  forme  et  mise  à  la  IIe  forme  avec 
mutation  de  Yélif  initial  en  ouaou  ainsi  qu'il  arrive  souvent , 
comme  cela  a  été  remarqué  (cf.  supra,  note  1  du  vers  1). 
Peut-être  aussi  faut-il  voir  là  une  IIe  forme  de  la  lre,  <sl;  de- 
venue csj>;  et  par  métathèse  <£;$ . 

Note  3.  Ce  mot  prononcé  gebbel  J»£»  signifie  «marcher 
\ers  le  sud»,  dans  la  direction  de  la  gébla  (rég.  &L*)  ou  de  la 
Mekke ,  qui  est  supposée  être  pour  l'Algérie ,  vers  le  sud.  Pro- 
noncé qebbel  Jli,  ce  mot  a  le  sens  de  «embrasser»  (le  bur- 
nous par  exemple  en  manière  de  salutation).  Ce  n'est  pas  là 
le  seul  exemple  que  l'on  puisse  citer  de  changement  du  sens 
d'un  mot  par  suite  du  changement  de  prononciation  du  qâf, 
on  trouve  encore  les  verbes  J^*  ^yreqqeb  «être  au  courant 
des  affaires»  et  J-*  ^o;  reggeb»  regarder  d'en  haut,  dominer 
et  plonger  ses  regards  en  bas  »  ;  J-?  bqà  «  rester,  demeurer  » 
et  <yà-?  bgâ  «être  fatigué»  ,  etc. 

Note  t\-  ft*=>~.  L'expression  i7A*A-N  f**=*-  est  très  employée 
dans  les  chansons  pour  désigner  l'amante.  Le  poète  compare 
sa  belle  à  la  partie  la  plus  noble,  le  nez  (qui  signifie  aussi, 
la  gloire,  l'honneur,  l'orgueil)  du  plus  noble  des  oiseaux 
(Voir  Lisân  el-'Arab,  sub  voce  j«&^ ,  t.  V,  p.  **,  éd.  de  Boulaq, 

1  Le  verbe  *j£*»  est  surtout  employé  par  les  juifs,  qui  à  Tleincen 
le  prononeent  *JàS  par  suite  de  la  prononciation  J  qu'ils  donnent 
à  tous  les  £• 
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i3o3  de  i'hég.).  On  rencontre  aussi  la  \ariante  ^~^  au  lieu 
de  j«&»*-;  elle  ne  saurait  étonner,  car  on  sait  combien  est 
fréquente  en  arabe  vulgaire  la  permutation  des  liquides  entre 
elles;  on  pourrait  en  citer  cent  exemples  comme  f^Â-  et 
Jlbji.  «l'avoine» ,  mis  pour  ylbji.,  k£  «  troupeau  de  moutons 
et  de  chèvres» ,  mis  pour,  jâc  ,  etc. .  .  . 

Note  5.  •>!;  «viatique»  est  un  mot  d'arabe  régulier  con- 
serve dans  le  langage  vulgaire,  ainsi  que  le  nom  de  vase 
*JLM  (pron.  mzwèd)  qui  est  le  «sac  en  peau  dans  lequel  on 
met  les  provisions  de  route  ».  Le  mot  *>!)  a,  dans  l'arabe  vul- 
gaire, pour  synonymes  &t.y£-1  et  &y  (rapproch.  l'espagnol 
mona). 

*V)  a  encore  le  sens  de  «biens,  fortune,  richesses»,  c'est 
dans  ce  sens  qu'il  doit  être  entendu  ici.  11  est  alors  synonyme 
de  J^»  et  de  ^;;  et  l'on  dit  indifféremment  pour  traduire  «il 
est  riche»  **)j?  »!;  ou  »«>!j?  »!; . 

Vers  3.  —  Note  î.  La  forme  a  sens  pronominal  £jf%H, 
dont  on  a  déjà  parlé ,  est  usitée  à  Mostaganém  pour  le  verbe 
âj»,  elle  ne  l'est  pas  dans  l'ouest. 

Noie  2.  ;!>•£  choudr  (inconnu  à  ïlemcen)  «vers,  dans  la 
direction  de»,  il  est  par  conséquent  synonyme  de  Jj.  et  de 
*+?*.  Le  mot^ij-^  dans  ce  sens  est  usité  dans  toute  la  pro- 
vince d'Oran  et  non  pas  seulement  dans  le  sud  (Comp. 
B.,  352  ,  a). 

Ayii  vient  de  ;^£  «montrer,  indiquer  de  la  main»;  il 
signifie  proprement  le  «but»  vers  lequel  on  tend  et  la  phrase 
j~jp  Ayd  J^jJp  se  traduirait  littéralement  «ils  partirent,  le 
but  (élant)  Tunis»,  c'est-à-dire  «vers Tunis». 

En  arabe  régulier,  chouàr  dans  ce  sens  est  inconnu. 

Nol<*  3.  Pour  ce  second  hémistiche,  on  trouve  la  variante  : 
-M^l  >*-!;  j~jp)\f^i  !j)L*  qui  ne   change  pas  le  sens. 

1  jj^-ê  est  aussi  le  nom  du  v»:nt  <lr,  mer  qu'utilisent  les  indigènes 
pour  vanner  les  céréales. 
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J«£tt  est  «l'action  de  mesurer»  (J^J  /.tyc/)  des  grains. 
Les  Arabes  d'Algérie  ont  adopté  nos  mesures  de  capacité,  et 
\ codent  leurs  grains  au  quintal.  Cependant  ils  ont  conservé 
parfois  entre  eux  l'usage  de  certaines  mesures,  dont  on 
trouvera  pour  la  province  d'Oran  une  liste  assez  longue  dans 
le  Recueil  de  textes  pour  l'étude  de  l'arabe  parlé,  de  M.  Del- 
phin,  p.  172  et  iy3.  Je  me  bornerai  à  y  ajouter  les  mots 
suivants  usités  à  Tlemcen  :  àÛLijJl  la  berchàllax  qui  vaut 
environ  8  décalitres;  j~*^  le  khoim  (1/0  de  la  kliarrouba) 
vaut  :\  litres;  &~~+£  le  khomusya  (i/5  du  modd)  vaut  2  déca- 
litres. A  Nédroma,  on  emploie  aussi  Y*acharya  J^-fcjJI  qui 
est  la  kliarrouba,  c'est-à-dire  1  décalitre. 

Il  est  encore  une  autre  mesure  pour  laquelle  je  me  per- 
mettrai de  compléter  les  indications  de  M.  Delphin ,  c'est  le 
iiiothl-cn-nbi,  on  lit  à  la  page  172  du  Rcc.  de  textes  : 

«Le  modd  sert  a  s'acquitter  de  la  Fetra  au  jour  de  ï'Aïd , 
sa  capacité  égale  celle  de  la  hafna  (c'est-à-dire,  moins  d'un 
litre).  »  Cette  mesure  se  nomme  modd-en-nbî  «le  modd  du  Pro- 
phète» ;  elle  ne  sert  en  effet  qu'au  jour  de  V*Àld  eç:çghirrqm 
marque  la  lin  du  mois  du  jeûne.  Ce  jour-là,  chaque  chef  de 
famille  doit  donner  aux  pauvres,  avant  le  repas  du  matin, 
\  modd-en-.nbl  de  blé  (ou  d'orge)  par  tête  de  personne  que 
compte  sa  famille.  C'est  l'aumône  obligatoire,  prescrite  por 
la  loi  religieuse.  (Cf.  Khelîl,  ap.  Perron,  in  Expl.  scient.  de 

1  La  bcrclièlla,  à  Tlemcen,  au  vin'  siècle  de  l'hégire  (xivc  cîe 
J.C),  n'avait  pas  une  capacité  aussi  considérable,  à  ce  que  nous 
apprend  Yahia  Jbn  Klialdoûn  (  ms.  de  Paris  [arabe]  n°  5oo  1 ,  fol.  1 1  v°  : 
SU?,  -^i»£  xs$3  U^.jj  xîLi^j  ijy^  y&}  t*"1"  tX"*  ...  «  Un  modd  kebir 
compte  60  berchêlla  de  treize  livres  chacune.  »  Sur  le  mot  espagnol 
Berchela  (èi  Vmjilla)  on  trouve  des  détails  très  substantiels  ap.  Fr. 
Simonkt,  (îlosario  de  voecs  ibericas  et  latinas  usadas  entre  los  nwza- 
ni'rs,  Madrid,  1888,  p.  34,  ».  v.  BereheU. 
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l'Algérie,  18/18,  t.  X,  p.  45o-/l5i,  et  note  de  la  p.  5yi  ;  ap. 
Ed-Desouqi,  sur  ED-DERDiu,  t.  J,  p.  Fw,  nr  et  la  glose.) 
Variante  du  2e  hémistiche  : 

Vers  4.  —  Note  i.  JU!  désigne  ici  les  «troupeaux».  Dans 
un  sens  plus  étendu,  il  signifie  la  «  fortune  »,  mais  surtout  en 
troupeaux.  Le  Lisàn  el'Arab  (<«>*,  t.  XIV)  cite  les  paroles 
suivantes  d'Ibn-el-Atsîr  :  «El-Màl  désigna  à  l'origine  ce  que 
Ton  possède  d'or  et  d'argent;  puis  il  fut  appliqué  à  la  partie 
la  plus  précieuse  de  la  fortune  ;  dès  lors  le  mot  mal  chez  les 
Arabes  (nomades)  a  signifié  le  plus  souvent  les  «chameaux» 
qui  forment  la  majeure  partie  de  la  fortune  des  nomades.  » 
(Kapproch.:  Perron,  trad.  de  Khelil,1oc.  cit. ,  p.  55g.) 

Pour  les  autres  acceptions  de  Mal,  cf.  D. ,  II,  62^  b. 

Note  ■!.   Venante  du  vers  4e  : 

J-^r.....H  ji  J.;  L-  <xJ3  L.  JUî 

Vers  5.  —  Note  1.  -^  (rég.  J^»)ix  pour  synonymes  p1 
et  U-i .  Ces  trois  mots  sont  à  Tlemcen  employés  indifféremment 
l'un  pour  l'autre.  Une  «  pluie  fine  »  qui  tombe  par  un  temps 
de  brouillard  se  dit  à  Tlemcen  :  cs^j,  qui  ailleurs  signifie 
plutôt  «  humidité,  rosée  »  ou  J^  qui  ne  ligure  pas  au  diction- 
naire avec  ce  sens;  voir  cependant  Lisàn  el-Arab,  t.  VIfï, 
p.  AHe,  sub.  v.  j±~j  . 

Note  2.  Les  trois  mots  signifiant  «nuage»  v^  et  *4^ 
(voir  Qamous,  s.  v.  <o^,  t.  II,  p.  m»)  et  fté  ou  **U  de  l'arabe 
régul.  sont  employés  dans  le  langage  vulgaire  du  départe- 
ment d'Oran  de  la  façon  suivante  :  v^  (n.  d'unité  ^^) 
désigne  plutôt  un  nuage  en  mouvement.  Le  shàb  donne  sou- 
vent de  la  grêle.   Les  Bédouins  donnent  même  le  nom  de 

1   Sur  l'origine  du   mol   *p ,  voir  Ouslalani  s.  HoUiuri,  II,  10-- 

2.)8. 

\\.  i3 


186  SEPTEMBRE-OCTOBRE    1902. 

<->l&  à  la  grêle  qui  tombe  en  gros  grêlons,  tandis  qu'ils 
nomment  la  grêle  plus  fine  gpy**  (à  Tlemcen  ^.j£>'  etj}*£*); 
j<vc  est  prononcé  pW*  et  indique  la  «  brume  »  qui  couvre  le 
ciel  d'une  teinte  à  peu  près  uniforme,  on  dit  alors  JUI 
j«si*  «  le  temps  est  couvert  ».  j»li  (n.  d'unité  **U)  est  le  «  nim- 
bus ». 

Quand  le  nuage  se  traîne  sur  la  terre,  il  devient  vW*=> 
«  brouillard  »  ou  ^?  «  bruine  » . 

Note  3.  J-j^;  «avare,  inhospitalier»  (syn.  J-s«r  et  ^L^-*), 
prononcé  J«**j  (par  suite  de  la  prononciation  uniforme  d  de 
«>  et  •>)  à  Tlemcen,  où  il  est  peu  employé. 

Variante  de  ce  vers  : 

Vers  6.  —  Note  î.  j**L6  (£#.  La  déclinaison  n'existe  pas 
en  arabe  vulgaire  où  les  voyelles  finales  ont  disparu,  cepen- 
dant l'usage  a  quelquefois,  dans  des  noms  propres,  conservé 
cette  voyelle.  Mais  alors  celle-ci  reste  la  même  «à  tous  les  cas; 
ici  c'est  celle  du  nominatif  qu'on  a  gardé.  C'est  pour  la  même 
raison  que  l'on  dit  invariablement  &\  et  >?  et  aussi  :  soit  ^ 
(à  tous  les  cas)  soit  ^^.  A  Tlemcen  par  exemple  les  derniers 
rois  berbères  du  pays  sont  appelés  jl£>  >à*,  tandis  que  les 
Mérinites  de  Fez  sont  connus  sous  le  nom  de  ^.y  ^f. 

Note  2.  v^  (n.  d'unité  Jôlji )  en  arabe  régulier  «mouche » . 
Le  nom  communément  donné  à  la  mouche  en  arabe  vulgaire 
est  âjIIS  ou  *j^  (dont  le  collectif  yl?*  ou  ^MM  n'est  autre 
que  le  pluriel  de  vW^)  tandis  que  vW^  (n.  d'unité)  £?U> 
(  prononcé  v  ^  et  &U>  à  Tlemcen  )  se  dit  de  la  grosse  mouche 
de  boucherie,  delà  cantharide,dutaon,  etc. .  .  .  La  «mouche 
de  cheval»  se  nomme  y1^^  à  la  campagne  (inconnu  à 
Tlemcen).  La  «guêpe»  ç£>);l  (sans  nom  d'unité)  à  Tlemcen 
(voir  aussi  B.,  2  38,  col.  b)  est  appelée  <£),>;;  (n.  d'unité  *i»»;) 
dans  les  B.  Chougràn  et  «j-?;;  (coll.  v^);)  dans  le  sud. 
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Note  3.  É-?^^,  mis  pour  oLi  u^-,  \->ri$  a  ici  le  sens  de 
«  lorsque  »  qu'on  lui  donne  rarement  dans  la  province  d'Oran , 
où  l'on  emploie  de  préférence  &***  ;  u±S  dans  ce  sens  est 
employé  dans  les  dialectes  citadins. 

Note  l\-  Jv.^*  «terrible,  extraordinaire»  [par  le  nombre] 
(voir  D. ,  II,  770 ,  col.  b).  Les  copies  de  cette  chanson  portent 
toutes  J-*fc>.  ou  J-h*I  . 

Variante  de  ce  vers  : 

Vers  7.  —  Note  1.  Variante  du  iw  hémistiche  : 

Note  2.  Le  verbe  *y^  «répéter  »  s'emploie  d'ordinaire  avec 
un  complément  sans  préposition.  Ici  il  est  employé  avec 
v.  Par  extension  il  signifie  aussi  «raconter»  (à  Tlemcen). 
Dans  ce  dernier  sens,  on  emploie  plutôt  la  IVe  forme  et  l'on 
dira  par  ex.  :  Jl^LoL»  ^J  »X£i  «racontez-moi  ce  qui  vous  est 
arrivé». 

Note  3.  -b-*-^'  «le  maudjt».  Les  indigènes  algériens  ap- 
pliquent cette  épithète  aux  juifs,  au  démon  et  aux  menteurs. 
Us  disent  du  menteur  :  ;^3  ^>>^'  \^sJ\  U  c-ol&i  JjJ^>  aWI 
o* — M  «Qu'Allah  maudisse  le  menteur,  comme  il  maudit  les 
juifs  le  samedi.» 

On  emploie  aussi  le  nom  de  patient  J>-*-^  et  son  diminutil 
Jli^j^;  ce  dernier  s'emploie  plutôt  quand  un  musulman  se 
dispute  avec  un  juif,  il  lui  crie  lU*-^*  ^.  «Eli,  scélérat!»  Le 
pluriel  ^jJj-*^*  est  seul  employé.  Ces  mots  viennent  de  la 
racine  J**j,  du  régulier  ^  par  suite  d'une  métathèse  fré- 
quente en  arabe  vulgaire. 

Quand  dans  la  conversation  un  musulman  prononce  le 
mot  juif,  il  le  fait  suivre  d'ordinaire  de  l'expression  ^^ 
1  pardon,  sauf  \otre  respect»,  que  l'on  emploie  après  le  nom 
d'un   animal  ou  d  un  objet  impurs;  en   un  mot  après  toute 

i3. 


188  SEPTEMBRE-OCTOBRE   1902. 

expression  grossière,  comme^  «àne» ,  J-*4  »  mulet  « ,  ;l«x~^ 
«rosse,  haridelle»,  <-~o  «  chien  »,  a^Uc'  «saleté,  impureté», 
ï\y*  «femme»,  J>?  «urine»,  *4^  «charogne,  ou  mieux 
«viande  qui  n'a  pas  été  tuée  selon  le  rituel». 

Malgré  ce  mépris  apparent  des  musulmans  pour  les  juifs, 
cela  ne  les  empêche  pas  d'avoir  pour  certains  saints  d'origine 
juive  une  grande  vénération.  «Il  est  arrivé  souvent,  écrit 
E.  Doutté  [Les  Marabouts,  Paris,  Leroux,  1900,  p.  70), 
que  des  renégats,  juifs  ou  chrétiens  sont  devenus  marabouts»  ; 
et  il  donne  les  exemples  de  Sidi  Y'aqoub  à  Tlemcen,  et 
d'une  juive  de  Tanger  qui  mourut  dans  les  supplices  pour 
refuser  d'abjurer  la  religion  mosaïque ,  etc. 

Vers  8.  Note  1.  «xTjl  s'emploie  plus  généralement  avec 
la  proposition  ^  (cf.  B.,  9.36 .  et  D. ,  1 ,  52o).  En  arabe  vul- 
gaire, il  s'entend  dans  le  sens  de  «  apostasier».  En  Algérie 
un  musulman  qui  s'est  détaché  en  partie  de  l'Islam  pour  se 
rapprocher  des  Européens  (par  la  naturalisation  ou  par  les 
usages)  se  nomme  «^->y»  mortedd  ou  mieux  çy-3;^  m*°''r/tl  (de 
noire  verbe  tourner  auquel  on  a  donné  une  forme  arabe). 


Note  2.  çyi-o  (rég.  <**?!).  On  rencontre  la  variante 
Avec  ce  verhe,  ainsi  qu'avec  tous  eèux  qui  expriment  une 
volonté,  un  désir,  etc.,  le  présent  de  l'indicatif  français  se 
rend,  chez  les  ruraux,  par  le  prétérit  arabe,  parce  que  l'on 
considère  que  le  fait  de  désirer,  de  vouloir,  est  déjà  accompli 
quand  on  l'evprime. 

Vers  9.  —  Note  1.  g$j*  du  sing.  yjj*  ne  ligure  pas  au 
dictionnaire  dans  ce  sens  de  courage,  qui  ressort  clairement 
ici.  «Dans  l'antiquité,  les  cornes  étaient  l'attribut  de  la  puis- 
sance», écrit  A.  Maury  (in  Croyances  et  légendes  du  moyen 
âge,  p.  285) ,  qui  montre  ensuite  comment  elles  ont  fini  par 
venir  orner  la  tête  du  démon. 

Vers  10.  —  Note  1 .  Le  pronom  complément  de  la  3°  per- 
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sonne  du  masc.  sing.  dans  la  campagne  se  prononce  de  la 
façon  suivante  : 

i°  Quand  il  est  précédé  d'une  lettre  forte ,  il  a  le  son  bref  è 
(entre  a  et  e),  suivi  dune  légère  aspiration;  c'est  ainsi  que 
l'on  dira  *^?; le  =  'ârfînèh  ;  *;!->  —  dârèh;  dans  les  dialectes 
citadins  (Tlemcen,  Nedroma,  etc.),  il  se  prononce  ou, 
entre  d  et  ou; 

2°  Quand  il  est  précédé  d'une  lettre  faible  [êlîj ,  ouâou , 
va),  la  voyelle  è  disparaît  et  l'aspiration  h  seule  subsiste;  on 
prononcera,  par  exemple  :  »yô  =  dhouh  «sa  lumière»;  *^  = 
fîh  «  en  lui  » ,  »Ux£ = 'açâh  «  son  bâton  » ,  etc.  ;  de  la  même  façon 
dans  tous  les  dialectes. 

Note  2.  Variante  de  ce  vers  : 

S^s  «pauvre,  besoigneux,  sans  valeur».  Ce  techdid  sur  la 
2e  radicale  (à  la  lettre  faible  près)  donne  à  ce  mot  une  forme 
Jl*-? ,  qui  est  la  forme  d'habitude ,  de  fréquence  dans  l'action , 
des  noms  de  métiers.  Le  sens  attaché  à  ce  mot  confirme 
encore  cette  remarque  ;  J-*IS  signifie  en  effet  «  qui  a  pour 
habitude  d'être  dans  le  besoin».  Le  pluriel  de  JUS  chez,  les 
ruraux  est  Jj»^S  et  à  Tlemcen  ^$5. 

Vins  11.  —  Note  î.  JL^c,  pi.  ^>l-  «famille,  femme, 
lille  »  (voir  B.,  465,  col.  a,  et  1).,  iqi,  col.  a,  s.  v.  *XXc),  ne 
>  entend  à  Tlemcen  que  dans  le  sens  de  «  famille  ».  Ici ,  c'est 
dans  le  sens  de  «  femme  »  ou  «  fille  »  qu'il  faut  le  prendre.  La 
fille  jusqu'à  son  mariage  se  nomme  6>JE^  pi.  ^>^-i  ou  <£Ub t 
p|.  cyL;  â^j,  pi.  oaL  est  une  petite  fille  au-dessous  de  dix 
MIS;  on  L'appelle  aussi  '*'--£•>»,  pi.  ^1-  (masc.  j-^. ,  pi. 
^Ç-sLû^»);  dans  l'Ouarsenis  (région  d"Ammi  Mousa),  on  pro- 
nonce *y~ïy  pi.  u»tj*4J.  Quand  la  jeune  fille  est  en  âge  d'être 
marine,  elle  s'appelle  J(j)U ,  pi.  ^L  (n'est  pas  employé  à 
Tlemcen,  où  l'on  se  sert  pourtant  du  masculin  v)1^,  pl.v'j*), 
on  encore  j--'-e,  pi.  $*V*;  dans  la  campagne,  une  jeune  fille 
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bonne  à  marier  se  nomme  â*-^,  pi.  ►»!?  (ce  mot  signifie  à 
Tlemcen  une  toute  petite  fille).  *■**.$  j*,  pi.  j^Jj* 1  est  la 
jeune  mariée2.  La  femme  mariée  se  nomme  Ï&6,  pi.  ^1- 
(masc.  «>l*4,  pi.  u1^);  *-^>  p'.  ^-,  est  la  veuve  (masc. 
Jl£,  pi.  ^.-);  »;>^\  pi.  ^>l-,  ou  j*k#  est  la  vieille  femme 
(le  masculin  n'est  pas  employé  dans  le  Tell).  Enfin ,  la  femme , 
d'une  manière  générale ,  se  nomme  *\y ,  pi.  U-J.  En  poésie , 
pour  parler  d'une  jeune  fille  au  corps  gracile,  on  emploie 
souvent  le  mot  rég.  «N^,  pi.  >>'-^,  qui  figure  dans  la  variante. 

Note  2.  <>>*-*  (ou  ^i-*-5')4  se  dit  dans  la  campagne  avec  le 
sens  de  «peut-être  que»;  mais  on  emploie  plutôt  <jr£f.  ou 
^. 

Note  3.  Variante  de  ce  vers  : 

J-A  À  Jl    *_>.X-$-j    XjUL^    (JU-^a-J      vW^l  ^  *^  ^^«t?  ^<>^-é  I3.XJ 

Vers  12.  —  Note  1.  v*-^{  ^>WJ^';  pour  le  mot  c^LLûl, 
cf.  D.,  I,  43,  col.  a,  s.  v.  tf^l-  Quant  au  mot  v1-^3,  il  est 
mis  évidemment  pour  v^*.  La  suppression  de  Yélif  initial 
de  cette  forme  de  pluriel  a  lieu  fréquemment  quand  le  nom 
est  indéterminé,  comme  on  le  verra  plus  loin  (Vers  47, 
note  4). 

Note  2.  Le  pi.  JjJj)  «châtrés»,  en  parlant  des  chameaux 
(cf.  D. ,  1 ,  6 1 4 ,  col.  a).  Le  sing.  est  Jl;j)  ;  on  peut  dès  lors  en 
induire  que  cette  prononciation  Jjlj£  est  étrangère  à  la  région 

1  Le  masculin  j-jj*  désigne,  à  la  campagne,  le  fiancé;  à  Tlem- 
cen, c'est  le  nouveau  marié  (pendant  les  sept  jours  qui  suivent  le 
mariage,  et  que  l'on  nomme  j-JjC  à  la  campagne). 

2  A  Tlemcen,  chez  les  musulmans  et  les  juifs,  la  femme  est 
désignée  par  ce  nom  pendant  une  année  environ  après  son  mariage  ; 
à  la  campagne,  pendant  une  semaine  seulement. 

3  Chez  les  Béni  Chougrân ,  ce  mot  est  prononcé  *^y-~^  • 

4  J'ignore  la  genèse  de  cette  expression.  Le  mot  i>$kl  (ou  ^>*jl) 
manque  au  dictionnaire.  Voir  cependant  :  Sonner,  op.  cit.,  p.  <>, 
note  c. 
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des  Béni  Chougràn ,  car  les  pluriel  s  des  mots  de  la  forme 
JLxju.  sont,  dans  cette  région  (de  même  qu'à  Oran  et  dans 
les  dialectes  ruraux  en  général),  de  la  forme  d^U*.  Ex.  : 
-Ujl*,  pi.  £p'l-M.  A  Tlemcen,  au  contraire,  le  ya  {<£,)  du  plu- 
riel (qui  doit  prendre  la  place  de  lV/f/[l]  du  singulier),  dis- 
paraît, et  l'on  dira  :  ^^-^ ,  pi.  gfjfMj 

Le  chameau  est  un  animal  si  précieux  pour  le  nomade 
qu'il  l'a  toujours  entouré  de  soins  et  en  a  fait  l'objet  de  son 
admiration. 

Dans  nombre  de  poésies  de  l'Arabie  antéislamique ,  on 
retrouve  des  descriptions  élogieuses  de  la  chamelle  et  des 
louanges  à  son  adresse.  Le  plus  beau  compliment  qu'un  poète 
puisse  faire  de  sa  belle  est  de  la  comparer  à  une  chamelle. 

Les  Arabes  ont  donné  un  grand  nombre  de  noms  au  cha- 
meau mâle  et  femelle  pour  marquer  toutes  les  étapes  de  son 
existence.  On  trouvera  quelques-uns  de  ces  noms,  pour  le 
Sahara,  ap.  Daumas,  Les  chevaux  du  Sahara  et  les  mœurs  du 
désert,  Paris,  Hachette,  1862,  p.  d2Ô;  pour  l'Arabie  cen- 
trale, ap.  A.  Socin,  Diwan  aus  centralarabien ,  Leipzig, 
Teubner,  1900,  Excurse  A,  p.  286. 

Note  3.  ç't*-'  est  le  pi.  de  £*■  «  harnachement  »;  (cf.  B., 
111,  col.  b).  On  trouvera  les  noms  des  différentes  parties  de 
la  selle  du  chameau  en  Arabie,  ap.  A.  Socin,  Diw.  a.  central- 
arabien, 287,  288. 

Vers  13.  —  Note  1.  Au  lieu  de  ^3,  on  rencontre  la  va- 
riante;^. 

Note  2.  ujjUa*  est  le  pi.  de  *•*•****  «repas  d'hospitalité  », 
On  dit  encore  *f~*,  pi.  ^'-,  et  *?W~,  pi.  ^>'-;  l'hôte  s'ap- 
pelle -*^»,  pi.  ^U**,  et  l'amphitryon  ;ioJi  J^#  moul-ed-dâr 
«  maître  de  la  maison»,  ou  &*£  Jy  monl-el-khaïma  «maître 
de  la  fente  .  Les  trois  mots  qui  servent  à  désigner  le  «repas 
d'hospitalité»  ne  s'emploient  pas  partout  iiidiiléremiucnt 
l'un  pour  l'autre;  ainsi,  par  exemple,  à  Ma/.onna  (D'ahra), 
ci  x»l~ô  s'appliquent   à  tin  «  grand    léslin  »   offert    à    de 
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hauts  personnages;  il  comporte  un  grand  nombre  de  plais 
et  du  méchwî  (rôti).  La  M^j^*  est  un  repas  beaucoup  moins 
somptueux,  qu'on  offre  à  ses  amis  par  exemple;  c'est  un 
simple  «  kouskous  »  et-fâm  jAxJaJI  avec  de  la  viande  (pas  de 
inécluvî). 

Note  3.  c«;^f*9,  pi.  de  «JU?  «mets».  Ce  mot,  au  sing. , 
signifie  plutôt  «  nappe  »  ;  de  là ,  il  a  désigné  «  ce  qu'on  met 
sur  la  nappe  »  (cf.  B. ,  36g ,  col.  b,  et  D. ,  I,  835 ,  col  b;  II, 
465,  col.  a,  s.  v.  t~j).  Dans  le  département  d'Oran,  <£;*-?-*=> 
désigne  les  différentes  espèces  de  mets  nommés  tâjîn  (du 
grec  rayavov  et  rctyijvov);  cf.  I).,  Il,  27,  28;  Fr^enkel,  Die 
aramaïschen  Fremdwôrter,  1  vol.,  Leyde,  Brill,  1886,  p.  69. 
Le  tâjîn  est  aussi  une  sorte  de  plat  en  terre  cuite  (les  tâjîn. 
dont  on  se  sert  a  Tlemcen  sont  fabriqués  à  Nédroma),  qu'on 
emploie  pour  faire  la  cuisine  ou  pour  servir  les  mets  qui 
ont  été  cuits  dans  la  marmite  (i^«xS). 

Les  principales  variétés  de  mets  nommés  ^^^  (pi. 
(j-^aJjb;  à  Tlemcen  j^aJ^l©),  qui  se  succèdent  dans  le  repas 
(£{ujaJl)  et  dont  l'ensemble  se  nomme  ^'-f*°,  sont  les  sui- 
vantes :  1°  J,Ia>aU'o  Cj7^lLJi  «  le  tâjîn  aux  châtaignes  »  (  Jl*«3j 
du  latin  castanea)  qu'on  prépare  avec  de  la  viande  (de  mou- 
ton) coupée  en  morceaux,  cuite  avec  des  châtaignes,  du 
safran  (^I^jlcj),  de  l'eau  de  Heur  d'oranger  (^U),  des  rai- 
sins secs  («7*0$).  Les  ruraux  y  ajoutent  aussi  du  miel  (  J— ^). 
20  £*3~JU  ^^.ILaJl l  «  le  tâjîn  aux  pruneaux  ».  3°  ^j^UaJI 
faflpjLj  ule  tâjîn  au  hachis»,  formé  de  boulettes  de  viande 
hachée.  l\°  y^&J\  ^^UJl  -  «  le  tâjîn  de  choix  » ,  est  prépare 
avec  des  œufs.  5°  ji^aJl  ^^j^UaJt  «  le  tâjîn  rougi  » ,  la  viande 
à  la  casserole  est  cuite  avec  feu  dessus  et  dessous  ;  c'est  pour- 
quoi ce  plat  se  nomme  dans  certaines  régions  (à  Mazouna  par 
exemple)  Boa  nirân  (^y^>  >?).  6°  <J-i*  (j^1^  «le  tâjîn  à  la 
poêle»  cuit  au  four  (inconnu  à   la  campagne).   70   ^=wU*J! 

1  Pour  le  mot  ij>JyJ,  qui  signifiai!  autrefois  «abricot»  et  aujour- 
d'hui «prune»,  cf.  D. ,  I,   175. 

'   Voir  la  racine  *x^  ap.  I). ,  J,  35o. 
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£pj-*-lb  «  le  tâjm  aux  artichauts  ».  8°  *o-;i}-?  i;?^^  «  le  tûjîn 
aux  tranches  d'aubergine» l.  (j°  ç}4*^  ^a^lkJ!  «le  tâjm  à  la 
poule»  qui,  à  la  campagne,  se  mange  au  miel. 

Note  4*  <à*&*  est  le  pi.  de  tf^*  «rôti».  C'est,  avec  le 
t'âm,  le  mets  classique  de  la  dîfa  dans  la  campagne.  Le 
mecliwi  est  toujours  fait  à  la  broche  (cette  préparation  n'est 
guère  connue  dans  les  villes).  Il  y  a  deux  sortes  de  mechivi  : 
i°  le  mçawwer,  qui  est  le  mouton  rôti  tout  entier,  y  compris 
la  tête;  2°  le  gâchoâch*,  c'est-à-dire  le  train  de  devant  (sans 
la  tête).  Ces  rôtis  sont  servis  aux  hôtes  sur  une  table  basse 
(  maïda  ) ,  recouverte  d'une  nappe  en  soie ,  que  l'on  a  garnie 
de  feuilles  de  citronnier. 

Note  5.  Le  v^  est  un  plat  inconnu  dans  la  campagne. 
Pour  le  préparer,  à  Tlemcen ,  on  prend  du  hachis  de  viande , 
assaisonné  d'épices,  oignons,  persil  et  beurre;  on  en  fait  de 
petites  boulettes ,  que  l'on  pique  sur  une  brochette  de  fer,  et 
que  l'on  fait  griller  sur  le  brasier  (  j4:) 3. 

Vers  14.  —  Note  i.  &>*\,  pour  &>^.  L'assimilation  de 
la  lettre  formative  ta  des  Ve  et  VIe  formes  des  verbes  trili- 
tères  ou  de  la   IIe  forme  des  verbes  quadrilitères   avec  la 

1  Le  mot  &olo  «tranches  d'aubergine»  est  à  ajouter  au  diction- 
naire. Une  tranche  d'aubergine  est  nommée  &oio  p Ui!  ^3.  Chaque 
extrémité  coupée  de  l'aubergine  se  nomme  js*!** ,  au  plur.  -^iLi 
(à  Tlemcen  ~«Ua$)-,  à  la  campagne,  on  les  désigne  sous  le  nom  de 
(j^jji,  pi.  ^J>\^i;  ce  mot  manque  au  dictionnaire  avec  ce  sens 
(comp.  H.,  54i).  Quant  au  mot  «aubergine»  =  yl^ob  (m.  per- 
san), que  Dozy  traduit  par  «tomate»  (D.,  I,  47,  col.  b),  il  se  pro- 
nonce à  Tlemcen  JlsrJ<>,  et  JU?\>  à  la  campagne. 

1  Comp.  Deu'IU.n,  Textes  d'arabe  parlé,  p.  208  in  fine. 
Le  Medjmer  (prononcé  Mejmer),  comme  la  plus  grande  partie 
de  la  poterie  dont  on  se  sert  à  Tlemcen,  est  fabriqué  à  Nédroma. 
On  peut  lire  sur  cette  «industrie  de  la  poterie  à  Nédroma»  un 
rourt  article  de  M.  L.  Metche  [in  Bull.  <!<■  Taueignemmi  des  indi- 
ijcne*,  Altjer,  Jourdan ,  avril  1902,  p.  57-60). 
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1^  radicale  du  verbe,  qui  prend  alors  un  techdid ,  a  lieu  au 
prétérit  et  à  l'aoriste  de  tous  les  verbes  dont  la  ire  radicale 
est  l'une  des  lettres  solaires  «»1  £>,  ^\  *,  i,  j-  (rarement), 
J&  (rarement),  ^j> ,  ^jp,  I»,  lô.  Au  prétérit,  chez  les  ruraux, 
l'assimilation  n'a  pas  toujours  lieu  avec  les  lettres  cjui  pré- 
cèdent, mais  à  l'aoriste  elle  est  de  rigueur.  On  peut  remar- 
quer encore  que  le  ta  formatif  des  2es  personnes  et  de  la 
3e  fém.  sing. ,  de  l'aoriste,  s'assimile  toujours  à  la  i,e  radi 
cale  des  verbes  commençant  par  ^>,  h;  il  s'assimile  souvent, 
ainsi  qu'on  en  a  ici  un  exemple,  aux  autres  radicales  (pie 
l'on  vient  de  citer. 

A  propos  de  cette  transformation  en  Jp<>l  voir  aussi  :  So\- 
NEK,  Ch.  arah.,  p.  <>«>,  note  d  et  ir-,  note  b. 

Vers  15.  —  Note  î .  On  trouve ,  au  lieu  de  *4? ,  la  variante 


Note  2.  o«*~Jl?,  IHt.  «  avec  le  sabre  » ,  est  une  locution  très 
tréquente  en  arabe  vulgaire ,  et  l'on  doit  traduire  par  «  force- 
ment». La  locution  u"~î~Jb  est  souvent  accompagnée  de  la 
préposition  j** ,  suivie  d'un  pronom  affixe  se  rapportant  au 
sujet  du  verbe  de  la  proposition,  exprimé  ou  sous-entendu. 
Ex.  :  «  Cet  homme  est  forcé  de  sortir  de  la  maison  »  J^^l  i^ 
^IjJI  ^  çj~ç  *J^t  uA-j^Jb;  «Iras-tu  demain  à  Oran  ?  —  .l'y 
suis  forcé  »  <^U  ^^-Jl?  _  ^ij^p  \^à  <£&*  J_a. 

Note  3.  J-^;  «  homme  d'énergie  et  de  cœur,  chevale- 
resque», de  la  racine  J->;.  Le  pi.  ^k?*;  est  rarement  em- 
ployé. On  trouvera  plus  loin  (Vers  18)  le  mot  J-o>-U-;,  de 
la  même  racine  et  d'un  sens  analogue.  Le  mot  J-^U^; 
serait  u n  pluriel  de  J^;  (?),  inusité  dans  la  province  d'Oran. 
H  y  a  cependant  dans  ce  cas  une  erreur  dans  le  texte,  car  il 
est  impossible  de  mettre  un  pluriel  après  ^4-^!. 

1  Dans  ce  cas ,  le  ^  se  prononce  j. 
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Vers  16.  —  Note  1.  Variante  de  ce  vers  : 

S-iJL  <-h^  .Xc^  I4JL*  ^JaJ  pT*-5'      tr,~"/   *^*^  liàvi-f"  ^Ti)^  ^J^t*» 

Vers  17.  —  Note  1.  Pour  cet  hémistiche,  on  rencontre 
la  variante  : 

Vers  18.  —  Note  1.  On  trouve  aussi  la  variante  Lé)-?^, 
clans  laquelle  le  pronom  complément  ^  se  rapporte  évidem- 
ment à  (j^û-f-N.  Toutes  les  copies  que  je  possède  de  cette  chan- 
son écrivent  ce  verbe  '>&-*- ,  an  lieu  de  1>*^.  J'ai  toutefois 
préféré  cette  dernière  forme,  parce  que  le  futur  v^s?  du 
verbe  vW-  n'est,  à  ma  connaissance,  employé  nulle  part 
dans  le  département  d'Oran,  et  ne  figure  dans  aucun  dic- 
tionnaire. On  trouve  pourtant  une  II  forme  v>?*,  d'après 
B.,  97,  col.  a. 

Note  1.  Voir  suprà  ,  Vers  15,  note  /i. 

Vers  19.  —  Note  1.  ^  «qui,  celui  qui»  (du  régul. 
t^oJI  )  est  invariable.  De  même  que  tf«xî!  : 

i°  çpîl,  pris  substantivement,  a  le  sens  de  y*  et  de  L*. 
1"  ex.  :  *f.«*-«-N  ,v«t*^!  u*  «t^^**^.  (jt-**W  J-*^  ç*^î  «  Celui  qui 
vient  à  Tlemcen  est  frappé  d'étonnement  (à  la  vue)  des  vieux 
editices  qui  s'y  trouvent»;  iK  ex.  :  viUXc  J^xà  iiU*  o^!  ^1 
«  ce  que  tu  as  emporté  est  trop  lourd  pour  toi  ». 

3*  qS\,  employé  comme  adjectif,  a  le  sens  de  «  qui,  que, 
dont»,  et  se  rapporte  forcément  à  un  substantif  détermine, 
puisque  lui-même  est  déterminé.  Ex.  :  *^-x-s  ^i  Jw^,J! 
«l'homme  que  j'ai  vu»,  ou  mieux  *•*-£  ^  J-^pl.  Quand  le 
sens  de  la  phrase  est  très  clair,  comme  ici  par  exemple ,  et 
ne  peut  pas  prêter  à  amphibologie,  on  supprime  générale 
ment  le  pronom  de  rappel,  et  l'on  dit  c:»-t-,a  ^JI  uU-J-H  ,  on 
mieux  e>.~  <^l  J^-Ji  ,  .par  suite  de  l'assimilation  du  <-?  au  ^ . 
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A  Tlemcen,  ce  pronom  relatif  ne  se  prononce  pas  ^1  clli , 
mais  tf>l  eddi,  ou  simplement  ^  di\ 

Ces  deux  formes  du  pronom  relatif  ne  s'emploient  cepen- 
dant pas  absolument  l'une  pour  l'autre  :  quand  le  pronom 
est  entête  delà  phrase,  on  le  prononce  eddi  $<>î,  invariable. 
K\.  :  J'-s?  f>>$:  <£•>!  «  celui  qui  travaille  atteint  (son  but)  ». 

Quand  le  relatif  est  dans  le  corps  de  la  phrase ,  il  devient 
simplement  g*  invariable.  Ex.  :  ^*^i  &*  ^4*7^  ^  »y  «  la 
femme  qui  est  sortie  de  la  mosquée  ». 

Note  2.  ^  «commencement»,  J^JJ!  jU;  «le  commen- 
cement de  la  nuit,  l'instant  d'après  le  crépuscule  du  soir». 

Les  indigènes  algériens  ont  coutume  de  diviser  le  temps, 
non  pas  d'heure  en  heure,  mais  par  moments,  qui  corres- 
pondent aux  principaux  événements  de  leur  vie  journalière  : 
heures  des  prières,  des  repas,  etc.  Dans  les  campagnes  sur- 
lout,  ils  savent  fort  bien  se  régler  sur  le  soleil  pendant  le 
jour,  sur  les  étoiles  pendant  la  nuit.  Du  coucher  du  soleil  à 
son  lever,  les  ruraux  partagent  la  nuit  de  la  façon  suivante  : 
<~jy*\\  cl-maghreb  «  le  coucher  du  soleil  »  ;  J-^Uî  jCû  châw-l- 
Hl  «le  commencement  de  la  nuit»;  UxxJl  el-eucha  «une 
heure  et  demie  ou  deux  heures  après  le  coucher  du  soleil  »  ; 
c'est  le  moment  de  la  cinquième  prière  obligatoire  de  la 
journée;  J~^f  JôJ  (p.  J-JJ!  v^**a3)  noçc-el-lîl  «le  milieu  de 
la  nuit»;  ^?JJi  el-fadjer  «deux  heures  environ  avant  l'au- 
rore»; £.L*3_J!  eç-çbâh  «l'aube»,  le  ciel  commence  à  blanchir 
du  côté  de  l'Orient,  c'est  l'heure  de  la  première  prière  du 
jour  (ce  moment  est  appelé  à  Tlemcen  u<*P>\  ^j  WeqU-cl- 

1  ^\  et  ça  sont  évidemment  mis  pour  ^3!  et  ^i ,  le  i  d:<tl ,  à 
Tlemcen,  se  prononçant  comme  un  à  dal.  Or,  &S\  est  mis  pour 
t^JJl,  qui  n'est  autre  que  ^iJJ  (==#3  J  JJ).  diminué  du  démons- 
tratif J.  Quant  à  <£-> ,  mis  pour  ^>,  c'est  ce  qui  est  resté  de  ^«jJI 
après  avoir  supprimé  l'article  Jl  et  le  démonstratif  J. 

Les  mêmes  observations  sur  le  pronom  relatif  s'appliqoenl  ;t 
Tlemcen  au  dialecte  des  juifs.  . 
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mucdden  «le  moment  du  mueddin»).  Après  le  çbàh ,  le  jour 
arrive  peu  à  peu.  Dans  les  Béni  Chougràn ,  le  crépuscule  du 
matin,  entre  chien  et  loup,  alors  que  la  terre  sort  à  peine 
des  ténèbres  et  laisse  apparaître  vaguement  ses  formes,  est 
appelé  jijOoj;i>  drwîdîch  (le  petit  derdoâch);le  J^;*>  derdouch 
est  l'instant  précédant  immédiatement  le  lever  du  soleil, 
alors  qu'on  commence  à  distinguer  assez  nettement  les  objets 
autour  de  soi.  Les  mots  derdouch  et  drwîdîch  sont  inconnus 
dans  l'Ouest  du  département. 

Note  3.  On  rencontre  la  variante,  pour  le  deuxième  hémi- 
stiche : 

Vers  20.  —  Note  î.  ^t»  mellî,  pour  ç^î^  «depuis 
(pie  »,  abréviation  de  ^J)  eJyli  ^  «  depuis  l'instant  que.  .  .  ». 
Jl  y  a  encore  en  arabe  vulgaire  une  autre  locution,  compo- 
sée deçyJ)  cl  d'une  préposition ,  c'est  éfe  belli.  «que»;  elle 
a  exactement  le  sens  de  y!  de  l'arabe  régulier. 

Quant  à  la  forme  contractée  (J^*  (de  (J\  <#*),  elle  se 
retrouve  même  en  arabe  régulier,  par  exemple  dans  la  locu- 
tion U-«  (pour  U  ^•)j  qui  a  le  même  sens  que  ^l«. 

Il  est  vrai  de  dire  que  dans  <^U  mélli,  pi.  çÏÏ  &*  mnelli , 
il  y  a  simple  suppression  du  y,  et  non  contraction. 

La  suppression  du  y  de  y-»,  ou  sa  contraction ,  a  lieu  sou- 
\eni  quand  le  mot  qui  suit  &•  commence  par  un  J.  On 
dira  : 


mellhamou,  au  lieu  de     x»^.  y  mon  lehamou  ; 
*jL~U  mellsênou ,    au  lieu  de  *3LJ  ^*  men  hsènou. 

La  contraction  du  y  de  (/  se  fait  également  a\ec  le  J 
de  l'article  placé  devant  le  mot  qui  suit  ^,  quand  ce  lâm 
J  doit  se  prononcer,  c'est-à-dire  quand  le  mot  ayant  l'article 
ne  commence  pas  par  une  lettre  capable  d'assimiler  Je  J  <le 
I  article.  Dans  ce  cas,  en  effet,  le  mot  qui  suit  ^  commence 
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par  un  J  (puisque  Yèlif  ouesla  ne  compte  pas  dans  la  pro- 
nonciation), et  l'on  est  ramené  au  cas  précédent.  On  dira  : 

*  .m  s     h 

«^-M*  mclleblèd  ou   mieu\  «xL-U    melblèd,    et   non    oXJI  ^ 
mnelblèd; 

-  y 

vUCU  mellektêb  ou  ±>lx&*  melktêb,  et  non  v^-M  &•  mnelktêb; 
c^plai^  mellehênoât  ou  o^UL*  melhênout ,  et  non   <^>jjL£  ^ 

La  contraction  du  y  de  ^  a  encore  lieu  quand  le  mot 
qui  suit  (j*  commence  par  un  ;  râ.  On  dira  ainsi  : 

9*»\y»  merrâsou,        et  non  pas     **,!;  <j*  men  râsou; 
J.UJJ*  merrekhâm ,     et  non  pas    *J^  ^  me/i  rekhâm; 

tandis  qu'on  dirait  avec  l'article  : 

o«ljJl  g*  mnerrâs     et     p^T^  &*  mnerrekhâm. 

11  est  naturel  que  cette  contraction  ait  lieu  quand  le  mot 
qui  suit  ^*  commence  par  un  y;  dans  ce  cas,  elle  a  même 
lieu  quelquefois  lorsque  les  deux  y  sont  séparés  par  une 
consonne.  On  dira  : 

U*  mcnnù  «  ici  » ,   au  lieu  de    Luû  ^  men  lie  nu. 

11  arrive  très  rarement  que  le  <j  de  &*  se  contracte  avec 
le  j*  commençant  le  mot  suivant.  On  dira  cependant  : 

yi-*  menunen  «  de  qui  » ,      pour     ^-»  ^  men  men. 

Ce  qui  précède  nous  montre  donc  que  le  u  final  de  ^  se 
contracte  avec  la  liquide  lâm,  va  ou  noûn  qui  commence  le 
mot  suivant,  ou  disparait. 

La  même  règle  s'applique  au  y  du  mot  ^ ]  «  fils  de  » ,  et 
Ton  dit  ainsi  : 

JULJj  Berrahhâl,     pour         Jl**>  ^  Ben  Rahhdl; 
j^LxJb  Bel'abbês,       pour      o"^*-"  ^  Ben  eVAbbês. 

1  On  peut  remarquer  que  le  ^  final  disparaît  encore  dans  la 
prononciation  d'autres  mots  que  ^  et  ^;  ainsi,  le  khalife  abbaside 
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Note  2.  Variante  de  ce  vers  : 

Autre  variante  : 

J~s^3    J*>    *.£?    vXX-*u    ^yjj     L$  V^3    J»^'     «^JLiï    ^    CSj*".} 

Vers  21.  —  Note  1 .  Le  verbe  <i-^  (aor.  (g^e)  est  beaucoup 
plus  employé  dans  la  province  d'Oran  que  son  synonyme  dy . 

Au  contraire,  les  deux  infinitifs  Jj*  et  *~^'  sont  rare- 
ment employés,  et  on  leur  préfère  l'infinitif  Jjfs  terk,  de 
dy3  trek ,  dans  le  sens  de  «  abandonner,  laisser  de  côté  »,  que 
l'on  trouve  dans  le  proverbe  suivant  :  ^y*~  k**>J1  «M*-  v^l 
,^~***.\  djfcfl  «  Les  uns  disent  qu'il  est  permis  de  manger  de 
la  viande  de  chacal,  d'autres  prétendent  que  c'est  défendu; 
il  vaut  mieux  s'abstenir  (d'en  manger)  »\ 

La  forme  *&ifb  pi.  tfrftfi  a  le  sens  de  «héritage»  (ce 
qu'on  laisse  en  mourant). 

Au  lieu  de  '>^,  on  trouve  la  variante  e^ig. 

Vkhs  22.  —  Noie  1.  ^4^  (—  ^  et  U*).  Le  pronom 
!^*:  est  une  déformation  du  régulier  yfè\  qui  est  le  pronom 
personnel  sujet  de  la  ie  personne  du  pluriel.  11  est  devenu 
dans  la  province  d'Oran  UaJ  et  très  rarement  U(rf.  Quant 
;iu  J  mis  pour  ~*P  «  comme  »,  il  a  ici  le  sens  de  ^bli.  ^c 
"  par  ce  que  ».  On  peut  remarquer  l'emploi  du  pronom  sujet 
(U*-'|  au  lieu  du   pronom  complément  (lj)   après  le  vil.  En 

<|in  envoya  à  Lharlemagne  la  fameuse  horloge  sonnante  est  toujours 
appelé  Ilaroù-r-rachid. 

1  Le  sens  de  ce  proverbe  est:  «Si  vous  doutez  qu'une  action  soit 
conforme  aux  prescriptions  légales ,  ou  aux  usages  locaux,  abstenez- 
vous  de  la  commettre». 

On  peut  remarquer  l'harmonie  de  ce  proverbe  :  dans  les  trois 
i.||"<lifs  JiJl^,  ..!«**  et  0-iLt,  les  premières  s\H»l>es  sont  iden- 
tiques t-f  riment  ensemble;  les  dernières  syHakes,  Iwmmci  par  les 
lif|iiid.s  Imn  ,  muti .  no  un,  riment  par  assonance. 
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arabe  vulgaire,  après  u^S  (synonyme  de  wU*),  il  faut  tou- 
jours le  pronom  complément.  Cet  hémistiche  a  doue  le 
même  sens  que  s'il  y  avait  :  JL>!  ^LaJ  ^bU^  Jl*  Uleyû  ^j 

Noie  !î.  Variante  £^1  13  (prononce/.  £^3,  ppur^fOl  l.xa). 

Noie  o.  ^  ou  2jjl  weïlhi,  qu'on  prononce  *re//«,  vn//a, 
M>ttfi,  est  le  seul  mol  employé  clans  la  province  d'Oran  pour 
traduire  «ou,  ou  bien».  Les  réguliers  *'  et  3I  ne  sont  pas 
usités  dans  le  langage. 

Vers  23.  —  Note  1.  Variante  de  cet  hémistiche  : 
Autre  variante  : 

Le  v4;  (pi.  "rV.^?; ,  et  aussi  «^>W^;)  est  un  instrument  ;i 
cordes  dont  s'accompagne  le  chanteur;  l)o/.v  distingue  le 
rbâb  du  poète  (  monocorde)  du  rbâb  du  chanteur  (  i  2  cordes)  : 
(il.  D. ,  I,  99,  col.  a.  Lu  Egypte,  le  chanteur  [meddâk] 
s'accompagne  du  rbâb  monocorde  qu'on  appelle  «viole 
d'Abou  Zcïd».  Dans  le  Sahara,  on  emploie  aussi  le  rbâb 
monocorde,  pour  lequel  les  chanteurs  de  Tlemcen  pro- 
fessent un  profond  mépris,  et  qu'ils  mettent  au  même  rang 
(jue  le  rbâb  très  simple  des  nègres  (le  Ganyou). 

Le  rbâb  peut  avoir  jusqu'à  trois  cordes  (aucune  métal- 
lique); mais  les  indigènes  du  Tell  ne  connaissent  guère  que 
le  rbâb  à  deux  cordes.  Cet  instrument  de  musique  est  une 
sorte  de  guitare,  formée  d'une  caisse  de  résonance  en  bois 
(de  noyer  p4,  d'abricotier  J^U&4! ,  ou  d'orme  jC&-»JI),  de 
forme  oblongue,  dont  la  longueur,  variable,  est  d'une  qua- 
rantaine de  centimètres  en  moyenne;  elle  est  égale  à  cinq 
fois  la  plus  grande  largeur  (prise  à  l'endroit  où  l'archet 
frotte  les  cordes). 

La  partie  inférieure  et  convexe  de  cette  caisse  d'une  seule 
pièce  se  nomme  le  dos  (y^lâJI).  La  partie  supérieure  el 
plane ,  sur  laquelle  sont  tendues  les  cordes  (;^' ,  sing.  jV  )  » 
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se  compose  de  deux  parties;  l'une,  la  plus  large  (^4^),  est 
recouverte  en  peau  (i^Us-yt  ùdJL) ,  l'autre,  plus  étroite  et  plus 
longue,  noniniée  et  wedjk  (*^Ji),  est  en  bois  incrusté  de 
cuivre  ouvragé  (ji^-i-U!  (_>~l*SJl);  comme  c'est  par  cette  par- 
tie plus  étroite  que  Ton  saisit  l'instrument,  on  l'appelle  pour 
cette  raison  **i>*Ji.  Le  chevalet  (^^Jl)  repose  sur  la  partie 
recouverte  en  peau.  Les  deux  cordes,  fixées  comme  pour  le 
violon,  à  l'extrémité  la  plus  large  de  la  caisse,  passent  sur 
le  chevalet  et  arrivent  à  l'autre  extrémité  de  la  caisse,  où 
elles  tournent  à  angle  droit  sur  une  barre  en  os  (*-?-;>> 
juoxJl),  pour  venir  s'enrouler  sur  les  deux  clefs  (^fAc , 
pi.  j?l^,  ou  J^-M,  pi.  J^^m)  fixées  dans  une  pièce  de  bois 
évidé  (»\>>*ji-JI). 

La  partie  tout  en  bois  de  la  caisse  est  percée  de  trous 
(**A$j  pi.  cyJ_  ou  v-*^')  sur  les  côtés. 

L'archet  (o*^',  pi.  <j-'>âJ)  est  formé  d'un  morceau  de  bois 
ouvragé  et  courbé  en  arc  de  cercle,  dont  les  extrémités 
sont  arrondies  et  plombées,  pour  donner  plus  de  poids  à 
l'archet.  L'arc  est  tendu  par  des  crins  (i-*~.*JI)  de  moufîlon 
à  manchettes  (  isa^l  )  généralement. 

Quand  le  chanteur  veut  se  servir  du  vbâb ,  il  passe  son 
archet  à  la  colophane  (*i^-j-M),  dresse  le  chevalet  (^-^1 
ou^Uil)  et  tend  les  cordes  avec  les  clefs,  pour  accorder 
l'instrument.  11  est  accordé,  lorsque  la  note  la  plus  basse 

(J^oJi)  donne  le  ré  j£       i      ,  et  l'autre  corde  (J^l)  le  la 


m 


Note  'x.  wklk-M,  pi.  «W^-N ,  est  composé  essentiellement 
d'une  caisse  (;j°^')  cylindrique  en  bois,  de  la  dimension 
d'un  seau  de  caviste,  et  dont  chaque  extrémité  est  fermée 
par  une  peau  (à  droit*'  du  joueur,  une  peau  de  bouc;  a 
gMche,  une  peau  de  chèvre)*  (les  deux  peaux  sont  reunies 
par  des  cordes,  qui  s'entrecroisent  à  l'extérieur  de  la  caisse. 
Ces  cordes  ( *^-^,  pi.  ^'-)  servenl  à  tendre  les  peaux.  Quand 
le   joueur    de    tbel    doit    jouer    en    marebant,   il    suspend 


XX. 
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l'instrument  à  son  cou  par  une  courroie  (***••»',  pi.  o>-4v)  en 
cuir,  qui  s'attache  sur  la  caisse  à  deux  anneaux  (*wJà., 
pi.  tj*uj±.  et  ^1-).  Pour  jouer  du  tbel ,  on  tient  dans  la  main 
droite  une  baguette  («j'j-*,  pi.  ^'-  et  <£?';-*)  terminée  à  son 
extrémité  par  une  boule  pleine  ;  dans  la  main  gauche ,  on 
tient  une  baguette  plus  mince  et  droite  appelée  v^*  (rég. 
vw**)»  pi.  uM**. 

Le  joueur  frappe  alternativement  sur  les  deux  peaux ,  un 
coup  sur  la  peau  de  bouc  et  deux  coups  très  rapprochés  sur 
la  peau  de  chèvre. 

Note  3.  *ta,sUJI,  pi.  Wji'M  (voir  Lekghundi,  Voc.  cspan.- 
arab.,  p.  070,  s.  v.  gaîta),  est  une  sorte  de  musette  à  anche; 
elle  se  compose  essentiellement  d'un  tube  en  bois  d'aubépine 
(  Jj-ùJI),  évasé  à  sa  base  et  formant  pavillon;  à  l'autre  extré- 
mité s'adapte  une  embouchure  mobile  (iUAili),  en  bois 
également ,  et  que  le  joueur  introduit  complètement  dans  la 
bouche ,  jusqu'à  un  arrêt  en  forme  de  rondelle ,  de  la  dimen- 
sion d'une  pièce  de  deux  francs,  et  nommé  J^l^l.  La  *K>^ 
est  un  instrument  d'accompagnement;  il  entre  dans  la  com- 
position d'orchestres  de  tboâl,  bnâdîr,  gvlâlel  et  autres  ins- 
truments du  même  genre. 

Pour  d'autres  renseignements  sur  les  instruments  de 
musique  dont  on  vient  de  parler,  on  consultera  :  Delphln 
et  GuiN,  Notes  sur  la  poésie  et  la  musique  arabes,  Paris, 
Leroux,  i885;  Mac  Carthy,  Voyage  dans  la  régence  d'Alger 
par  Shaw,  Paris,  i83o,  p.  89  et  suiv. ;  Delphin,  Rec.  de 
textes  d'arabe  parlé,  p.  2/4o  et  suiv.  ;  C.  Sôlal  et  Eidenschenk  , 
Mots  usuels  de  la  langue  arabe,  Alger,  Jourdan,  1897,  P#  2^7 
et  suiv.  etc. 

Note  4.  J*a&l  «le  petit  noir»  désigne  dans  la  province 
d'Oran  «  la  poudre  » ,  et  aussi  l'épi  d'orge  atteint  dune 
maladie  (carie  ou  charbon)  qui  le  transforme  en  une  pous- 
sière noire,  semblable  à  du  noir  de  fumée. 

(-es  sens  sont  à  ajouter  au  dictionnaire. 


LA   DJAZYA.  203 

Vers  24.  —  Note  1.  J*i  (duel  ^^-M,  pi.  {&!*$)  «portée, 
grossesse  »  ( en  parlant  d'un  animal  ou  dune  femme ).  On 
dira  par  exemple  :  &*  *V\ .  :  Jl ôuà  c*jU  jJjJJ  I  j^6  «  Entre  cet 
enfant-ci  et  celui-là,  il  en  est  né  deux  autres». 

Dans  les  dialectes  oranais,  le  duel  se  forme  en  ajoutant 
la  terminaison  ^»  in,  eîn  ou  aîn  au  singulier. 

Ainsi  que  l'ont  remarqué  MM.  Stumme,  pour  le  dialecte 
tunisien ,  et  Lerchundi ,  pour  le  marocain ,  le  duel  des  noms 
est  assez  rarement  employé  en  arabe  vulgaire  oranais. 

Pour  exprimer  le  duel  des  noms  qui  n'en  prennent  point 
la  forme,  on  se  sert  du  pluriel  accompagné  du  mot  sj) 
(  proprement  «  une  paire  » ,  du  latin  jugum  «  paire  de  bœufs  »  ; 
Fh£Nkel,  Arabischen  ch.,  p.  106-107).  C'est  ainsi  que  se 
forme  le  duel  de  tous  les  noms  qui  ont  un  pluriel  régulier 
en  ^,  ou  dont  le  singulier  est  terminé  par  un  yâ,  et  d'un 
grand  nombre  d'autres.  On  dira  par  exemple  :  &£**"  ^.j) 
«  deux  musulmans  » ,  j^;  gjj  «  deux  rob  aï  » ,  etc.  Le  duel 
n'existe  dans  la  langue  parlée  que  pour  des  substantifs.  Il 
est  plus  rarement  employé  en  tlemcennien  que  dans  les  dia- 
lectes ruraux;  mais  c'est  surtout  dans  le  sud  oranais,  où  la 
langue  régulière  a  subi  des  modifications  moins  profondes  , 
que  te  duel  se  retrouve  assez  fréquemment  usité. 

A  Aïn-Sefra  par  exemple ,  on  l'emploie  : 

r  A\  ec  les  noms  de  toutes  les  parties  doubles  du  corps  '  : 

^j*>s»  idîn ,  1  mains  ;  &*^)  rokkobtîn ,  2  genoux  ; 

j<M*)  rrjlîn,  2  pieds;  ijt*3^.  fakhdin ,  2  cuisses; 

'aînîn ,  2  yeux;  &&*  aebùtin,i  testicules; 


^ij  wodznîn,  1  oreilles;  !&&$*»  sêlJUn ,  2  mèches  (de 

\§*hl*  keloutîn,  2  reins;  cheveux     sur    les 

jja«>>f  ftênâà,  3  talons:  tempes); 

a»<>"^  kabtûi,  1  clir\illi's:  (piMyf  Itorétùi,  ■>.  pattes. 

1  I  11  nom  au  duel  n'admet  pas  d'être  construit  avec  les  pronoms 
.•llivs;  il  I'jiiiI  (i-jK-url.int  faire  exception  pour  tes  mots  jo  «main», 
Jow;  «pied»,  ^&  iorili,  yj>3  «oreille»,   et  quelques  autres  très 
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2°  Avec  les  noms  de  mesure  de  longueur,  comme  : 

^-^-iU;  châchîlin,  2  doigts; 

^Ji^?  foumkclbîn,  i  fois  la  plus  grande  longueur  du 
pouce  à  l'extrémité  de  l'index; 
(jj.yt-z  chebrîn,  2    empans    (2    fois  la  plus   grande 
longueur  du  pouce  au  bout  de   l'auricu- 
laire); 
tgiï****  qadmîn,  2  fois  la  longueur  du  pied; 
ijfiZ+Jà.c  'ad'd'emtîn,  2  fois  la  longueur  du  coude  au 
bout  du  poing  fermé; 
^cKi  dzrâîn,  2  fois  la  longueur  du  coude  au  bout 
des  doigts  ouvert»; 
^-ojJa^   /ihettoutîn ,  3  pas; 

^^l^i  clidàdîn,  2   fois  la  longueur  d'une  corde  de 
longueur  (variable)  connue. 

3°  Avec  tous  les  noms  de  temps;  exemples  : 

ijïïZJ-zià  dqeîqtîn,  2  minutes; 
0^-cLw  satin,  2  heures; 
^^o  çebhatm,  2  matinées; 
çj**«*14j  welmnâmsm ,   la  veille  d'avant-hier   (dans   la 
journée);  il  y  a  .3  jours; 
jp  igzzLïf.  berhatin  loula,  la  veille  d'avant-hier  (dans  la 
nuit)  ;  il  y  a  3  nuits; 
(j^jè)-^  scbweîn,  2  semaines. 

rares.  Alors,  pour  rendre  le  pronom  complément,  on  se  sert  de 
frUj  et  analogues;  ex.  :  ^UjI  ^*.xJiJl  «mes  deux  talons»;  on  du 
pluriel  suivi  du  pronom  afTixe  et  accompagné  du  mot  ^yJ  «  les 
deux»;  ex.  :  ^V  ^1=kj  «mes  deux  cuisses».  —  Comme  dans  la 
langue  morte,  le  duel  suivi  d'un  pronom  alfixe  perd  son  noûn 
final. 
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4"    V\ec  Les  noms  de  vase  ou  de  mesures  de   capacité, 
comme  : 

{jiTx^yi.A  moghroftui  ou  ^^zxXxa  maleqtm ,  i  cuillerées; 
^^b*  tâgertîn  [a  T.  ç^^xa^x*,  gdahtaîn],  1  bols  (en 

bois); 
^xÀk**  setteltîn,  i  bols  (en  métal); 
?U.  khâhîtîn,  a  jarres  (en  terre). 


5°  Avec  les  noms  de  monnaie  ne  venant  pas  de  l'espa- 
gnol ou  du  français  : 

<j~~M  felsîn,  i  centimes; 
{jaS)*  derhemîn  ,  i  francs; 
lîJ-oJL^  ryaltîn ,  1  fois  deux  francs; 
^j^o  lidrettîn ,  i  billets  de  banque  [du  sing.  *bjO, 
nommé  *y^  dans  le  Tell]. 

6°  On  emploie  encore  le  duel  avec  d'autres  noms  d'ani- 
maux domestiques  ou  sauvages,  d'oiseaux,  de  plantes,  etc., 
qu'il  serait  fastidieux  de  classer,  soit  d'après  la  forme,  soit 
d'après  le  sens  '. 

Vers  25.  —  Note  î.  J^bJI  (régul.  J^UJI)  qui,  en  arabe 
vulgaire,  a  le  sens  de  «  chercher  un  moyen  détourné  et 
adroit  pour  se  tirer  d'une  affaire  difficile  » ,  est  entendu 
grammaticalement  avec  le  sens  de  «  interprétation  du  sens 
allégorique  et  mystique  duQoranfc;il  est  opposé  à  j~~P", 
qui  est  «l'interprétation  littérale  du  Livre  d'Allah  ». 

Vers  26.  —  Note  i .  On  écrit  communément  la  2e  per- 
sonne inasc.  sing.   de  l'impératif   des   verbes  çoueaves   en 

1  Dans  les  villes  du  Tell,  et  même  dans  les  campagnes,  on  se 
<ert  des  noms  de  poids,  qui  prennent  également  le  duel;  je  n'en  ai 
[»;i>>  donné  ici  d'exemples,  car,  dans  les  dialectes  du  sud,  ces  mots 
pénètrent  à  peine,  ainsi  que  l'usage  des  poids  français  lui-même, 
chez  les  Sahariens.  A  Ain-Sefra  encore,  les  indigènes  se  servent 
d'uni-  balance  très  primitive  qu'ils  confectionnent  eux  -  mêmes,  et 
ulloux  en  guise  de  poids. 
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supprimant,  selon  la  règle  de  l'arabe  régulier,  la  lettre 
faible ,  parce  qu'elle  doit  être  suivie  d'une  lettre  portant  un 
djezm.  Cette  règle  n'existe  pas  en  arabe  vulgaire.  On  dira  par 
exemple  : 


os?)  zîd,  continue, 

et  non  pas 

O;  zid; 

j~*3  qîs,  jette, 

et  non  pas 

vT*  qîs; 

Oj-£  choâf,  regarde, 

et  non  pas 

\JL&  chouf. 

Voir  infra  (Vers  35.  —  Note  i). 

Note  2.  pU^  (nom  d'unité  **^-,  duel  (j-ji*l^)  s'applique 
d'une  manière  générale  à  tous  les  pigeons,  que  l'on  divise 
dans  le  sud  en  deux  catégories  :  «  le  pigeon  ramier  »  fUil 
J^  et  «le  pigeon  domestique»  jiyijJ!  -U^.  Dans  le  Tell 
oranais ,  «  le  pigeon  ramier  »  se  nomme  b^kcyM ,  tandis  que 
«la  palombe»  est  appelée  g j*XJI ,  pi.  &)l+t.  Ce  dernier  mot, 
dans  le  sud,  sert  à  designer  un  pigeon  mâle  (  ramier  ou  domes- 
tique); on  sait  que  tfj^*,  en  arabe  régulier,  est  le  nom  de 
«  la  tourterelle  » ,  de  même  que  dans  le  dialecte  égyptien , 
d'après  Burckhardt  (voir  D. ,  II,  4od,  col.  a).  Dans  les  dia- 
lectes oranais,  on  appelle  o^U  «la  tourterelle  blanche»  et 
fU;  «  la  tourterelle  grise  ». 

Note  3.  Variante  de  ce  vers  : 

Jh^\  ^a  £3)  *J  l^x?  çjjj.  ç^J* 

Vers  27.  —  Note  î.  j-..».  .&-,»  «enfant»,  pi.  »y-csLïL_j; 
fém.  ïyaà»*,  pi.  w\j*£*i.  On  se  sert  fréquemment  du  synonyme 
i^Jo  (régul.  ûp£f)j  pi-  u^*>.  On  peut  rapprocher  du  pluriel 
t)W«  ceux  des  deux  mots  f&à,  pi.  uU^ê  et  v^,  pi-  u^ 
employés  en  arabe  vulgaire  avec  le  sens  de  «jeune  homme  ». 

Note  2.  J^-<j  (espagnol  capillo),  pi.  J-o^j;  ce  mot, 
inconnu  des  Arabes  de  Tlemcen  et  du  Tell  oranais,  est 
employé  dans  le  sud  pour  désigner  le  voile  de  toile  grossière 
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que  les  femmes  se  mettent  sur  la  tête.  Le  pigeon,  dont  la 
tête  est  couverte  de  plumes  plus  sombres,  semble  avoir  la 
tête  couverte  du  kenbîl;  de  là  le  nom  de  bon  kenbîl.  C'est 
aussi  le  nom  donné  au  faucon. 


Vers  28.  —  Note  1.  dyi,  pi.  &ùfty*  (pour  le  rég.  <£*, 
pi.  J|P»)  «maître,  seigneur»  (synon.  de  «***■»)  et  «pro- 
priétaire» (synon.  de  y  et  de  4-*»*Lo).  On  sait  qu'outre  les 
sens  précédents  en  arabe  régulier,  il  est  seul  employé  pour 
désigner  au  contraire  «l'affranchi,  le  client».  En  arabe  vul- 
gaire, il  entre  dans  la  composition  d'un  certain  nombre  de 
locutions  (cf.  B.,  756,  col.  a  et  b,  et  767,  col.  a  et  b).  Voir 
des  détails  sur  le  mot  dy,  ap.  Douïté,  Les  marabouts  p.  36. 

Ce  mot,  employé  seul,  se  prononce  moula  (fém.  »^, 
pi.  *s»ï^i);  suivi  des  pronoms  affixes  ou  d'un  complément 
d'annexion  non  précédé  de  l'article,  le  &  final  devient  élif 
naturellement  (ex.  :  moulânâ*  «notre  maître»;  moulâh  «  son 
maître»;  moiïlà  dâr  «le  maître  d'une  maison»);  suivi  d'un 
complément  d'annexion  ayant  l'article,  il  devient  simple- 
ment moiïl;  ainsi  l'on  dira  :  moul-el-àwd  «  le  maître  du 
cheval  » ,  Moul-es-sebsi  «  celui  qui  a  la  pipe ,  le  propriétaire 
de  la  pipe  ».  Cette  disparition  du  <s  final  devant  un  mot 
commençant  par  l'article  est  fréquente;  elle  a  lieu  même 
parfois  quand  le  yà  doit  porter  les  points  diacritiques. 


\«,t<'  a,  v^1*;  ce  pluriel  de  v0*"  ou  de  ***»*  n'est  pas 
donne  par  Beaussier,  mais  il  ligure  dans  Dozy.  Ni  l'un  ni 
I  .h itre  de  ces  dictionnaires  ne  donne  à  v^1»  le  sens  de 
«  grandes  plumes  des  ailes»,  qu'il  a  ici. 

1  \&y»  et  ^y»  «notre  Maître,  mon  Maître»,  ne  s'emploie  que 
pour  dfoifiwr  Dieu  r.. renient  ta  Prophète).  Dans  la  province 
d'Oran  ,  le  rossignol  se  nomme  {j^JL  J),  que  l'on  prononce  mlljtiscn 
à  Tlemeen  et  monlhasen  dans  la  région  de  Mostaganem.  Celte  «1er 
iiM'ii'  prononciation  ne  petit  cire  coiil'uiulne  avec  celles  moulu  luisi-n 
de  ^— ^  Jy  '"'   innvHliuxrn  de  {j^Jl  jy. 
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Note  3.  —  Variante  de  cet  hémistiche  : 

Vers  29.  —  Note  î.  Au  iieu  de  v^,  on  trouve  la  va- 
riante V^~"- 

Note  2.  jijUi  est  évidemment  pris  ici  dans  le  sens  de 
«l'aire  ses  préparatifs  de  départ  (en  parlant  d'une  tribu)». 
Ce  sens  est  à  rapprocher  de  celui  de  «  courir  çà  et  là  pour 
chercher  ses  armes  (faire  ses  préparatifs  de  combat)  »  donné 
par  I).,  d'après  le  Z.  D.  M.  G. ,  XXII,  Mo. 

Note  3.  La  répétition  des  mots  J-^jj  çyél?  et  J^^^JI  ^b 
dans  le  même  vers  est  une  indication  que  ce  vers  ne  nous  a 
pas  été  transmis  dans  sa  pureté  originelle. 

Vehs  30.  —  Note  î.  AcUii  est  le  féminin  de  £^I  ou 
£^3  (pi.  £3U3l);  sert  à  traduire  de  séparant  un  nom  déter- 
mine du  nom  qui  le  détermine;  il  est  mis  pour  *ku 
(reg.  £^<»,  pi.  **~»J)  «outil,  ustensile»;  il  est  considère 
comme  un  adjectif,  que  l'on  fait  accorder  en  genre  et  en 
nombre  avec  le  nom  déterminé. 

A  Tlemcen,  ^^»  mta,  suivi  des  pronoms  afïixes,  se  pro- 
nonce :  mtai,  mtak,  intâhhâ1,  mtanâ,  mtâkoum}  mtahhoum. 

Vehs  31.  —  Note  1.  v^  «embarras,  angoisse».  Je  ne 
saurais  affirmer  si  ce  mot  est  le  pluriel  de  v-*~  ou  le  singu- 
lier ^i-£,  dont  on  aurait  allongé  la  voyelle  du  £  pour  la 

1  Le  pronom  aflixe  (i)  de  la  3e  pers.  du  m.  sing.  se  prononce  à 
Tlemcen  comme  un  3  quiescent,  c'est-à-dire  entre  ou  et  à,  que  je 
rends  par  où  dans  ma  transcription  (à  propos  de  cette  prononcia- 
tion du  3,  voir  note  1  de  Barges,  Comp.  Hist.  ]i.  Zeryân,  p.  /17). 

C'est  un  l'ait  très  fréquent  que  le  *  ne  portant  pas  de  voyelle 
devient  »  dans  la  prononciation,  lorsqu'il  est  placé  devant  un  »; 
on  prononcera  par  exemple  :  l^U  =  bàliha,  etc.  .  . 
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rime;  ce  mot  est  inconnu  dans  la  province  d'Oran;  il  figure 
chez  Do/a  (I,  766,  col.  a).  Dans  l'Oranie,  la  Ie  l'onne  du 
verbe  •-«**  est  inusitée;  on  ne  connaît  que  la  11"  yAû  et 
l'infinitif  fi»j&i  dans  un  sens  analogue. 

Note  2.  J***,  ou  encore  *^»  (reg.  3AJ**')  «auparavant, 
autrefois»;  diminutif  de  J4*,  avec  le  même  sens  que  celui- 
ci    pron.  qabcl). 

1 rc  variante  de  ce  vers  : 

2e  variante  : 

Vers  32.  —  Note  1.  'y*-*-*-  est  ici  mis  pour  jj***?»,  par 
suite  de  la  prononciation  cl  du  dzâl  (3).  Dans  la  province 
d'Oran,  le  verbe  3\^  est  toujours  prononcé  <X**l',  même 
dans  les  dialectes  où  la  prononciation  dz  du  3  a  subsisté. 

Note  2.  ç-^iaiAJl  (reg.  g^f  )  «échecs».  Sous  cette  forme, 
ce  mot  ne  figure  dans  aucun  dictionnaire.  Dans  la  province 
d'Oran  ,  il  est  encore  prononce  gJcJo.  Le  régulier  g^-^  vient 
du  sanscrit  tschaturanga ,  mot  dont  Dozy,  dans  son  Supplé- 
ment aux  dictionnaires ,  a  donne  la  genèse  [sub  voce  gMn.fr). 

Note  3.  J^xiiJl,  pi.  J^pUj  (à  Tlemcen  J3Uj),  rég.  J^^j 
et  J»*>^»  (manque  dans  le  lisdn  el  'Arab,  sub  voce  Jo^Li, 
t.  \l\,  p.  AA);  du  grec  xâvhyXa  (latin  candëla),  est  passé  en 
trabe  par  f'araméen  (cf.  Die  aramaïsclien  Fremdwôrter  im 
arabiseken ,  p.  g5).  Ce  mot  est  déjà  employé  par  lmrou-1- 
Qaïs. 

J^x^jJi,  dans  le  département  d'Oran,  est  le  quinquet  à 
huile,  composé  seulement  d'un  pied  supportant  un  récipient 
oblong,  dans  lequel  on  a  mis  de  l'huile,  et  où  baigne,  en 
guise  de  mèche  (*A**fi  pL  J^Uf),  un  simple  chiffon  roule  à 
la  main.  On  lira  (in  Huit.  Soc.  (jëoy.  d'Oran  ,  décembre  1890) 
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un  fort  curieux  et  très  intéressant  article  (p.  il\  1  à  32  5)  de 
F.  de  Cardaillag,  Histoire  de  la  lampe  antique  en  Afrique. 


Vers  33.  —  Note  î.  On  rencontre  la  variante  *J  c^b^i 
l=ys,  qui  est  une  tournure  plus  pure  sans  doute;  mais,  dans 
l'Oranie,  on  dira  plutôt  bj£  aJo^b,  en  employant  le  verbe 
;b,  aor.  j^Nî  «faire»,  très  fréquemment  usité  dans  ce  sens 
et  pour  traduire:  «mettre,  placer,  installer,  établir,  accom- 
plir, etc.  .  .  ». 

Vers  34.  —  Note  î.  v'7*  UL^litt.  :  «  son  ksâ  (était  noir 
comme  le  plumage  d')un  corbeau».  Le  mot  l~^  (prononcé 
ksâ ,  régulièrement  *^-^)  ne  signifie  pas  seulement  «  les 
\ éléments,  les  habits  en  général»,  comme  l'a  remarque 
M.  Do/y.  C'est,  en  Maghrib,  le  nom  d'un  certain  costume, 
tandis  que  l'habit  quelconque  s'appelle  ïy~£  ftsoûa. 

Dans  le  département  d'Oran,  le  ksâ  est  une  longue  et 
fine  pièce  d'étoffe  blanche,  dont  les  hommes  s'enveloppent 
la  tète  et  le  corps.  Le  ksâ,  retenu  sous  le  bras  par  un  fou- 
lard de  soie,  le  plus  souvent  aux  couleurs  éclatantes, 
retombe  devant  les  cuisses,  qu'il  couvre  de  ses  replis  ondu- 
leux.  Les  femmes  ont  aussi  le  vêtement  appelé  ksâ,  mais  il 
est  d'un  tissu  plus  grossier  que  le  ksâ  des  hommes;  c'est  une 
large  pièce  d'étoffe  dont  elles  se  couvrent  complètement  de 
la  tête  aux  pieds ,  ne  laissant  apparaître  qu'un  œil  et  le  bas 
des  jambes;  ce  dernier  vêtement  est  analogue  au  haïk. 

Dozy  (in  Dictionnaire  des  noms  de  vêtements  chez  les 
Arabes,  Amsterdam,  i8/i5,  p.  383-386)  a  déterminé  quel 
genre  de  costume  était  le  t-^en  Maghrib  et  en  Espagne, 
en  s'appuyant  sur  les  auteurs  musulmans  de  ces  pays.  La 
transcription  hissa  de  ce  mot,  qu'il  donne  d'après  Dapper, 
représente  une  prononciation  inusitée  dans  la  province 
d'Oran.  A  la  liste  des  citations  que  donne  le  très  érudit  pro- 
fesseur de  Leyde  pour  montrer  que  le  ksâ  était  un  \ élément 
spécial,  je  me  permettrai  d'ajouter  encore  ce  passage  de 
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Yalua  ll)n   Khaldoûn ',  que  je  lire  du  manuscrit  de  Paris 
(n°5o3i,  fol.  n  v°)  : 

(tic)  j-Jj*-Hj  *t^£jj  CsJtX^  CiU^il  to\y\  Si  (s>  fyL4o-  ^Uj  y^->Uxj 

çyjijî  [sic)  yt-t  ^  ^iû^lc 

«(Les  Tlemcenniens)  excellent  dans  la  confection  des 
vêtements.  On  y  trouve  des  k$â  et  des  bernons  depuis  le  poids 
de  huit  onces.  ■ 

Note  2.  S^î&Jli.  Le  verbe  J-*-à-  (IIe  forme)  signifie 
«  mêler,  embrouiller,  désajuster  »  (les  cheveux,  par  exemple) 
et  la  locution  jjuùJI  J^iâ,  fréquemment  employée  dans  le 
département  d'Oran,  est  citée  par  D.,  1,  35o. 

Vers  35.  —  Note  î.  b4**Jl  (duel  petw**  dans  les  dia- 
lectes ruraux  seulement;  pi.  <■}>*>) ,  du  rég.  ^\  (voir  Sri  mm k , 
Gramm.  tnnis.,  p.  fai).  Ayant  supprimé  l'une  des  trois 
lettres,  dans  le  passage  de  ce  mot  de  la  langue  morte  à  la 
langue  parlée,  on  a  dû  la  remplacer  par  une  autre  pour 
rétablir  la  trilitarité.  En  arabe  vulgaire,  en  effet,  la  trilitarité, 
dans  les  noms  comme  dans  les  verbes,  semble  être  une 
limite  inférieure  du  nombre  des  lettres  et  ne  souffre  que 
peu  d'exceptions  (dans  quelques  noms  de  parenté,  comme 
jj,^»,^,  etc.;  dans  quelques  autres  mots  terminés  par  une 
<|iii<'scente,  comme  L*,  ^ ,  y>,  etc.;   el   dans  quelques  mots 

1  Abou  ZaLarya  Yahîa  lbn-Khaldoiîn,  mort  assassiné  à  Tlemcen 
•  ii  780  de  l'hég.  (1378-1379  de  J.-C),  est  la  frère  du  grand  histo- 
rien des  berbères.  Tl  composa  une  chronique  de  la  dynastie  ab- 
delouàdite  de  Tlemcen,  et  plus  particulièrement  du  règne  d'Abou 
H. ■Million  Moûsa  II,  sous  le  titre  ,x*c  ^.j  «^â»  ^  >>!$JI  £jJb  <_>Uj 
^I^JI  el  dont  l'abbé  Barges  a  traduit  quelques  extraits  dans  son 
Complément  de  l'histoire  des  Béni  Zeiyan.  M.  le  Gouverneur  généra! 
d»-  l'Algérie  a  bien  voulu  me  charger  de  la  publication  du  texte 
arabe  et  de  la  traduction  française  de  cet  ouvrage  d'un  haut 
intérêt  pour  l'histoire  de  Tlemcen.  J'espère  pouvoir  faire  paraître 
dès  l'année  prochaine  la  première  partie  de  ce  travail. 
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très  rares  comme  «N»  [à  Tlemcen  «N».]).  Dès  lors,  quand  un 
nom  triliterc  de  l'arabe  régulier  perd  une  de  ses  lettres, 
comme  c'est  le  cas  ici,  dans  le  passage  à  l'arabe  parlé,  pour 
rétablir  la  trilitarité,  on  remplace  généralement  la  lettre 
supprimée  par  une  autre,  qui  du  reste  n'occupe  pas  forcé- 
ment dans  le  mot  la  même  place  qu'elle  (voir  aussi  VbR9  J, 
note  1);  on  dira  par  exemple  ^j  pour  J^>!  «il  a  mangé»; 
j~-c  (prononcer  j~*^>,  à  cause  de  l'accent  sur  la  première 
syllabe)  pour  j~*l  «  hier  »  ;  yij  pour  y  31  «oreille»,  etc.  De 
même,  à  l'impératif  des  verbes  concaves,  on  dira  «>si;  «  con- 
tinue »  (pour  S});  ))*  «tourne»  (pour;>>),  etc.;  tandis  qu'au 
prétérit,  où  l'on  a  toujours  au  moins  trois  lettres,  on  dira  : 
>£>>■>)  zett;  {*>)  zednu ;  ^>;*>  donrt;  Ljj>>  douma,  etc.,  comme 
en  arabe  régulier. 

On  peut  taire  les  mêmes  remarques  pour  l'impératif  des 
verbes  assimilés  et  des  verbes  défectueux ,  et  l'on  dira  par 
exemple  u*S$  (au  lieu  de  &*),  etc. 

Note  2.  cjOyJ!  est  employé  ici  dans  son  sens  régulier  : 
«le  corps,  abstraction  faite  des  extrémités».  Ce  mot  u^o  a 
aussi  le  sens  de  «courte  tunique  sans  manches»  (ci.  Dozy, 
D.  d.  Noms  de  vêtements ,  56).  Au  point  de  vue  grammati- 
cal, on  peut  rapprocher  de  y«xa  le  mot  +<*$  du  même  vers. 
Ils  font  leur  pluriel  en  (j'^i  et  pi>xSi  et,  dans  les  dialectes 
ruraux,  sont  employés  au  duel. 

Note  3.  *t-f~  mis  pour  *»tfi.  Le  verbe  concave  <-?^,  <-?>^ 
(voir  snprà,  vers  2,  note  2)  peut  devenir  en  poésie  un 
verbe  défectueux  IjuA,  aor.  Lf-s-j,  prêt.  ^t^.  C'est  là  une 
simple  licence  poétique. 

Note  4-  J-^3^!  manque  au  dictionnaire;  ce  mot,  peu 
connu  dans  la  province  d'Oran ,  est  cependant  employé  à 
Mostaganem  pour  désigner  la  robe  de  couleur  sombre  que 
porte  pendant  quarante  jours  une  femme  qui  a  perdu  son 
mari.  C'est  donc  une  robe  de  deuil.  Pendant  les  quarante 


LA   DJAZYA.  213 

jours  que  dure  ie  deuil,  la  femme  ne  se  peigne  pas,  ne  se 
parfume  pas  et  ne  va  pas  au  bain  ;  elle  se  màchure  au  con- 
traire le  visage  avec  de  la  suie. 

L'usage  de  cette  robe  noire  pour  marquer  le  deuil  n'est 
pas  général  dans  la  province  d'Oran;  c'est  l'exception.  Le 
plus  souvent,  la  femme  porte  le  deuil  de  son  mari  (quand 
il  est  jeune  surtout),  ou  d'un  Jils  qui  lui  était  cher,  en  con- 
servant quarante  jours  sans  Je  laver  le  linge  qu'elle  avait  sur 
le  corps  au  moment  de  la  mort,  et  en  sabstenant  de  tous 
soins  de  propreté.  D'autres  fois  (dans  les  villes  surtout),  la 
femme  en  deuil  met  pendant  les  quarante  jours  de  deuil , 
en  guise  de  vêtement,  une  couverture  blanche  en  laine 
(bouràbah),  ou  un  tapis  (zerbîya),  retenu  à  l'aide  d'une 
longue  corde  d'halfa  faisant  plusieurs  fois  le  tour  du  corps, 
ou  un  autre  déguisement  analogue.  Ces  coutumes  antérieures 
à  l'islam  ont  été  abolies  par  Mahomet.  Cela  ne  les  a  pas 
empêchées  de  subsister,  comme  on  voit  (comp.  Gargin,  Les 
oiseaux  et  les  fleurs ,  p.  186). 

\.  ers  36.  —  Note  1.  v^-N  (pi.  de  v^'),  a  le  même  sens 
en  arabe  parlé  qu'en  arabe  régulier  :  «vêtements,  habits  en 
général».  Toutefois,  en  arabe  vulgaire,  il  n'est  employé 
qu'au  pluriel,  ainsi  que  l'a  très  bien  fait  remarquer  Reaus- 
sier.  11  désigne  tous  les  habits  que  l'on  a  sur  le  corps.  Le 
duel  existe  dans  les  dialectes  ruraux,  ainsi  que  le  pluriel 
vl**L  Dans  la  province  d'Oran,  ce  mot  s'applique  encore  à 
la  peau  rejetée  par  le  serpent  au  printemps  (vr»*4  vp,  ou 
encore  <34-U!  vp) '.  Dans  certains  dialectes  arabes  (Egypte, 

1  Dans  le  sud  (à  'Ain  Sefra),  les  indigènes  attribuent  à  celte 
peau  abandonnée  par  les  serpents  la  propriété  de  conjurer  les  maux 
tTvetix.  Celui  qui  rencontre  la  peau  que  le  serpenta  la  mue  a  aban- 
donnée ù  coté  de  son  trou,  la  prend  par  la  tête,  et,  a\e<-  les  parties 
voisines  des  trous  des  yeux ,  se  tondu*  alternativement  les  deux  pau 
•le  chaque  aril,  en  répétant  :  cy.x<^  ii!  -^c  ^^jj'  ^  <,^*=  ^. 
w£-lJI  0^*  «6  mon  œil,  ne  deviens  malade  que  si  IVil  du  serpent 
étaient  tamlade».  Entité  toni  leianifiiâtix,  le  serpent,  en  effet,  passe 
pour  n  avoir  jamais  mal  aux  veux. 
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Hidjàz,  Sahara),  le  moi  vp  désigne  un  vêtement  spécial 
(voir  I). ,  1 ,  1 66  ;  id. ,  Dictionnaire  des  noms  de  vêtements,  io5 , 
106);  dans  la  province  d'Oran,  il  n'a  jamais  ce  sens. 

Vers  37.  —  Note  î.  En  commentant  ce  vers,  les  conteurs 
racontent  que  les  cent  défauts  physiques  du  chérif  étaient 
des  plaies  purulentes  et  des  difformités  physiques  dissimulées 
par  ses  vêtements.  H  était,  disent-ils,  affligé  de  quatre- 
vingt-dix-neuf  tares,  et  la  centième  était  la  lèpre  \jfyt-tt  [que 
le  glossaire  latin-arabe  de  la  Bibliothèque  deLeyde  (d'après 
Dozy,  S.  aux  D.,  T,  72),  ms.  n°  23 1,  écrit  ce»»*'].  A  propos 
des  plaies  du  chérif,  comparer  le  passage  de  YHistoire  de 
Dyabf.  de  Khalem  (ap.  Largeau,  Flore  sakar.,  i33). 

Note  2.  J*J^'  «supplication,  prière  instante,  flatteries, 
caresses»  (ces  sens  ne  figurent  pas  auv  dictionnaires,  snb 
v.  J^A*?).  C'est  le  maçdar  de  la  IIe  forme  de  J^  «supplier, 
caresser,  flatter,  attirer  par  des  caresses»  (cf.  1).,  I,  3ii, 
col.  b,  in  fine).  X^s?'  est  ici  synonyme  de  »Z<>3  et  de  *-ï*«^>  '. 

Vers  38.  —  Note  1 .  ^>  est  un  des  nombreux  verbes 
qui  signifient  «  voir,  regarder». 

L'adjectif  ^-Jà-5  «  qui  est  du  même  âge  »,  est  employé  dans 
la  province  d'Oran.  On  dit  par  exemple  :  <gyJ*->  u^  «un  tel 
est  du  même  âge  que  moi».  Le  mot  js^âj  (pi.  ;Uâ^)  est  ici 
synonyme  de  ^.->  (pi.  ^Uj)  et  de  ^.j»  (pi.  &df;  voir  aussi 
les  pluriels  yU*  ap.  Beaussier  et  yij»i  ap.  Dozy). 

Les  mots  y^>  et  tf.j*,  avec  ce  sens  particulier,  sont  à 
ajouter  au  dictionnaire. 

Note  2.  Jl^l,  du  sing.  J^  de  l'arabe  régulier,  n'est 
employé  que  dans  les  chansons  avec  le  sens  de  «  œil  ».  Dans 
la  langue  vulgaire,  Jf=*"  signifie  «descendance,  postérité». 


Dans  la  province  d'Oran  ,  on  emploie,  de  préférence  à  l'infinitif 
a  Xe  forme,  celui  de  la  11e  |<v«io*  «êtr 
ne  ligure  pas  au  dictionnaire  avec  ce  sens. 


de  la  Xe  forme,  celui  de  la  II1  ^Jo;  «être  humble».  La  IIe  forme 
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J^ar  «  œil  »  n'a  pas  de  duel,  tandis  que  le  mot  ordinairement 
employé,  &**,  a  un  duel  dans  tous  les  dialectes  arabes,  cita- 
dins ou  bédouins. 

Vers  39.  —  Note  1 .  ^oUalJ!  (régul.  ^UiiJl)  a  exactement 
conservé  le  sens,  qu'il  a  en  arabe  régulier,  de  «talion».  On 
lit  dans  le  Qoran  :  «On  exigera  àme  pour  âme,  œil  pour 
œil ,  nez  pour  nez ,  oreille  pour  oreille ,  dent  pour  dent  :  le 
talion  pour  (toutes)  les  blessures»1. 

Pour  le  meurtre,  «le  prix  du  sang»  se  nomme  «JLoJI , 
comme  dans  la  langue  régulière;  il  est  encore  en  vigueur 
au  Maroc. 

Note  2.  W.^;  est  le  pluriel  de  ^*;  (inusité  au  singulier) 
«les  sujets,  les  administrés».  C'est  sous  ce  nom  que  Ion 
désigne,  dans  l'empire  turc,  les  sujets  non  musulmans. 
Quand  le  mot  ^.^;  est  suivi  des  pronoms  afïixes,  Yélif  final 
se  change  en  ^,  comme  si  la  lettre  finale  était  un  ».  C'est 
l'identité  de  prononciation  de  cet  élif  final  avec  le  *  qui  a, 
sans  aucun  doute,  provoqué  cette  assimilation.  La  règle  est 
presque  absolue  à  Tlemcen  et  ne  souffre  que  fort  peu  de\- 
'ceptions.  Dans  les  dialectes  ruraux,  et  particulièrement  dans 
l'idiome  des  Béni  Choûgràn ,  les  exceptions  sont  nombreuses, 
cl  l'on  dira  par  exemple  : 

<^4*      ma  nuque;  L3U.L3  nos  assiettes; 

JLJjj  tes  chaises;  *5blf*  vosmultis; 

»loljS     ses  gourbis;  *^1;Uj  leurs  pigeons. 

il  faut  remarquer  cependant  qu'avec  les  pluriels  ci-dessus 
de  la  forme  Jl-v  (pour  le  régul.  (gl^**)  et  leurs  analogues, 
(c'est-à-dire  les  pluriels  de  noms  ayant  au  singulier  la  forme 
is^.),  on  n'emploie  pas,  le  plus  souvent,  le  pronom  afhxe 
#  de  la  première  personne  du  singulier  (dans  les  dialectes 

'  S~&i  &~-Hi  JSfCi  ffîi  ^»4  uP***  tr**^  £***•  •  •  • 

^La»  çp-jQy  CC  Qoran,  chap.  v,  vers.  /19. 
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ruraux);  on  se  sert  alors  de  ^U*  ou  J^.->.  Au  lieu,  par 
exemple,  de  dire  «mes  chaises»  JjLJjJ,  on  dira  ç*^^-3'  J-'j^ 
(ou  (gÏÏ-**  3^^  àTlemcen,  Alger  et  au  Maroc).  Cependant, 
dans  quelques  mots  au  singulier,  comme  La*  «bâton» ,  ^y 
«port»,  etc.,  on  l'ait  également,  dans  les  dialectes  ruraux, 
le  changement  de  la  quiescente  en  ». 

Note  3.  Variante  du  premier  hémistiche  de  ce  vers  : 
Variante  du  deuxième  hémistiche  : 

Vers  40.  —  Note  1.  \~*+».  Le  pluriel  (j«'-^l  est  inconnu 
dans  les  B.  Chougràn;  c'est  u-P^  qui  est  seul  usité.  Le  mot 
j»*»*  «nation,  peuple,  race»,  ne  s'emploie  qu'en  parlant 
des  peuples  non  musulmans,  tandis  que  le  mot  ^  s'applique 
exclusivement  aux  peuples  musulmans.  Les  juifs,  au  con- 
traire, ne  connaissent  que  le  mot  j~*^*,  pi.  o»y>?*,  et  ne  se 
servent  jamais  du  mot  p>*  qu'au  diminutif  ^s  «goyms, 
peuples  non  juifs» . 

Note  2.  |»«*^  est  le  pluriel  de  p-*^*  (inusité  au  duel)  «ser- 
vante noire»1.  »1<xà»  est  le  pluriel  de  f^*-,  qui  signifie  «ser- 
viteur religieux  d'un  saint».  C'est  le  nom  donné  à  celui  qui 
apporte  régulièrement  au  saint  l'offrande  (*;^')>  appelée 
pour  la  circonstance  Z*<yàL  (le  travail). 

1  La  servante  blanche  s'appelle  £c.x^,  pi.  cy!_;  le  domestique 
noir,  «x-~e,  pi.  «>«^*-c;  et  le  domestique  blanc  se  nomme  J^xi.  ou 
çS)j-e,  pi.  c^'t^  et,  avec  les  pronoms  afïixes,  »!^ljc  «ses  domes- 
tiques blancs»;  de  là  le  verbe  <s;j"J'  «servir  chez  un  patron».  Dans 
la  plaine  d'Eghrîs ,  il  existe  une  fraction  de  tribu  de  ce  nom 
(^JjjJJ);  elle  est  réputée  pour  son  talent  au  jeu  de  raliba 
(x^jjj).  <£;yc,  pi.  <£$'-f-  est  aussi  le  nom  donné  au  chameau 
maie,  non  emplové  pour  la  saillie  (voir  Daimas,  Les  chevaux  du 
Sahara,  4  2  3). 
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Vers  tk2.  —  Note  1;  Le  régulier^.!  est.  devenu  >».  dans 
les  dialectes  ruraux;  et  Ià.  (de  l'accusatif  UJ)  à  Tlemcen; 
avec  les  pronoms  alîixes,  y*-  devient  S:^  ou  ^  «mon  frère» 
(à  Tl.  tf^),  4*-^-  «ton  frère»  (à  Tl.  JL^) ,  etc.  Au  pluriel 
masculin,  les  ruraux  disent  ^>£-  «les  frères»  (à  Tl.  1>^,  et 
fjJLJJ  avec  l'article )  ;  avec  les  pronoms  afîixes ,  on  a  à>±- ,  db^. , 
etc.  (à  Tl.  Jl^,  Jt^,  etc.). 

Vu  féminin,  «sœur»  se  dit  o^j  et  avec  l'article  c^^^J;  au 
pluriel  féminin  cybi^;  il  n'x  a  pas  de  particularité  par  suite 
de  l'adjonction  des  pronoms  afîixes.  Les  diminutifs  sont, 
dans  les  idiomes  de  la  campagne,  <*£  «le  petit  frère» ,  ^- 
«  mon  petit  frère  » ,  <^><A  «  la  petite  sœur  » . 

^  kks  43.  —  Note  1.  M,  avec  le  sens  de  «si»,  synonyme 
de  !■>!  ou  de  u'-P  >  manque  au  dictionnaire.  H  n'est  employé 
que  dans  le  Sud  oranais.  Peut-être  faudrait-il  voir  dans  ce 
mol  une  déformation  du  régulier  UJ  (inconnu  en  arabe  vul- 
gaire), qui  aurait  pris  le  sens  de  «si»  comme  la  conjonction 
13];  comme  celle-ci,  l*J  peut  régir  un  aoriste  en  arabe  vul- 
gaire, ainsi  que  le  montre  l'exemple  qu'on  a  sous  les  yeux. 

Au  surplus,  on  peut,  dans  cet  hémistiche,  conserver  à 
^  le  sens  du  régulier  UJ  «quand,  lorsque,  après  que»,  et 
traduire  :  «Lorsque  je  ferai  ce  qu'elle  me  demande,  on  pourra 
iii'uppeler  insensé.» 

Noie  y.  ^&  «insensé,  fou»  a  pour  pluriels  à  Tlemcen 
&~J\+:  et  fcJl*?  (ce  dernier  est  le  pluriel  de  la  forme  oMi)- 
Dans  la  campagne,  on  lui  donne  le  pluriel  J~-J^  de  son 
synonyme  J>%?. 

Variante  de  ce  vers  : 

(x-R  «  :  ig- ~  »l— •  *j- :><*— j  il    o*^3 '**-*  <j*  7*^  »>^^  y^l^ 

Vehs  44.  —  Note  i .  dL»y»  «ton  prix,  ta  valeur» ,  au  lieu  de 
j.^,  pi.  e^Uj^;  les  ruraux  emploient  plus  fréquemment  Afrj**', 
pi,  o»L.   Le   mot  pm  est.  même   inconnu  dans  certaines   ré- 

W.  I.) 
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gions,  à  'Ammi  Mousâ  par  exemple.  Le  mot  **>.»>  s'emploie 
au  duel;  ^  ne  prend  pas  le  duel. 

Vers  45.  — Note  î.  ^i^x^Us  li!  «si  tu  me  lais  le  ser- 
ment». Pour  affirmer  la  promesse  laite  entre  deux  musul- 
mans ,  celui  qui  promet  serre  la  main  à  l'autre  en  lui  disant 
js^jJI  !«ka  ^»*  «(je  le  jure)  par  ce  serment»,  ou  encore  <3^ 
*^aîftJ  ^^JJI  Ulk^i  ^1  s^ùjJi  \}ùsj&  «(je  le  jure)  par  ces  <li\ 
(doigts)  que  le  Prophète  tendit  à  ses  Compagnons». 

Les  enfants  indigènes  se  font  souvent  des  promesses  par 
une  sorte  de  serment.  Ils  se  tendent  alors  la  main  droite 
ouverte  et  entrelacent  leurs  doigts,  tandis  que  celui  qui 
promet  à  l'autre  s'écrie  :  Utî-^'  E^**)  dl?&}\  lô^û  ^  «(je  le 
jure)  par  ce  filet  (du  Prophète)». 

Note  2.  qpP*.  Ce  mot,  dans  les  sens  qu'il  a  dans  la  pro- 
\ince  d'Oran,  est  à  ajouter  au  dictionnaire  ;  J^>  est  la  «bien- 
aimée,  l'amante»;  j£>  désigne  «le  bien-aimé,  l'amant». 
Dans  la  région  de  Mascara,  on  emploie  cependant  indiffé- 
remment l'un  ou  l'autre. 

Vers  46.  — Note  i.  &uz~i  «peigne  à  cheveux»;  pi.  ^bla^ 
et  cgllaA.* ;  dans  le  sens  de  «peigne  à  laine»,  c'est  le  mot 
Ia^L«,  pi.  bis**,  que  l'on  emploie  dans  le  Tell  oranais;  dans 
le  Sud  ('Aïn  Sefra),  le  peigne  à  laine  se  nomme  £?)<xLa, 
pi.  ^1-,  inconnu  dans  le  Tell. 

Note  2.  u-^,  pi.  y^«*k  «pot,  en  verre,  en  faïence  ou  en 
terre,  dans  lequel  on  boit».  Dans  ce  vers,  ^Ib  est  mis  pour 
iûwlb,  pi.  cyj_,  à  cause  de  la  rime.  Le  mot  £*<Lb  (quelquefois 
*olk>)  désigne  le  vase  assez  large  et  dune  capacité  d'environ 
un  demi-litre,  en  cuivre  rouge  ouvragé,  dont  les  femmes  se 
servent  (dans  les  villes)  pour  aller  au  bain1.  C'est  dans  ce 

1  iuwlb  est  le  vase  sans  poignée;  celui  qui  a  une  poignée  se 
nomme  XlL*»  (latin  sitala)  et  désigne  un  vase  en  métal  (cuivre  ou 
fer]  qu'on  emploie  pour  le  bain  ou  dont  on  se  sert  pour  boire. 
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\ase  quelles  mettent  le  peigne  et  la  terre  argileuse  («V^ 
dans  les  dialectes  ruraux,  J4^  à  Tlemcen),  qu'elles  mé- 
langent au  savon  pour  se  laver  le  corps.  On  appelle  encore 
Z*»^  une  coupe  en  cuivre  que  les  pèlerins  rapportent  de  La 
Mekke1.  On  trouvera  dans  les  dictionnaires  de  Beaussier 
et  de  Dozy  d'autres  acceptions  de  ce  mot  &u,U?;  mais  les  sens 
que  je  viens  de  donner  n'y  figurent  pas  et  doivent  y  être 
ajoutés. 

Note  3.  t^-Hfc-M ,  orig.  «la  main  droite» ,  de  là  «le  serment» . 
Le  serment  se  fait  sur  un  objet  sacré  [un  exemplaire  du 
Qoran,  des  hadîts  (R.  de  Bokhâri),  du  précis  de  jurispru- 
dence malékite  de  Sidi  Khalîl,  une  qobba  ou  le  tombeau 
d'un  saint].  Celui  qui  jure  sur  les  livres  précités  prononce 
la  formule  :  .  •  g  «xiî  *A  5\  *tt  S  &$  ^  «  (  Au  nom)  d'Allah , 
le  Dieu  unique,  (je  jure  que.  .  .,  etc.)».  Quand  le  serment 
a  lieu  sur  la  qobba  ou  le  tombeau  d'un  saint,  celui  qui  jure 
s'écrie  :  ••  -£\  >xJ  £LaJJ  ^J!  î<kd  ^  «Au  nom  de  ce  saint 
vertueux,  (je  jure  que),  etc.».  Ces  formules,  jusqu'à  <*-*-*, 
sont  en  général  répétées  par  trois  fois. 

Dans  les  villes  du  sud  dans  lesquelles  se  trouve  une  mos- 
quée, le  serment  se  fait  dans  le  mihrâb,  avec  un  exemplaire 
du  Qoran.  On  ouvre  le  livre  à  la  sourate  çf*>  «^  (*)y» 
f&l^J!  t  Qoran,  lviii).  Celui  qui  jure  place  son  doigt 
(  l'index  =  ^aLùJI  )  sur  le  mot  çrÇ^î  du  premier  verset  de 
cette  sourate ,  et  commence  son  serment  par  ces  paroles  :  j»> 
...£  JjU!  I.X4  «Par  la  révélation  (divine)  de  ces  paroles, 
(je  juré  que,  etc.)». 

On  rencontre  aussi,  au  lieu  de  &**,  la  variante  u^-^. 

Mate  t\.  iJ^s  &•  «en  arrière»  ;  ^'j  est  sans  doute  une  dé- 
formation de  l'infinitif  de  la  IIe  forme  jj  et  signifie  par  suite 

L< »  pèlerins  du  sud  oranais  rapportent  de  préférence  de  la 
ville  sainte  des  Modd-en-Nbi,  pour  mesurer  l'orge  de  la  «Fatra» 
au  jour  de  I"  \ï<l-<c-Ç(jliir  et  de  Y'Aïd-rl-Krbir  (voir  su/).,  vers  3, 
note  k  )• 
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«retourner,  revenir».  En  arabe  vulgaire  maghribin  ^3  est 
eonsidéré  comme  un  adjectif  et  signifie  «dernier»*  Il  esl  em- 
ployé par  Aboul-Féda  avec  le  sens  de  «  après  »  (  cf.  D. ,  J ,  1 5 1  ) . 

Vers  47.  —  Note  î.  »^j  [maçdar  «xi^)  «se  diriger  vers»  ; 
ce  sens  est  à  ajouter  au  dictionnaire. 

Note  2.  J2^  pi.  jpt»^  etjp>*aJ  qui  en  arabe  régulier  signitie 
«voleur,  brigand» ,  dans  les  dialectes  du  département  d'Oran  , 
dans  le  Tell  comme  dans  le  sud,  il  signifie  «brave,  coura- 
geux, doué  des  plus  nobles  qualités» .  Manque  au  dictionnaire. 

Variante  de  cet  hémistiche  : 

Note  3.  L'adverbe  ^.1  n'est  jamais  employé  seul,  on  le 
l'ait  toujours  précéder  d'une  conjonction  ou  d'une  préposition 
et  l'on  dit  <jj\)  (ou  &&) ,  ^l*  «  où  »  ;  ^  «vers  quel  endroit»  ; 
($&>*  (à  Tlemcen  ^1  ^)  «d'où»  (ne  pas  confondre  avec 
ij^  «lorsque»  de  (j^  y»). 

Note  k-  <£-^;'.  J'ai  écrit  ce  mot  avec  un  e/i/*  prosthétique 
pour  que  l'orthographe  en  soit  plus  conforme  à  la  pronon- 
ciation çy-^;'  \^èy  wéïn  erjêli.  Dans  les  dialectes  de  l'Oranie, 
la  forme  J^vl  des  pluriels  de  mots  trilitères  n'existe  pas  à 
vrai  dire  et  Y  élif  initial  est  un  simple  élif  prosthétique  qui 
peut  être  supprimé  ou  conservé  ;  c'est  ainsi  que  l'on  trom  e  a  vec 
l'indétermination  : 


uv» 

èlwên,  couleurs  et 

<&> 

Iwèn  ; 

M 

èiuvcr,  Heurs         et 

fr 

nwèr, 

jUw;i 

érjêl,  hommes     et 

ju; 

rjél  ; 

JU*I 

ébghêl,  mulets     et 

J^ 

brjhèi 

Avec  les  pronoms  amxes,on  peut  également  conserver  ou 
rejeter  Y  élif  initial.  Il  élif  prosthétique  placé  devant  ces  plu- 
riels est  prononcé  comme  un  é  très  bref,  quand  on  ne  le  né- 
glige pas.  L'accent  en  effet  étant  toujours  sur  la  dernière 
syllabe  (jl*)i  la  première  est  aussi  brève  que  possible.  Dès 
lors,  quand  la  première  lettre  du  singulier  est  un  ouaou  ou 
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un  ya,  lettres  qui  sont  elles-mêmes  de  véritables  voyelles, 
Vélif  prosthétique ,  qui  a  pour  but  d'aider  à  prononcer  la 
première  lettre,  devenu  inutile,  disparaît,  et  Ton  dit  par 
exemple  : 

•>ty     wlâd,  enfants       et  non       <>^1     éwlâd; 

ù\p     ivrâq,  feuilles      et  non      ^^     éwrâq; 

^>^5     wqàt,  moments  et  non     ^^!     éwqât. 

On  dira  cependant  j«bl  êïyêm  «jours»  à  cause  du  techdîd du yâ. 
Lorsque  ces  pluriels  (en  J^-?I,  ou  J^?)  sont  déterminés 
par  l'article,  il  y  a  deux  cas  à  considérer  : 

a.  La  première  lettre  du  singulier  est  solaire  ;  alors  le 
làni  de  l'article  est  assimilé  par  cette  première  lettre  qui 
prend  dans  ce  cas  le  techdîd,  ou  bien  l'assimilation  n'a  pas 
lieu  et  Vélif  prosthétique  de  l'article  disparaît  tandis  que  le 
1dm  prend  une  voyelle.  On  dira  ainsi1  : 

yipi  éllwên  (rare),  les  couleurs  ou  ^I^JU  lelwên; 

JjjJI  énnwêr  (rare),  les  fleurs        ou  JyJ  lenivêr; 

JU.JI  errjêl,  les  hommes                 ou  JU.J  lerjêl  (rare)  ; 

,\yài\  cççwêv,  les  remparts              ou  ;!***-'  leçwêr. 

b.  La  première  lettre  du  singulier  est  lunaire;  dans  ce 
ras  Vélif  prosthétique  de  l'article  disparait  totalement,  quand 
bien  même  le  pluriel  ne  serait  pas  précédé  d'un  mot  se  ter- 
minant par  un  son  vocalique;  en  voici  des  exemples: 

JjoU  leqdêm,  les  talons,  +\jJd  l^kià  hadzoù  leqdêm; 

jiLXf  lekbêch,  les  moutons,  wiLXJ  l^j^  hadzoù  lekbêch  ; 

■>i|P  leiclêd,  les  enfants,  ^)  \^j^b  hadzoi)  lewlêd; 

JUJ  lebghêl,  les  mulets,  JliJ  \3j^s  hadzoù  lebghêl; 

-ly  leîyêm*,  les  jours,  -LJ  \^a  hadzoù  leyîêm. 

'  Dans  tel  ou  tel  dialecte,  OU  préféra  l'une  def  deux  formes  ù 
l'autre,  mais  la  règle  n'en  est  pas  moins  générale,  puisque  les  deux 
formes  s'emploient.  Toutefois  la  IIe  est  plus  généralement  usitée 
j>our  les  mots  qui,  dans  la  langue  morte,  avaient  un  élif  initial. 

dentiers  pluriels  précédés  de  la  préposition  <->  b  ravec», 


222  SEPTEMBRE-OCTOBRE   1902. 

A.  propos  du  mot  çy^;l  on  doit  remarquer  que,  dans  le 
sud  oranais,  il  se  prononce  érjêli  «mes  hommes»  pour  le 
différencier  de  arjâli  «attends-moi»  (çrté;J  pour  ç^j');  aussi 
pour  mieux  marquer  la  différence  on  dit  souvent  arjâ  liya 
«  attends-moi».  Dans  le  Tell,  la  confusion  ne  saurait  exister, 

car  le  verbe  i;  «attendre»  est  transitif  et  l'on  dit:  <^5'^;'  ar- 
jâ n  i. 

Vers  48.  —  Note  i.  j*r,  plur.  ^a?  et  dans  certaine  dia- 
lectes caL^sr;  dans  les  dialectes  ruraux  le  duel  est  employé. 
Pour  traduire  l'expression  «que  m'importe!»  on  dit  ^.f^ 
*<M,  synonyme   de  *~Lc  s^lXiJi  y^J\ ,  ou  encore  t*^»-c  yjbj) 

On  donne  parfois  à  ce  mot  le  sens  de  «grand  fleuve»  qu'il 
a  en  arabe  régulier.  Dans  le  Tell  oranais,  il  désigne  la  «mer 
Méditerranée» ,  dans  le  sud,  il  a  quelquefois  le  sens  de  «lac 
salé  » . 

Note  2.  Dans  les  dialectes  ruraux  oranais,  le  verbe  o-A* 
(aor.  j-s-âj)  prononcé  qâs  signifie  «jeter»,  prononcé  c/às 
«mesurer».  La  IIe  forme  j~**  qiyes  «mesurer»  est  également 
usitée.  Elle  manque  dans  Beaussier  et  figure  dans  Dozy. 

Quant  au  mot  o*t>*  «mesure» ,  il  fait  au  plur.  c^Lu/Uà,  et 
avec  l'article  eaL*LiJ  (en  souvenir  de  IV/i/'disparu  du  pluriel 
rég.  *~**?i).  A  Tlemcen  o*^*  est  le  nom  d'une  mesure  de 
longueur  employée  pour  mesurer  les  étoffes. 

Note  3.  <^-ol ,  dans  ce  mot  le  hamza  initial  ne  doit  pas  se 
faire  sentir,  à  cause  de  la  mesure  du  vers,  toutefois  dans  les 
dialectes  de  l'Oranie  le  mot  J^i  est  un  des  rares,  dans  les- 
quels la  prononciation  du  hamza  soit  restée. 

quand  ils  sont  déterminés  obligent  à  adjoindre  un  e  furtif  à  la  con- 
sonne b  pour  éviter  la  confusion  avec  la  préposition  Aa  bla  «sans». 
1  Cette  expression  vient  de  l'usage  en   vigueur  chez   les  Tares 
d'enfermer  le  condamné  dans  un  sac  pour  le  jeter  à  la  mer. 
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On  trouve  encore  pour  le  ?.e  hémistiche  la  variante  sui- 
vante : 

(et  aussi  ç^i  Â^^aJ!)  ^l*  ^*^\^  f^M  ;j«>** 

Vers  49.  —  Note  1.  ^x^a ,  littéralement  «  ruines  »,  désigne 
ici  la  toile  des  tentes  et  les  montants.  On  trouvera  des  détails 
sur  le  sens  de  ce  mot  ap.  Det.phin,  Recueil  de  textes  d'arabe 
parlé,  p.  i5i,  i52  ,  note  1. 

Note  1 .  cyJpi  )>£ ,  litt.  «  qui  manque  de  protection  »  ,  signifie 
ici  «(homme)  sans  valeur  et  sans  courage».  La  racine  )>c 
maïKjue  dans  Beaussier;  voir  cependant  D.,  II,  189. 

Vers  50.  —  Note  1.  o-UxJl  (de  la  rac.  j-&  «salir»); 
dans  le  sens  de  «fourberie ,  tromperie» ,  ce  mot  manque  dans 
Beaussier.  Peut-être  faut-il  aussi  faire  descendre  u*^  de  la 
racine  j~fc>  par  suite  du  changement  de  la  liquide  lâm  en  noua  ; 
dans  ce  cas,  o-^  viendrait  du  régulier  0*J*>  qui  est  lui-même 
tiré  du  grec  hoXos  (latin  dolus). 

On  trouve  aussi  au  lieu  de  j-UxJI  la  variante  o*^»^' ,  qu'il 
convient  de  rejeter. 

Vers  51.  —  Note  1.  Ja^  «appeler,  annoncer  le  départ». 
Quand  chez  les  nomades  les  notables  réunis  (JLeUJl)  ont  dé- 
cida que  la  tribu  devait  émigrer,  la  décision  prise  par  cette 
assemblée  est  annoncée  dans  tous  les  dwârs ,  par  un  crieur 
public  ç}'ji  qui  dit  à  peu  près  ce  qui  suit  :  $\  \^çZj  il  l^x^-î 
j»S  #Ls  ^1  tov£  Sl^y)\  aMI  *Ls  yt_  y^  «Ecoutez,  vous  n'enten- 
drez que  du  bien  s'il  plaît  à  Allah  ...  Le  départ  est  fixé  à 

demain »   Après  cet  avertissement,  tout  le  monde  fait 

ses  préparatifs  de  départ  pour  le  lendemain  matin  (voir  aussi 
Delphin,  op.  cit.,  note  sur  p^'  citée  plus  haut). 

Note  2.  ^i^J^;'.  On  sait  qu'en  arabe  vulgaire  maghrihin 
on  forme  le»  dizaines  de  3o  à  90  inclusivement  en  ajoutant 
Il  terminaison  ^?  au  nom  des  unités.  Pour  le  nombre  ^ty***, 
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cette  terminaison  ^  est  la  marque  du  duel  de  j£>*  «dix». 
Dans  les  dialectes  ruraux  del'Oranie,  la  numération  présente 
quelques  particularités  que  je  vais  brièvement  exposer  '  : 

Le  nom  des  objets  comptés  se  met  toujours  après  le  nom 
de  nombre  qui  est  considéré  comme  un  véritable  substantif 
invariable. 

Au  point  de  vue  grammatical,  les  nombres  peuvent  se  di- 
viser en  deux  catégories  :  ie  Les  nombres  jusqu'à  10  inclus; 
2e  Les  nombres  au-dessus  de  10. 

On  examinera  successivement  ces  nombres  :  employés  seuls  ; 
ou  avec  les  pronoms  aftixes,  ou  avec  le  nom  des  objets 
comptés. 

i°  Les  nombres  cardinaux  de  i  à  10  sont  : 

.x*Jj     ou  o^»J  un;  iu^<  six; 

ç)\     deux;  2*11»  sept; 

ti&S     trois  (prononc.  fcSXs  SJj\Ji  buit; 

dans  le  sud);  ^  neuf      ^     Tlemcen 

jûujl     (l'elif    est     prostbé-  jùfaij); 

tique)  quatre;  ^  dix 

&-*--     cinq  ; 

De  2  à  10  inclusivement  ils  prennent  les  pronoms  aflixes, 
et  l'on  dira  par  exemple:  «mes  deux»  t*?^;,  «mes  trois» 
tr^te,  «tes  cinq»  AsJL^- t  on  peut  aussi  l'aire,  dans  ce  cas, 
précéder  le  nom  de  nombre  de  l'article  et  le  faire  suivre  du 
mot  £^«  (f^  ou  £^Jl)  accompagné  du  pronom  aflixe,  et 
dire:  «mes  deux»  ^Uil  ^jJl,  «tes  cinq»  J*cUjI  <w*iL. 
Quand  ils  sont  suivis  du  nom  des  objets  comptés,  ils  perdent 
le  »  final  et  l'on  doit  considérer  deux  cas  : 

a.  Le  nom  des  objets  comptes  est  indéterminé,  il  se  met 
alors  au  pluriel  indéterminé ,  précédé  d'un  élif  prosthetique 

1  Comparer  pour  le  dialecte  marocain;  Marokkanischc  Sptich- 
woricr,  de  A.  Fischer,  in  Mîttheilsnq.  des  Scminars  f.  orient. 
Sprarh.  tir.  à  p.,  Berlin,   1896,  {>.  4o-1>. 
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(|uand  dans  la  prononciation  la  première  lettre  doit  porter  un 
djezm:^»\  &$3  u  trois  tombeaux  »  ;  J^jl  J»k-  «cinq  hommes». 
On  peut  remarquer  que  dans  ce  cas*-olc  perd  non  seulement 
le  »  mais  encore  le  yâ,  et  devient  J£  on  aura  ainsi  : 
JjS  \  ^jt  «huit  livres»  ;  yL^p^"  «  huit  verres  » . 

b.  Le  nom  des  objets  comptes  est  déterminé ,  il  se  met 
au  pluriel  déterminé  précédé  de  £^31  (invariable),  le  nom  de 
nombre  prend  l'article  et  conserve  le  »  final  :  «les  six  femmes» 
L*jJJ  ^UjI  *x~JI;  «les  neuf  enfants»  ^^  £U>1  jut^xJI;  on  peut 
aussi  se  passer  dvi  secours  de  £^l ,  mais  alors  il  faut  mettre 
le  nom  des  objets  comptés  au  pluriel  indéterminé;  on  aura 
ainsi  avec  les  deux  exemples  précédents  :  ^1  j— «^1  et  o<~Jl 
U5f; 

2°  De  1 1  à  19,  les  noms  de  nombres  employés  seuls 
sont  : 


.cl^xàLl 

onze; 

i»diii 

douze  ; 

itftitffe 

treize  ; 

:LLjO;I 

quatorze  ; 

Ua^ 

quinze  ; 

iltâ^     seize: 


J" 


dix-sept; 
dix-huit; 
dix- neuf. 


Par  l'adjonction  des  pronoms  afîixesces  noms  ne  souffrent 
l»as  de  changement.  Malgré  les  transformations  subies  dans 
la  prononciation,  on  reconnaît  néanmoins  que  ces  mots  sont 
composés  du  nom  des  unités  suivi  du  mot  J^m  mis  pour  y^& 
«dix». 

Lorsqu'ils  sont  suivis  du  nom  des  objets  comptés,  le  rà  de 
~&x  disparu,  reparaît  sous  la  forme  d'un  noun  et  même  d'un 
rà  lorsque  le  nom  des  objets  comptés  commence  lui-même 
par  un  rà.  \insi  l'on  dira  :  0-0  ^cl  io^-l  «onze  chambres»; 
Jo*,  ^cLLax^l  «quatorze  hommes». 

Au-dessus  de  11,  le  nom  des  objets  comptés  se  met  tou- 
jours au  singulier.  Quand  il  est  déterminé  en  français,  il  reste 
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indéterminé  en  arabe  et  l'on  met  l'article  au  nom  de  nombre; 
(>\.  :  ï\ja  ^^jsUalLM  «les  treize  femmes»  ;  <>ye  ^jÂ^lk^^iL  «les 
quinze  chevaux». 

Dans  le  sud  oranais,  à  'Ain  Sefra  où  le  dialecte  est  moins 
corrompu,  on  conserve  toujours  le  râ  de y&&  et  l'on  n'emploie 
jamais  le  y. 

Vers  52.  —  Note  i.  o«'S^  «promenade  à  la  campagne». 
Aucun  dictionnaire  ne  donne  ce  mot  qui  est  également  in- 
connu dans  le  sud  de  la  province  d'Oran.  11  est  usité  dans  Le 
Tell ,  et  dans  la  région  de  Mostaganem ,  on  le  préfère  à  tout 
autre  mot.  On  emploie  encore  dans  l'Oranie,  pour  traduire 
«promenade»  :  j-j>*\  *-*^>^,  jJ^et  **-l>^.  Le  mot  j*!^ 
ici  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  pluriel  de  iuLl*..  La 
IIIe forme u-jU-  signifie  «jouer  de  la  flûte»;  ce  mot  est  à 
ajouter  au  dictionnaire. 

Vers  53.  —  Note  î.  J->ââJî  est  le  diminutif  de  uU?  (nom 
d'unité  *!■*&,  pi.  c^Hic?).  Dans  le  sud  J-^  (nom  d'unité 
&Uà?\  pi.  cyiLjic?)  désigne  «les  palmiers  qui  commencent  à 
donner  des  fruits».  Le  jeune  palmier  qui  ne  produit  pas 
encore  est  appelé  Âj>;  (nom  d'unité  **>*),  duel  ^îyjs*;). 

Vers  54.  —  Note  i .  La  légende  raconte  qu'au  moment 
où  le  chéri f  s'aperçut  de  la  trahison,  Djâzya  en  parlant  de 
celui  qui  l'avait  ravie  à  son  époux,  aurait  dit  : 

jLâJT  J,  ft',i{  jLM  C;rtïjL;^_j  Jl^aJé  ^  J^j^â 

«Insensé,  fils  d'insensé,  dont  les  yeux  sont  grands  ouverts! 
On  a  déplacé  le  campement  pendant  quarante  jours  et  cepen- 
dant il  se  figure  être  toujours  au  même  endroit.» 

Ykrs  55.  —  Note  i.  d\Syj  «tu  as  assez  de».  L'origine  de 
l'evpression  ^  doit  être  cherchée  dans  la  IIIe  forme  regu- 
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lière  dÇl$  «bénir  (en  parlant  de  Dieu)».  On  peut  en  effet  re- 
marquer que  le  mot  Lfy  avec  les  pronoms  afïixes  se  comporte 
comme  un  véritable  verbe  et  l'on  dit  :  is^^-f.-  etc.  (voir  égale- 
ment Stumme,  Gram.  tnnis.,  gloss. ,  160,  et  comp.  Sonnek, 
Chants  arabes,  p.  WF,  note  c.) 

Note  2.  La  préposition  ^*  «de,  hors  de»,  présente  cette 
particularité  que  le  noun  qui  en  arabe  régulier  porte  un  son- 
koun,  prend  dans  tous  les  dialectes  de  l'Oranie  un  techdîd  quand 
il  est  suivi  des  pronoms  aflixes  du  masculin  singulier;  et  l'on 
dit  :  cs^i  »L»,  ***.  Cette  déformation  s'explique  par  la  po- 
sition de  l'accent  sur  la  première  syllabe  et  l'absence  de 
voyelle  sur  la  dernière  lettre.  Sans  techdîd  sur  le  tioûn  on 
devrait  prononcer  en  arabe  vulgaire  mnî,  mnek,  mnèh  en  une 
seule  syllabe.  Pour  pouvoir  placer  une  voyelle  entre  le  mîm 
et  le  noun,  pour  retrouver  la  voyelle  qui  doit  porter  l'accent, 
on  est  obligé  de  doubler  le  noun  et  l'on  dit  alors;  mènni, 
mènnek,  mènnèh. 

Les  pronoms  du  féminin  singulier  et  du  pluriel:  hâ,  nâ, 
konm  et  hou  m,  commençant  par  une  consonne,  forment 
autaut  de  syllabes  complètes  et  incapables  d'absorber  la 
syllabe  longue  mèn  qui  se  conserve  intacte,  ce  qui  donnera  : 
l^ii^  menhâ ,  !«£•  mennà,  *&■*  menkoam  et  *-^  menhonm. 

\\ec  la  préposition  ^  la  règle  est  la  même  que  pour  ^ . 
On  connaît  l'importance  du  rôle  que  joue  l'accent  tonique 
dans  l'étude  des  langues  vivantes.  En  arabe,  moins  qu'ailleurs, 
li  jxoition  de  l'accent  dans  certains  mots  est  non  seulement 
une  des  principales  caractéristiques  d'un  dialecte,  mais 
encore  sert  fréquemment  à  expliquer  les  transformations 
subies  par  tel  ou  tel  mot  passant  de  la  langue  morte  à  l'idiome 
qui  en  découle.  Ou  en  a  un  exemple  pour  les  prépositions 
^  et  &*,  on  pourrait  en  donner  cent  autres;  n'est-ce  pas 
encore,  sans  aucun  doute,  la  persistance  de  Taccent  sur  les 
préfixes  à  l'aoriste  des  \erbes  réguliers  trditeres ,  qui  fait  que 
dans  la  plupart  des  dialectes  du  département  d'Oran,  on 
double  la  première  radicale  (\\\  verbe  par  suite  de  l'adjonction 
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au  singulier  d'un  suffixe  commençant  par  une  voyelle,  et  l'on 
prononce  ainsi  :  l>U->o  «ils  entreront» ,  dJsJu  «il  te  tuera»  , 
*a=\x,>  «H  l'égorgera» ,  etc. 

Vers  56.  —  Note  i.  ->^>c  «mauvais  cheval».  Comme  en 
arabe  régulier,  le  diminutif  est  employé  parfois,  non  pour 
exprimer  la  petitesse,  mais  l'affection1  ou  le  mépris.  Ici, 
par  exemple,  il  donne  au  mot  dont  il  découle  un  sens  péjo- 
ratif et  ooyt  diminutif  de  *>>c  «cheval»  signifie  i cheval  sans 
valeur»,.  On  emploie  aussi  le  féminin  »^>.^  et  les  pluriels  ré- 
guliers (^.^oj-c  et  caioo^c  ;  mais  il  est  mieux  de  dire  «de  mau- 
vais chevaux»  ,  Sï.*±*  avec  le  diminutif  de  J~**. 

Dans  les  dialectes  ruraux,  le  diminutif,  pour  les  mots  dont 
la  2e  lettre  est  une  lettre  faible,  n'est  que  rarement  employé; 
pour  le  former,  dans  les  noms  de  trois  lettres  dont  la  2  e  est 
faible,  on  change  cette  2e  lettre  en  ouaou  (sans  tenir  compte 
de  ce  qu'elle  peut  être  à  la  racine)  et  l'on  met  un  yâ  avec 
iechdîd  entre  la  2e  et  la  3e  lettre,  ou  un  yâ  sans  techdid  et.  un 
»  à  la  fin  du  mot.  Exemples  : 


de 

J^ 

ogre, 

on  forme  le  diminutif 

J4*; 

de 

lt'; 

tête, 

on  forme  le  diminutif 

j-à;; 

de 

«4* 

chambre , 

on  forme  le  diminutif 

eut!  (à  TJrmcrn); 

de 

vu 

dent  canine 

,  on  forme  le  diminutif 

*#&i] 

de 

;»•> 

maison, 

on  forme  le  diminutif 

»7^; 

de 

v^ 

porte , 

on  forme  le  diminutif 

JLj^j  (à  Tlemcen); 

de 

ftjt&l 

tante , 

on  forme  le  diminutif 

*£^. 

On  doit  remarquer  que  le  »  final  du  mot  dont  on  veut 
former  le  diminutif  ne  compte  pasdansle  nombre  des  lettres 
de  ce  mot. 

1  Voir  Palgrave,  Voyaye  dans  l'Arabie  centrale ,  Paris,  Hachettte, 
1K66;  I,  5*?.  Le  Prophète  appelait  'Aï'rlia  par  son  diminutif  jl^a 
quand  il  \oulait  calmer  la  colère  de  son  épouse  (cf.  lhaya  'Ouloum 
ed-dîn,  III,  ir), 
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Pour  les  mots  de  quatre  lettres  dont  la  -Y  est  faible,  le 
diminutif  se  l'ail  régulièrement;  mais  il  est  très  rare.  On  dira 
par  exemple  : 

^yi^s  d i mi n uti  f  de  j»>  l~?  «  cavalier  » . 

Il  en  est  de  même  si  la  3e  lettre  est  aussi  une  lettre  faible  ; 
on  aura  ainsi  : 

pjp>  diminutif  de  ^  «tentes  disposées  en  eercle». 

Quand  le  mot  a  cinq  lettres  dont  la  seconde  et  la  troisième 
sont  faibles,  le  diminutif  est  également  régulier;  ainsi  pour 

^15^  «four  de  campagne» ,  le  diminutif  sera  (J^.p  . 

Dans  les  très  rares  mots  de  deux  lettres,  dont  la  deuxième 
est  faible ,  le  diminutif  est  variable  : 

peu  de  chose; 


y0 

chose , 

a  comme  diminutif 

> 

y 

pluie , 

a  comme  diminutif 

L. 

eau, 

a  comme  diminutif 

%&* 

y 

père, 

a  comme  diminutif 

* 
& 

>*■ 

frère , 

a  comme  diminutif 

Vers  57.  —  Note  i.  çy».  On  trouvera  dans  le  n°  :i  de 
Kd-dalîl '  une  description  du  harnachement  du  cheval  sellé, 
avec  le  nom  de  ses  différentes  parties  en  dialecte  tunisien. 


\  ers  58.  —  Note  i.  p~y* ,  plur.  p~\y* ,  nom  de  lieu; 
kfl  «l'endroit  où  les  troupeaux  passent  la  nuit,  l'endroit 
où  l'on  retient  l'eau  d'irrigation»  (les  deux  biens  les  plus 
précieux  pour  le  nomade  comme  pour  le  sédentaire);  f~j*  est 
encore  le  nom  consacré  à  «l'endroit  où  l'amant  a  rendez- 
vous  avec  son  amante» .  Toutes  ces  significations  sont  à  ajouter 
au  dictionnaire. 

1  Ed-dalil  (édité  à  Tunis,  1901)  était  une  publication  pério- 
•  lifjii»  d 'iii-yln-  vulgaire  <!<•*  dialectes  àlgéro-tnnisiem.  Elle  n'a  mai* 
iMiiiv.ii^iurril  pu  eu  longat  \i<-  et  n'a  paru  MM  si.\  fois. 
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\  eus  (iO.  —  Note  1.    Variante  de  oe  premier  hémistiche  : 

et 

Vers  61.  —  Note  î.  \j>i*oyi\  (<les  halles».  C'est  le  nom  de 
la  matière  pris  pour  l'ohjet.  o3^;  es*  ici  un  collectif,  dont 
le  nom  d'unité  est  iusU?^  et  le  pluriel  *^>!-.  Les  ruraux  em- 
ploient les  participes  *jpy°y  de  la  I'c  forme  et  j*£y  de  la 
IIe  pour  dire  «blessé  par  une  balle».  Dans  ce  sens,  ces  mots 
sont  à  ajouter  au  dictionnaire. 

Note  i.  çs-Ny^  est  le  pluriel  de  *JL£  «lance».  Le  singulier 
et  le  pluriel  sont  aussi  des  noms  de  femmes.  Le  mot  aJ1^ 
dans  la  province  d'Oran  n'est  jamais  employé  dans  le  sens 
de  «baïonnette»  qui  se  traduit  toujours  par  i^L^  (chez  les 
ruraux),  &>L**  (à  Tlemcen) ,  de  l'espagnol  cspada,  grec 
crirâOr} ,  latin  spatha)  ;  tandis  que  le  «  sabre  recourbé  »  s'appelle 
Si**».  Le  mot  <M^-c  est  donné  par  B.  dans  Je  sens  de  «baïon- 
nette» (ouest),  il  manque  dans  D. 

Vers  62.  —  Note  i.  ^  ou  &-*:,  dans  le  sens  de  «amour 
violent»  (syn.  de  ^~£),  qu'il  a  dans  le  département  d'Oran , 
manque  au  dictionnaire. 

Note  2.  J^aJ  «courage,  bravoure;  force  matérielle» ,  sans 
pluriel.  Ce  mot  ne  doit  pas  être  confondu  avec  JU*o3,  pi. 
^LaJ  «instrument  tranchant  non  affilé,  ébréché»  qui  a  pour 
synonyme  z.^"f  •>  P^  éM^T*1  a  ajouler  au  dictionnaire. 

Vers  63.  —  Note  i.  ,joLl»aj  «forfanterie,  vanité,  orgueil» 
n'est  pas  connu  dans  la  province  d'Oran.  Il  est  employé  par 
les  Kabyles  (Voir  Hanoteau,  Gramm.\  Paris,  1867,  p.  4  el 
note  2). 
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Vers  64.  Note  1 .  ^U-t  est  le  pluriel  de  £*U**  «  escadron» . 
C'est  le  nom  donné  dans  la  province  d'Oran  à  une  réunion 
de  trois  à  dix  cavaliers  qui  chargent  en  tirant  des  coups  de 
fusil  devant  une  réunion  de  spectateurs.  On  trouvera  dans 
le  Recueil  de  textes  d'arabe  parlé  de  M.  Delphin,  au  chap. 
XJL  l-*jJ  (p.  233)  une  description  suffisante  du  mot  &J^«, 
On  y  lit  entre  autre  la  phrase  suivante  :  »«xcj  pr&  u>&  *~U4i 
j-^jJi  p-?j  J~+ÀJi  «  La  Mechlya  se  réunit  au  jour  de  la  fête 
patronale  de  la  tribu,  et  à  l'occasion  d'une  noce». 

Vkks  65.  —  Note  î.  Ce  vers  manque  dans  toutes  les 
copies,  sauf  dans  celle  de  Mascara.  Les  vers  de  6i  à  67  inclu- 
sivement manquent  dans  la  copie  de  Tiaret. 

Vers  66.  —  Note  1.  Toutes  les  copies  dont  je  dispose 
font  procéder  le  mot  cJ^i  d'un  élifipouv  marquer  que  le  dâd 
de  J»;T  doit  porter  une  voyelle  en  raison  de  la  mesure  du 
vers.  J'ai  cru  convenable  de  conserver  cet  élif.  Voici  une  va- 
riante de  ce  vers  (copie  de  Palikao). 

o-yi  £jl^  ^c3  ^Jj  JLWI  zf 

Vers  67.  —  Note  1.  (£^a  «convenir  à»  n'est  pas  employé 
dans  le  langage  courant.  C'est  le  verbe  u»»  F.  I.,  avec  la 
préposition  v,  dont  on  se  sert  dans  ce  sens.  Le  verbe  <£y*, 
F.  A.,  est  fréquemment  usité  en  poésie  avec  le  sens  d'« aimer» 
qu'il  a  en  arabe  régulier. 

Vers  68.  —  Note  1.  v-r*-"  doit  ici  s'entendre  dans  le  sens 
de  «l'ouest».  Avec  cette  signification,  ce  mot  n'est  pas  em- 
ployé en  arabe  vulgaire  de  l'Oranie;  et,  pour  traduire 
«l'ouest»,  on  dirait  :  ftftty&H  **4^  «le  côté  de  l'ouest»,  ou  bien 
cjji'il  «de  pays  du  couchant»  (qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  vt*Î'  «le  coucher  du  soleil». 
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Le  mot  V7*,  dans  l'arabe  valgairfc ,  sert  a  designer  le  Maroc 
actuel  (la  partie  de  la  berbérie  ta  l'ouest  de  la  Moiowîya), 
que  les  auteurs  arabes  appellent  ^*iM  Vj-*^'.  L'expression 
<_yi  pour  nommer  celte  contrée  africaine  semble  avoir  été 
usitée  déjà  à  l'époque  de  Yahta  Ibn  Kbaldoùn  (vme  siècle 
de  l'hég),  ainsi  que  paraît  l'indiquer  le  passage  suivant  de 
son  histoire  de  Tlemcen  (ms.  d'Alger,  n°  862,  fol.  2  v°)  : 

Il  (le  pays  des  B.  'Abd  el  Onàd)  se  trouve  entre  l'ifriqiya  et 
le  Sous  du  Maghrib-el-Aqça.  C'est  ce  pays  à  propos  duquel 
Moslim ,  Ed-Dàraqolni  et  d'autres  (traditionnistes)  ont 
rapporté,  d'après  Saïd  ben  Abi  Ouàqqaç,  que  le  prophète 
d'Allah.  .  .  aurait  dit  :  «  Une  fraction  de  mon  peuple,  éta- 
blie dans  le  Maghrib,  ne  cessera,  jusqu'au  jour  du  juge- 
ment dernier,  de  suivre  le  chemin  de  la  Vérité.»  Ce  mot 
(Maghrib)  a  été  écrit  avec  un  vînt  (et  non  Gliarb ,  sans 
MÊm)  par  El-Marouàzi,  Baqsa  ben  Makhlad  et  Ed-Dàra- 
qolni dans  son  livre  intitulé  Kl-Fairaïd. 

Pour  designer  le  Maroc,  le  mot  vy=  ne  semble  pas  encore 
usité  au  temps  d'El-Bekri  (vc  s.  Heg.);  il  ne  ligure  pas  non 
plus  avec  ce  sens  chez  l'historien  des  Berbères  (vnie  s.  Hég.) 
(jui  appelle  le  pays  marocain  <^aJiM  Vj*-t'  clans  sa  description 
géographique. 

Note  3.  "&>  ooww^J  ou  encore  la  variante  j»^'  o~~J.  Dans 
la  province  d'Oran,  le  verbe  régulier  j~J  n'existe  pas. 

Note  4.  o*L*->  «yeux  fatigués».  Cf.  D.,  Il,  690. 

Vkrs  69.  —  Note  1.  WJ  «madame»  est  le  seul  mot  cm- 
plo\c  dans  ce  sens;  »±~?  ou  c,^  cs*  inusité.  (Innimc  £«***<, 
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que  les  musulmans  ne  disent  jamais  à  un  juif  (au  Maroc, 
ils  ne  l'emploient  même  pas  pour  un  chrétien),  le  mot  *ii) 
est  un  terme  de  respect  qui  s'emploie  dans  les  mêmes  cir- 
constances que  tf***«  pour  un  homme.  *W  sera  dit,  par 
exemple,  par  un  enfant  à  sa  mère,  par  une  jeune  femme 
(ou  un  jeune  homme)  à  une  vieille,  par  un  domestique  à 
sa  maîtresse  et  aux  filles  de  celles-ci ,  devant  le  nom  d'une 
sainte.  àW  ne  prend  jamais  le  pronom  aflixe  de  la  ire  per- 
sonne du  singulier. 

Note  2.  <j«Uj>JI  est  la  version  de  la  copie  de  ïiaret,  les 
autres  textes  de  la  chanson  donnent  j«lioJ!  et  o**-^  13.  J'ai 
considère  le  mot  o-^  comme  étant  le  pluriel  du  régulier 
jji$  «corps  dont  les  formes  sont  rendues  douteuses  par  les 
ténèbres»,  du  verbe  J^$  «s'assombrir  (en  parlant  des 
ténèbres)»  cf.  Lisàn  cl  rArab,  Vil,  M-,  r*4i.  Littéralement, 
(j-UoJl  ^3  signifierait  «parmi  les  objets  aux  formes  incer- 
taines», par  suite  peut-être  de  l'obscurité  formée  par  le 
nuage  de  poussière  soulevé  par  la  cavalerie  du  chérif. 

Note  3.  Le  mot  *^,  pi.  «^>!-,  est  fréquemment  employé 
dans  les  Béni  Chougràn  et  chez  tous  les  ruraux  de  l'Oranie 
comme  synonyme  de  *^U*  «chose,  objet,  etc.  .  .  »  Voir  par 
e\.  :  Bull.  soc.  gcorj.  d'Orun,  avril-juin  190*1,  p.  209. 

Noie  4-  Variante  du  111s.  de  Tiaret  pour  cet  hémistiche  • 

(sic)  (giM  o2^'  0*^7*  **-?  (*&)  <t*V" 

Veks  70.  —  Note  1.  ^^  est  un  des  verbes  qui,  en  arabe 
régulier,  font  F.  O.;  il  en  est  de  même  en  arabe  vulgaire; 
mais,  dans  ces  verbes,  le  cas  le  plus  fréquent  est  que  Je 
damma,  au  lieu  de  se  placer  sur  la  2e  radicale,  se  met  sur 
le  préfixe.  J'ai  déjà  eu  plus  haut  l'occasion  de  faire  remar- 
quer comment  on  doublait,  par  suite  de  l'adjonction  d'un 
influe  vocalique,  la  irc  radicale  du  verbe  au  prétérit  pour 
pouvoir  lui  conserver  l'accent;   cette  règle  se  retrouve  ici; 

\\.  16 
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par  exemple,  la  conjugaison  du  verbe   J^1  à  l'aoriste,  chez 
les  ruraux,  sera  : 

SINGULIER.  PLUIUEL. 


i"pers. .  .  . 

JuSj 

ircpers. 

\^i 

2  e  pers.  m. 
a'  pers.  f.  . 

2e  pers. 

y3ij 

3e  pers.  m. 
3e  pers.  f.  . 

>  »  ^ 

3e  pers. 

\^b. 

et  à  l'impératif  : 

>  »  y 

&6\ 

.".    J&> 

\JÉ\ 

On  peut  remarquer  que  la  voyelle  de  la  2'  radicale,  que 
j'ai  représentée  ici  par  un  fatha  et  damma,  se  prononce  en 
général  e  (comme  dans  neveu),  quelquefois  o.  Quant  a  la 
voyelle  de  la  ire  radicale  doublée,  elle  est  toujours  0 ,  et  peut 
se  représenter  de  ce  fait  par  un  damma. 

Vers  72. —  Note  1.  o»l5l>  «tristesse»  est  inconnu  chez  les 
ruraux.  Ils  emploient  pourtant  le  verbe  j~&  «  chagriner,  faire 
de  la  peine»  (syn.  de  ^Si*  ;  I)ozy= j&^).  Dozy  (I,  454.)  donne 
à  ce  verbe  le  sens  de  «  répandre  de  la  poussière  sur  sa  tête  et 
ses  vêtements,  quand  on  est  plongé  dans  la  tristesse».  A  la 
IIe  forme,  il  a,  dans  la  province  d'Oran,  le  sens  de  «serrer 
des  objets  les  uns  à  côté  des  autres  » . 

Variante  : 

Note  1.  iXt  est  le  mot  d'arabe  régulier;  il  n'est  jamais 
employé  dans  la  province  d'Oran.  C'est  le  mot  *A5L»  qui  le 
remplace. 

1  Telle  est  dans  le  département  d'Oran  la  prononciation  du 
régulier  jJl>. 
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Vers  73.  —  Note  1.  JUaLi,  p]  de  yUa-L^,  moins  usité 
que  ^XiUs.  Le  métier  de  sultan  est  appelé  ^.Ui  »a>-  et 
Z&JSk'j.  On  peut  remarquer  qu'en  arabe  vulgaire  tous  ces 
mots  prennent  un  çâd  au  lieu  d'un  sin. 

Variante  du  1er  hémistiche  : 

(jM^L?)    )j*7*  \    SvXJLc      wJj-1'   cjLo    \f«.'n? 

Tous  ces  vers ,  à  partir  du  n°  7 1  inclusivement  jusqu'à  la 
lin  de  la  pièce,  manquent  dans  la  copie  de  Tiaret. 

Vers  74.  —  Note  1.  Variante  de  cet  hémistiche  : 

(jj^J        (fi^ijW        JUïjJl         Ç^JO         J*f}        WJCJ!        £yS 

Vers  76.  —  Note  1.  ^;^*J'.  Par  suite  de  la  permutation, 
fréquente  dans  les  dialectes  arabes,  du  qâf  J  avec  le  djîm  ^ 
(permutation  qui  a  lieu  aussi  dans  les  dialectes  berbères,  où 
le  g  du  zoaâoua  devient  j  à  Ghadamès,  dans  l'Oued  Kîgh  et 
au  Mzab;  cf.  R.  Basset,  Gramm.  kabyle,  p.  8),  je  pense  qu'il 
faut  chercher  ce  mot  (qu'on  ne  rencontre,  je  crois,  qu'en 
poésie,  dans  la  province  d'Oran)  à  e;1-5,  dont  le  sens  appli- 
cable ici  est  donné  par  Dozy  (II,  655). 

Note  2.  L'expression  <s%4*  W.,  qu'on  trouve  fréquemment 
dans  les  chansons,  est  le  maçdar  de  la  Ve  forme.  On  ren- 
contre la  variante  ^Ua-iJ  L>  [Voir  ce  mot  employé  dans  la 
<  Iwmson  de  Mohammed  el  Hariz,  sur  la  rupture  du  grand 
barrage  du  Sig  en  i885  et  publiée  par  Delphin  et  Guin 
(Notes  sur  la  poésie  cl  la  musique  arabes,  Paris,  Leroux, 
i885),  vers  48  et  note  de  la  page  1  19.  Dans  la  transcrip- 
tion, une  faute  d'impression  a  fait  écrire  ia  techi'ani  [ibid., 

P-  97)-] 

Vers  78.  —  Note  1 .  Variante  : 

Note  ».  Dans  U  copie  de  Pafikao,  ce!  hémistiche  est  per- 
muté avec  le  2*  du  \ers  76. 

16. 
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Vers  79.  —  Note  î .  La  copie  de  Palikao  a  remplace  cet 
hémistiche  par  le  suivant  : 

«Son  amour  (est  capable)  d'éclipser  l'éclat  du  diadème  (des 
rois.  » 

On  y  lit  en  outre  les  deux  vers  que  voici  : 

J  .»    »    d\    cy-^-^J    (sJ^A-^lt     L^3i^9j  t_>Lr£»vJi    K^L-S  (£^»\    ,Osi3    l$*l>^ 

Jwoili   J^scJ  OO^oj  ^jUs   \yôlà  cjlJb  i^JjJï)   c.)à\   à)£  ùJ}  &JiJ\) 

«Son  amour  a  augmenté  (dans  mon  cœur),  ainsi  qu'un 
nuage  (s'épaissit  dans  le  ciel);  sa  séparation  m'a  terrassé 
et  m'a  rendu  fou. 

«  L'auteur  (  ech  cheîkh)  est  Ould  Mahmoud  e-l)ru\  ..  Le  cœur 
est  malade,  les  douleurs  l'accablent  (il  a  été  ravi  à  sa 
belle  aussi  cruellement  que  le  chameau  de  bat  est  séparé 
d'une  chamelle  par)  l'étalon  qui  le  surprend1.» 

1  J'ai  du  employer  ces  sous-entendus  pour  rendre  le  sens  de  la 
phrase  plus  intelligible.  Sur  la  façon  dont  se  comporte  IVtalon 
dans  un  troupeau  de  chameaux,  voir  Daumas,  Les  chevaux  du 
Sahara,  4 23. 

(La  suite  prochainement.) 
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DOGMATIQUE  BOUDDHIQUE. 

LA   NÉGATION   DE   L'ÂME 

ET 

LA  DOCTRINE   DE  L'ACTE, 

PAR 

LOUIS   DE    LA   VALLÉE   POUSSIN, 

PROFESSEUR  À  L'UNIVERSITE  DE  GAND. 


L'histoire  du  bouddhisme,  —  l'histoire  de  la 
communauté,  des  écritures,  du  culte  et  de  la  lé- 
gende, —  présente  un  nombre  presque  illimité  de 
problèmes  insolubles,  mais  un  point  très  important 
nous  est  acquis  :  la  baute  antiquité  des  suttas  pâlis 
est  confirmée  par  le  témoignage  des  sources  sanscrites. 
On  ne  peut  douter  que  la  triple  corbeille  singhalaise ' 
soit  pour  l'essentiel  constituée  par  des  livres,  ou  plu- 
tôt par  des  «  âgamas  » ,  par  des  «  dharmaparyàyas  » 
admis  dans  ia  plupart  des  canons  hïnayànistes.  C'est 
bien  là,  en  somme,  la  pensée  de  Minayeft2. 

1  Cette  mannn-  «I»-  dire  paraît  suffisamment  justifiée  par  la  cita- 
tion ci-dessous,  p.  20,3,  n.  2  :  tâmraparnïyanikâva. 

*  Voir  pour  la  comparaison  des  divers  canons ,  Bail li ,  Bulletin , 
1899-1900,  tiré  à  part,  III,  p.  1-10.  — Sur  les  dhammapaliyâyâni , 
voir  Minayeff,  liccherchcs ,  p.  86  et  228  (=  matière  à  examen, 
•  \position  de  la  loi,  thèse  religieuse;  morceaux  religieux  (Senart). 
C.\k  K.  Hardy,  \<ui\»tl;<n<ni<i ,  p.  \\\n,  n.  \.)  —  Fia  distinction  éla- 
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Nous  ne  pensons  pas  que  les  traditions,  les  vina- 
yas  et  les  dogmes  du  Grand  Véhicule,  ni  même  ceux 
du  Véhicule  tan  trique  soient  moins  archaïques  ou 
moins  anciens.  A  notre  avis  la  communauté  a  subi 
de  tout  temps  et  dans  une  large  mesure  l'influence 
des  dévotions  et  des  superstitions  populaires  ;  mais  il 
est  inutile  de  répéter  ici  les  affirmations,  insuffisam- 
ment étayées  —  il  faut  le  reconnaître  —  et  les  des- 
criptions, un  peu  floues  et  hypothétiques,  que  ce 
point  de  vue  nous  a  jadis  inspirées  l.  Ecartant  de  parti 
pris  toutes  les  considérations  historiques,  renonçant 
à  ce  que  M.  Hopkins  appelle  «  the  unhistorical  syn- 
thetical  method  »,  nous  attachant  aux  textes  fes  moins 
suspects,  — -  nous  essayerons  de  faire  éclater  la  rela- 
tive incohérence  des  doctrines  dites  du  Tipitaka  :  la 
constatation  de  leur  désaccord  nous  fes  fera  peut- 
être  mieux  comprendre;  et  c'est  le  seul  bénéfice  que 
nous  prétendons  rechercher. 

D'ailleurs,  et  pour  employer  une  formule  que 
Çântideva  répète  dans  l'introduction  du  Çiksâsamuc- 
caya  et  dans  celle  du  Bodhicaryâvatâra,  «nous  ne 

blie  Milinda,  90.  7  (pariyâyabhâsitam,  sandhàya0,  sabhâva0)  ap- 
pelle l'attention. 

Rapprochements  signalés  dans  le  présent  article  :  Samyutta,  III, 
p.  i5g  (xxn,  106)  =  Abhidharmakoçav.  (Ms.  delà  Soc.  As.) ,  fol.  382  b 
9.  —  III,  p.  1^2  (stance  1)  —  Madhyainakavrtti ,  10.  22  (édit.  Cal- 
cutta). —  III,  p.  25  (xxn,  22  =  Bhàrahàra)  =  Abhidh.  k.  v.  (Ms. 
Burn.)  fol.  /l74b  5.  —  III,  p.  i38  (x\n,  94,  3)  =  Modh.  vrtti , 
i3q.  11  (Cale).  —  AngnttaraW,  7  0-7/1  =  Abhidh.  k.v.  2i3b-2i/|h. 

1  Bouddhisme,  Eludes  et  Matériaux,  1898.  — Remarque;  sur 
l'antiquité  des  idées  tantriques  dans  la  communauté,  ci-dessous 
p.  207,  n.  1. 
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dirons  rien  qui  soit  nouveau1  ».  Le  troublant  conflit 
du  dogme  du  karman  et  du  dogme  du  nairâtmya  a 
été  dénoncé  à  plusieurs  reprises.  Gomment  concilier 
la  fécondité  de  l'acte,  telle  que  l'entendent  les  boud- 
dhistes, et  l'inexistence  de  tout  moi  permanent? 
M.  Kern  a  consacré  à  ce  problème  deux  pages  ma- 
gistrales :  nous  aurons  au  moins  le  mérite  de  les 
signaler  à  l'attention  du  lecteur2;  c'est  un  mérite, 
car  des  publications  récentes  et  d'une  haute  valeur 
prouvent  qu'elles  ont  été  négligées. 

I 

§  1 .  S'il  est,  sur  l'enseignement  du  Maître,  sur  le 
but  qu'il  poursuit,  sur  le  mode  d'exposition  qu'il  em- 
ploie, une  hypothèse  féconde,  —  c'est  sans  doute 
aucun  l'hypothèse  dont  M.  Rhys  Davids  est  le  plus 
éloquent  et  le  plus  avisé  défenseur;  il  lui  a  donné  un 
tour  particulier,  il  l'a  soutenue  par  des  recherches 
suivies  et  ingénieuses;  on  peut  dire  qu'elle  est 
sienne 3.  Essayons  de  la  résumer. 

De  nombreux  textes,  sans  parler  de  la  direction 
générale  qu'a  suivie  l'Ecole,  permettent  de  croire  que 

1  na  ca  kirh  cid  apûrvam  atra  vâcyam  na  ca  samgrantbanakau 
çalam  mamâsti. 

M  annal ,  p.  /ig-5o  ;  ci-dessous,  p.  259. 

\l.  If.  Oldenberg  et  d'autres  savants  pourraient  peut-être  la  re- 
vendiquer. Voir  notamment  dans  Bouddha,  sa  vie,  sa  doctrine  et  sa 
communauté  (traduction  Foucher,  p.  207,  279),  le  parti  que  tire 
M.  Oldenberg  de  la  parabole  des  feuilles  de  siihsapâ  (SarhyuJla  , 
\  ,  /| 3 7  =  lvi,  3i)  et  du  Cûla-mâlunkya-ovâda  (Majjhinui ,  I,  426) 
Kouddha  ne  se  préoccupe  que  du  monde  visible. 
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l'essence  et  l'originalité  du. bouddhisme  fui  l'adoption 
d'un  chemin  milieu  (madhyamd  pratipad)  :  entre 
les  ascètes  qui  pratiquent  toutes  les  exagérations  du 
yogisme  et  les  hommes  qui  suivent  la  voie  commune, 
il  est  une  route  plus  sûre,  celle  de  l'ascétisme  raison- 
nable et  réglé  par  les  vinayas1.  Cette  modération 
dans  un  domaine  où  l'excès  s'appelle  dans  l'Inde 
sainteté  et  pouvoir  magique,  est  à  coup  sûr  1res 
digne  de  remarque. 

Non  moins  capitale  la  modération  dans  le  do- 
maine intellectuel ,  le  mépris  des  discussions  oi- 
seuses, cet  «  ignoro  »  décisif  et  imperturbable  que  le 
Maître  oppose  à  toutes  les  questions  d'ordre  méta- 
physique quand  les  interrogateurs  indiscrets  pré- 
tendent le  contraindre  à  franchir  les  limites  qu'il  s'est 
tracées.  Car  le  Bouddha  résout  tous  les  problèmes 
qui  intéressent  le  moraliste  dans  le  domaine  du  mo  nde 
visible  :  ditthadhammika.  Personne  n'a  vu  Brahmâ, 
ni  les  brahmanes  d'aujourd'hui,  ni  les  anciens  Rsis; 
et  que  dire  d'un  homme  amoureux  d'une  femme  in- 
connue, dont  il  ignore  la  caste,  l'âge,  la  résidence? 
que  dire  de  ceux  qui  prétendent  aller  à  Brahma  et 
ne  peuvent  prouver  son  existence2?  Personne  n'a 
visité  l'autre  monde,  nous  ne  savons  rien  de  la  vie 
future;  mais  il  apparaît  comme  d'une  nécessité  im- 
périeuse de  trouver  la  route  qui  conduit  au  bonheur 
ici-bas.  Cette  route  est  le  chemin  à  huit  membres, 

1    Voir  notamment  Oldenberg,  p.  357. 

-  Parabole  de  la  Janapadakalyânï,  Dïgha,  t\,  35  ,  \nr,  19-,  romp. 
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ce  bonheur  est  l'apaisement,  de  l'arhat1  qu'on  appelle 
sambodhi 2  :  tous  ne  peuvent  prétendre  à  cette  par- 
fait»1 félicité,  mais  la  robe  de  moine,  le  refuge  dans 
le  Bouddha  aimable  et  ingénieux ,  dans  la  loi  com- 
plaisante et  dans  la  communauté  fraternelle  portent 
néanmoins  des  fruits  savoureux.  —  Le  roi  Ajàtaçatru 
ne  se  préoccupe  que  dune  chose,  du  sandittliika 
sâmaiïnaphala  :  «quel  est,  ici-bas,  le  fruit  de  la  vie 
religieuse?3  »  En  vain  a-t-il  questionné  tous  les  chefs 
d'institut,  tous  les  sages  :  Purâna  Kassapa  répond 
que  les  actions  ne  sont  ni  bonnes  ni  mauvaises,  qu'il 
n'y  a  ni  mérite  ni  démérite;  Makkhali4  ajoute  que 
toute  douleur  et  toute  joie  sont  réglées  par  le  destin  : 
il  admet  la  transmigration,  mais  affirme  qu'il  n'ap- 
partient pas  à  l'homme  d'en  modifier  les  détours  ; 
Vjita  croit  que  tout  périt  à  la  mort,  Sanjaya  reste 
sur  ce  point  dans  l'indécision  ;  le  philosophe  nigan- 
tha  est  partisan  d'une  austérité  extrême  et  mal  com- 
prise. Aucun  ne  satisfait  le  roi  :  car  le  premier  nie 
l'utilité  actuelle  de  la  vie  religieuse;  le  second  nie 
l'efficacité  de  tout  acte;  Ajita  et  Sanjaya,  le  nihiliste 
et  le  sceptique,  ne  se  préoccupent  que  de  la  vie  à 
venir,  —  comme  si  la  religion ,  le  dharma ,  n'était  pas 
utile   ici-bas!   Nigantha   propose   un    système  plus 

1  arhan  paramârthamunih.  .   (Minayeff,  p.  91,  note). 

*  Voir  Cbflden,  s.  voc.  nibbâna;  et  Rhys  Davids,  passim. 
Dît/lui,  if   (vol.   I ,  p.    47);   voir  notamment   Burnouf,   Lotus, 
[t.  Vil»  et  liliys  l)a\ids,  Dialogues  of  ihe  Buddha. 

1  En  sanscrit  Maskarin  (Burnouf,  Inlr.,  16s  )  :  «  anye  tirtbyâ  mas- 
kariprahhrtayah.  .  .  mâvfnî  gAtftama  iti.  »  (  Ahhidh.  h.  /•. ,  Sur.  As., 
fol.   2  10*  51. 
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propre  à  aggraver  nos  souffrances  qu'à  les  soulager. 
Seul  le  Bouddha  répond  avec  prudence  et  sagacité; 
notons  que  le  maître  du  Sariigha  partage  peut-être 
les  vues  d'Ajita  et  de  Sanjaya,  mais  qu'importe?  mé- 
decin habile,  il  a  conçu  un  pian  merveilleusement 
propre  à  réaliser  le  bonheur  actuel.  La  maladie,  la 
vieillesse  et  la  mort  sont  rendues  supportables  ;  les 
moines,  fussent-ils  de  basse  caste ,  fussent-ils  esclaves, 
ne  revêtent-ils  pas  la  liberté  et  la  dignité  en  même 
temps  (jue  le  vêtement  rouge  '  ?  ne  jouissent-ils  pas, 
loin  des  entraves  de  la  maison,  de  la  famille  et  de 
la  richesse,  «  dune  vie  libre  comme  l'air»?  ne  pos- 
sèdent-ils pas  un  heureux  contrôle  sur  les  sens , 
vêtus  autant  qu'il  est  nécessaire,  ne  mangeant  pas 
au  delà  de  la  mesure?  n'arrivent-ils  pas  à  jouir  du 
bonheur  du  samâdhi  et  du  nirvana  ?  La  mort ,  le  repos 
définitif,  est  une  délivrance  pour  les  philosophes  du 
dégoût;  tous  les  hommes  craignent  le  châtiment  et 
la  mort  :  l'arhat  ne  redoute  aucun  châtiment  ni  dans 
cetle  vie,  ni  dans  la  vie  à  venir,  s'il  en  est  une2. 

On  trouvera  dans  les  livres  de  M.  Rhys  Davids  — 
notamment  dans  les  belles  notices  qu'il  a  consacrées 
aux  sûtras  du  Dïghanikâya  —  un  exposé  heureuse- 
sement  nuancé  de  cette  ingénieuse  théorie.  Rien  ne 
touche  Bouddha  que  ce  qui  est  visible,  actuel;  il 
défend  la  recherche  scientifique  et  proscrit,  par  le 
souci  d'une  hygiène  bien  comprise,  l'inquiétude  de 

1  Minayeff,  p.  173. 

2  Hopkins,  Gveat  Epie,  ||5  (sur  le  nirveda).  —  Sur  la  crainte 
de  la  mort  et  du  châtiment,  Milinda,  i46. 
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l'au-delà1  ;  sa  loi,  à  la  fois  sociale  et  individuelle,  ne 
réclame  d'autre  sanction  que  la  sanction  présente , 
qu'elle  soit  d'ordre  moral  ou  matériel.  Les  quatre  vé- 
rités se  ramènent  à  cette  conception ,  à  coup  sûr  sim- 
pliste —  dans  l'Inde  surtout  —  de  la  vie;  et  le 
Suttanipâta2  nous  a  conservé  le  canevas  d'une 
sorte  de  pratïtyasamutpâda  rudimentaire,  d'où  sont 
absents  les  termes  bhava  et  jâti,  et  qui  n'est  autre 
chose  qu'une  variation  sur  la  thèse  du  duhkhasa- 
mudaya.  La  douleur  est  inséparable  de  la  fragilité  de 
toutes  choses;  le  désir  et  la  jouissance  l'aggravent. 
Etre  toujours  conscient  de  soi,  éviter  toute  méprise, 
supprimer  le  désir  pour  supprimer  la  douleur,  se 
consoler  de  la  mort  des  siens  puisqu'on  n'y  peut  rien\ 
De  nombreuses  observations  justifient  et  précisent 
l'hypothèse  qui  fait  du  Bouddha  le  prédicateur  posi- 
tiviste d'une  Upanisad  nouvelle,  le  consolateur  des 
moines  et  des  princes  déçus  par  les  philosophies 
ambitieuses  :  cette  hypothèse  est  notamment  con- 
firmée par  la  définition  que  M.  Rhys  Davids  a  donnée 
de  la  sambodhi  et  du  nirvana. 

1  Voir  notamment  Majjh.  1,8,  qui  doit  être  comparé  au  Viçud- 
tllii ino '.(j(jo,  xix  (trad.  par  Warren,  Buddhisrn,  p.  2/j3)  el  à  la  Madh. 
rrtti ,  rhap.  xxvu,  drstiparïksâ.  —  Tendance  nettement  opposée, 
/%•  \.  IV,  p.  82. 

2  m,  1 2 ,  Dvayatânupassanâsutta  (FausbôH,  Traduction2, p.  129). 
Le»  quatre  vérités  sont  ramenées  à  deux.  Les  causes  de  la  douleur 
sontavijjâ,  samkhâras,  vifuïâiia,  phassa,  vedanâ,  tanhâ,  upâdâna, 
ârambbas,  âhâras,  iâutu. 

1  Suttanipâta,  m,  8  (Sallasutta). — Sur  l'utilité  des  dons  faits 
pour  le  bénéfice  des  morts,  jMinayelï',  Recherches,  p.  171  ;  Kathât., 
VII.  6;    Milinda  ,  294. 
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§  a.  Le  saint,  en  effet,  meurt  tout  entier  d'après 
les  Pitakas  :  ce  dogme  ne  rencontre  pas  de  contradic- 
tion. On  peut,  sans  effort  violent,  comprendre  dans 
le  sens  dune  négation  catégorique,  en  même  temps 
que  voilée,  la  célèbre  question  réservée  :  fe  Tathà- 
gata  existe-t-il  après  la  mortP  Sanjaya,  hérétique  ri- 
val du  Maître,  déclare  qu'il  n'en  sait  rien  J  ;  le  Boud- 
dha ,  qui  sait  toute  chose ,  répond  comme  il  sied  :  «  Le 
Tathàgata  existe  après  la  mort,  le  Tathàgata  n'existe 
pas  après  la  mort,  le  Tathàgata  existe  et  n'existe  pas 
après  la  mort ,  il  est  faux  que  le  Tathàgata  existe  et 
n'existe  pas  après  la  mort  :  ces  quatre  vues  sont  er- 
ronées. » 

Cette  forme  compliquée  de  négation  —  quelle  que 
soit  d'ailleurs  sa  signification  première  —  a  fait  for- 
tune dans  l'école  Màdhyamika  :  elle  constitue  l'essen- 
tiel du  raisonnement  dit  prasanga.  On  ne  peut ,  de 
la  fille  d'une  femme  stérile ,  affirmer  ou  nier  quoi 
que  ce  soit,  de  même  pour  la  fleur  du  ciel  (kha- 
puspa);  de  même  pour  tout  ce  qui  n'existe  pas.  Or 
il  est  entendu,  dans  l'école  dont  nous  parlons,  qur 
le  Tathàgata  n'a  jamais  existé,  pas  plus  que  Nâgasena 
ou  le  chariot  du  roi  Milinda. 

Je  ne  sais  s'il  faut  interpréter  de  la  sorte  tous  les 
sûtras  relatifs  aux  sthâpanlyas  vastus;  d'autres  solu- 
tions ont  été  proposées,  très  judicieuses  et  vraies  du 
moins  partiellement  :  le  silence  de  Bhagavat  procède 
de  motifs  divers  et  doit  être  à  l'occasion  diversement 

1   Duflia ,  il ,  3i;  i,  27. 
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expliqué.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  encore  qu'on  ne 
puisse  en  définir  la  genèse,  ce  célèbre  et  mystérieux 
«  dharmaparyàya  »  laisse  intact  le  dogme  officiel  de 
l'anéantissement  de  l'arhat1. 

1  Je  ne  puis  me  rallier  à  l'opinion  de  M.  U.  Oldenberg  —  mal- 
gré les  suffrages  précieux  qu'elle  a  recueillis  :  «Le  résultat  de  ces  re- 
cherches [sur  le  nirvana]  est  d'ailleurs  assez  singulier  :  des  deux 
alternatives  qui  formaient ,  semble-t-il ,  un  véritable  dilemme ,  à  savoir 
que  dans  l'ancienne  Communauté  le  Nirvana  devait  être  conçu  soit 
comme  le  néant,  soit  comme  la  béatitude  suprême,  il  s'est  trouvé 
que  ni  l'une  ni  l'autre  n'avait  tout  à  fait  raison  (trad.  Foucher, 
p.  27/1,  5  )  ».  .  .  «Ainsi  se  fixa  sur  ce  point  la  doctrine  officielle  de 
l'Eglise;  à  la  question  de  savoir  si  le  Moi  existe,  si  le  Parfait  \it  ou 
ne  vit  pas  après  la  mort,  elle  avait  celte  réponse  prête  :  le  sublime 
Bouddha  n'a  rien  enseigné  à  ce  sujet»)  (p.  278,  in  fine). 

Le  problème  ne  me  paraît  pas  bien  posé  :  si  par  ancienne  com- 
munauté il  faut  entendre  la  communauté  primitive,  nous  sommes 
bien  mal  renseignés  sur  sa  doctrine;  —  et  l'examen  des  Pitakas 
nous  fait  connaître  plusieurs  systèmes  dont  un  seul  peut  préten  !rc 
à  être  officiel ,  le  système  de  l'anéantissement. 

\.  M.  Oldenberg  a  trop  bien  établi  les  fondements  logiques  et 
scripturaux  de  la  thèse  du  néant  pour  qu'il  soit  utile  d'insister. 

B.  —  Le  dialogue  du  Bouddha  avec  Mâlunkyâputta  (MajjL,  I, 
4 2 6 , Oldenberg , p.  279  —  Milinda,  1 44)  illustre  l'opinion  des  esprits 
prudents  :  tPour  quelle  raison  Bouddha  n'a-t-il  pas  enseigné  si  le 
saint  continue  ou  non  à  vivre  au  delà  de  la  mort?  parce  que  cela 
ne  sert  pas  à  la  paix  et  à  l'illumination.  »  N'examinons  pas  si  ce  point 
de  vue  fut  celui  du  Bouddha  —  la  chose  est  très  possible  —  mais 
à  considérer  qu'il  contredit  le  système  philosophique  de  l'agrégation 
des  skandhas  et  du  vijnânanirodha,  peut-on  le  regarder  comme  «of- 
ficiel», et  comme  le  fond  de  «la  doctrine  prescrite  par  l'iïglise  et 
docilement  acceptée  par  le  fidèle  »  ? 

«Celte  solution.  .  .  n'a  pas  besoin  d'interprétation  et  ne  supporte 
pas  de  travestissement.  »  Sans  doute,  mais  en  l'acceptant  telle  qu'elle 
se  présente,  ne  peut-on  pas  supposer  que  le  Bouddha  fait  preuve  ici 
«le  son  «habileté  dans  les  moyens»,  et  qu'il  se  refuse  à  décourager 
loi  uns  et  à  scandaliser  les  autres?  C'est  l'enseignement  approprié  aux 
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§  3.  Mais  il  est  un  problème  plus  inquiétant  :  les 
moines  et  les  hommes  ordinaires  meurent-ils  tout 
entiers?  la  doctrine  des  Pitakas  est  formelle  :  on  ne 
se  trompera  pas  en  affirmant,  sinon  la  transmigra- 
besoins  des  créatures  «deçanâ.  .  .  sattvâçayavaçânugâ»  :  ce  n'est  pas 
le  paramârtha,  la  vérité  vraie.  (Voir  ci-dessous,  p.  262.) 

G.  —  L'entretien  de  Khemâ  et  de  Pasenadi  (Sam.  N.,  IV,  074  =  Ol- 
denberg,  281  )  forme  le  premier  paragraphe  de  l'Avyàkata.  Mon  im- 
pression est  très  différente  de  celle  de  M.  Oldenberg.  Ce  savant  his- 
torien conclut  :  «  Nous  ne  pouvons  guère  nous  tromper  en  croyant 
remarquer  que  dans  ce  dialogue  la  pensée  dévie  de  la  ligne  rigou- 
reuse dont  ne  s'écarte  pas  l'entretien .  .  .  entre  le  Bouddha  et  Mâlun- 
kyâputta.  A  la  vérité.  .  .  la  question  de  l'éternelle  subsistance  du 
Parfait  ne  reçoit  pas  de  réponse  :  mais  pourquoi  ?  C'est  que  l'exis- 
tence du  Parfait  est,  comme  la  mer,  insondable  à  force  d'être  pro- 
fonde :  la  pensée  des  terrestres  humains  n'a  pas  à  sa  disposition  de 

définitions  capables  d'épuiser  une  telle  profondeur Tel  est  le 

motif  qu'on  allègue  pour  récuser  la  question  de  l'immortalité  du 
Parfait  :  mais  donner  un  pareil  motif,  n'est-ce  pas  par  cela  même 
répondre  et  répondre  par  un  oui  ?.  .  .  » 

Pour  moi,  comme  pour  M.  Oldenberg,  ce  dialogue  s'écarte  en 
effet  de  la  doctrine  agnostique  du  Mâlunkya;  mais  c'est  pour  ré- 
pondre négativement  à  la  question  de  la  survivance.  —  Nous  con- 
naissons, hélas!  ce  qu'il  faut  entendre  par  la  profondeur  inson- 
dable de  l'existence  de  ce  qui  n'existe  pas.  Si  je  ne  me  trompe,  c'est 
la  profondeur  de  la  Prajnâpâtamitâ,  paramagambhïrâ ,  qui  est,  je 
le  veux  bien ,  la  suprême  n'alité  :  cûnyam  =  tattvam ,  rûpam  =  arû- 
pam.  .  .  .  Qu'on  puisse  identifier  au  Brahman  innommé  le  Tathâ- 
gata  dépouillé  delà  forme,  de  la  sensation , etc. ,  soit;  —  mais  nous 
sommes  ici  sur  le  terrain  de  la  vérité  relative  :  seuls  les  skandhas 
existent ,  ne  l'oublions  pas. 

Or  tous  les  skandhas  sont,  dit  notre  texte,  «pahïnà  ucchinnamûlâ 
tâlâvatthukatâ.  .  .  .  âyatim  anuppâdadhammâ.  »  Aussi  bien  est-il  à 
peine  exact  de  dire  que  le  Bouddha  réserve  la  question;  il  dit  très 
clairement  :  hoti  tathâgato  parammaranâ  ti  pi  na  upeti;  na  hoti..., 
na  upeti;  hoti  ca  na  hoti.  .  .;  neva  hoti  na  na  hoti.  .  . ,  na  upeti» 
c'est-à-dire  :  il  n'y  a  aucun  rapport  possible   entre   l'existence   et 
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tion,  —  nous  venons  tout  à  l'heure  que  ce  terme 
est  peut-être  inexact,  —  du  moins  la  survie  de 
quelque  chose. 

Lorsque  la  question  se   pose   des   destinées    de 
l'homme  après  la  mort,  la  doctrine  condamnée  n'est 

le  Tathàgata.  —  On  ne  peut  parler  de  l'existence,  de  la  non-exis- 
tence, de  l'existence  et  de  la  non-existence  combinées  que  s'il  y  a 
rûpa,  vedanâ,  saîïîîâ.  .  .  quelque  chose  eu  un  mot  :  or  le  Tathàgata 
n'est  ni  rûpa,  ni  vedanâ.  .  .  (Sam.  iV.,IV,  385. 18).  —  Je  crois  l'in- 
terprétation des  Mâdhyamikas  conforme  à  l'esprit  des  textes  pâlis. 
Ecoutons  Nâgârjuna  et  Candrakïrti  (Madh.  vrtti,  xxv,  21)  : 

yadi  kasya  cit  padârthasya  kaç  cit  svabhâvo  bhavet,  tasya  bhâvâ- 
bhâvakalpanât  syur  elâ  c'rstayah.  yadâ  tu  samsâranirvânayor  aviçe- 
sah  pratipâditah,  tadâ 

çûnyesu  sarvadharmesu  kim  anantam?  kim  antavat  ? 

kim  anantam  antavac  ca  ?  nânantarii  nântavac  ca  kim  ? 

kim  tad  eva?  kim  anyat ?  kim  çâçvatam  ?  kim  acâçvatam  ? 

acâçvatam  çâçvatam  ca?  kim  va  nobhayam  apy  atah  ? 

D.  —  Abordons  enfin  le  texte  le  plus  gênant  pour  notre  thèse  : 
c'est  la  discussion  de  Sâriputta  et  de  Yamaka  [Sam.  N.,  111,  109  = 
Oldenberg,  284)  :  «Un  moine  nommé  Yamaka  avait  embrassé  l'o- 
pinion hérétique  :  j'entends  la  doctrine  prêcbée  par  le  Sublime  en 
us  qu'un  moine,  qui  est  libre  de  péchés,  quand  son  corps  se 
brise,  est  anéanti,  disparaît,  n'existe  pas  au  delà  de  la  mort».  Çâ- 
ripiitra  discute  cette  opinion  à  la  manière  des  Mâdhyamikas  :  le 
Tathàgata,  l'actuel  Tathàgata  ,  est-il  la  forme  ?  est-il  dans  la  forme , 
est-il  indépendant  de  la  forme?  —  Nâgârjuna  se  demandera  :  âtmâ 
rûpam  ?  âtmâ  rupâd  anyah  ?  âtmâ  rûpe?  âtrnani  rûpam  ?  rûpa- 
\fm  âtmâ  'a'>  ?  —  La  conclusion  est  la  même  dans  le  Sutta  pâli  et 

■  mparer  Sam.  Y.,  III,  i.17,  £2.  19,  i64-  29;  Majjh.  N.  I, 
3oo.  7,  etc.  —  Mahâvjiitpatti,  S  ^08.  —  M  âdhj  ami  h  as  titras ,  XXII,  1  : 
«skandhâ  na,  nânyah  skandhebhyo,  nâsmin  skandhâ,  na  tesu  sali, 
tathâgatah  skawlh;i\fui  na  :  katamo'tra  tathâgatah?»  C'est  le  pan- 
radhâ  virâra  wiii,  5).  —  (lomp.  x,  1  h  (p.  72.  1  '\  ,  édit.  (lalrutla, 
et  ibid.  p.  126.  28.) 
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pas  celle  de  la  survie,  mais  celle  de  la  béatification, 
de  l'entrée  dans  le  monde  de  l'absolu  :  «  Après  la 
mort  j'existerai  sans  défaillance,  ferme,  pour  tou- 
jours, immuable.  .  .  '  »,  et  ailleurs  :  «  Après  la  mort 
lame  est  exempte  de  souffrance  et  absolument  heu- 
reuse2». Le  Bouddha  condamne  cette  opinion  en 
vertu  de  l'universelle  douleur  :  «  Vous  êles-vous 
jamais  trouvés  soit  un  jour,  soit  une  nuit,  soit  un 
demi-jour,  soit  une  demi-nuit,  entièrement  heu- 
reux?» Ainsi  interrogés,  ils  répondirent  :  «Non»;i. 
Le  bonheur  n'esl  d'aucun  monde,  car  toute  exis- 
tence est  transitoire  :  «  \ad  anityaih  tad  duhkham.  » 

dans  le  castra  septentrional  :  eltha  ca  le  âvuso  Yamaka  diitbeva 

dliammo  saccato  thelato  Tathâgalo  anupalabbhivamâno.  .  .  =  «  Ainsi 
donc,  ami  Yamaka,  même  ici-bas  tu  ne  constates  pas  Je  Tatl.âgala 
comme  réel(a).  .  .  »  —  Comment  peux-tu  soutenir  qu'il  périt  puis- 
qu'il n'a  jamais  existé  ? 

Mais  à  n'envisager  que  la  première  phrase  du  Sûlra.  nous  avons 
ici  un  précieux  vestige  de  l'ancienne  foi  :  «il  est  faux  que  le  Talliâ- 
gata  périsse»;  le  compilateur  du  Saihjutt.a  a  interprété  cette  an- 
cienne proposition  à  sa  guise,  conformément  à  l'esprit  qui  règne 
dans  les  Pitakas  :  «Anatlième  celui  qui  affirmé  la  destruction  du 
Tathâgata-,  pour  périr  il  faut  avoir  existé  !  » 

Voir  ci-dessous  p.  2  56,  n.  5  et  3o3 ,  1.  i5. 

1  Majjhima.l,  1 38.  7  (cité  par  Oldenberg,  278. 1) ;  cp.  ibid.,  i, 20. 

2  Dïgha,  ix,  3/|.  Comparer  Sanvyutta ,  III,  219,  dont  la  portée 
est  différente. 

3  Négation  intéressante  du  «  sukliam  asvapsam». 

W  Foucher  (285.  8  )  :  «Ainsi  donc,  ami  \amaka,  dès  ce  monde 
même ,  le  Parfait  ne  peut  être  compris  en  vérité  par  toi.  »  —  Le 
doute  porte  sur  le  mot  «comprendre».  —  Cp.  Milinda,  2  5  :  na 
puggalo  upalabbbati  =  for  there  is  no  permanent  individuality.  -- 
hatlulv.  p.  a,  8.  3  :  upalabbhatïti  paûnïya  upagantvâ  labbliati.  — 
Cp.  ci-dessous  p.  20  ï,  n.  1. 
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La  doctrine  officielle  admet  le  «  pâratrika  » ,  l'au- 
delà. 

Par  le  fait  même  elle  abandonne  la  forte  posi- 
tion où  le  Maître  —  s'il  faut  en  croire  quelques- 
unes  de  nos  sources  —  s'était  placé  en  confinant  ses 
observations  au  domaine  du  visible.  Le  docteur  po- 
sitiviste, dont  la  religion  est  indépendante  de  l'idée 
d'âme,  de  l'espoir  ou  de  la  crainte  d'une  vie  future, 
a  le  droit  de  railler  les  visionnaires  amoureux  de  la 
femme  anonyme  :  mais  pour  aller  jusqu'au  bout  de 
son  système  il  devait  à  tout  le  moins  réserver  le 
problème  de  la  renaissance  et  du  karman,  et  c'est 
ce  qu'il  n'a  pas  fait. 

$  4.   Ici  se  présente  une  objection. 

Nous  constatons  l'existence  d'un  bouddhisme 
agnostique  ;  et  comme  il  est  très  possible  que  leTatbà- 
gata  lui-même  ait  prêché  le  sûtra  sur  les  fruits  ac- 
tuels de  la  vie  religieuse  et  de  la  sorte,  ainsi  que  le 
dit  M.  Rhys  Davids,  «justifié  la  fondation  de 
Tordre  » ,  ne  convient-il  pas  d'expliquer  tous  les  textes 
incompatibles  avec  la  pensée  essentielle  de  ce  sûtra 
par  le  «  socratisme  »  du  Maître,  par  son  «habileté 
dans  les  moyens  » l  comme  diront  les  Mahpyànistes , 
par  l'ingénieux  et  innocent  artifice  qui  permet  aux 
directeurs  spirituels  de  se  placer  au  point  de  vue  de 
la  créature  destinée  à  être,  sinon  radicalement  con- 
vertie, du  moins  améliorée? 

1    ii|M\ak;iu<  ;ila. 

W.  1  7 
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Ne  faut-il  pas  faire  une  part  très  large  «  à  cet  es- 
prit d'ironie  subtile  qui  ne  joue  pas  un  rôle  moins 
important  dans  les  suttas  que  dans  les  jâtakas»? 
«  Jaidéjà  fait  remarquer,  dit  M.  Hhys  Davids,  com- 
bien il  était  capital  pour  l'intelligence  de  renseigne- 
ment bouddhiste  primitif  d'avoir  le  sentiment  per- 
manent de  cette  subtile  sorte  dluimoiir*  ». 

L'observation  s'applique  à  de  nombreux  passages 
et  nous  en  élargirons  la  portée  en  rappelant  la  place 
qu'occupe  dans  la  scolastique,  tant  chez  Buddhaghosa 
que  chez  les  maîtres  du  Grand  Véhicule ,  la  doctrine 
des  deux  vérités  :  la  vérité  d'habitude,  ou  vérité  in- 
tentionnelle, provisoire,  illusoire,  et  la  vérité  vraie-. 

I  Dialogues,  p.  iGo.  M.  Oldenberg  a  été,  je  crois,  un  dos  pre- 
miers à  signaler  le  «  socratisme »  du  Bouddha,  voir  Foucher,  p.  279. 

-  Voir  notamment  pour  les  sources  sanscrites  les  mots  paramâr 
tha  et  samvrti  dans  l'index  de  la  Bodhicarjâvatârat.  (dans  nos 
Etudes  et  matériaux)  ;  les  notes  63,  64,  69,  1 57  de  la  trad.  du 
Sarradarçanas.  dans  Muséon,  1.901-1902  ,  et  les  références  Madlija- 
nudeacrtri  (Bibl.  Buddh. ),  p.  10,  n.  6.  —  Takakusu  [I-tsing), 
p.  168.  —  Cp.  Aymonier,  Le  Cambodge,  II,  3 10. 

Pour  les  sources  p&lies  signalons  Childers,  s.  voc.  sammuli;  Mi- 
liiida,  & 8;  4-8  (Sam.  N.  V,  10.  6),  KathâvaUhap.  a.,  p.  33  etsuiv., 
notamment  34.  \  :  buddhânam  pana  dve  kathâ,  sammutikathâ  ca 
paramatthakathâ  câti.  tattha  satto  puggaio  devabrahmâti  âdikâ 
sammutikathâ  nâma 

II  n'est,  pour  cliaque  école,  qu'un  paramârthasatya-,  mais  011 
distingue  le  loka°  et  le  yogisamvrtisatya.  Pour  le  Mâdhyamika,  par 
exemple,  la  non-existence  de  tous  les  dharmas  est  la  vérité  vraie-, 
les  dogmes  bouddhiques  comme  la  transmigration  du  karman, 
l'impureté  du  corps,  l'obligation  de  la  piété,  etc.  sont  du  domaine 
de  la  vérité  des  yogins;  l'existence  d'un  dieu  personnel  ou  de  l'ât- 
num-pudgala  appartient  à  la  seconde  catégorie  de  la  vente  infé- 
rieure. 

Les  termes,  sans  grand  inconvénient,  seront  renversés.  «  Il  n'existe 
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Quand  deux  sùtras  se  contredisent,  il  est  un  double 
procédé  pour  résoudre  la  difficulté  :  ou  bien  nier 
l'authenticité  du  texte  gênant1  —  les  bouddhistes 
sont  trop  honnêtes  et  trop  ingénieux  pour  abuser 
de  cette  ressource  —  ou  plutôt  démontrer  que  le 
Bouddha  s'est  placé  en  le  promulguant  au  point 
dé  vue  de  la  vérité  relative.  Certaines  écoles  vont 
jusqu'à  séparer  avec  précision  les  diverses  périodes 
de  l'enseignement2. 

La  distinction  des  deux  vérités  est-elle  autre  chose 
qu'un  expédient  propre  à  satisfaire  la  piété  des  doc- 
teurs ?  devons-nous  croire,  avec  les  bouddhistes,  que 

que  la  pensée,  !»•  inonde  extérieur  n'est  que  pensée»  :  vérité  vraie 
pour  les  Vijnânamâtravâdins;  pour  les  Sarvâstivàdins ,  vérité  utile 
«n  tant  qu'elle  détache  des  objets  sensibles.  --  Comp.  Wassilieff, 

/.s  8. 

La  déiinition  du  paramârthasatya  est  très  nette  chez  les  Mâdhya- 

mikas  :  buddber  agocaras  tattvaih   buddhih  samvrtir  ucyate  [Bo- 

(Ihirtujâv.   i\.  2  ).  Tout  ce  qui  appartient  au  domaine  de  la  buddhi 

nii\rla.  Aucune  de  nos  conceptions  en  effet,  si  on  la  dissèque 

l[  <1  de  la  science  (prajnâçastra,  ibid.,  v,  62  ;  cp.  Kathâv. 

1  il'   p.  3  is,  n.      ),  ne  supporte  l'examen  (vicâra-asahalva). 

Minayeff,  Ht  cherches,  p.  221-222.  —  Sur  les  divergences 
-nti'  1  quant  à  l'authenticité  des  Sûtras,  voir,  outre  les 

orienta  de  V  \l>hidl>.  /..  r.  cités  par  MinayefF,  les  passages  suivants 
du  imiiie  li\re  :  allia  kalainasmin  rôtit  sad  lietava  nktfdi  ?  sarvo 
h\  fthhidluu  niitli  Mitiiirlliali,  .  .  .  sùtravyâkhyânam ;  anlarhitaii)  tat 

m.  iti  \  ailthâsikali.  latliâ  li\  Kkotlarikâgania  âcalâd  dharma- 
nirdeça  âsïd  ,  id.itiuii  l\  âda<akâ  drc\anla  ili  T.iirn.  i.i'i'i).  — 
na  tarbi  tesâlB  bmldliali  <âsu-li  lniddlia\a<-anam  esâm  na  pratnânam 
il\  ablnpiâvân  na  kilaitad  l>iiddlia\a<anam  ili  kenâpy  adhyâropi- 
tan\  etâni  sfitrânity  aMiipravali     linrn.,  ^.V  5). 

*  Les  Yogâeifflto  d'après  Wassilieff,  ■>'*-    "»i."))-,  l<-s  Mâdliyamikas 
tiennent  à  la  distinction  des  Véhicules»  —   Sur  la  classification 
des  Sûtras,  WassiliefT,  '■'>■>.-  et  urfv. 
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«  l'enseignement  du  protecteur  du  monde  s'est  propor- 
tionné aux  besoins  et  aux  capacités  des  créatures1  », 
que  «  l'enseignement  bouddhique  repose  tantôt  sur 
la  vérité  vraie,  tantôt  sur  la  vérité  relative  2  »?  —  et, 
plus  conséquents  que  les  représentants  contempo- 
rains de  la  tradition  pâlie,  écarterons-nous  comme 
«socratique»  tout  ce  qui  dans  renseignement  du 
Maître  dépasse  le  domaine  du  visible? 

Si  on  se  refuse  à  critiquer  nos  sources  pâlies  et 
sanscrites  ainsi  qu'on  doit,  de  l'avis  commun,  criti- 
quer la  littérature  des  anciens  Aupanisadas,  c'est-à- 
dire  en  les  acceptant  comme  diverses  d'origine  et  de 
tendance;  si  on  adopte  vis-à-vis  de  nos  sources  l'at- 
titude d'un  Çariikara  à  l'égard  du  Vedànta,  force 
est  d'appliquer  son  principe  d'exégèse  :  paramclrtka- 
satya,  vyavalidrasatya.  —  D'ailleurs,  nous  l'admet- 
tons volontiers,  ce  principe  est  dans  le  bouddhisme 

1  deçanâ  lokanâthânâm  sattvâcavavaçânugah  (  Nâgârjuna  dans 
liod ' liicittavivarana .  Tandjour,  Rgyud  xxxiii,  foi.  45b)  —  identifié 
par  M.  F.  W.  Thomas,  cité  Sarvadarçanas.  23.  7;  voir  la  remarque 
de  If.  Kern  (Huet),  I.  280. 

C'est  un  précepte  du  Grand  Véhicule  que  les  guides  spirituels 
doivent  tenir  compte  des  dispositions  du  fidèle,  Bodhic.  p.  (Bibl. 
Ind.),  161.  8. 

2  MâdliyamiLasûtras ,  wiv.  8  :  dve  salve  samupârrilya  buddhâ- 
nârh  dharmadecanâ.  .  .;  cité  Bodliicaryâv.  i.  a/i3.  27,  Nàmasaih- 
gîtiL,  Yiinayeff,  p.  222;  discuté  Mîmâtksâçlokavârtika  (Chowk.  S. 
S.),  p.  218.  —  Comparer  les  deux  çlokas  Kathâvatthup.  a,,  p.  34, 
in  fine: 

duve  saccâni  akkhâsi  sambuddho  vadatam  varo 
sainmuliiii  paraniatlban  ca,  tatiyani  nupalabbbati. 
saihketavacaaatn  saccatii  lokasammutikâranaih , 
parauiatthavacanam  saccam  dhaiiunânaiii  talba  lakkhauarïi. 
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non  seulement  ancien,  mais  primitif  :  il  est  suivant 
toute  vraisemblance  antérieur  au  bouddhisme.  Les 
poètes  védiques  savent  que  les  dieux  ne  sont  que  des 
noms  :  le  véritable  dieu  est  celui  qui  est  innom- 
mable; les  upanisads  cherchent  à  exprimer  une 
pensée  transcendante  par  des  mots  illusoires,  et  leurs 
contradictions  apparaissent,  sinon  voulues,  du  moins 
conscientes.  La  distinction ,  la  superposition  des  deux 
vérités  —  nous  n'examinerons  pas  avec  Kumârila 
dans  quelle  mesure  elle  résout  le  problème  méta- 
physique1—  s'impose  à  quiconque  étudie  les  docu- 
ments bouddhiques  :  nous  n'en  disconviendrons  pas. 
Certes  il  ne  faut  pas  exiger  des  textes  du  Tipi- 
taka  la  clarté  et  cette  systématisation  achevée  qu'on 
admire  dans  les  écoles  sanscrites,  chez  les  Vaibhâ- 
sikas  ou  les  Mâdhyamikas;  mais  que  sur  ce  point 
lou te  la  théorie  de  la  dogmatique  savante  y  soit  con- 
tenue m  germe,  il  n'est  pas  difficile  de  l'établir2;  et 
dès  lors  l'orthodoxie  aura  pour  norme  la  règle  que 
Çântideva  formule  à  propos  de  la  continuité  d'un 
principe  conscient  :  «  Son  existence  [qu'on  prétend 
établir]  par  l'âgama  est  démentie  par  le  raisonne- 
ment et  par  l'âgama :i  ».  L'infériorité,  la  valeur  inten- 

1    Mïinâih.Hiclol.aiârl. .  voir  |>.   2b>.  ,   n.  ■>.. 
-  Voir  .Sam.  iV.  1,  p.  i35;  Dïgka  i\,  33. 
(/il.:ûs<ii„iiccny<i  359.    1    :  âgamâc  ca  tadastitvam  yuktyâgaina- 
niv.iritam.    -      Voir   notre   article    :    The  ituilwrity  uf  tkë    Hmldhist 
\ij(unas ,  ./.  H.  A.  S..  10,03,  p.  375,  n.  1. 

Madh.  util  il*  »  Caic.  \k.  3o)  :  yuktir  upavarnitâ.  .  .  âgamo 
varnitaJi  />%//<»>.  I.  i\  ,  3  (3/17.  i3)  :  ynkter  ûgamâr.  ca. —  Abhulh. 
/••    '.      Sor.    A*.      <  1 .'.      11:    a'_'.'inienâiilarâl>lia\ristifvaîii    sârlhayann 
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tionnelle  (àbhiprdyikï  deçanâ)  d'un  texte,  résulte  cfo 
ce  fait  qu'il  est  contredit  par  un  autre  texte  et  par  la 
discussion  logique  :  à  la  rigueur  le  raisonnement 
seul  suffit. 

Ceci  acquis,  ne  nous  arrêtons  pas  aux  données 
cosmologiques  ou  théologiques  dont  s'encombrent  les 
jâtakas  et  les  suttas  :  nous  avons  entendu  ]e  Boud- 
dha repousser  avec  dédain  toutes  les  spéculations 
oiseuses;  il  nie  l'existence  de  Brahmâ  par  raison  de 
non-aperception  :  c'est  le  syllogisme  par  anupalabdhi 
appelé  à  une  haute  fortune  dans  la  logique  du 
Grand  Véhicule1.  Sacrifions,  si  on  le  veut,  toute  la 
mythologie,  et  qu'elle  soit  reléguée  dans  le  domaine 
de  la  vérité  relative  :  qui  pourrait  nier  en  effet 
qu'une  fraction  de  la  communauté  des  Sthaviras 
croyait  peu  à  tout  le  surnaturel  qui  se  glisse  dans  les 

âha.  .  .  2i8a  8  :  tasmâd  âgamato  'pi  siddho  'ntarâbhavo  na  tèva- 
larii  yuktita  ily  api  cabdah. 

Par  yukti  il  faut  entendre  pratyaksa  et  anumâna.  Le  raisonne- 
ment s'applique  aux  diverses  données  de  l'âgamajil  est  d'ailleurs 
dominé  par  la  conception  philosophique  qui  se  dégage  de  1  agania 
en  général  :  tel  sùtra  peut  faire  défaut  dans  le  canon  d'une  seele  : 
dharmatâyâ  avirodhân  na  dosah.  —  Et  par  dliarmatâ  il  faut  en 
tendre  la  pratïtyasamutpâdadharmatâ ,  la  loi  de  causalité  [Abhidh. 
h.  v.y  cité  p.  279,  n.  2). 

Sur  les  moyens  de  fixer  le  sens  d'un  texte ,  Milinda ,  Rhys  Davids , 
1,  209. 

1  Les  règles  formulées  par  Dignâga  et  Dliarmakïrti  (voir  Njfàya- 
bindu  îoi  10)  reposent,  s'il  faut  en  croire  le  NyâYuhiiuhipwvaptt- 
ksasathhepa  (Tandjour,  Mdo,  exi,  11  ib),  sur  des  textes  de  l'Kcri- 
ture  :  «ce  qui  étant  par  définition  perceptible  n'est  pas  perçu, 
cela  n'existe  pas».  (Cp.  ci-dessus  p.  2^8,  n.  W.) 

I /emploi  de  ce  raisonnement  est  fréquent  dans  nos  textes  :  .  .  .yan 
na  labliyate  tan    nopalabhyate  ;  yan  nopalabhyate  tan  naivâtîtari» 
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Pitakas  et  triomphe  dans  le  LalitaP  — Sacrifierons- 
nous  aussi  la  doctrine  de  lacté  et  du  fruit? 

La  loi  du  karmaphala  est  essentielle  au  boud- 
dhisme ;  le  Maître  dit  quelquefois  :  «  Je  n'enseigne 
qu'une  chose,  hhiksus,  à  savoir  le  karman1  »;  c'est 
là  le  cœur  de  la  Bonne  Loi. 

Mais  non  moins  formelle  la  négation  du  moi  ;  et 
quelle  idée  nous  ferons-nous  de  la  transmigration  si 
le  concept  dame  est  noté  d'hérésie?  or  nos  textes 
d'un  commun  accord  le  proclament  :  «  L'acte  existe, 
le  fruit  existe;  mais  l'agent  n'existe  pas  qui  passe  d'une 
existence  dans  une  autre  pour  recueillir  le  fruit»; 
«  11  y  a  transmigration,  mais  il  n'est  pas  d'être  qui 
transmigre2.  » 

Eh  quoi  !  diront  les  hérétiques,  le  Bouddha  n'a-t-il 
pas  enseigné  :  «A  cette  époque  jetais  le  roi  cakra- 
vartin  Màndhâtar.  .  . 3  »?  n'a-t-il  pas  dit  :  «  Les  actes 

nânngatani  na  pratyutpannaih;  yan  naivâlîtaiii.  .  .  tasya  nâsti  sva- 
bliâxab ....   (Aiyorolnahtïta,  cité  Madh.  niti,  éd.  Calcutta,  11.17). 

1  Mahâvastu  I,  2  46.  2  :  yathoktam  bbagavatâ  nabaih  bbiksavo 
karmato  nyad  vademi  iti  —  Milinda,  p.  65. 

-  lioilhir.  t.  307.  7  :  uktarii  caitad  bhagavatà  :.  .  .  asti  karma, 
asti  (thalam,  kârakas  tu  uopalabhyate.  ..  anyatra  dharmasamketâl. 

Abliidh.  k.  v.  (  \Is.  liurn.)  4.75*  10  :  kârakas  tu  nopalabbyata 
iti  vistarah.  karmanah  kârako  nopalabbyale.  kîdrço'  sâv  ity  âlia. 
va  imâriir  cailnkân  skandliân  niksipali  lyajati,  anyâri)ç  ca  pâratri- 
kân  skandbân  pralisarudaliaty  upagrbnâti. 

*  Madh.  vrtti ,  1821'  |  -  p.  2i4«  '6,  éd.  et  C*k*')  :  val  tarhï- 
daiii  mtrfl  :  abain  eva  i|  hua  kâlcua  tena  samayena  Mândliâtâ 
nânia  râjâ  cakravartï  ■bhûvftm  iti  tat  kathaiii  vcditavyam  iti?  anya- 
tvapratisedbaparaiii  tari  varanam  ,  naikahapralipâdakam  iti  vijiïe- 
vam.  .  .  yadi  punab  sa  evâyam  iti  pûrvakasya  <  âdbunâtanasya  cai- 
katvari)  syât,  ko  dfcfafc  syit?  uktas  tâvad  atra  doso,  nitvatvam  syât. 

Gomp.  ililiiilh.  /..  >.,  <  ih<-  p.  2Ho,n.  1,  il  fin*. 
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ont  été  accomplis  par  Pûrna  ;  quel  antre  que  Pûrna 
en  éprouvera  les  fruits?1  ».  .  La  réponse  est  four- 
nie, péremptoire,  par  le  Bouddha  lui-même;  non 
seulement  il  détruit  la  notion  de  permanence  par 
la  loi  de  fragilité  et  découvre  l'absurdité  de  tous  les 
rapports  imaginables  entre  l'âme i  être  de  raison, 
et  les  skandhas  seuls  réels2;  non  seulement  il  re- 
pousse, comme  deux  thèses  extrêmes  entre  lesquelles 
doit  être  ouvert  le  chemin  moyen,  ces  deux  affirma- 
tions erronées,  sa  karoti  sa  bhankte;  anyah  karoti, 
anyo  bhunkte  mm  «  l'auteur  de  l'acte  est  le  dégus- 
tateur du  fruit;  autre  l'auteur  de  l'acte,  autre  1<> 
dégustateur  du  fruit3»  —  le  Bouddha  fait  mieux, 
car  il  éclaire  les  fidèles  sur  la  valeur  des  sûtras  et 
justifie  sa  méthode  de  salut  :  «  Tous  ces  modes  de 
personnalité,  ô  Citta,  ne  sont  que  des  noms,  (1rs 
expressions,  des  façons  de  parler,  des  désignations 
en  usage  dans  le  monde4  »  ;  mais  je  me  sers  à  propos 
de  ces  expressions  inexactes  pour  éviter  que  les 
hommes  tombent  dans  l'erreur  du  nâstikya,  de  la 
négation  du  fruit;  aussi  puis-je  dire  :  «le  monde 
est  en  contradiction  avec  moi;  mais  je  ne  suis  pas  en 
contradiction  avec  le  monde5  ». 

1  Sources  (notamment  Divyâv. ,  5/j.  3;  Feer,  Âvad.  rat.,  lieux 
communs,  S  12)  dans  ia  trad.  du  Sarvadarr.  (Muséon),  11.   170. 

2  Voir  p.  2  46,  note  sous  C.  —  C'est  le  problème  des  rapports 
de  l'avayavin  et  des  avayavas,  du.  tout  et  des  parties,  problème 
discuté  dans  les  écoles  brahmaniques. 

15  Sources  dans  la  trad.  du  Sarvadarç.,  n.  17Ô  (notamment  Sam. 
N.,  II,  p.  20,  76).  —  Kathâratthup.  a.  22  ,  3o. 

4  Dîgha,  ix,  33;  Milinda  o.l\.  11. 

5  Sam.  N.  III,  p.  i38  :  nâham  bhikkhave  lokena  vivadàmi,  loko 
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Le  bouddhisme  est  assez  souple,  en  effet,  pour  se 
plier  à  toutes  les  spéculations  :  les  tântrikas  hindous 
s'en  sont  fort  bien  accommodés  et  le  Kathâvatthu 
—  que  le  pieux  Açoka  fit  promulguer  au  troisième 
Concile,  s'il  faut  en  croire  les  chroniqueurs  pâlis  — 
condamne  déjà  la  doctrine  abominable  du  maitliuna 
pieux1.  Par  une  interprétation  qui  n'est  pas  plus  ar- 
ia maya  vivadati.  na  bhikkhave  dliamniavâdï  kenaci  iokasmim  viva- 
dati.  \am  bliikkhave  natthi  sammatuiii  loke  panditânam,  aham  pi 
tam  natthïti  vadâmi...  Comparer  l'âgama  cité  Madk.  vrl.li , 
fol.  ni'  (=  i32.  1 1,  éd.  de  Cale.)  :  loko  maya  sârdliam  vivadati 
nâhaiii  lokena  sârdharïi  vivadâmi;  yal  loke  sti  sammatam  tan  ma- 
mâpy  asti  sammatam,  val  loke  nâsti  sammatam  mamfipi  tan  nâsti 
sammatam  iti. 

L'auteur  du  Samyatta  et  Candrakïrti  tirent  du  texte  des  conclu- 
sions différentes;  il  semble  que  les  docteurs  pâlis  aient  ajouté  le 
mot  panditânam.  —  Candrakïrti  explique  :  «Quand  on  veut  conver- 
tir quelqu'un ,  il  ne  faut  pas  le  brusquer,  il  faut  aux  Miecchas 
parler  la  langue  des  Mleechas».  .  .  na  hi  pratihatah  pâtraih  sad- 
dliarmasya  kadâ  cana.  .  .  nânyayâ  bhâsayâ  mlecchah  rakvo  grâha- 
yitum  iti.  —  Pour  ceux  qui  croient  au  pudgala  le  pudgala  existe, 
laddarçanâpeksayâ. 

Burnouf  ( /fttr.  45^j  et  Kern  (Huet  288)  nous  ont  appris  les  pré- 
cautions que  prit  le  Bouddha  contre  le  vivâda  (désaccord,  discorde)  : 
van  na  vivadati  tac  chramanadharmam  anusarati  (Çilisàs.  u63.  18, 
(j.  \.  .  Cette  (jiie>tion  nous  ramène  à  celle  des  avyâkatas  et  les  textes 
cités  tant  par  Burnouf  que  par  Çântideva  confirment  les  vues,  dis- 
cutées plus  haut,  de  M.  Oldenberg. 

il  arriva  qu'un  Nirgranlharrâvaka,  tenant  un  moineau  (calaka) 
en  main,  demanda  au  Bouddha  si  le  moineau  était  mort  ou  vivant. 
Le  Bouddha  ne  répondit  rien  (.  .  .na  vyâkrtam)  car  il  connut  l'inten- 
tion de  l'hérétique  :  yadi  çramano  gautama  âdiçej  :  jïvatïti,  sa  tai'n 
nipïdanena  mârayitvâ  darrayet;  yadi  punar  bhagavân  evarn  âdi<;en  : 
nirta  iti,  sa  taiii  jïvantam  eva  darcavet.  [Ablddh.  h.  v.,  Burn. 
476'). 

1  win.  1,  ekâdhippâyo  methuno  dbammo  patisevilabbo  ti?  — 
Commentaire  :  lattha  kârunneua  \â  ckena  adhippâyena  ekâdhippâvo, 
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bitraire  on  peut  établir  l'équivalence  pratityasamul- 
péda  ***  évolution ,  et  extraire  de  nos  textes ,  sans  les 
torturer,  une  philosophie  d'aspect  très  contemporain. 
Mais  si  le  Bouddha  n'est  pas  en  contradiction  avec 
le  monde  s'ensuit -il  qu'il  soit  en  contradiction  a  ver 
lui-même?  La  tigresse  est  habile  à  emporter  ses 
petits  dans  la  gueule;  elle  rapproche  ses  dents 
aiguisées  juste  assez  pour  qu'ils  ne  tombent  pas  '  : 
la  double  rangée  des  dents  figure  l'erreur  de  la 
permanence,  de  Yâtman-pudcjdla;  il  fan!  s'y  laisser 
prendre  un  peu,  pas  trop,  pour  ne  pas  tomber  dans 
l'erreur  plus  grave  de  la  négation  du  fruit  de  l'acte-. 
Menacées  par  les  dents  de  l'hérésie  (  drstidariistra  ) , 
les  créatures  ne  seront  sauvées  qu'en  évitant  une 
chute  irréparable  :  elles  sont  en  vérité  bien  difficiles 
à  sauver  et  le  Maître  a  assumé  une  tâche  périlleuse! 

S  5.  H  semble,  —  nous  verrons  tout  à  l'heure 
jusqu'à  quel  point  cette  impression  est  fondée,  — 
que  la  doctrine  du  karman  et  celle  du  nairâtmya 
soient  contradictoires.  D'ailleurs ,  et  ce  point  est  ac- 
quis, nous  ne  pouvons  concilier  ces  deux  doctrines 

sarhsâre  va  ekato  bbavissâmâ  'li  ittlmâ  saddliiiii  buddbapîijâdîni 
katvâ  panidhivasena  eko  adhippâyo  assâ  'ti  ekâdliippâyo.  Evarfipo 
dvinnaiii  janânarii  ekâdliippâyo  metlumo  dhammo  paiisevitabbo  li 
Aiidbakânaîï  ceva  Vetulyânan  ca.  .  . 

1  ililiidh.  k.  v.  (Burn.)  WjG11  3  :  buddliâ  bbagavanto.  .  .  krla- 
viprtnÂcjun  apeksya  pud^alàstitvam  iva  rlarcayanto  'nyatliâ  deçà- 
yanli  v  yâgbrïpotâpahâravat .  .  . 

-  L'béivsie  de  Makkhaii,  voir  Aiïg.  N.,  I,  p.  33,  286  (et  les  livres 
jainas).  —  J'emprunte  cette  référence  à  un  intéressant  article  de 
M""  Rhys  Davids  sur  le  Majjbima  (J.  11.  A.  S.,  1902  ,  p.  /|8  1  . 
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par  un  emploi  hardi  de  la  distinction  des  \ élites  en 
subordonnant  la  première  à  la  seconde  et  vice  versa  : 
lune  et  l'autre  sont  fondamentales;  on  ne  sait  à 
laquelle  le  Bouddha  tient  davantage.  Pas  de  déli- 
\rance  pour  celui  qui  croit  à  l'âtman;  pas  de  déli- 
vrance pour  celui  qui  nie  lacté  et  son  fruit. 

«Plus  nous  essayons  d'écarter  les  difficultés,  dit 
M.  Kern,  plus  devient  urgent  le  soupçon  que  Je 
bouddhisme  primitif  n'était  pas  exactement  le  boud- 
dhisme des  livres  canoniques.  A  supposer  l'ensei- 
gnement du  fondateur  de  l'ordre  dégagé  des  don- 
nées mythologiques  et  de  la  théorie  du  karman ,  on 
obtient  un  système  intelligible,  cohérent,  parfaite- 
ment apte  à  conduire  les  hommes  d'un  tour  d'esprit 
contemplatif  .  .  à  cet  heureux  état  de  calme  béati- 
tude appelé  nirvana»1.  M.  Kern  toutefois  ne  doute 
pas  que  le  dogme  du  karman  fut  partie  intégrante 
du  dharma,  antérieurement  à  la  compilation  de  la 
série  des  livres  canoniques  :  «  A  notre  avis  le  boud- 
dhisme était,  dès  ses  origines  et  pour  l'essentiel,  le 
bouddhisme  que  nous  connaissons  dans  le  Tripi- 
taka  ». 

«  Les  bouddhistes  [négateurs  de  l'âtman]  ne  pou- 
\ aient  adopter  la  théorie  [du  karman]  sans  la  mo- 
difier. La  forme  qu'ils  lui  ont  donnée  a  été  admira- 
blement décrite  par  Cbilders  :  «  Quand  un  homme 
meurt ,  les  khandhas  dont  il  a  été  constitué  périssent , 
mais  par  la  force  de  son  kainma  un  nouveau  groupe 

M n ii un I ,  p.  .")(>. 
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de  khandhas  prend  instantanément  naissance.  .  .  «Ij 
Semblable  théorie,  on  l'admettra,  dépasse  le  do- 
maine de  la  raison;  mais  ce  n'est  pas  un  motif  pour 
nier  qu'elle  fit  partie  du  système  primitif  de  la  foi  : 
car  le  bouddhisme,  loin  de  prétendre  à  être  un 
système  rationnel ,  se  réclame  des  décrets  d'un  maître 
infaillible  et  omniscient  :  «  c'est  une  loi  surnaturelle 
et  les  mystères  n'y  sont  pas  inadmissibles.  » 

M.  Rhys  Davids,  avec  la  grande  autorité  qui  lui 
appartient,  insiste  sur  la  négation  de  l'âtman.  Il  s'ex- 
prime dans  un  style  aimablement  agressif  et  savou- 
reux2 :  «  Ceci  rendra  plus  claire  encore  l'attitude  de 
Gotama,  attitude  qui  est  vraiment  simple  :  il  rejette 
dune  manière  absolue  l'emploi  du  mot  âme  dans 
son  vieux  sens  animistique ...  ;  et  bien  qu'il  recon- 
naisse, comme  il  est  juste,  la  réalité  des  dispositions 
émotives  ou  intellectuelles,  il  se  refuse  à  admettre 
qu'elles  puissent  constituer  une  unité.  Cette  attitude 
est  si  absolue,  si  fréquemment  aiïirmée,  si  fonda- 
mentale pour  la  compréhension  du  bouddhisme 
primitif,  qu'il  importe  d'éviter  toute  méprise.  Mais 
elle  est  en  même  temps  si  originale,  si  radicalement 
opposée  à  ce  qu'on  entend  d'ordinaire  par  croyance 
religieuse,  dans  l'Inde  et  ailleurs, — que  c'est  une 
grande  tentation  de  chercher  quelque  subterfuge, 
quelque  fente,  de  découvrir  au  moins  et  de  quelque 
manière,  dans  un  système  religieux  aussi  répandu, 

1  M.    Barth  t  dans  les  Religions,  signale  aussi  cotto  remarquable 

esquisse  de  Cliilders. 
1  Di alo yncs  ,  p.   189. 
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la  trace  dune  croyance  ésotérique l  dans  lame  et 
dans  la  vie  future,  dans  la  vie  future  de  l'âme,  il  s'en- 
tend'1. Mais  il  n'est  point  de  fente,  et  tous  les  efforts 
pour  en  trouver  une,  soit  dans  lesPitakas,  soit  dans 
les  œuvres  non  canoniques,  se  heurtent  à  une  cons- 
tante opposition  ». 

\1.  Rhys  Davids  signale  un  texte  du  iVIajjhima, 
1res  formel  assurément,  par  lequel  le  Bouddha  ré- 
pond à  une  objection  inévitable,  celle-lk  même  que 
nous  formulons  après  M.  Kern  :  s'il  y  a  transmi- 
gration, ne  faul-il  pas  que  quelque  chose  transmigre? 

«  Même  un  admirateur  du  Bouddha ,  le  nommé 
Sàti,  membre  de  l'ordre,  s'aventure  à  dire  à  son 
maître  qu'il  doit,  admettant  la  transmigration ,  recon- 
naître le  chaînon  de  la  transmigration  dans  le  vijnà- 
na ,  réellement  indépendant  du  corps.  Le  Bouddha 
condamne  cette  appréciation  inexacte  de  sa  doctrine 
dans  un  dialogue  qui  est  peut-être  le  plus  sérieux 
et  le  plus  solennel  de  tous  ;  mais  elle  survit  encore 
aujourd'hui  :  je  connais  deux  auteurs  contemporains 
qui  dans  une  bienheureuse  ignorance  du  dialogue  en 
question,  attribuent  au  Bouddha  une  opinion  qu'il 
ï'eal  refusé  si  expressément  à  approuver»-1.  Et  le 
m ilra  dit  nettement  en  effet  tout  ce  que  M.  Rhys 
Davids   lui   fait   dire.   Quand   Sàti    affirmé   :   idaift 

1  II  semble  que  la  croyance  à  lame  soit  exotérique,  la  négation 
de  l'âme  ésotérique. 

-  C'est    sur    ces    mots    que    porte   le  malentendu  entre  tous  les 
BcfaolarM  qui  ont  discuté  la  Question. 

Dialogue* ,  p.  H7,  noie  —  MaJjk.  I,  ».')()  —  Comp.  Oldenberg 
l'oinlier) ,  |>.  '?.~>S. 
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vinnânarn  sandhàvati  samsarati  anannam  »,  le  Mail  re 
réplique  en  exposant  l'origine  du  vijnâna  :  «  La 
connaissance  visuelle  procède  de  l'œil  et  des  cou- 
leurs. . .  »l.  Malheureusement  cette  réponse  du  Boud- 
dha dépasse  le  but2  :  elle  entraîne,  inévitable  corol- 
laire, l'hérésie  dite  de  la  destruction,  ucchedavdda , 
sous  la  forme  que  lui  donne  Ajita  aux  vêtements  de 
cheveux  :  «  Ce  qui  dans  le  corps  est  terre  retourne, 
quand  l'homme  meurt,  à  la  terre,.  .  .  les  organes 
des  sens  vont  dans  l'éther  ; .  .  .  fous  et  sages ,  quand 
le  corps  est  dissous,  sont  anéantis  et  détruits;  ils 
n'existent  pas  au  delà  de  la  mort :i.  » 

Or  ce  n'est  point  là  ce  que  dit  le  Bouddha  :  «  Ce 
n'est  pas  dans  les  éléments  extérieurs ,  dans  l'eau  ,  dans 
la  terre.  .  .  que  mûrissent  les  actions  »  \  Le  Maître 
nie  seulement,  d'après  les  textes  que  nous  avons 
en  vue,  «  la  vie  future,  la  vie  future  de  l'àme,  il  s'en- 
tend »  (.  .  .future  life,  that  is  of  course  of  a  soûl). 
N'y  a-t-il  pas  là  une  énigme  et  ne  faut-il  pas  excu- 
ser |(»s  hérétiques,  bhiksus  des  premiers  jours,  hïna- 
Nànisles  ou  contemporains,  de  trancher  le  nœud  à 
leur  manière? 

Concluons  avec   iVJ.  Kern  :  la  position  du  Boud- 

1  La  Vyâhkyâ  fait  appel  au  même  âgama  :  Si  le  Bouddha  enseigne: 
«c'est  eu  raison  de  deux  causes  (l'œil  et  la  forme)  que  naît  la  con- 
naissance», ce  n'est  pas  en  raison  de  trois  causes  (Burn. ,  /i 73 a  /1). 

2  Voir  ci-dessous,  p.  281,  n.  2. 

3  Dîgha,]\,  23;  voir  l'admirable  traduction  de  Burnouf,  Lotus, 
p.  456. 

1    Divyàvadâna,  54 1  \  ,  etc. 
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diia,  par  le  fait  même  qu'il  dépasse  le  domaine  du 
visible  en  distinguant  parmi  les  mourants  ceux  qui 
ont  fait  ce  qu'ils  avaient  à  faire  et  vécu  leur  der- 
nière existence,  —  la  position  du  Bouddha  n'est  pas 
simple.  Qu'il  nie  ialman  et  tout  être  survivant, 
soit;  mais  il  admet  la  survivance  de  l'acte  et  la  nais- 
sance d'une  personnalité  conditionnée  par  la  person- 
nalité disparue.  Et  c'est  moins  simple  à  la  fois  et 
moins  clair. 

II 

Nous  ne  transformerons  pas  le  Bouddha  en  une 
sorte  de  primitif  «  mécréant  «(nâstika);  nous  ne  croi- 
rons pas  qu'il  enseigne  de  mauvaise  foi  l'indestrue- 
tihililé  de  l'acte  et  la  nécessité  du  fruit  :  l'hypothèse 
est  invraisemblable;  il  nous  coûterait  trop  cher  de 
construire  à  ce  prix,  avec  des  lambeaux  de  boud- 
dhisme, un  système  intelligible  et  cohérent.  Accep- 
terons-nous l'explication  de  M.  Kern ,  très  séduisante 
en  vérité  :  la  loi  de  l'acte  et  la  négation  de  l'àme  se 
concilient  dans  un  credo  révélé  et  qui  s'impose  à  la 
loi  '  ?  Mais  si  la  tradition  bouddhique  est  toute  pleine 
(l«-  surnaturel  mythologique,  les  religions  du  Petit  et 
du  Grand  Véhicule  sont  également  complaisantes  à 
la  dogmati(nje,  raisonneuse2.  La  scolastique  se  ré- 
clame aussi  fréquemment  de  la  démonstration  syllo- 
gistique  (yukti)  que  de  l'âgama;  —  le  Bouddha  iui- 

1  \ai  IJoiwIdliii  ;i  prêché  l'anaitaka  H  !<•  Lanuna(  suis  plus  :  c'est 

lits    \l.li-.|||lli}»l)lf. 

VOIT    ri-<|rss||s    j,.    •*.")!,    n.     |;    '.!.").'),    n.    ,'i. 
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même,  à  en  juger  d'après  les  sûtras,  l'ut  un  sophiste  : 
il  n'a  laissé  à  ses  disciples  qu'une  seule  thèse  à  dé- 
montrer, à  savoir  f  impermanence  (anityatva) l.  Parmi 
les  pramânas  ou  moyens  de  connaissance,  le  çabda 
ou  verbe  révélé  ne  trouve  qu'une  place  en  quelque 
sorte  secondaire2;  bien  souvent,  on  ne  peut  en  dou- 
ler,  les  âgamas  ne  font  que  traduire  les  spéculations 
des  docteurs;  d'ailleurs,  et  ceci  est  capital,  l'Ecole 
défend  avec  le  même  zèle  et  le  nairâtmya  et  le 
liarmaphalasambandha  dont  la  transmigration  est  le 
corollaire. 

La  contradiction  qui  nous  inquiète  n'a  pas  trou- 
blé les  bouddhistes  orthodoxes  :  ce  n'est  pas  que 
les  brahmanes,  les  jainas  et  sans  doute  aussi  les 
sectes  dissidentes  aient  manqué  à  la  signaler.  À  des 
objections  précises,  et  ce  semble  irréfutables3,  ils  ré- 
pondent avec  leur  Maître  :  «  Celui  qui  jouit  du  fruit 
n'est  pas  celui  qui  accomplit  l'acte,  mais  n'est  pas 

1  Démonstration  fournie  par  l'école  de  Dignâga  (Voir  Sarvadarr.  s.) 
~  Le  çabda  fait  partie  de  lanumâna;  âgamasyânumànântar- 
bliâvâd  aprtbagvacanam  (Abhidli.  h.  v.,  Burn.,  470"  1).  —  Voir 
./.  II.  I.  .S'.,  1902  ,  p.  3'ig.  —  Sorte  principe  d'autorité ,  la  formule  : 
Bhagavammfdakâ  no  bbanlc  dhammâ,  et  A  bliidli.  k.v.,  Burn.,  ^69" 8  : 
saddharmanïtau  munayal»  pramâuani  iti  saddharmasvâgamâdhiga- 
malaksanasya  nîtau  varnane  munayo  buddhâ  bbagavanto  buddba- 
putrâç  câryaçâradvatïputrâdayab  pramânam  sarvâkârasarvadbarmâ- 
vabodha  âptâ  ity  artbah. 

8  Voir  par  exemple  Bodlàcaryâv.  ix,  71;  Madli.  vrtti,  cliap.  xvir, 
Karmaphalapariksâ  et  Sarvadarr.  s.  •>(}.  i3  (trad.  notes  187,  188); 
Ilopkins,  Great  Epie.  i'i8.  —  L'objection  capitale  se  résume  en  ces 
mots  :  krtavipranâça ,  akrlabhyâgama.  Comparer  Majjli.  III,  19 
(  Saih.  \.  III,  io3)  :  analtakatâni  kammâni  kam  attânam  plmsis- 
sanlîli  (irad.  par  Oldenberg,  ->()3,  note),  et  la  réponse  de  Bbagaval. 
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cependant  un  autre»;  ils  croient  à  la  renaissance,  et 
on  peut  soutenir  qu'ils  nient  la  transmigration.  —  En- 
fin ,  ce  qui  est  chose  grave ,  les  meilleurs  esprits  parmi 
les  interprètes  contemporains  du  Tipitaka  admirent 
la  simplicité  et  la  force  de  l'attitude  de  Gautama. 

Ce  conflit  doit  nous  rendre  prudents  et  puisque 
tout  nous  défend  de  toucher  au  dogme  du  karman 
impérissable,  nous  nous  demanderons  quelle  est 
dans  la  philosophie  bouddhique  l'exacte  portée  de  la 
négation  de  fâtman. 

S  1 .  Remarquons-le  tout  d'abord  —  ce  point  est 
digne  de  fixer  notre  attention  —  il  se  trouva,  et  dans 
la  plus  ancienne  communauté  ,  des  docteurs  partisans 
du  j)iid(falav(l(la] .  Aussi  peut-on  révoquer  en  doute 
I  affirmation  de  VI.  fthys  Davids  :  «qu'aucun  texte 
canonique  ou  extra-canonique  ne  vient  encourager 
les  défenseurs  de  la  théorie  de  l'âme-  ». 

Notre  tâche,  s'il  nous  est  permis  de  le  contredire, 
f^t  assez  simple.  Lès  hérétiques  ont  découvert  et 
Utilisé  des  textes  dangereux  :  nous  en  connaissons 
quelques-uns,  —  D'ailleurs,  rien  de  plus  aisé  que 
de  réfuter  l'argument  qu'ils  fournissent:  les  docteurs 
de  l'église  pâlie,  ou  si  l'on  préfère  les  Sthaviras  du 
troisième  Concile,  ont  appliqué  à  ces  tevtes  les  prin- 
cipes d'une  saine  exégèse;  de  même  les  écoles  ortho- 
doxes du  Nord. 

1    Knt hâ rutthup.    a.  8.    i.  —  Le  texte  cité  8.  17  :  attlii    jmggalo 
<iti;iliilâ\a  |>;iiipanno  sa   [ng.  N.  II,  97  --  Puggalapaûnatti ,  |>.  .V'i. 
Dialogues,  \).  189.  Voir  ci  daeitm  p.  »6o. 
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Il  est  donc  superflu  de  renouveler  une  querelle 
que  l'Inde  n'a  pu  vider,  et  quelques  mots  suffiront  à 
en  déterminer  le  caractère. 

A .  Le  plus  intéressant  des  «  dharmaparyàyas  » 
dont  nous  parlons  est  le  sûtra  du  bhârahâra  ou  du 
porteur  du  fardeau.  Ce  sûtra  a  chez  nous  comme 
dans  l'Inde  une  histoire.  Burnouf,  dont  on  peut 
dire  qu'il  a  tout  découvert,  l'a  traduit  d'après  une 
citation  did'Abhidharmakoçavyàkhyâ.  M.  Barth  dans 
ses  Religions  a  signalé  cette  importante  remarque1. 
Minayeff,  sans  avoir,  je  crois,  connaissance  de  ce 
passage  de  l'Introduction,  a  publié  le  texte  du  bhâ- 
rahâra d'après  la  même  Vyàkhyâ  qui  le  cite  en  effet 
à  deux  reprises2.  Le  commentateur  de  Gàntideva  dé- 
signe par  les  mots  «  bhârahârâdisûtra  »  i'ens°mble 
des  textes  canoniques  invoqués  par  les  défenseurs  du 
pudgala3.  Le  philosophe  naiyâyika  Uddyotakara  men- 
tionne notre  sûtra  et  accuse  les  bouddhistes,  néga- 
teurs de  latman ,  de  contredire  leur  maître4. 

Les  compilateurs  du  Samyuttanikàya  ont  appelé 
un  de  leurs  vaggas  Bhàravagga ,  et  confirment  l'au- 
thenticité du  document5. 

1  Burnouf,  Intr.,  p.  607,  d'après  Abkidh.  k.  v.  (iYls.  Burn.) 
loi.  4 7 4 b  5.  —  Barlh  (J.  Wood),  p.  112.  —  Voir  une  note,  ./.  /.'. 
.1.  S. ,  1901 ,  p.  3o8. 

2  Minayeff,  Recherches,  p.  2  25,  note.  (fol.  33 b  de  son  Ms.). 
:i   Bodhicaryâv.  t.  IX,  73,  p.  307.  3. 

4   Nyàyavârtika  (Bibl.  Ind.)  p.  342.  2. 

'  Sam.  N.  lit,  p.  a5  (xxii,  22). —  Voir  la  note  de  M.  E.  Hardy  : 
The  sûtra  of  the  Burden-hearer ,  J.  R.  A  S.,  1901,  p.  573.  Le 
texte  pâli  a  été  traduit  par  Warren,  Buddhism,  j».  i5<j. 
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Le  sfitra  du  porteur  du  fardeau  est,  à  première 
vue ,  décisif  en  faveur  du  pudaala  :  «  Je  vous  ensei- 
gnerai le  fardeau,  le  porteur  du  fardeau,  la  prise  du 
fardeau ,  le  dépôt  du  fardeau  :  le  fardeau,  ce  sont  les 
cinq  skandhas;  la  prise  du  fardeau,  c'est  la  trsnâ.  .  .  ; 
le  dépôt  du  fardeau,  c'est  l'extinction  de  la  trsnà.  .  ; 
le  porteur  du  fardeau,  c'est  Je  pudgala,  c'est  ce 
personnage  respectable  que  nous  voyez,  qui  a  un 
tel  nom,  qui  est  de  telle  famille  et  de  tel  lignage, 
qui  prend  tels  aliments,  qui  éprouve  tel  plaisir  et 
telle  peine,  qui  a  un  si  grand  âge,  qui  vit  depuis  si 
longtemps1  (?)  ». 

On  conclura  avec  l'hérétique  que  cite  la  Vyàkhyâ 
et  que  traduit  Burnouf  :  »  Or  par  ces  mots  qui  revêt 
le  fardeau,  Çâkya  entend  déterminer  la  personne  ,  le 
pudrjalu.  Le  fardeau  n'est  pas  celui  qui  revêt  le  far- 
deau ». 

M.  Edmund  Hardy  ne  partage  pas  cette  manière 
de  voir  et  il  est  assez  piquant  de  noter  la  contradic- 
tion :  «  Nous  avons  (dans  le  sutta  même)  la  preuve 
que  pua y  al  a  dans  le  sens  d'âme  [atta)  était  inconnu 
à  l'auteur  du  texte.  Il  emploie  le  mot puggal a  simple- 
ment pour  désigner  les  cinq  skandhas,  et  delà  ma- 
nière la  plus  expresse.  Pour  lui  bhdra  et  hâra,  fardeau 

1  Librement  traduit  d'après  Burnouf,  loc.  cit.  —  Son  Ms.  lit  deux 
fois  bliâva  au  lieu  de  bhàra  d'où  la  version  :  «qui  revêt  l'existence  » 
—  bliâraliârah  katamah?  pudg&ll  iti  syâd  vaoanïyam.  yo  'sâv  âyus- 
iii.ui  ewbaimi  evamjâtîyah  efungotrafa  «-vamâhârah  evamsuklia- 
dulikha|»ralis;uiiv»'dî  evaiii  (lir^hâyuh  naiii  e.irasthitikah  evam  âyus- 
manla  ili.  Idiaraiii  haratïti  hliârahârali  pudgab  itv  abhiprâyali. 
V  \  '<l. un  iirlâliar-aiiain  alrâta  âlia  :  ua  lii  liliâra  «va  hhnrahâra  ili. 


208  SEPTEMBRE-OCTOBRE    1902. 

et  porteur,  forment  une  unité  inséparable  et  le  dépol 
du  fardeau,  c est-a-dire  des  skandhas,  est  synonyme 
et  simultané  au  dépôt  du  porteur  (bhàranikkhepana 
hâranikkhepana) ]  li. 

Cette  équivalence,  sans  nul  doute  orthodoxe,  pa- 
raît formellement  contredite  par  la  stance  qui  ter- 
mine le  paragraphe  dans  le  texte  pâli  :  «  Ayant  dé- 
posé le  lourd  fardeau,  n  ayant  pas  pris  un  nouveau 

fardeau2 ».  Le  pudgala  n'abandonne  le  fardeau 

que  pour  en  prendre  un  nouveau,  à  moins  que  le 
désir  soit  éteint  et  que  le  karman  ait  mûri. 

Je  me  garderai  cependant  de  donner  tort  à  M.  K. 
Hardy;  il  est  possible,  possible  mais  non  pas  évi- 
dent, que  l'auteur  du  sûtra  ait  sciemment  employé 
une  expression  inexacte  ;  il  est  certain  que  pour  Bud- 
dhaghosa,  pour  Vasubandhu,  pour  Candrakïrli.  le 
pudgala  n'existe  pas  en  soi  et  n'est  qu'un  agrégat  et 
une  succession  de  skandhas.  Les  leçons  de  la  Vyâkhya 
coniirment  cette  manière  de  voir.  —  D'ailleurs,  iv- 
inarque  Yaçomitra ,  si  vous  admettez  que  le  pudgala 
est  distinct  des  skandhas ,  ne  devez-vous  pas  admettre 
que  le  désir  (=  bliârâdâna)  en  est  également  indé- 
pendant5  ?   —    Tout   se  passe    comme    s'il    y  a\ail 

1  Note  du  J.  R.  A.  S.,  citée  plus  haut  p.  206,  n.  5.  —  Cp. 
p.  a53 ,  11.  2. 

2  Sam.  N.  lit,  26  :  nikkhipilvâ  ijaruih  bhâram  anûaih  bhârani 
anâdiya. 

*  bhârâdânasyâpi  yathoktalaksanasya  skandhâsarhijranaprasan- 
gâc  ca.  .  .;  na  eaivam  isyate  :  tasmâd  bhàràdânavan  lia  skandhebh\o 
Ytbântarabhûtah  pudgalah.  —  Si  le  pudgala  est  chose  en  soi,  indé- 
pendant des  skandhas,  asamskrta,  il  est  condamné  à  l'inactivité. 
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un  pudgala,  mais  il  n'y  a  pas  de  pudgala.  Distin- 
guons soigneusement  les  deux  vérités  ! 

«  11  y  a  quatre  refuges,  dit  le  Bouddha;  quels 
sont-ils  ?  le  dharma  est  le  refuge ,  non  pas  le  pudgala  ; 
l'esprit  est  le  refuge,  non  pas  la  lettre;  le  sûtra  de 
sens  achevé  est  le  refuge ,  non  pas  le  sûtra  de  sens 
provisoire;    le   jnâna    est    le    refuge,    non    pas    le 


vijnâna  '  ». 


B.  La  même  explication  vaut  pour  tous  les  textes 
où  il  est  question  de  pudgala  ou  d'âtman. 

M.  Rhys  Davids  observe  que  le  Bouddha  emploie 
le  mot  âtman  aux  cas  obliques  :  attanâ ,  attano ,  etc.  ; 
«  mais  quant  au  nominatif  attâ,  dont  l'usage  aurait 
pu  donner  lieu  à  malentendu,  sayam  (=  svayam) 
lui  est  presque  toujours,  sinon  toujours,  substitué-  ». 

Par  le  fait,  les  auteurs  des  âgamas  emploient  le 
nominatil  attâ,  sans  mauvaise  pensée  d'ailleurs ,  j'en 
suis  convaincu3.  Et  les  hérétiques ,  comme  le  redoutait 
(iotama,  s'abusent  sur  la  portée  de  cette  expression. 

'  Abhidli.  /..  /.  \|s.  liurn.)  470 ''  11  :  catvârimâni  bhiksavah 
pnttsaranâni.  katainâni  catvâri?  dharmah  pratisaranaiii  na  pudga- 
lab .  arlhab  pialisaïaiiaiii  na  vyanjanam ,  nitârtham  sûtrarii  prati- 
Bfjpmuil  tu  n<-\ârtljam,  jnânam  pratisaranam  na  vijnânam.  —  Com- 
|»ar»:r  M.  Yyut.  S  74  «'l  Dli.  s.  LUI. 
Dudoijues ,  p.  189,  n.  3. 

;  Les  exprimions  attapatilâbha,  attabbâva,  sont  aussi  connues  que 
lem  fOrrwpqiirUarti  sanscrits  (Dïgha  IX,  39,  Sam.  N.  III,  i/|/|,  et 
ailleurs).  La  formuli-  altasanniyyâtana,  attaniyyàtana  (Sumanç/ala  Vil. 
232.  3,  23/4.  1H,  omis»'  dans  l'Index)  mérite  une  mention  spéciale 
en  raison  de  son  importance  dans  l'histoire  du  bouddhisme  reli- 
L'i'iix     Voir  nos  Etudet  n    Matniau.r,  p.  :>.  1  \  et  sni\.   . 
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La  stance  160  du  Dhammapada  :  attâ  hi  attano  nâ- 
tho.  .  .  '  est  citée  par  rAbhidharmakoçavyàkhyâ,  par 
Candrakïrti,  par  le  commentateur  de  Çântideva, 
comme  un  des  arguments  notables  des  pudgala°  ou 
àtmavàdins 2. 

L'argument  est  sans  valeur  :  dans  cette  stance, 
attâ  =  citta.  «  Le  citta  étant  le  point  d'appui  de  l'idée 
de  moi,  étant  ce  qu'on  désigne  par  aliam,  est  im- 
proprement appelé  (dans  le  vers  Dhp.  1 60  )  âtman 3. 
Gomme  il  résulte  de  la  comparaison  du  troisième 
pâda  :  âtmanâ  hi  sudântena,  avec  ce  passage  d'un 
sûtra  :  cittasya  damanam  sâdbu,  cittam  dântam  su- 
khâvaham  (==*  Dhp.  35).  » 

§  2 .  Nous  sommes  amenés  par  cette  glose  même  à 
examiner  le  rôle  du  citta  ou  vijnàna4  dans  la  dogma- 
tique du  bouddhisme.  H  est  prédominant.  L'hérétique 
Makkhali soutient  que  l'acte  dépensée  (manas)  n'est 

1  La  même  pensée  sous  une  forme  orthodoxe,  Milinda,  65.  2<>  : 
kammassakâ  mànava  sattâ.  .  .  .=  Majjh.  N.  n°  i35.  (Rhvs  Davids, 
p.   .o). 

-  Dhp.  :  atta  hi  attano  nâtho  ko  hi  nâtho  paro  siyâ,  attanâ  lii 
sudântena  nâtham  labhati  dullabham.  —  Abhidh.  k.  v.  (Minayell, 
Recherches ,  p.  22 5,  n.  2)  :  .  .  .sudântena  svargarii  pràpnoli  pandita 
ity  uktaih  gâthâyâm.  — Même  lecture  Madhyamakarrtli ,  ad  wiii , 
5  (fol.  io5a  =p.  126.  21,  édit.  Calcutta)  :  .  .  .  ko  nu  nâtliah  paro 
hhavet;  et  une  deuxième  stance  :  .  .  .  âtmâ  hi  âtmanah  sâksî  krta- 
syàpakrtasya  ca.  —  Bodhicaryâi .  /  i\,  73  (3i2.  3)  :  .  .  .svargaih 
yâti  supanditah.  —  Comparer  le  vers  Dhp.  379. 

3  Bodhic.  /.  :  cittam    evâhaiiikâraniçrayatayâ  asyârh  [gâthâyâm 
âtmaçahdenoktam.  .  .  Abhidh.    /».  v.  :   cittam  câbariikârasamnicrax* 
ity  àtmaçabdenopacaryate. 

4  Synonymie  imparfaite. 
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(|uun  demi- acte  :  l'acte  de  corps  et  lacté  de  voix 
sont  actes  complets1.  Nos  sources  unanimes  établis- 
sent an  contraire  que  tous  les  dharmas  reposent  (vi- 
thapita)  sur  la  pensée  :  la  pensée  est  le  point  d'appui 
de  l'idée  de  moi;  elle  est  mobile  et  sans  cesse  repro- 
duite (pratvayaja);  mais,  telle  quelle,  elle  constitue 
le  centre  et  la  raison  d'être  de  l'agrégation  des  skan- 
dhas. 

L'histoire  de  Godhika-  nous  apprend  que  l'ai  bat 
a  \  écu  sa  dernière  existence  quand  il  se  suicide  pieu- 
sement dans  la  pensée  du  Bouddha,  quand  le  vijrïâna 
s'est  éteint.  Cette  histoire  illustre  une  autre  thèse 
essentielle. 

\  peine  le  saint  s'est-il  tranché  la  gorge  que  Mâra 
cherche  à  saisir  ce  qui  peut  rester  de  lui,  c'est-à-dire 
le  vijnâna,  le  pratisamdkivijndna ,  la  pensée  renais- 
sante. Et  le  Bouddha  montre  aux  disciples  un  nuage 
sinistre  errant  vers  les  points  cardinaux  :  c'est  le  dieu 
de  l'amour,  de  la  renaissance,  de  l'existence  auquel 
sa  proie  a  définitivement  échappé.  Childers,  qui  re- 
marque ailleurs  {i*]ih  1  )  avec  d'Alwis  :  «  Le  virïnà- 
n;i  constitue  l'individualité,  et  l'annihilation  de  l'es- 
prit est  l'annihilation  de  l'individu  »,  a  signalé  (5y8b) 
la  gravité  de  ce  passage  qu'il  est   inutile  de  confir- 

1    Dïtjlia  II,  ->.-2.  (5/l.)  —La  formata  :  r.it!a\itlia|>ilat\ât  sarvadliar- 

mànâin  ,  notamment  dans  Pancah ramai,  ad  IV,  18  ,  est  illustrée  Jiodlu 

■  n,ii<n;i  ,\  .        BÔfttlmgfc  s.  \oc.  vi-sthâ  (causal  =  «ausbreiten»). 

1   Sur  (jodliika  MU  ÇMdenbftfg  (  Foucber)  ^  |».  :>.-]i-:>.  <i  les  sources 

S///-.  \.  I,  120,  GoflUD»  «lu  l)lij>.  p.  a5T>,    l/<//.  /Y.  III,  8<>    », 

Sulhinipâta  v.  1111.  \Iiria\rH".   p,  •>■>;*,  cl   1rs  dilations  du  halht'i- 

rmttku  «1  Je  I'  ibkidh.  h,  9. 
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mer  tant  les  textes  sont  nombreux  et  catégoriques. 
Il  ajoute  :  «  le  patisandbivinnâna ,  c'est  le  vinnâna 
qui  passe  dans  une  nouvelle  existence  au  moment  où 
l'homme  meurt;  c'est  la  «  rebirth-consciousness  »,  le 
«  rebirth-mind  ».  J'ai  dit  :  «  qui  passe  dans  une  nou- 
velle existence  » ,  mais  il  faut  se  le  rappeler  :  en  réa- 
lité ,  ce  n'est  pas  le  même  vinnâna  qui  survit  ;  un  nou- 
veau vinnâna,  qui  correspond  au  premier  et  pour 
ainsi  dire  le  continue,  prend  naissance  en  mémo 
temps  qu'est  détruit  l'ancien  vinnâna  J.  » 

«  En  même  temps»  :  l'expression  est  exacte;  do 
même  qu'un  des  plateaux  de  la  balance  remonte  quand 
l'autre  descend,  de  même  l'apparition  du  nouveau 
vijnâna  est  simultanée  à  la  destruction  de  l'ancien2. 

§  3.  Certes,  le  procès  est  entendu,  tout  est  sous 
la  loi  du  Bouddha  douloureux  et  momentané  :  «  Le 


1  Sur  le  pratisamdhivijnâna,  voir  not.  Maliâvastu,  s.  voc.  pratisaih- 
dhi,  samdhi.  —  Warren  illustre  admirablement  par  des  citations 
du  Milindaet  du  Visuddhimagga  la  thèse  qu'il  définit  :  «Rebirtli  is 
not  transm  igration  »  (  Buddhism ,  1 3  4-  2  h  î  ) . 

-  Voir  dans  Çâlistcunbasûtra  (d'après  Çik.uls.  et  Bodhic.  /)  les  lois 
(âkâras)  du  pratïtyasamutpàda. 

katham  na  çâçvatatah  ?  yasmâd  anye  mâranântikâh  skandlifi 
anya  aupapattyamçikâh  skandhâh;  na  tu  ya  eva  mâranântikâh 
skandhâs,  ta  evaupapattyaihçikâh  skandhâh.  api  tu  mâranântikâh 
skandhâ  nirudhyante,  aupapattyamçikâe  ca  prâdurbhavanti.  alo  M 
çâçvatatah. 

kathaiii  nocchedatah  ?  na  ca  pûrvaniruddhesu  mâranântikesu 
skandhesv  aupapattyariiçikâh  skandhâh  prâdurbhavanti,  nâpy  ani- 
ruddhesu.  api  tu  mâranântikâh  skandhâ  nirudhyante,  tasminn  eva 
ca  samaya  aupapattvamçikâh  skandhâh  prâdurbhavanti,  tnlâdan- 
donnàniâvanâmavat.  ato  nocchedatah. 
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Maître  se  refuse,  dit  M.  tthys  Davids,  à  reconnaître 
aux  phénomènes  intellectuels  ou  émotifs  les  carac- 
tères de  l'unité1»;  et  les  brahmanes  en  effet  ont 
violemment  reproché  aux  bouddhistes  la  négation 
du  principe  un  et  permanent  à  leur  avis  nécessaire. 
Mais  il  faut  éviter  ici  toute  méprise  :  si  les  boud- 
dhistes se  sont  payés  de  mots  —  ce  dont  je  ne  suis 
pas  convaincu  —  tâchons  de  découvrir  mieux  qu'ils 
ne  l'ont  fait  le  ressort  secret  de  leur  doctrine;  s'ils 
ont  expliqué  ce  qu'ils  entendent  par  nairâtmya,  ne 
répétons  pas  sans  profil  notable  les  objections  des 
brahmanes2. 

A.  Les  commentateurs  Sâriikhyas  font  une  ob- 
servation très  utile  :  il  n'y  a  personne  qui  nie  l'exis- 
tence de  Yahamkâra,  l'existence  de  ce  quelque  chose 
qui  s'appelle  a  moi  » ,  ahariipadàrtha ,  «  das  Ich-ding  ». 
Tout  le  monde  admet  la  notion  :  aucune  preuve 
n'est  nécessaire  pour  l'existence  du  par  usa  comme 
tel  (svarûpatah)3.  Quelle  est  la  nature  de  ce  moi? 

1  Dialogues ,  p.  189.  Comparer  les  textes  traduits  par  Oldenber^, 
p.  208. 

Voir  Mil'uidn ,  p.  »5  :  sace  puggalo  nûpalabhbali  ko  «loti ,  ko  si- 
I.1111  rakkbali.  .;  tasmâ  natthi .  .  .  kammânaih  phalam.  .  . 

'■'•  SùmlihyasùlHi,  1,  i38  :  sâmânyena  vivâdâbhâvâd  dliarmavan  na 
N.idlianam  —  [Pas  plus  sur  le  moi]  que  sur  le  Dharma,  il  n'y  a  dis- 
rntftftn  en  ce  qui  regarde  la  notion  comme  telle-,  la  preuve  n'est 
donc  MM  iWiwmirr  —  Vijnânabbiksu  :  yatliâ  prakrteh  sâmânycnitpi 
Hâdlianam  apeksitam,  dbarminy  api  vhâdât,  uaivaiii  purusasya 
sâdhanam  apeksitam  :  cetanâpalâpe  jagadândbyaprasan^ato  bbo- 
ktarv  aliaiiipadârtbc  sâmânyato  bauddhânâm  ap)  avivâdât.  dbar- 
ma    iva    :    dbanno  bi  sâmânyato  bauddbair  api  s\ikri\ale.  .  .  alali 
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c'est  une  autre  affaire;  et  la  discussion  des  boud- 
dhistes et  des  partisans  de  l'âtman-purusa ,  qui  sont 
d'accord  pour  l'essentiel ,  nous  entraîne  dans  le  do- 
inaine  réservé  (sthûpanïya) ,  en  Europe  comme  dans 
l'Inde,  non  pas  de  la  métaphysique  vulgaire  —  à 
laquelle  croient  de  très  bons  esprits  —  mais  de  la 
métaphysique  transcendante  et  téméraire. 

Les  Cârvâkas  et  les  mécréants  identifient  le  moi 
et  le  corps  :  la  pensée  est  produite  par  les  éléments 
matériels,  de  même  que  la  fermentation  développa 
dans  l'eau  de  riz  une  vertu  enivrante.  Les  boud- 
dhistes condamnent  sans  réserve  cette  hypothèse. 

Les  «  spiritualistes  »  ont  le  choix  entre  deux  sys- 
tèmes. On  peut  tenir  le  moi  pour  une  chose  en  soi  : 
c'est  la  doctrine  des  Aupanisadas  et  des  Sâiiikhyas. 
Les  disciples  de  la  Bonne  Loi  —  nous  le  savons  par 
les  textes  pâlis  et  sanscrits  —  écartent  le  dogme  de 
l'âtman  pour  de  multiples  raisons  de  théorie  et  de 
pratique.  En  premier  lieu  parce  qu'un  être  en  soi , 
âtman,  purusa  ou  pudgaia,  est  immodifiable  :  l'es- 
prit se  refuse  à  comprendre  la  transmigration,  la 
souillure  (samkleça) ,  la  purification  (vyavadâna)  d'un 
être  permanent  (avasthita,  kûtastha,  parinispanna, 
asaiiiskrta,  etc.).  Gomment  parler  de  sa  délivrance? 
s'il  est  lié,  il  restera  lié.  A  quoi  bon  le  chemin  à  huit 
membres  et  la  pratique  du  brahmacarya  ? ] 

puruse  vivekanityatvâdisâdhanamâtram  anumânarh  kâryam.  —  Ani- 
ruddha  :  sâmànyena  tâvad  âtmani  vivâdo  nâsti,  viçese  lii  vivàdo. 
'ncka  eko,  vyâpako  'vyâpaka  ityâdih. 

1  La    démonstration  syllogistique    de  l'incapacité  d'un  être  per- 
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On  peut,  et  les  bouddhistes  sont  arrivés  à  expri- 
mer très  nettement  cette  opinion,  concevoir  le  fon- 
dement objectif  de  l'idée  de  moi,  le  je  ne  sais  quoi 
qui  appartient  à  tel  lignage,  qui  a  tel  âge,  qui  trans- 
migre, mérite  et  souffre1,  comme  constitué  par  le 
flux  (taranga,  srofas)  ininterrompu  des  phénomènes 
intellectuels;  —  et  que  cette  métaphore  ne  nous  in- 
duise pas  en  erreur  :  elle  rappelle  le  Tsâv-ïa.  pe7de  Hera- 
clite ;  mnis  la  comprendre  dans  ce  sens  c'est  ne  la  com- 
prendre qu'à  moitié-.  Le  flux  des  vijnànas,  ou  plus 
exactement  des  pravrtti-vijndnas ,  ce  n'est  pas  la  suc- 
cession des  états  d'esprit  causés  par  la  rencontre  acci- 
dentelle de  l'œil  et  de  la  forme ,  des  sens  et  des  objets  : 
c'est  leur  série  (samtâna,  samtatï)  essentielle,  leur 
procession  (pravâha)  vivace  et  autonome.  Auto- 
nome :  bien  que  l'ancien  bouddhisme  n'ait  pas  for- 
mulé aussi  nettement  que  les  Vijnâna[mâtra]vadins 
l'existence  de  la  seule  pensée,  bien  que  les  Sautrân- 
tikas  et  les  Vaibhàsikas  aient  admis,  dans  de  cer- 
taines limites,  l'existence  du  monde  extérieur,  tous 
les  bouddhistes  néanmoins  affirment  que  la  pensée 
«'st    la    directrice,    la   maîtresse,    la    substance   des 


manent  est  exposée  (ïamleSarvadarçana.  Voir  notre  traduction  dans 
Muxi'nn.  —  La  stance  10.  i5  (note  26  et  la  tracl.)  est  ci  Ire 
\hliidh.  h.  v.  (Ms.  Burn.),  /171".  —  Raisons  d'ordre  ascétique 
contre  râtmavâda,  voir  infra,  p.  290,  n.  1. 

1   Burnout",  cil»'1  p.  267. 

-  C'est  ce  qu'a  bien  vu  M.  ()ldenl>erg  (p.  \b\- '\ 65) ,  l>ien  qu'il 
insiste,  comme  il  en  a  te  droit  d'ailteurs,  sur  le  côté  négatif  de  la 
doctrine,  cp.  ci-dessous,  p.  280,  n.  1 .  —  Sur  pravrttivijnàna,  ci- 
dessous,  p.  2H6,  n.   x. 
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choses1  :  l'organe  de  la  perception  et  l'objet  sont 
déterminés  parla  loi  souveraine  de  la  rétribution  de 
la  pensée.  Le  péché  fourbit  les  instruments  de  tor- 
ture dans  les  enfers  et  nous  revêt  ici-bas  d'un  corps 
aussi  sensible  qu'une  plaie2;  c'est  pour  punir  ou  ré- 
compenser l'acte  d^esprit  que  le  prochain  nous  blâme 
et  nous  vante;  le  monde  en  un  mot  est  créé  exprès 
pour  la  pensée.  La  série  des  vijnânas  est  à  la  fois  le 
moi  et  le  monde5. 

Il  va  de  soi  que  la  mort  n'interrompt  pas  cette 
série  :  les  événements  qui  accompagnent  la  mort 
permettent  au  contraire  d'en  apprécier  le  vrai  carac- 
tère et  l'unité. 

Le  vijnâna  à  l'état  naissant  (aupapattyamçika)  se 
trouve  avec  le  vijnâna  qui  vient  de  périr  à  la  mort 
[mâraiiûntika)  dans  des  rapports  aussi  étroits  que  le 
vijnâna  actuel  de  tout  être  vivant  avec  le  vijnâna 
immédiatement  antérieur  :  il  en  procède  directe- 
ment comme  reflet  de  la  cause,  —  et  le  boud- 
dhisme,    ainsi    que    d'autres    religions    indiennes, 

1  Dhp. ,  première  stance  :  manopubbamgamâ  dhammâ.  .  .  —  Cp. 
Ilopkins,  Gveat  Epie,  ki.  —  Sur  les  écoles  réalistes,  Vaibhâsikas  et 
Sautrântikas,  voir  Bhâmati  (1891)  070.  20,  citée  Sarvadarç.  s.  n.  <)f>. 

-  Bndliicatjûr.  vi,  43  :  tacchastraiii  mania  kâyac  ca  dvayaiii 
duhkhasya  kâranam,  tena  çastram  maya  kâyo  grhîtah..;  gando 
\aih  pratimâkàro  grhïto  ghattanâsahah  (pratimâ  =  çarîra).  — 
Comp.   Ang.  N.  IV,  p.  386. 

3  M.  Kern  [Manuat,  p.  5o)  loue  M.  Waddell  d'avoir  insisté  sur 
la  tendance  idéaliste  du  Bouddhisme  (Lamaism,  384)  :  Ail  known 
or  knowable  objects  are  relative  to  a  conscious  subject,  and  mere- 
ly  a  product  of  the  ego,  existing  through  the  ego ,  for  the  ego  and 
in  the  ego».  —  (1p.  Wassilieff,  p.  i33. 
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accorde  en  effet  une  grande  importance  à  la  der- 
nière pensée1;  mais  les  rapports  du  pratisamdhi- 
vijnâna  sont  non  moins  intimes  avec  les  états  de 
conscience  qui  ont  précédé  :  par  une  loi  d'hérédité 
mystérieuse,  il  réalise,  il  totalise  toutes  leurs  virtua- 
lités2. Cette  même  loi  rend  compte  du  phénomène 
de  la  mémoire  :  tout  vijnâna  impressionne,  par- 
fume (vàsayati)  les  vijnânas  subséquents;  l'impres- 
sion, la  vâsand,  ne  peut  pas  ne  pas  être  quelque  jour 
portée  à  maturité3.  Encore  qu'elles  soient  momen- 
tanées, les  pensées  se  reproduisent  suivant  une  ligne 
constante  (pratîtyasamutpâda)  '  ;  elles  constituent 
la  série  liée,  merveilleusement  complexe,  que  la 
mort  place  périodiquement,  et  au  moment  voulu, 
dans  le  milieu  qui  lui  convient.  La  mort  fait  émigrer 

1  Voir  par  exemple  Vajranmmladhùnuû  (çUé  (Uns  Mmlli.  vrtli  : 
la  ;ik;i»  ;isthiieiia  retasâ  kâlam  kurvanti,  te  kulagatâb  samânâh  iiiru 
padhtçese  nirvânadhâlau  parinirvânti.  —  kalliâsarilsâyara ,  Tawnev, 
I .  I  i  3  et  passim. 

Milindu,  h-.  28,  et  les  Commentaires  sanscrits. 

1  Sur  la  mémoire  d'après  les  Mâdhyamikas,  voir  Bodliicarvâr.  I. 
i\.  ->/»,  ioi,  et  p.  307.  1G  :  kâryakâranabbâvapratinivamâd  eva 
Miirtyabhàvo  'pi  uirastab.  ekasyânugamâtmano  'bhâvân  na  smartâ 
Lac  rid  iha  vidxate,  kiiii  tarhi  smaranarn  eva  kevalam  âropavacât 
smaryamânavastuvisayam.  na  câtra  smartur  abhâve  pi  kac  cid  wâ- 
ghàtah  :  anubhûte  hi  vastuni  vijiïânasanitâne  smrtibïjâdhânât  kâ- 
lântarena  samtatiparipâkabetoh  smaranarn  nâma  kâryam  utpadvate. 
evai'n  pratyabhijnânâdayo  'pi  drastavyâh.  —  Voir  Abhidli.  h.  v. 
Ms.  Burn. ,  \ 77". —  Sur  la  vâsanâ,  Sarvadarç.  s.,  traduction 
n.  118,  177,  178.  —  L'exemple  de  la  graine  du  coton  et  de  la 
Heur  du  citronnier  imprégnées  de  laque  [liodliic.  t.,  3ob\  12  etc.), 
est  cité  ibhidh.  A.  v.  Ms.  Burn.,  fol.  '182'*  9. 

1  Production  successive  des  nidânas,  |>ratîtyasamulpâdâmilo- 
malâ;  leur  destruction  ,  °vilomatâ. 
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la  série  du  vijnâna  dans  une  destinée  (gati)  diifé- 
rente  (!e  ia  destinée  antérieure;  quelquefois,  miracle 
plus  grand,  elle  la  transporte  du  monde  de  la  forme 
dans  le  monde  de  la  non-forme1.  Loin  delà  rompre, 
elle  accuse  sa  pérennité  plus  clairement  encore  que 
la  vie,  car  elle  révèle  les  actes  les  plus  anciens;  elle 
béalifie  soudain  dans  le  ciel  des  Tusitas  parle  béné- 
fice d'un  bienfait  ancien,  la  créature  que  ses  mé- 
faits ont  préalablement  brûlée  et  glacée  dans  te 
précipice  des  enfers.  —  Il  arrive  que  la  mort  natu- 
relle soit  trop  lente  et  que  le  gouffre  sentrou\  re 
sous  les  pas  du  coupable2. 

B.  La  spéculation  bouddhique  réussit  de  la  sorte  à 
concilier  les  deux  données  contradictoires  du  karman 
impérissable  et  de  l'universelle  fragilité.  L'hypothèse 
de  la  série  fournit  la  solution  logique,  et  par  consé- 

1  Ou  conçoit  sans  peine  la  pravrtti,  l'existence,  la  marche  de  la 
série  du  vijnâna  dans  le  monde  de  la  forme  ou  du  désir  :  iha  nai- 
râtrme  sati  cittacaittânâm  kâmarûpadhatvo  rûpaniçrayâ  pravrttih 
kalpyeta.  àrûpyesu  tu  rûpari)  nâsti,  tatra  cittacaittapravrttyâna  bha- 
\ilavyam  ilv  âçankânivrttyartham  ucyate.  .  .  Le  mystère  ne  se  peut 
expliquer  brièvement  :  rûpinâm  sattvânâm  durbalâ  cittasamtatih.  .  . 
vinâ  rûpena  na  vartate,  tato  rûpam  niçritya  vartate.  tasyâh  kena 
Imlavattvam  iti  tasyâ  ârùpyâvacaryâh  kena  kâranena  balavattvam  ? 
ata  âha  :  samâpattiviçesajnatvât .  .  .  [Abhidh.  k.  v.,  Burn. 
fol.  i85a). 

-  Les  actes  ne  portent  pas  de  fruit  durant  la  vie  présente.  Voir 
Milinda,  p.  72,  in  fine,  très  net  sur  ce  point  (l'expression  abboc- 
rhinnâ  sanlati,  1.  3o,  est  inexacte),  et  p.  n5.  7.  —  Les  punitions 
immédiates  sont  exceptionnelles-,  voir  Kern,  Manant,  p.  5o  (Histoire 
de  Cincâ,  la  calomniatrice  du  Bouddha),  et  les  exemples  M'dimhi , 
101.  '»  -y. ,  i-i:5.   12,  Hiouen-thmnfj  ,  Vie  ,  p.  1  2  ô. 
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quent  orthodoxe,  de  ce  difficile  problème  :  elle  évite 
les  deux  m  extrêmes  »  (anta)  hérétiques,  la  perma- 
nence (çàçvata)  et  la  destruction  (uccheda);  si 
elle  rend  compte  de  la  renaissance  et  du  samsara, 
elle  est  non  moins  heureuse  en  ce  qui  regarde  la 
question,  à  proprement  parler  théologique,  de  la 
destinée  des  arhats  et  des  bouddhas.  Qui  niera  que 
les  saints  soient  capables  de  mettre  un  terme  à  la 
génération  de  leurs  pensées  (pratîtyasamutpâdaAaio- 
matâ)?  qui  contestera  aux  très  miséricordieux  Jinas 
et  à  leurs  fds  spirituels  la  faculté  et  le  droit  de  par- 
fumer leur  intelligence  épurée,  pendant  des  siècles 
innombrables,  avec  le  désir  de  sauver  toutes  les 
créatures?  Les  deux  Véhicules  voient  leurs  aspira- 
tions satisfaites  :  Amitâbha ,  le  dieu  miséricordieux,  et 
Godhika  le  suicidé  choisissent  l'un  et  l'autre  la  part 
qui  leur  plaît. 

Très  supérieure  du  point  de  vue  philosophique 
à  la  thèse  imprécise  et  toute  surnaturelle  de  la 
transmigration  du  karman,  la  théorie  de  la  a  série 
continue  des  états  intellectuels  »  n'est  qu'un  des  as- 
pects, mais  le  plus  important,  du  grand  principe  : 
«  production  en  raison  d'une  cause  *,  pratïtyasamutpd- 
da,  idarhpratyayatxV .  Là  cosmologie  et  la  psycholo- 
>e  réclament  du  même  axiome,  du  fécond  prin- 
cipe de  causalité  ;  et  ceci  nous  permet  de  déclarer  cette 
théorie  orthodoxe2. 

1   Sur  cette   expression ,  SaHadarÇ.  i. V,  Irad.  n.   1 315 ;  Madli.  vftti 
liil.l.   r.nd.Jh.)  p.  9,  „.  S. 

(.orilormrniciil    au    principe   de   Vastibandhu    [ibltidli.    /..    /.  , 
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Mais  ce  n'est  pas  une  raison  suffisante  de  la  tenir 
pour  très  ancienne  ou  primitive,  du  moins  sous  la 
forme  parfaite  que  l'Ecole  élabora.  Les  auteurs  des 
sûtras  n'en  ont  pas,  ce  semble,  une  conscience 
entière;  ils  sont  surtout  préoccupés  de  la  négation 
essentielle  à  la  doctrine  bouddhique,  négation  qui 
l'étreint  durant  toute  son  histoire  et  peut-être  dès  le 
début  :  sarvam  anityam,  anâtmakam.  Agrégation  des 
skandhas  facteurs  d'une  individualité  qui  n'existe 
pas  en  soi,  qui  n'existe  ni  dans  les  skandhas  isolés 
ni  dans  les  skandhas  réunis  :  nos  auteurs  pâlis  ne 
veulent  pas,  très  souvent,  en  savoir  davantage.  Le 
côté  affirma tif  du  système,  c'est-à-dire  la  succession 
normale,  la  contiguité  et  la  continuité  de  ces  skan- 
dhas ' ,  n'a  peut-être  été  envisagé  que  plus  tard  ou  l'a 

Bunt.,    ï']'^')  :   ...    na  ca  sûtram  bâdhate.  na  ça  sûlrântaram  ba- 
dhate,  virodhayati.  na  ca  dharmatâiii  bâdbata  iti   pratïlyasamutpa 
dadharmatâm.  —  On   connaît   la  formule  :  «qui  voit  le   pratîlva- 
samutpâda  voit  le  dbarma.  »  Madh.  vrtti  (Bibl.  Buddb.),  p.  (î ,  n.  2. 

Sarradarç.  s.,  loc.  cit. 

1  Les  sk and li as  constituent  un  tas  (une  collection ,  comme  dif 
M.  Oldenberg)  et  une  série  (un  processus,  comme  dit  le  même  au 
leur)  :  râçidhârâdivad  iti  râçivad  dbârâvac  ca.  âdiçalxlena  yânakâ- 
digrabanam.  ekasmin  ksane  samavalu'tânâiii  balifinâm  râçir,  babusu 
ksanesv  asamavahitânâiii  dliârâ.  râcidrstântena  bahusu  dharmesu 
pudgalaprajûaptim  darçayati;  dliârâdrstântena  bahutve  sati  rûpavc- 
danâdïnârii  skandhânâm  pravfdie  pudgalaprajiïaptirii  darçayati.  ka- 
tham  idam  gamyata  iti.  buddbâkbyâyâh  sariitater  idam  sâmartbyaiii 

yad  âbhogamâtrenâviparïtam  jnânam  utpadyate tasmât  skan- 

dhasamtâna  eva  buddbàkhyâ  na  pudgala  iti.   [Abidh.  k.  t.,  Burn. 
ïrfl). 

La  série  constitue  l'individu  :  Sunetro  nâma  çâsteti  Saptasuryo 
(Uiyasûtre  'yani  eva  bbagavân  rsih  Sunetro  nâma  babbûva  iti.  anya- 
tvât  skandliânfun  iti  :  ksanikatve  sa(\  anyalvâdily  nbbiprâyab.  eka- 
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été  dans  d'autres  écoles.  Toutefois,  ne  l'oublions 
pas,  les  bouddhistes,  s'ils  n'ont  pas  toujours  et  dès 
le  début  défini  et  expliqué  leur  foi,  paraissent  avoir 
eu  la  sagesse  de  a  tenir  toujours  fortement  comme 
les  deux  bouts  de  la  chaîne1  »-,  le  nairâtmya,  dogme 
traditionnel,  philosophique,  ascétique,  et  le  karma- 
phala,  vérité  morale  nécessaire  :  comprendre  cette 
disposition  d'esprit ,  c'est  découvrir  la  madliyamâ  pra- 
tipad.  Aussi  bien  les  suttas  ne  sont  pas  rares  où 
s'aperçoivent  les  premiers  linéaments  de  la  doctrine 
du  samtdna. 

En  un  mot,  la  thèse  du  vijnânasariitana  est  con- 
forme à  l'esprit  bouddhique,  satisfaisante  et  ortho- 
doxe. Nous  ne  soutiendrons  pas  qu'elle  fut  familière 
aux  rédacteurs  des  sûtras2  :  mais  ils  y  croyaient  puis- 

satiitânatâih  daivayatïti  yasmât  Sunetro  buddhasanitûna  evâsïd  atali 
sa  evâliam  itv  abhedopacârah.  [Ibid.,  476b).  —  sa  câpi  Caitrâhhi- 
dbinah  sariiskârasamûhah  saihtànah.  .  .  (^77b  n). 

L'expression  cittadhârâ  est  citée  dans  P.  W.,  s.  voc.  saihtati , 
Vrab. ,  5o.  1 1. 

1  Expression  de  Bossuet ,  Traité  du  libre  arbitre ,  chap.  IV,  in  fine  : 
-t  pourquoi  la  première  règle  de  notre  logique,  c'est    qu'il    ne 

faut  jamais  abandonner  les  vérités  une  fois  connues,  quelque  difli- 
odté  qui  survienne  quand  on  veut  les  concilier  :  niais  qu'il  faut  au 
contraire,  pour  ainsi  parler,  tenir  toujours  fortement  comme  les 
deux  bouts  de  la  ebaîne,  quoiqu'on  ne  voie  pas  toujours  le  milieu, 
par  où  l'enchaînement  se  continue». 

2  Nous  avons  remarqué  (p.  9.6?. ,  n.  a.)  que  la  réponse  du  Boud- 
clha  au  moine ; Sâti  était,  du  point  de  vue  bouddhique,  peu  satisfaisante 
parce  qu'elle  »  st  incomplète.  La  connaissance  ne  procède  pas  seu- 
lement de  l'œil  et  de  la  forme,  elle  a  aussi  pour  cause  déterminante 
la  connaissance  antérieure.  —  Un  autre  passage  digne  d'attention 
est  le  discours  du  Bouddha,  Sath.  N.,  III,  p.  ici  (rp.  Majjh.,\\l,if 
19.  10)  :  un  moine  se  demande  quel  «moi»  pourront  atteindre  des 
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qu'ils  la  cherchaient,  puisque  leurs  successeurs  l'ont 
formulée;  elle  n'appartient  pas  aux  Pudgalavâdins 
qui  se  résignaient  à  l'hérésie;  elle  fut  sans  doute 
lentement  ébauchée,  œuvre  de  philosophes  qui  cher- 
chèrent, comme  nous  le  faisons  aujourd'hui,  à  con- 
cilier la  négation  de  l'âtman  et  la  loi  de  l'acte. 

C.  Quelques  notes  plus  strictement  philolo- 
giques sur  le  vijiiânasamtâna  et  les  désignations  du 
«  moi  ». 

Le  terme  d'âtman  ne  peut,  sans  impropriété,  dé- 
signer cette  unité  faite  d'éléments  multiples,  cette 
série  dont  les  anneaux  sont  momenlanés.  Peut-être 
fut-il  un  temps  où  les  mots  pudgala ,  posa ,  jïva ,  janl  u 
et  d'autres,  aujourd'hui  suspects,  étaient  regardés 
avec  moins  de  défaveur  :  l'existence  des  pudgalavà- 
dins  et  leur  argumentation  scripturale  semble  l'indi- 
quer. Quoi  qu'il  en  soit,  les  sources  pâlies  poussent 
souvent  l'intransigeance  verbale  et  le  souci  d'ortho- 
doxie jusqu'à  proscrire  toutes  les  désignations  incom- 
patibles avec  l'impermanence ,  sans  les  remplacer, 
dit  M.  Rbys  Davids,  sinon  par  le  mot  karman  : 
«  Where  the  others  said  soûl,  Gotama  said  usualiy 
action ,  which  cornes  to  much  the  same  as  character  ». 
M.  H.  Oldenberg  constate  et  explique  de  la  même 


actions  où  il  n'y  a  pas  de  «moi».  Le  Bouddha  répond  dédaigneu- 
sement :  «  Pense- 1- il  dépasser  la  doctrine  du  Maître?»  (Olden- 
Jx'iH,  p.  2  58).  Ce  n'est  pas  l'explication  que  nous  attendions  :  elle 
précipitera  le  disciple  dans  l'hérésie  de  Vlakkhali:  «Il  n'y  a  pas 
d'acte.  .  .  ». 
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manière  l'emploi  du  mot  sattva,  peu  compromet- 
tant1. Mais  les  sources  sanscrites  appellent  lame  par 
son  vrai  nom ,  par  un  nom  qui  la  définit  :  samtâna , 
samtati. 

Le  mot  samtâna  n'a  pas  été  suffisamment  étudié  : 
son  importance  est  grande.  Terme  technique ,  il  est 
entré  dans  la  langue  commune  au  point  d  être  en 
composition  synonyme  d'âtmaka.  M.  E.  Senart  l'a 
rencontré  dans  cet  emploi  :  kathinasamtàna2;  il  en 
donne  la  traduction  juste  d'après  une  référence  au 
Sarvadarçana .  M.  Senart  signale  en  outre  un  passage 
de  l'Avadânaçataka  où  samtati  possède  une  valeur 
équivalente  :  caractère,  disposition3.  Mais  Burnouf 
avait  traduit  dans  le  Lotus  :  intelligence,  —  ce  qui 
<st  parfait;  et  il  a  été  suivi  par  M.  Kern  :  «  Il  existe, 
ô  religieux,  dans  vos  intelligences  des  racines  de 
vertu  que  j'ai  fait  mûrir  autrefois4  ».  Alulitacitlasam- 
tâna5  (je  crois  que  c'est  la  vraie  lecture)  dans  le 
Çiksâsamuccaya,  doit  s'expliquer  de  la  même  ma- 


1  Dialnfiiu's ,  p.  189.  5.  — Bouddha, sa  vie.  .  .  p.  '275.  —  Sattva 
d'aiileur*  <-st  condamné  au  même  titre  que  pudgala,  jïva,  etc  : 
ibhidh.  /«.  v.  Ms.  l'mrn.,  '174",  2  :  nâstîha  sattva  àtmâ  cetïdam 
ihodâliaraiiam-,  pudgaio  nopaiabhyata  ity  etac  ca;.  .  .  \ogy  apy  nâsti 
yah  çûmatâm  al>li\as\alîli.  kai.hâvahhuj).  «.,  8.  9  :  tattha  pug- 
galo  attâ  ntto  ji\o.  .  . 

*  Mahâvaslu,  I,  90.  \.  Voir  la  note  p.  /Uo'  et  JJict.  de  S'  Pctcrs- 
hourtj ,  s.  voc.  samtâna  (7),  samtati.  —  Cp.  lindhir,.  p.  (Bibl.  Ind.) 
178.  17  :  k.âtaracittasar'nl;t»a\;ili. 

Burnouf,  htir.,  &34.   <>  :  dispositions;  Eeef,    [v.   ç.  (Musée 
Goonet,  xviu),  43/i.  i3  :  caMMtta  propre. 

LoUu,  î.Hj.  8.  —  Huera  (Sacral  Boolm,  wi  ,  20'!. 

Çikfâsamwecayû ,  >'.\.  \. 

'9- 
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nière,  et  l'expression  «  sàiiitânika  bhàya  '  »  est  peut- 
être  synonyme  de  «  sâiiiparàyika  bhaya»;  dans  lç 
même  texte,  svasamtâna  =  le  moi,  parasariitâna  =*  le 
moi  des  autres2.  —  Nous  avons  examiné  ailleurs  les 
documents  que  fournissent  la  Madhyamakavrtti,  le 
commentaire  du  Bodhicaryâvatâra,  et  les  castras 
brahmaniques3.  —  Nous  nous  bornerons  pour  les 
sources  pâlies  à  quelques  références  :  voyez  les  ex- 
pressions rûpasantati,  dans  la  Dhammasangani  *, 
cittasantati ,  cira°,  sabhâga",  santativiccheda,  dans  le 
Kathàvatthu  et  son  commentaire5;  et  surtout,  dans 
le  Milinda ,  la  formule  dhammasantati{\  qui  s'applique 

1  lbid.,  296.  3.  —  Voir  cependant  Dict.  de  S'  Pétersbourg ,  s.  v. 
sarii0  et  sâmtânika  —  Mbh.,  xv,  26,  29  —  et  Haraprasâd ,  Proe.  As. 
Soc.  of  Henijal ,  Aprii  1900,  sur  la  cité  triangulaire,  Sautânapiira, 
décrite  dans  le  Kulâlikàmnâya. 

-  Ibid.,  126.  9.  —  Sur  la  distinction  du  sva°  et  du  parasumtâna, 
et  le  yogijiïâna,  voir  Nyâyabindu,  10.  10,  i4.  19,  Nyâyav.  tâtp., 
p.  i45. 

Prajnâpâraniitâ  (Bihl.  Ind.),  3o2.  18  :  sarvajnatâniinnavâ.  .  saiii- 
tatyâ  tena  bodhisattvena .  .  .   piajnâpâraniitâ  vyavacâritâ  bhavati. 

*  Voir  la  traduction  partielle  du  Sarvadarçanu ,  dans  Muséon 
1901-1902,  sources  citées  dans  les  notes  5o ,  1  1  \ ,  118,  170, 
17G,  18G;  Nyâyabkâsya  1,  1,  2  (9.  4  )  :  debendri\abuddbivedanâ- 
sanilâna.  — et  Bodhicaryûc. ,  ix  (Index  s.  voc.)  dans  nos  Eludes  cl 
Maléviaux. 

Le  Sarvasiddhànlasaihyraha  (édile  partiellement  dans  Muséon , 
1902,  4)  fournit  (VII,  5-8)  une  intéressante  définition  des  skandhas  : 
samûhah  skandhaçabdârthas  tattatsaihtativâcakab ,  jiïânasaihtatir 
evâtra  vijnânaskhandha  ucyate,.  .  . 

4  ]Nos  643,  734  (santati  =  upacaya),  585  (Cp.  Sp.  Hardy, 
Manual  4oo.  1,  et  Cliilders).  —  Ajjhattam  *=  attasantâne  nibbattam 
(Mmc  Rbys  Davids,  P.syehology,  p.  45). 

•  \,   I,  XI,  6,  XXI,  4. 

rt    Milinda ,  4<>.    29.        Hhys  l)a\ids,  I,  64.    —  Après  a\oir   éta- 
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en  même  temps  au  processus  inteilecluei  et  à  la 
génération  des  formes  matérielles.  L'évolution  du 
pratîtyasamutpàda  interne  et  externe  constitue  une 
samtati l. 

Le  vijnânasrotas,  comme  s'exprime  l'auteur  de 
l'Abhidharmakoea2,  ou  vij nânapravaha ,  ou  citta- 
caittapravâha,  c'est  le  moi  dans  son  renouvellement 

hli  que  la  même  lampe  brûle  pendant  toute  la  nuit  mais  que  la 
flamme  est  toujours  nouvelle,  Nâgasena  conclut  :  evam  eva  Ithoi  ma- 
haraja dhammasantati  sandahati,  aimo  uppajjati  anno  nirujjhati, 
apuhbam  acarimam  vi\a  sauclaliati ,  lena  ua  ca  so  na  ca  anno  pac- 
chimavinnânasamgaham  gacchatîti  =  Just  so  is  the  continuity  oï 
a  personor  thing  mainlained.  One  cornes  into  being,  another  passes 
away  and  the  rebirth  is,  as  it  were,  simultaneous.  Thus  neither  as 
tbe  same  nor  as  another  does  a  man  go  on  to  the  last  phase  of  his 
self-consciousness.  —  \L  Rh\s  Davids  relève  les  erreurs  commises 
par  Sj).  IIard\  dans  la  traduction  de  ce  texte  (Manual,  p.  /129; 
voir  aussi  Oldenberg,  Bouddha,  p.  260).  La  dernière  est  d'autant 
plus  extraordinaire  que  Sp.  Hardy  cite  la  traduction  correcte  de 
Gogerly.  —  La  note  du  Munnal  est  d'ailleurs  instructive:  «By  one 
pries!  whom  I  consnlted  [the  last  clause]  is  said  lo  mean  :  the  last 
unnâna  is  the  real  being;  emphatically,  the  man». 

Comparer  ihhidh.  It.  ».  (M».  Burn.),  4 7 Gb,  10  :  svamatena  yathâ 
samsarati  tathâ  darçavann  âha  :  vathâ  tu  ksaniko  gnir  ili  vistarah. 
kvaniko  'gnih  prasiddludi ;  sa  ca  deçântarotpatlisamlatyâ  samcara- 
tit\  ■cyate.  tathâ  sathâkhyah  skandhasamudâyah  trsnopâdânah.  .  . 
ksaniko   pi  samtat\â  samsarati. 

1  Comp.  Milinda,  01.  17.  —  Warren,  a3g  [Visnddhi ,  wn). — 
vrîhisamtâna,  Abhidh.  k.  >\  in1  6. —  Ncttipakaraiia ,  p.  \\\vi  et  1 , 
v.  1,  sakaparasantâncsu,  attasantâne. 

1  Chapitre  \,  initio  (Soc.  As.,  fol.  338b,  3)  :  vijnânasroto  na- 
mayatiti;  vijnànasamlatim  âlamhane  punarhhavc  v«ri  namayati.  — 
L<-  (Hinarbliava  —-  originating-existence  (Warren ,  Buddhism,  194); 
karmabhava  ^-  karma-r\ist<-iice  :  karmaiva  bba\ah,    karmabhavah. 

Les  Yogâcâras  définissent  le,  moi  :  vijnanasamtâna;  les  «Voles 
moins  idéalistes  insistent,  comme  nous  l'avons  vu,  sur  l'agréga- 
lion  Aê§  divan  iHenienta  :  skandhasamuha ,  *prabamlha,  etc. 
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éternel.  Autre  chose  est  le  ksanabhanga ,  la  momcn- 
tanéité,  caractère  essentiel  de  l'être;  autre  chose  le 
saiiitati-uccheda ,  l'interruption,  l'extinction  de  îa 
série  des  moments. 

D.  Nous  ne  dirons  qu'un  mot  de  l'objection 
soulevée  par  cette  doctrine  dans  les  écoles  brahma- 
niques :  Sâmkhyas  et  Mïmâmsakas  s'informent  de  la 
relation  du  sariitànaet  des  membres  de  la  série,  saih- 
Idnins.  Le  bouddhiste,  s'il  distingue  la  chaîne  des 
anneaux ,  trahit  du  même  coup  le  dogme  du  nairât- 
mya  et  de  la  momentanéité;  s'il  confond  le  sariitàna 
et  les  sariitânins  (c'est-à-dire  les  ksanas),  à  quoi  bon 
l'hypothèse  du  samtâna1?.  — Mais  nous  devons  si- 
gnaler les  textes  bouddhiques  qui  semblent  prévoir 
cette  objection    et   sacrifient  délibérément  le  sarii- 

I  Pour  plus  de  détails,  voir  la  trad.  du  Sarvadarçanas. ,  indiquée 
p.  a84,  n.  3. 

II  convient  d'esquisser  ici  la  théorie  de  ïâlayavijnâna.  Les  défi- 
nitions de  Waddell:  «âlayaor  the  pantheistir  soul-basis»  et  de  Fu- 
jishima  (Bouddhisme  japonais ,  p.  /u)  :  «la  chose  en  soi  ou  la  nature 
idéale»,  sont  sinon  incorrectes,  du  moins  trompeuses.  Le  terme 
appartient  à  l'école  des  Yogâcâras,  au  Grand  Véhicule,  mais  la 
notion  n'est  pas  hérétique  en  soi. 

L'âlayavijnâna,  objet  de  l'idée  de  moi,  ahampratyavavisava,  n'est 
autre  chose  que  la  série  des  pravrttivijnânas  ou  connaissances  indi- 
viduelles et  momentanées  :  comme  tel,  il  n'a  aucune  réalité  véri- 
table; c'est  l'amoncellement  des  pensées  ( cittakalâpa  )  qui  se  suc- 
cèdent, s'engendrent  les  unes  les  autres:  pravrttivijnânataranga, 
anyonyahetuka  udadhitaranga  iva  (Laidiâv.  /j5.    k ,  5o.  l\ ,  136,  5 ). 

11  est  éternel,  comme  est  la  série  des  états  de  connaissance;  on 
dit  par  métaphore  qu'il  est  souillé  et  qu'il  se  purifie. 

Sur  cette  question,  voir  Wnssiliefl",  M.  Vynt. ,  io5,  Sunuida 
19.   9,  Bhâmatl,  353.   16,  Nyâyavâvl.  tâlp.,  i44,  1  /»5. 


irvaaarc.  s. 
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tfma;  et  tout  d'abord  les  stances  qui  terminent  le  pa- 
ragraphe 95  de  la  xxvne  section  du  Samyutta  :  la 
première  est  citée  par  Candrakîrti  dans  son  com 
mrntaire  des  Màdhyamikas  sûtras  :  phenapindûpa- 
mam  rûpam.  .  .  màyûpaman  ca  vinnânam.  .  .  ;  la 
cinquième  :  etàdisàyam  santâno  mâyâyam  balai â- 
pinî  =  «  tel  est  ce  samtâna,  illusion  et  vain  discours  », 
accuse  le  caractère  provisoire,  sàmvyavahàrika ,  at- 
trihué  par  quelques  orthodoxes  à  la  thèse  du  sarïità- 
m  '.  Ils  vont  ici  beaucoup  trop  loin  :  affirmer  la  série 
continue,  c'est  simplement  affirmer,  en  écartant 
toute  notion  d'être  substantiel  et  absolu,  le  kCuyahh 
ranabhâva,  ia  qualité  de  cause  et  d'effet  des  phéno- 
mènes successifs  et  la  niyàmatâ ,  le  caractère  régulier 
de  tour  processus2;  nier  le  samtâna,  c'est  ignorer  la 
dharmatà  même  des  dharmas  et  ce  grand  axiome  :  asmin 
sati,  idam  bhavati.  Mais  ne  connaissons-nous  pas  le 
vertige  auquel  se  laisse  entraîner  la  spéculation  boud-' 
(BriqueP  faut-il  renverser  les  garde-fous  qui  semblent 
la  protéger  et  traduire  les  sûtras  d'après  les  principes 
d<>  la  Vajraccbedikâ ?  Le  samtâna  n'est  qu'un  mot, 
liiM  (pic   lf  Tathâgata;  les   dharmas,   les   ksanas, 

')5(j.    i4  :  saihtânah    samndâyaç    ra   panklisenâdivan 

1    senâ  fisc  ta   notion    <l«**i itî«-    par    râci ,    pankti   la   notion    «le 

dliârâ.  voir  <  idrsNUs  p.  fgç,  n.  1  ).  —  Noir  iÇloluivùrliku)  l<>  cliapitiv 

oè  Kumârila  discute  •  l«-  problème  de  la  forêl  ». 

•  Ce»!  06  que  dit  Prajnâkaramati  [Bodhic.  t.,  007.    12)    :    saiii- 

lâna\aranena  i  f  I  «1  ii  1 1  »  ra  t  vn  y  ;  •  t  A  m  1  ;i  1 1  ;  t  s  \  A I  »  Ii  y  u  j  »a  i^a  m  fie  J ,  anyathâ  saiiitâ- 

.  ,1  11a  »yâl.  —     \bhidli.    /,.   v. ,    Bnni.     4 7 7 '*   h    :    yatliaikasfuhtâ- 

nik.ivo»    «rLisoli  Lu  v;ilvaranal)liâ\al  saiiihandlio ,  naivaiii  Dcvadatta- 

ïajnadatta.-cetâaoh  saiiiliandliah.  —  SarvatUurç,  f.,  si.  11;  Mdjjli., 

II.    |>.    32. 
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efflorescences  passagères,  qui  seules  ont  une  existence 
réelle,  paramârthasat ,  vastusat,  dravyasat,  ne  sont 
aussi  à  vrai  dire  que  pure  fantasmagorie. 

Ecartons  cette  exégèse  ambitieuse,  et  puisque 
nous  avons  pu  saisir  «une  poignée  d'herbe»1  qui! 
nous  soit  permis  de  nous  y  accrocher! 

La  discussion  sur  ia  nature  du  moi  est,  disions 
nous,  une  querelle  de  mots.  Nous  savons  pourquoi 
le  bouddhiste  écarte  les  termes  âtman  ou  pudgala  qui 
comportent  à  son  avis  une  identité  constante,  — 
interprétation  contre  laquelle  protestent  d'ailleurs  et 
le  système  védantique  desavasthâs  et  la  diversité  des 
alliances  du  purusa  avec  la  prakrti;  nous  avons  vu 
quelle  sorte  de  moi  biologique  admet  l'école  des 
sùtras  :  elle  pourrait  sans  hérésie  le  dénommer 
avec  les  scolastiques  «  vijnânasariitâna  ».  N'apparaît-il 
pas  que  les  deux  concepts,  brahmanique  et  boud- 
dhique, se  prêtent  aux  mêmes  emplois;  que  le  saih- 
lana  est  aussi  propre  à  subir  toutes  les  conditions  dv 
la  vie  religieuse ,  mérite ,  renaissance ,  souillure ,  puri- 
fication,  délivrance ,  que  le  purusa  des  Sâihkhyas?  Le 
point  de  départ  est  le  même,  «  car  on  ne  connaît  pas 
la  pointe  initiale  du  samsara;  le  grain  peut  périr, 
mais  il  procède  d'un  grain  qui  procéda  d'un  autre 
grain»;  l'odyssée  est  la  même  suivant  «  ce  long  che- 
min »;  seul  le  terme  final  diffère —  et  encore  quelle 
différence  ferons-nous  entre  le  vijnânasya  nirodha 
de  l'arhat  qui  réalise  le  saiiitànasya  uccheda,  etl'iso- 

1  Colonel  Jacob,  A  handful  of  popular  maxims,  p.  i3  (1900). 
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lement  définitif  du  pui  usa  qui  a  contemplé  la  dan- 
seuse jusqu'au  bout1  ? 

Un  exemple  expliquera  et  justifiera  notre  pensée  : 
il  montre,  nous  l'espérons,  lachétive  importance  des 
spéculations  sur  la  nature  même  des  choses ,  et  com- 

1  Les  analogies  du  Bouddhisme  et  du  Sâmkhya  ont  été  maintes 
fois  remarquées.  —  Le  purusa  est,  comme  on  sait,  inactif  (Garbe, 
3o8.  1);  aussi  Barthélémy  Saint-Hilaire  écrit-il  :  «Si  c'est  la  nature 
(jiii  s*enchatne  et  se  délivre,  si  ce  n'est  plus  l'âme;  si  c'est  la  nature 
qui  agit  et  si  lame  est  si  parfaitement  inerte,  j'avoue  que  je  ne 
comprends  plus  pourquoi  Kapila  n'a  pas  complètement  supprimé 
l'âme.»  (cité  par  Garhe,  309).  L'âme,  répond  M.  Garbe,  est  le 
sâksin  ,  le  drastar,  le  bhoUar. —  De  ce  spectateur  les  Yogâcâras  n'ont 
pas  besoin ,  car  ils  admettent  le  svasathredann ,  la  svusamtitii  ou 
conscience  de  soi.  Tout  pravrttivijïïâna  est  conscient. 

On  ne  peut  méconnaître  l'aspect  bouddhique  de  la  Sâhkkyakâri- 
tw,  6'j   ;  citée  S,  pr.  bh.  V,  76)  : 

evaih  tatlvabhyâsân  nâsmi  na  me  naham  ity  apariçesam 
aviparvavâd    viçuddharii    kevalam     utpadyate    jnânam. 

Une  des  interprétations  que  propose  la  Kaumudî  (ni  asmi  =â  je 
suis  l'homme,  le  purusa)  n'est  qu'une  tentative  désespérée. —  Les 
t\|iiissions  vimalajnânodava,  mahodaya,  qui  appartiennent  semble- 
t-il  aux  Yogicâraf  (Sarvadarc.  s.,  note  94  et  p.  117.  3  [éd.  i858]), 
t'appliquent  littéralement  au  moksa  des  Sâmkhyas. 

\I.  Garbe  traduit,  avec  Vâcaspatimiçra ,  avec  Lassen  :  «  So  ent- 
sttht  ans  dtin  St  iidium  der  Principien  die.  .  .  Erkenntniss  :  Ich  bin 
niclit.  .  .  ».  —  Je  préfère  :  par  l'application  à  la  vérité,  c'est-à-dire  : 
11.1-mi.  . —  apariçesa  =  carama  (Gomm.  dans  Ben.  S.  S.t  n"  9). 

Non  moins  instructive  pour  l'étude  des  relations  philosophiques 
entre  les  Darçanas  la  discussion  Siiiradure.  s.,  116.  18,  admirable- 
ment traduite  par  Gowell,  p.  167:  ...Les  Mâdhvamikas  son- 
tiriiiniil  fjiie  la  délivrance,  c'est  I âtmoceheda \  il  faut  détruire  l'âl- 
m. m,  parce  qu'il  est  cause  de  douleur.  Le  Naiyâvika  proteste  :  kim 
âtmâ  jnfïnastimtâno  vivaksitas  tadatirikto  va  ?  prathame  na  viprati- 
pattih.  .  .  For  do  you  mean  by  «  soûl  »  the  continua  succession  of 
coalitions  or  something  différent  therefrom  ?  If  the  former,  we  make 
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ment  nous  devons  clans  le  bouddhisme  mettre  à 
l'arrière-plan  cette  fameuse  négation  de  l'àtman  — 
remplacé  par  un  protagoniste  qui  joue  son  rôle  à 
merveille.  Mettons  en  présence  le  moi  tel  qu'Ai is- 
tote  et  les  philosophes  du  moyen  âge1,  l'ont  conçu ,  et 
le  moi  des  cartésiens.  L'àme  «  forme  substantielle 
du  composé  humain  »  diffère  sensiblement  de  la  pen- 
sée pure  éludiée  par  Descartes  :  omettez  dans  la  défini- 
tion scolastique  le  terme  «  substantielle  » ,  vous  abou- 
tirez à  une  conception  très  analogue  au  ndmarùpa; 
forcez  la  pensée  de  Descartes,  il  y  a  danger  que  vous 
soyez  réduit  aux  expédients  de  Malebranche  ou  au 
scepticisme  de  Kant.  De  même  le  nairâtmya  des 
sûtras  et  des  castras  et  le  «  tat  tvam  asi  »  de  l'Upani- 
sad,  encore  que  poussés  à  leurs  extrêmes  conséquences 
ils  entraînent  également  le  nihilisme  absolu,  l'indif- 
férence et  le  tantrisme,  soumettent  leurs  hautes  am- 
bitions philosophiques  à  la  loi  du  mérite  et  du  démé- 
rite, à  la  loi  de  l'acte  et  à  la  folie  du  devoir1. 

no  objection,  [since  we  Naiyâyikas  altow  that  cognition  is  evanes- 
eent  and  we  do  désire  to  abolish  cognition  as  a  cause  of  pravrtti  or 
action  ] .  .  .  . 

1  kârvamoha.  — Comp.  Bodhicat  yàv. ,  1\,  08,76,  77. — -Voir 
Bartli,  Bnllciin  iK()q,  II,  p.  28  :  «Wltman  a  des  devoirs  envers  lui- 
même,  et  ces  devoirs  il  lui  faut  les  remplir  envers  des  êtres  el  des 
choses  illusoires,  à  l'aide  de  pensées,  de  volitions ,  d'actes  illusoires, 
au  cours  d'une  existence  illusoire,  rien  de  tout  cela  n'a\anl  ui\r 
réalité  réelle  (pâramârtlu'ka) ,  mais  seulement  une  réitlité  pratique 
■  vyâvahârika)  ». 

Observons  que  la  négation  du  moi  âtman)  s'appuie  sur  des  spé- 
culations transcendantes  (Voir  ci-dessus,  p.  27^  ,  1.  19),  mais  qu'elle 
se  justifie  aussi  par  des  raisons  d'ordre  ascétique  :  quiconque  croit  à 
l'existence  du  moi  aime  son  moi;  quiconque   s'aime,  s'aime  mal  et 
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H  convient,  pensons-nous,  d'aborder  et  de  ré- 
soudre le  problème  dans  cet  esprit,  de  ne  pas  «  pous- 
ser les  choses  à  l'extrémité  »  et  de  «  tenir  le  raisonne- 
ment sur  le  penchant  »'.  Les  sûtras  contiennent  trop 
de  scolastique ,  nous  apportent  trop  souvent  l'écbo 
de  la  controverse  —  et  quelle  controverse  ! 2 —  pour 
qu'on  ne  préfère  pas  une  exégèse  conciliatrice  à 
celle  qui  grossit  les  contradictions;  il  ne  faut  pas 
(i  commettre  ensemble»  les  dogmes  bouddhiques, 
mais  plutôt  «les   réduire  ;i  leur  unité  naturelle1». 

L'école  la  plus  ancienne  admet  la  relation  du  prali- 

hait  le  prochain.  Nos  textes  ne  se  lassent  pas  d'illustrer  celle    ppn- 
je  crois  qu'elle  a  exercé  une  grande  influence. 
Sur  la  thèse  «  satkâyadrsliniûlakâhsarvakleçâh»  voir  notamment  : 
hdnrlalï,  p.  t^t)  :  vathoktarii  saugataih  :    âtmani    sati   parasamjnâ 
svaparavibhâgât  parigrahadvesau.  ..   Nyâyabhâsya,  I,    1,  ?.  et  Sar- 
N.  .    ii  5.    i  o. 
Vniiuddha  ad  Sâthkliyas.  v,  79  :  yady  aima  svïkriyate,  tadà  tal- 
paripanthini  dvesah,  tadannkûle  ca  râga  iti  tayor   bandhahetutvâd 
anirmoksah  svât.  maivam  :  na   hi  râgadvesamâtrâd  bandhah,  kim 
tu  tadviçesât;    yathâ    bauddhapaksa  eva  na  samvitsamtânamâtriid 
bandhah,  svacchasamvitsamtânasva  moksângatvât .  .  . —   Abhidh.  /.. 
\l-.  Hurn.)  474  ",     3    :  âtmadrslir    bhavati    yâvaj   jîvadrslir    iti 
I >i.it h;i iiim   âdinavah.         409  b,   7  :  Stotrakârenâpy  eso  'rtba  uklali  : 
•iàliaiiikàrc  manasi  na   çamam    yâti   janmaprabandbo, 
iiahaiiikârar  calati  hrdavâd  âtmadrstau  ca  satyâm; 

atica  yato  nâsti    uairâlmyavâdî, 
ii.iiiv.^  i.Mna.l  ii|»arama\i(lbes  tvanmatâd  asti  inârgah. 

ona  de  Bomo€4  ,  Oraison  funèbre  de  Nicolas  Cornet. 
itioni  d'ordre  métaphysique  se  complètent  et  s'illustrent 
Im  ihi(->  les  autre-.  :  il  11  \  I  pas  d'être  qui  transmigre,  soit;  il  n'y 
1  j.;i  d'agent,  il  11  5  a  |>as  de  "  \edavilar.>  :  la  doctrine  de  la  duu- 
leur  aboutit  à  nier,  sinon  la  douleur,  du  moins  la  réalité  de  l'être 
qui  souffre.  — Comp.  Mmlli.  rrtti .  cbap.  xxiv  (analyse  dans  \h- 
I anges  </<•  //  01 


S9i  S  B  P  T  K  \ï  B  R  K  -  0  G  T  0  H  K  E    190  2. 

samdhivijnàna  avec  le  vijnâna  màranântika ;  ce  point 
seul  retiendra  notre  attention  et  c'est  en  tenant 
compte  de  cette  concession  capitale  que  nous  appré- 
cierons la  négation  de  l'àtman  ou  du  pudgala,  néga- 
tion qui  emprunte  toute  sa  valeur  à  la  dispute  et 
porte  sur  la  nature  transcendante  du  «  noumène  »,  du 
moi,  non  pas  sur  son  existence  ou  sur  ses  qualités 
fondamentales:  survivance,  responsabilité. 

§  4.  Si  nous  avons  pu,  d'accord  avec  les  plus 
illustres  représentants  de  la  dogmatique  tant  mo- 
dernes qu'anciens,  considérer  les  termes  pudgala, 
àtman,  etc.,  comme  des  expressions  commodes  mais 
sans  valeur  théorique,  nous  avons  reconnu  à  la 
trame  ininterrompue  de  la  pensée  une  réalité  véri- 
table. La  conception  imprécise  et  quelque  peu  am- 
biguë de  la  transmigration  du  karman  fait  place 
dès  lors  à  une  idée  plus  vulgaire,  sinon  plus 
simple;  nous  sommes  ramenés  à  la  vieille  théorie 
du  principe  spirituel.  Quel  est  ce  principe,  et  dans 
quel  état,  sous  quelle  forme  passe-t-il  dune  existence 
dans  une  autre?  les  bouddhistes  s'en  sont  préoc- 
cupés. 

«C'est,  dit  M.  Rhys  Davids,  le  refus  d'accorder 
une  place  quelconque  dans  son  système  à  la  croyance 
[alors]  générale  dans  une  âme  semi-matérielle  qui 
constitue  le  trait  le  plus  frappant  et  peut-être  le 
plus  original  de  l'enseignement  de  Gotama  »  '. 

1   Dialogues ,  p.  1 88  ,  in  fine. 
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On  doit  à  M.  Rhys  Davids  de  belles  et  fortes 
études  sur  l'idée  dame  dans  l'ancienne  littérature1  : 
par  ame  semi-matérielle,  il  faut  entendre  «  ce  double 
du  corps,  assurément  subtil  et  très  impalpable, 
mais  encore  matériel  »,  qui  constitue  l'anneau  dans  la 
transmigration.  Ce  corps  subtil,  c'est  à  peu  près  le 
suksma0  ou  lingaçarîra  des  darçanas  :  la  notion  en 
est  radicalement  étrangère  au  bouddhisme  ancien. 

Ce  «  statement  of  facts  »  appelle-t-il  à  notre  avis  des 
réserves?  des  réserves  non  pas,  mais  un  complément. 

Gotama  (pour  parler  comme  notre  auteur;  mais 
pouvons-nous  sans  quelque  impression  de  malaise 
designer  si  familièrement  le  Tathâgata,  ce  grand  In- 
connue) Gotama  ne  s'est  pas  toujours  exprimé  avec  une 
parfaite  précision  sur  «  le  je  ne  sais  quoi  qui  trans- 
DHgre  ».  Non  seulement,  comme  nous  avons  \u,  un 
su  Ira  admis  ce  semble  par  toutes  les  sectes  (ni- 
L,i\.is-,  au  s«iis  que  donnent  à  ce  mot  les  commen- 
tateurs septentrionaux)  parle  du  pudgala,  du  far- 
deau déposé  et  repris;  mais  il  en  est  un  autre, 
«  peut-être  le  plus  sérieux  et  le  plus  solennel  de  tous  », 
<>u  \r  Bouddha  ne  ni*'  la  transmigration  du  vijùâna 


'  Thr  theoi  y  oj  soûl  in  the  l)  punis/nul  s,  J.  H.  1.  S..  i8<j{),  |>.  71- 
87;  arti<  I»'.  \ivciiMiil  loin'-  par  A.  Harlh,  Bulletin,  1899,  I,  p.  36. 

'  Voir  l'expression  nikâvântarïva,  «  qui  appartient  à  une  autre 
secte»,  clans  les  fragments  île  1'  ibltidh.  /..  r.  cités  par  MinavciK. 
p.  222,  n.  1,  226,  n.  2  (kâçyapîyîih);  — Soc.  As.,  fol.  26/ib  5 
{mahâsfuiiirliikapralilirlawih ;, —  Ms.  Burn.,  ft^?>b  :  sarvanikâyân- 
taresv  iti  tâmraparmyauikâ>â(lisu  (relevé  par  Burnouf,  Intr. , 
,.),  1 9Ôb  1  :  nikâyântarâgamaprasiddharii  kitu  ili  na  pra- 
in.inaiii  kiivalr  •  M.  \yn\..    ■>.>'.').  70. 


294  SEPTEMBRE-OCTOBRE    1902. 

que  poiii'  exposer  presque  aussitôt  une  ihéorie  parfai- 
tement animisliquc —  du  moins  dans  la  forme —  de 
la  fécondation  et  delà  renaissance1  :  pour  que  l'em- 
bryon prenne  naissance  il  faut  la  rencontre  du  père 
et  de  la  mère,  certaine  condition  physiologique,  et  la 
présence2 dun  gandharva  (gandharvo  paccupatthito). 
La  formule  est  classique,  stéréotypée;  citons  no- 
tamment l'A ssalâyanasutta  (M ajj h. ,  II,  1  5  y ,  1),  Mi- 
lincla,  123,  Jâtaka,  \,  33o.  3,  Divyàvadâna,  î.  i5, 
Mio.  )33;  elle  est  clairement  visée  par  fAbhidhar- 
makoca  h 


1   Mahâtaûhâsaiïkha\asutta,  Majjli.,  1,  2 05  in  Jine. 

-  «  J)as  Bereitstelien  »  traduit  très  bien  M.  H.  Oidenberg.  ava- 
krâuli        Zustande-kommen  (?). 

;i  Je  dois  plusieurs  de  ces  références  —  comme  tle  celles  qui 
suivent  p.  2  0,5,  n.  î.  —  à  MM.  Barth  et  Ë.  Hardy.  —  Voir  Eludes 
et  Matériaux,  p.  5o,  n.  î,  et  J.  B.    t.  .V. ,   1897,  P*  \$Qi  n-   l- 

Cowell  et  Neit  lisent  à  tort  :  mûlà gandUarvapratv upasUiitâ 

bhavati;  ils  signalent  Çat.  Brah.,  3.  2,  \.  3.  —  Pour  YAvadâna- 
ralaha ,  voir  J.  S.  Speyer,  Eenige  bundcls  eau  Anidfiuas.  .  .  (  Vrr.sl. 
en  Med.  de  l'académie  d'Amsterdam,  Lettres  4  e  série,  lit,  p.  379. 
—  1899)  p.  19  du  tiré  à  part  :  «  .  .  .  een  gandharva  moet  gereed 
staan.  ».  L'impression  de  M.  Speyer,  excellent  juge,  mérite  d'être 
remarquée  :  tDeze  kinderiijke  oplossing  van  het  mysterie  hoe  bel 
embryo  eene  zielkrijgt  is  vrijwel  onvereenigbaar  met  eene  dergrond- 
stellingen  van  de  Buddhistische  leer,  dater na  den  dood,  d.  i.  na  de 
onlbinding  der  vijf  skandlias ,  niels  overblijft  dan  liet  karma ,  dat  zich 
noodzakelijkerwijs  aanstonds  met  een  nieuw  stel  skandhas  verbindt». 

Le  Milinda,  après  avoir  rappelé  la  formule,  s'étend  longuement 
sur  les  modes  extraordinaires  de  fécondation.  M.  Rhys  Davids  ren- 
voie le  lecteur  au  texte  pâli  :  il  aurait  pu  ajouter  que  Sp.  Hardy, 
Manual,  p.  443,  donne  à  ce  sujet  des  explications  assez  précises. 
(Comp.  les  légendes  de  Nalinî,  etc.  dans  Malulvastu,  III,  1/47.  8.) 

'  Ms.  Soc.  As.,  fol.  2i3b  2  :  trayâuâni  stljâuânâm  iti.  trayânâiii 
hetûnâm.   niâtâ  kalyâ   mâtâ  nirogâ  rtumatï  rajasvalâ    :   tad  elad 
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La  nolion  de  gandharva  ou  gandharvasaltva  est, 
OU  le  sait,  védique  '. 

Qu'est-ce  que  le  gandharva  et  comment  l'en- 
tendent les  bouddhistes?  d'après  plusieurs  écoles, 
oest  un  être  complet,  conscient,  doué  parfois 
de  facultés  surnaturelles  :  on  le  désigne,  dans  la 
langue  scolastique  par  l'appellation  «  antaràbhavika  », 
être  dans  l'état  intermédiaire-.  Le  gandharva,  dit 
M.  Oldenberg,  c'est  l'être  en  germe,  le  germe  de 
l«'hv.  qui  passe  d'une  existence  dans  une  autre  e\is- 


ubhavani  prathamam  sthânam  bhavati.  raktau  saiimipatitâv  iti  tlvi 
tÎNaiii  sthânam.  gandharvaç  ca  pratyupasthita  iti  trtïyam. 

l..t\mologi<\  loi.  tîi*  '2  :  yato  gandhagato  gandharvah.  gan- 
dliatn  anati  bhaksa\ati  gandharva  ity  artbah.  (lhâtrin«rini  anckat 
lliatvad  a\am  anati  na  kevaiaih  gatyarthe  vartate ,  kiih  tarhi  bho 
junârthe  'pïti  gatvarthaparigrahe    dosah.   gandham   arvati  garchati 

bhoklum    iti   gandharva    iti ;   te   taih  gandhaih  ghrâtvâ   gan- 

dliar.isjihhigrddhâ  iti  vistarali;  te  ksudrajantavas  tarh  gandhaiii 
•_: i 1 1 - T* t \ Ti ,  tatsahararam  cânubhûtarh  rasam  anusmrtya,  gandharasâ- 
liliijrddbîdi  kâlaih  kurvantah,  kriminikâyasabhâgotpâdakaih  kur- 
m;i  \ibodhya,  ta\â  gandharasatrsnayâ  vipâkâbhimukham  krtvâ, 
ntarâbhavasamtatyâ  krimisûpajâyanta  iti.  .  . 

\  ftif  IWIh'I  ,    Vrdisrlic  Stiulim,   1,    77;    Hillebrandt ,    Mytko- 
-  -,  Oldinbrrg,    Helhfwn  des  Veda,  a48,  et  Journal  de  la 
.   Mlrmauilr,   \u\  (i8q5),   178. 

\|.  OMeilberg  cite  \mnraknsa,  m,  3.  i3a  :  gandharva  =  antarâ- 
bhavasatlva.  (lomm.  :  maranajanmanor  antarâle  sthitah  prânï.  — 
Uomp.  i'anrul.inina,  ad  iv,  *f]  :  gandharvasattva  —  antarâbhavi- 
kasattva. 

*  Je  ne  puis  qu'indiquer  1' 

I.    hathâr.Uhu,    VIII,    I    (Vol.     Il,   p.    36i-366);       \llhal„ill,â , 

p,   ■  <,«;.  i<»7    .1.  l'ali.  I.  S.  1880);  Rhys  Davids,  Schoolso/Biuhlhist 

BtUêJ,  p.   17.         !-<-s  Pubbaseliyas  et  Jes  Sammitiyas  compminrnl 

mal  nu  «mtta  sur   ranlaraparinibbâ\i  ;   ils  imagiiu-iil    un   <tat  inter- 

urlaul  lequel  se  produirait  le  nirvana.  —  Question  con- 
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tence  et  attend  pour  devenir  un   nouvel  embryon 
(garbha)  quun  acte  de  génération  soit  accompli. 

Contre  cette  doctrine,  défendue  notamment  par 
les  Pubbaseliyas  et  les  Saihmitïyas,  —  plus  tard  par 


nexe,  xiv,  2  :  Les  Pubbaselivas  et  les  Aparaselivas  soutiennent  (|iie 
l'être  nouveau  possède  immédiatement  les  six  âyatanas  dans  le  sein 
de  la  mère. 

II.  Wassilieff  d'après  le  Samayabhedoparacunacakra ,  p.  v.\'i.  1 
(trad.  ail.  266,  n.  4)  :  les  Mahâsâmgliikas ,  Ekavyavaliârikas, 
Lokottaravâdins  et  Kukkûtikas  nient  l'antarâbhava;  p.  2/19.  7  :  les 
San  âstivâdins  admettent  que  l'être  destiné  à  renaître  dans  le  monde 
du  kâma  (Empfindung)  et  du  rûpa  passe  par  l'état  intermédiaire; 
p.  255.  4  :  les  Mahïçâsakas  nient  cet  état,  mais  ils  l'admettent, 
p.  256.   11. 

Remarquons  que  MinayefF,  Recherches,  p.  221,  attribue  — 
d'après  Wassilieff  —  au  groupe  des  Mahâsâmgliikas  la  croyance  à 
l'antarâbhava.  Il  ne  mentionne  pas  le  conflit  entre  25Ô.  \  et  >ÔG.  1 1 . 

III.  La  source  la  plus  importante  parmi  celles  que  nous  pouvons 
aborder  est  le  Koça  et  son  commentaire  (ejàkhyô).  Minayelfen  a 
donné  un  extrait  (p.  222  —  Le  fol.  107  de  son  Ms.  =  218"  du 
Ms.  de  la  Soc.  As.).  Le  problème  est  minutieusement  discuté  tant 
au    point   de  vue   de    l'Ecriture   (âgama)    qu'à  celui  de   la  raison 

vukti).  —  Deux  points  sont  dignes  de  remarque  :  i°  Les  textes  re- 
latifs à  l'antarâparinibhâvï  sont  invoqués  par  Yaromitra  :  le  para- 
graphe lu  du  Satlakanipâta  [Ang.  IV,  p.  70-7/1)  est  textuellement 
reproduit,  fol.  2i3b-2i4b  (sûtram  câtra  pal  h  ya  te.  C-râvaslvâm  ni- 
dânam.  tatra  Bhagavân  bhiksùn  âmantrayate  sma  :  sapta  vo  'haiii 
hhiksavah  satpurusagatïn  deçavisyâmi ,  anupâdâya  ca  parinirvâ 
nam.  .  .),  ce  qui  établit  un  lien  étroit  entre  Yasubandhu-Yacomitra 
et  le  Kathàvatthu  (Buddhagliosa).  —  Voir  aussi  les  passages  relatifs 
aux  sattvâvâsas,  aux  vijnânasthitis,  à  l'antarâbhavopaga  karman 
(Kathâv.  vin,  2.  l\  et  suiv.;  ibkidh.  /..  v. ,  discussion  de  l'anta- 
râbhava). 20  Plusieurs  traits  sont  communs  à  la  Vyâkhyâ  et  au 
Caiulamaliârosanatantva.  Voir  le  chap.  xvi  de  ce  tantra  (J.  B.  A.  S. , 
1807,  P-  ^Gg.  7),  Une  pratique  des  Tanlras  (d'après  le  chap.  XVH, 
CniKjrès  de  l>aris)  et  la  Vyâldiyâ  (Soc.  As.),  fol.  221 b:  mâtâpi- 
tros...    pratipattim    dvmdriyasamâpaltilaksanâni.    ptimsah    salah 
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les  \aibhâsikas(?) l  —  s'élèvent  les  docteurs  du  Ka- 
tliàvatthu. 

Aussi  bien  ne  soutiendrai -je  pas  que  la  formule 
classique  de  la  génération  comporte  nécessairement 
pour  le  terme  (jandharva  le  sens  d'être  à  l'état  inter- 
médiaire :  il  demeure  que  nos  vieux  textes  emploient 
cette  archaïque  expression  pour  désigner  un  élément 

purusas\ântarâbbavasya.  pumso  'yam,  paumsno  râga  utpadyate  mâ- 
lari  bbârvâvâm  iva.  .  .  pitari  pratighah. 

IV.  Nous  ne  connaissons  que  par  Nanjio  ÏAntarâbliavasâtra, 
n  463. —  Traduit  par  Fo-nien,  dynastie  Ts'in  de  384-4 17.  Deux 
fascicules;  douze  chapitres,  a  lt  agrées  with  Tibetan  »  ? 

Y.  Citons  encore  la  stance  reproduite  dans  le  commentaire  du 
Bodhicaijûv. ,  ix,  3o6.  21:  nâtmâsti  skandhamatram  tu  kleçakar- 
mâbhisamskrtam  antarabhavasamtatyâ  kuksim  eti  pradipavat. 

\oir  Çlohavârt. ,  cité  p.  299,  n.  2. 

1  Voir  ihlticlhanimkoça,  chap.  m.  —  L'école  à  laquelle  appar- 
lit-iil  le  Koça  est  déterminée,  Ms.  Burnouf,  fol.  46ga  5  :  yo  'yam 
iti  vistarah.  yo  'yam  ihabhidharmakoçalaksano  'bhidharma  uktah. 
kim  esa  eva  çâstrabbidharmo  Jnânaprasthânâdilaksano  decito  'ta 
idam  ucyate  :  kârmïravaibbâsikanîtisiddba  iti  vistarah,  Kacmîre 
bhavâh  kâçmîrâh:  vibhâsayâ  dîvyanti  vaihhâsikâ  iti  vyâkhyâtam 
état  :  santi  kârmïrâ  na  vaibbâsikah.  .  .  ;  santi  vaibhâsikâ  na  kâçmï- 
râb ...  ;  tesâiii  nïtyâ  vab  siddho  'bhidharmab  sa  prâyeneha  maya 
decitah.  arthâd  uktaiii  bhavati  :  anvanîtisiddho  *pi  deçita  iti.  yad 
diut:;  hitiiiii  kâcmïravaibhâsikanayena  anyanayena  va.  .  . 

D'après  Takakusu  (Iuinçj,  p.  xxi)  :  «  Vasubandhu  wrote  thc 
Abhidbarma0,  in  whicb  be,  as  an  adhèrent  of  tbe  Mahâyâna ,  refu- 
ted  tbe  viens  of'llie  V.uhliâshikas ». 

D'après  Burnouf  [Intr.,  p.  W7  :  ...  mais  ce  n'est  pas  le  senti- 
ment de  nous  autres  Saufrântikas.  .  .;  p.  563  .  .  De  là  vient  la 
qualité  de  Sautrântika  ou  philosophe  de  l'école,  des  Sûtras  qu'il 
Yaçomitra]  prend  dans  un  grand  nombre  do  passages)  et  Wassi- 
ii»-ir  p.  108),  le  Koça  eit  on  lifte  sautrântika.  —  H  semble  que  Vasu- 
liaiifllni  ait  poisé  à  tontei  \e»  looroei  ot  je  ne  Murait  dire  à  laquelle 
appartient  l'antarâbhavavâda.  —  Sur  le  Jnânaprasthâna  de  Kâtyâ- 
Wass.  107,  Bornouf ,  \  I7. 
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indispensable  à  la  formation  d'une  personnalité 
nouvelle.  Cet  élément  n'est  pas  simplement  le  kar- 
man de  la  personnalité  dissoute  :  dire  gandharva 
c'est,  nous  le  voulons  bien ,  employer  une  manière  de 
parler  reçue  dans  le  monde  sans  y  attacher  par  le 
fait  toute  la  valeur  que  le  monde  lui  attribue;  de 
même,  dire  que  «par  la  vertu  de  l'acte  ancien  un 
nouveau  nâmarûpa  prend  naissance1  »,  c'est  affirmer 
et  la  dilférence  des  deux  nâmarûpas  et  leur  con- 
nexion, sans  s'expliquer  davantage  sur  le  mode  de 
connexion. 

Pour  y  voir  un  peu  plus  clair  il  nous  faut  des  textes 
évidemment  techniques  et  qui  disent  en  même  temps 
quelque  chose.  Or  quand  le  Bouddha  explique  à  son 
fidèle  Ananda  :  «  Si  le  vijnâna  ne  descendait  pas  dans 
le  sein  de  la  mère,  l'embryon  ne  deviendrait  pas 
l'embryon2»,  il  exprime  la  pensée  qu'il  déguisait 
en  parlant  de  gandharva  :  «  Si  un  gandharva  n'est 
pas  prêt ...  il  n'y  a  pas  génération  »  ;  il  exprime  la 


1  Milinda,  46.   10  :  tena  kammena  aniïam  nâmarûpam  patisan- 
dabati. 

1  sa  ced  Ananda  vijiiânam  mâtub  kuksirii  nàvakramet,  na  tat 
kalalam  kaîalatvâya  samvarteta  iti  vacanât.  —  Je  ne  rencontre  pas 
dans  les  Pitakas  ce  texte  cité  Madhyamakavrtti  ad  xvi,  2,  in  fine 
(fol.  i7db  =  p.  207.  1  de  l'édition  de  Calcutta)  et  A bhidh.  k.  v., 
(Soc.  As.)  2a3 a  /r,  mais  la  même  doctrine  est  exprimée  dans  des 
ternies  parallèles,  Mahànidânasutta  (Digha,  xv,  21,  vol.  II,  p.  63. 
2 ;,  d'après  les  bonnes  feuilles  obligeamment  communiquées  par 
M.  Rliys  Davids)  :  vinnânam  va  bi  Ananda  mâtu  kdcchtrii  na 
okkamissatba,  api  nu  kbo  nâmarûpam  mâtu  kuccbismim  sanuir 
cbissatbâti?  (traduit  par  Warren,  p.  207,  d'après  Grimblot,  Sept 
Suttas  Pâlis ,  p.  253  et  sûiv.) 
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pensée  qu'il  voilait  sous  l'affirmation  du  karman  im- 
périssable, mais  avec  des  mots  qui  écartent  l'équi- 
voque. 

La  chose  toutefois  se  peut-elle  concevoir  que  \k 
série  du  vijnàna  passe  sans  soutien,  avec  le  der- 
nier soupir  du  mourant,  dans  le  sein  de  la  mère? 
nous  avons  vu  que  les  Vaibhâsikas(P)  h,  les  Sammi- 
tïyas  et  d'autres  sectes  anciennes  imaginaient, 
comme  le  dit  Pârthasàrathimicra ,  «  intermédiaire 
entre  le  corps  antérieur  et  le  corps  nouveau,  un  corps 
âtivâhika  ou  véhiculaire ,  en  vue  de  soutenir  la  série 
intellectuelle'2.  »  —  La  croyance  à  i'antaràbhava ,  qui 

1  L'argumentation  —  yuktitah  —  de  la  Vyâkhyâ  est  intéressante 
(fol.  211  *,  3)  :  .  .  .  vrîhisaihtânasâdbarmyâd  iti  vistarah.  saihban- 
dhfcs,  lânali,  samtânab;  .  .  .tena  sâdharmyâd  avicchinnasya  bba- 
\asyodbba\o  bliavati.  yato'paiti,  jatra  cotpadyate,  tadantarâle  saih- 
tàna\artiriïj>  ipûrvakam  upapallibbavarûparïi ,  s\opâdânarûpasariitâ- 
narûpas\abliâ\atvâd,  vrïbisamtânapaçcâttanarûpavat.  samtânavarti- 
nâiii  lii  dliarmânâm  aviccliedena  deçânlarotpaltyâ  deçàntaresu  prà- 
duri>liâ\o  dictas,  tadyathâ  xrïbisamtânasya.  —  Ce  passage  surtout 
est  démonstratif  :  ksanikavâdinâm  by  ayam  asmâkarii  siddhànto  yad 
àgramâd  grâmântararii  nîyate  \rihih  :  na  sa  vrîbih  pûrvalra  grâme 
nirudbya,    tnd<.'râmântarâle    nutpadyamâno,  'nekayojanânlarite  'pi 

u  an  tara  utpadyate. —  Gunamati  et  Vasumitra  protestent  contre 
ces  explications. 

Wîmàthsâçlokavârt.  i  (Jiowkbanibâ  S.  S.)  p.  70/4.  3  :  antarâbba- 
\adebas  tu  nifiddho  \  indli\avâsinâ,  tadastitve  pramânani  bi  na 
Luii  rid  ava^amyate.  .  .  .  Commentaire  :  y*d  apy  âli\âhikam   nâina 

ai'n      pûrxotlaradeltayor    anlarâlr    jùânasaiiitâiiasaiiidliâranâr- 

tliar'n  kalpyate,  tad  api  \  indli\a\asina  nirâkrlani  ily  aba  :  antareli. 

lad   eva    iiirakaian.uii    darrayati.  .  .;   ladiilpalli\inai;a\or  amipalab- 

Cf  M  kim  cil  karaiiain  a>ti.  .  .;  sat\    api  tasumi  [çarire  ]  jnâ- 

irnûrtasya  tatra  saihcâras,  tena  ca  drlianlaiv  niksrpo  nispra- 
m.inak.i  c\a....;  jflânasaiiirâre  ca  kalalainanisadya\aNlba\am  a|»i 
|n.iiiani  .istïts  aûgikarlavyaih,  tac  ca  sâbusam.  kalbaiii  saiiasam  ity 
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fait  partie  du  système  des  darçanas  orthodoxes,  a  été 
sans  doute  aucun  très  répandue  dans  le  monde  boud- 
dhique. Mais  pour  ceux  qui  veulent  être  très  ortho- 
doxes, cet  artifice  qui  flatte  les  vieilles  conceptions 
animistiques  s'accrédite  en  vain  du  poids  de  mul- 
tiples considérations  scripturales  et  rationnelles  :  cet 
artifice  est  inutile.  L'oiseau  est  prompt  à  déserter 
l'ancienne  cage  pour  prendre  possession  de  la  nou- 
velle, en  quelque  lieu  qu'elle  soit,  dans  le  Jambu- 
dvïpa  ou  dans  le  monde  de  Brahmâ1.  De  même  le  roi 
Milinda  pense  à  la  ville  de  Kalasi  qui  est  à  deux 
cents  lieues,  à  la  ville  de  Kasmîr  qui  est  à  douze,  et 
la  pensée  est  aussi  rapide  dans  le  premier  cas  que 
dans  le  second2. 

Le  vijnâna  transmigre  sans  avoir  besoin  d'un  corps 
véhiculaire,  sans  emporter  avec  lui  le  nàmarupa, 

iha  :  asamjâtendriyatvâd  clhi  na  talrârtho  'vagamyate,  na  cârthâ- 
\agater  anyad  rûparii  jfïanasya  yujyate.  .  . 

Voir  Goldstùcker,  Dict.  sub.  vo<\  antarâbhavadeha  :  «A  bodj 
(i.  o.  thesoul)  after  dealh.  .  .,  corresponding,  in  some  respect,  to 
the  western  notion  of  ghosts.  »  Goldstùcker  cite  le  çloka  de  Kumâ- 
rila  avecia  Aariante  :  anlarâbhavadeho  lii  nesyate.  .  .  .  ;  il  compare 
le  ternie  yâtanâçarïra. 

Voir  ibid.  l'article  ativâhika  :  An  infernal  spirit,  an  inhabitanl 
of  thehell  (havingto  toilvery  bard).  —  ativâbana  :  Excessive  car- 
rying  or  toiling. 

Bôbtlingk,  s.  voc.  ativâhika,  signale  Bialunasûtras,  iv,  3,  /(  , 
(où  il  est  parlé  de  la  lumière,  de  Varuna  ,  etc.,  conducteurs  des 
âmes,  —  les  voyageurs  étant  inconscients)  et  Sârhkhyas.,  v.  lo3 
(sur  le  sûksmacarira,  voir  m,  îoet  les  commentateurs  :  ativâhika 
=  hinûberfùhrend). 

1  Je  transpose  ici ,  pour  la  facilité  du  discours ,  une  métaphore 
jaina  :  çuka  i\a  vrkfâd  vrksântaram. 

2  Milinda,  p.  83. 
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seul,  kevala,  comme  le  dit  Çariikara  dans  un  exposé 
sommaire,  mais  digne  de  remarque,  de  la  transmi- 
gration bouddhique  :  «  L'âtman  (c'est- à-dire  la  série 
du  vijnâna)  passe  seul  dans  un  corps  nouveau;  c'est 
là  qu'il  entre  en  fonction;  de  même  que  le  corps  est 
nouveau,  de  même  sont  nouveaux  les  organes  des 
sens  ».  Il  ne  serait  pas  difficile  —  et  les  commenta- 
teurs nous  y  invitent ]  —  de  donner  à  ce  texte  une 
allure  plus  conforme  à  la  théorie  bouddhique;  tel 
quel,  il  rend  sans  inexactitude  essentielle  la  pensée 
des  docteurs  qui  nient  l'antarâbhava  mais  admettent 
le  \  ij nàna  «  à  l'état  naissant  ». 

M  est  bien  entendu  que  le  pratisamdhivijnâna  n'est 
ni  identique  au  vijnâna  défunt,  ni  différent  de  lui  : 
de  Blême  la  mère  au  premier  jour  de  la  conception  , 
quand  l'embryon  a  un  mois,  quand  il  en  a  deux, 
iifsl  ni  la  même  ni  différente2. 

Le  vijnâna  est  le  germe  de  l'être  nouveau,  tant 

1  Çamkara,  ad  nr,  1,  1  (p.  718,  Anand.  S.  S.)  :  kevalasyai\a  câ- 
tin.ino  wtlilâhhas  tatra  hhavati,  indriyâni  tu  dehavad  abliinavfmy  eva 
taira  tatra  bhogasthana  utpadyante,  —  Anandagiri  :  Saugalânâm 
kalpanâm  âha:  ke\alasyefi;  àtmâ  khalv  àlayavijûânasanitânas,  tasya 
\rttayah  çabdidijfiânini,  taliahhah  çarïrâHtare  hhavati:  kcvalarahdas 
lu  karanasâhityam  âlrnano  vârayati.  katham  tarhi  dehântare  kara- 
n;iiiit\  âça&kya  paôeendriyâni  cakçurâdïni  golakamâtratvân  mana- 
samanantarapratyayamâtrahâd  ahhinaxânâm  tesâiii  çarïrân- 
lan-  jamncty  âha  :  indriyânïti.  —  Bhâmatl  :  â'ayavijnânasarhtâna 
âtinâ;  tasya  \rttih  ^;il  pi ;i\ rllivijnânâni;  pafici'iidriyâni  tu  caksurâ- 
<lii!\  iihhinavâni  jâyaute.  —  Kalpataru  :  çahdâdijîîânâni  sukhâdi- 
jnânâni  ca  sat  pravrMnijrïânâni;  aham  ity  âlayavijnânasariitânasya 
vrltih  kâryam     p.  ,V|4.  1). 

*   Milinda  ,  p.  \o. 
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intellectuel  que  physique  :  vijnànabïjam .  .  .  nàma- 
rùpàrikuram  abhinirvartayati1. 

Quel  est  le  processus  de  cette  génération?  quel  est 
le  rapport  du  vijîiâna  avec  le  nâmarûpa  et  le  sadàya- 
tana?  pour  déterminer  ce  rapport,  il  faudra  d'abord 
établir  ce  que  l'Abhidhai  makoça ,  «  cette  inépuisable 
mine  de  renseignements  précieux  » 2,  enseigne  à  ce 
sujet. 

CONCLUSION. 

Le  problème  que  nous  avons  étudié  intéresse 
l'histoire  et  la  philosophie  du  bouddhisme.  Au  point 
de  vue  philosophique  la  conclusion  qui  se  dégage  de 
nos  recherches  est  assez  nette;  nous  l'exposerons 
brièvement. 

La  notion  de  la  série  intellectuelle  fournit  à  la 
dogmatique  un  moi  continu,  responsable,  niais 
susceptible  d'être  interrompu;  quand  cette  notion 
est  comprise  et  exprimée,  le  bouddhisme  apparaît 
comme  un  système  cohérent  :  l'esprit  est  satisfait; 

1  D'après  le  Çâlistambasûtra  :  .  .  vijnànabïjam  karmaksetraprati- 
stbitam  trsnâsnehâbhisyanditam  avidyâvakîrnam  viroliali .  .  .  mâtâ- 
pitrsamyogâd  rtusamavâyâd  âsvâdânuprabaddham  vijnànabïjam  ta- 
tra  tatropapattyâ  mâtuli  kuksau  nâmarûpa nkuram  abhinirvartayati 
(Bodhic.av.t.  3io,  in  fine.)  —  Burnouf  traduit  [Intr.  4oG)  un  pas- 
sage intéressant  du  Garbhâvakrûntisàtra  :  «  ,  .la  réunion  des  six  élé- 
ments est  la  cause  de  la  descente  du  germe  dans  le  sein  de  la  mère; 
ces  éléments  sont  les  contenants  [dhâ-tu]  de  la  naissance ,  parce  qu'ils 
l'engendrent,  la  nourrissent  et  la  font  croître.  Or  ici  l'élément  qui 
engendre,  c'est  celui  de  la  connaissance  (ou  de  la  conscience  ,  vijnâ- 
na)  parce  qu'il  est  l'origine  de  la  prise  d'un  nouveau  corps.  .  .  » 

2  Introduction,  p.  447» 
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il  ne  saurait  l'être  par  l'affirmation  opiniâtre  mais 
énigmatique  du  nairâtmya  et  du  karman. 

Au  point  de  vue  historique  nous  avons  été  beau- 
coup moins  afïirmatif.  Tout  fait  supposer  que  le 
conflit  du  nairâtmya  et  du  karmaphala  n'a  pas  été  ré- 
solu en  même  temps  qu'il  a  été  constaté.  Le  Bouddha 
sans  doute  a  combattu  en  même  temps  et  les  brah- 
manes et  Maskarin;  il  a  prêché  des  dharmaparyâyas 
contradictoires  mais  bienfaisants  :  M.  Kern  n'a  pas 
pu  se  tromper  en  observant  que  le  dharma  est  une 
loi  surnaturelle,  promulguée  par  un  maître  omnis- 
cient et  dans  laquelle  les  mystères  ne  sont  pas  in- 
admissibles. Je  n'oserais  douter  que  l'opinion  de 
M.  Rhys  Davids  sur  le  positivisme  du  Sâniannaphala 
et  celle  de  M.  Oldenberg  sur  les  questions  réservées, 
soient  le  reflet  d'idées  très  anciennes  ou,  pour  dire 
un  mot  qu'il  resterait  à  définir,  primitives.  H  de- 
meure historiquement  que  la  seule  doctrine  officielle 
du  bouddhisme  sur  le  point  qui  nous  occupe  est  la 
doctrine  du  sarïitâna,  car  cette  doctrine  affermit  le 
chemin  milieu  que  Gotama  prétendit  ouvrir  entre 
l'affirma  lion  de  l'âme  et  la  négation  du  fruit  de  l'acte. 

D'ailleurs,  disons-le  sans  réticence,  ce  n'est  pas 
par  l'examen  philosophique  et  pour  ainsi  dire  exté- 
rieur de  teitafl  isolés —  et  choisis  —  qu'on  arrivera 
à  une  intelligence  moins  rudimentaire  de  la  dogma- 
tique bouddhique  et  de  son  développement.  Il  faut 
pénétrer  à  fond  dans  la  scolastique;  poursuivre,  en 
tenant  compte  de  l'histoire  des  darçanas  orthodoxes, 
!••  dépouillement  si  heureusement  commencé  de  la 
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littérature  du  Nord.  Le  Koça  y  occupe  un  rang  spé- 
cial; son  autorité  n'est  pas  moins  grande  que  celle 
du  Visuddhimagga;  il  est  aussi  riche;  —  et  c'est 
chose  curieuse  que  ces  deux  textes,  jumeaux  on  peut 
dire,  soient  à  l'heure  qu'il  est  parmi  les  plus  diffi- 
cilement abordables.  Peut-être  est-il  opportun  de 
rappeler  les  remarques  de  M.  S.  Lévi1  :  la  dogma- 
tique des  anciens  sûtras  ne  peut  guère  être  aperçue 
qu'à  travers  les  commentaires  des  scolastiques;  les 
sûtras  sont  à  ce  qu'il  semble  beaucoup  moins  éloi- 
gnés de  la  littérature  savante  que  les  upanisads  le 
sont  de  Cariikara. 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  pour  prévenir 
un  malentendu. 

Résolus  à  négliger  autant  qu'il  était  possible 
toutes  les  sources  d'information  qui  ne  portent  point 
l'estampille  du  troisième  Concile  ou  du  Petit  Véhi- 
cule, force  nous  était  d'admettre  le  caractère  ratio- 
naliste et  anti-mythologique  de  la  plus  vieille  tradi- 
tion; nous  sommes  restés  dans  le  domaine  de  la 
vérité  absolue  (paramàrthasatya)  ou  dans  la  zone 
avoisinante  (yogi-samvrtisatya)2  :  aussi  craignons- 
nous  que  le  lecteur  se  méprenne  sur  quelques  idées 
qui  nous  sont  chères.  —  Il  s'agit  du  nirvana  et  du 
dogme  du  Tathàgata. 

La  doctrine  de  l'annihilation  de  l'arhat  est,  avons- 

1  La  science  des  religions  et  les  relic/ions  de  l'Inde,  p.  8  (  Ecole 
des  Hautes  Études,  Sciences  religieuses,  1892). 

2  Voir  ci-dessus,  p.  260,  11.  2. 
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nous  dit,  très  généralement  affirmée  dans  le  Tipitaka: 
c'est,  ta  l'estime  d'un  grand  nombre  de  savants,  la 
doctrine  officielle.  Mais  que  Gotama  lui-même  ait 
solennellement  réservé  la  question,  —  comme  le 
croit  M.  Oldenberg,  —  c'est  très  possible;  que  plu- 
sieurs de  ses  disciples,  proches  ou  lointains,  aient 
vu  dans  cette  réserve  l'attitude  la  plus  sage,  nous  le 
croirons.  Il  paraît  encore  plus  certain  que  le  Boud- 
dha,  dès  les  premiers  jours  du  nirvana,  fut  adoré 
omme  un  dieu  vivant  :  le  Bouddha  est  l'éternel 
Soleil,  MM.  Kern  et  Senart  l'ont  démontré.  Que 
l'énigmatique  Gotama  ait  vécu  sa  noble  vie  d'ascète 
t»t  de  prédicateur,  la  cbose  d'ailleurs  n'est  pas  don 
teuse;  qu'il  ait  promulgué  bon  nombre  de  nos  sut- 
tas,  c'est  bien  que  vraisemblable  beaucoup  moins 
facile  à  établir. 

M.  Kern  a  dit  excellemment  que  le  Bouddha, 
d'après  les  sources  anciennes  et  orthodoxes,  est  un 
di<u  mort.  —  Il  faut  distinguer  les  diverses  strati- 
fications du  dogme  qui  concordent  avec  les  multiples 
étages  de  la  vérité.  Bouddha ,  dieu  vivant  et  secou- 
rable,  c'est  le  Bouddba  des  dévots  de  Bharhut  et  des 
fidèles  de  la  Terre  Pure  :  vérité  reçue  dans  le  monde, 
vérité  inférieure;  le  dieu  mort,  héritier  des  anciens 
prophètes,  merveilleux  bodhisattva  disparu,  c'est  le 
Bouddha  de  ceux  qui  croient  aux  marques  du  grand 
homme  (laksanas),  aux  miracles,  mais  admettent 
la  croyance  officielle  du  nirvana  :  vérité  plus  esti- 
mable, mais  entachée  d'erreur;  Gotama,  fondateur 
(!•    Tordre,  sagace  prédicateur  des  suttas,  c'est  du 
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Bouddha  une  idée  moins  imparfaite  :  qui  voit  le 
dharma  voit  ie  Bouddha;  —  enfin,  pour  les  méta- 
physiciens revêtus  de  la  grande  cuirasse,  la  véiité 
Maie  c'est  l'absolue  vacuité. 

Classer  chronologiquement  ces  diverses  concep- 
tions, déterminer  leur  origine,  mesurer  leur  popu- 
larité, dire  la  part  quelles  occupent  dans  l'esprit  du 
fidèle  et  du  moine,  c'est  la  tâche  de  ceux  qui  étudient 
les  origines  du  bouddhisme.  Interroger  les  seuls  do- 
cuments de  la  vérité  vraie,  ignorer  les  expressions  de 
la  vérité  relative  qui  fut  la  vérité  vraie  pour  beau- 
coup d'imaginations  et  d'intelligences,  c'est  une  erreur 
au  point  de  vue  de  la  méthode. 

Mais  ces  réflexions  nous  entraînent  beaucoup  trop 
loin  sans  visible  utilité. 
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RAPPORT 

SUR 

LES   ÉTUDES   BERBÈRES   ET   HAOUSSV, 

(1897-1902) 

PRÉSENTE 

AU  XIIIe  COIN  GRÈS  DES  ORIENTALISTES, 

À  HAMBOURG, 

PAR  M.  RENÉ  BASSET, 

CORRESPONDANT  DE  L'INSTITUT 
DIRECTEUR  DE   L'ECOLE  SUPERIEURE  DES  LETTRES  D'ALGER. 


§      1. 

Avant  de  passer  en  revue  pour  la  troisième  fois 
les  travaux  dont  la  langue  berbère  a  été  l'objet,  je 
suis  heureux  de  constater  de  nouveau  que  pendant 
les  cinq  dernières  années  qui  se  sont  écoulées  depuis 
mon  dernier  rapport,  de  nouveaux  progrès  ont  été 
faits  sur  ce  domaine  encore  presque  en  friche  il  y  a 
un  demi-siècle.  Successivement  de  nouveaux  dia- 
lectes sont  signalés;  d'autres,  qui  l'étaient  à  peine, 
sont  étudiés;  enfin  la  connaissance  déjà  suffisante 
que  l'on  avait  des  autres  se  complète  par  des  publi- 
cations nouvelles. 

C'est  d'un  bon  augure  pour  la  solution  du  pro- 
Uème  de  la  langue  et  des  inscriptions  libyques,  dont 
le  déchiffrement  sera  d'une  grande  importance  pour 
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la  grammaire  comparée  des  langues  hamitiques  ei 
sémitiques.  Ces  inscriptions  n'ont  pas  donné  lieu  à 
des  publications  considérables  pendant  cette  période 
de  cinq  ans  :  peut-être  vaut-il  mieux  qu'il  en  soit 
ainsi  et  qu'on  se  borne  à  les  recueillir  et  à  les  publier 
en  attendant  que  notre  connaissance  des  dialectes 
berbères  soit  plus  complète.  Quelques  inscriptions 
ont  été  découvertes  dans  le  voisinage  de  Ksour,  en 
Tunisie  *,  ainsi  que  dans  la  région  au  sud  de  la 
Galle2,  et  à  El'Anasser  et  à  Aourir  Djissa3. 

M.  Gustave  Mercier  a  essayé  d'interpréter,  en  s'ap- 
puyant  sur  la  linguistique,  les  noms  de  quelques  di- 
vinités du  maigre  panthéon  libyque;  les  arguments 
qu'il  donne  ne  sont  pas  assez  convaincants,  à  mon 
avis,  pour  qu'on  puisse  considérer  la  question 
comme  résolue  et  l'interprétation  comme  définitive4. 
11  faut  mentionner  ici  les  observations  de  M.Skutsch5 
à  propos  d'un  mémoire  de  M.  Partsch,  dont  j'ai 
parlé  dans  un  précédent  rapport,  et  l'article  de 
M.  Jean  Capart,  On  the  Libyan  notes6. 

Les  inscriptions  libyques  touchent  de  trop  près  à 
ce  qu'on  appelle  Hadjâr  Mektoabât  (pierres  écrites) 

1  Bulletin  arc'.îoloijujiu'  du  Comité  des  travaux  historiques,  1898, 
p.  cxxiv,  327,  363. 

-   Bulletin  de  l'Académie   d'Hippone,    1898,  p.  v,  VI,  x\m,  xxiv. 

3  Inscriptions  découvertes  dans  la  province  de  Constantine  au  cours 
de  l'année  1900 ,  Recueil  de  notices  et  mémoires  de  la  Société  arehéo- 
locjùjue  de  Constantine ,  Constantine,  1901,  p.  281. 

4  Les  divinités  libyques,  Constantine,  1901,  in-8°. 

5  Berbernnamen  bei  Corippus ,  Byzantinische  Zeilschrift ,  t.  IX, 
p.  162. 

6  The  Man ,  juin  1901 . 
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ou  dessins  rupestres,  pour  ne  pas  faire  mention  du 
remarquable  mémoire  où  M.  Flamand,  avec  sa 
double  compétence  d'archéologue  et  de  naturaliste, 
a  classé  les  premières  manifestations  artistiques  dans 
le  nord  de  l'Afrique,  et  dont  il  donne  des  spécimens 
accompagnés  d'une  bibliographie  complète  du  sujet K 
Ces  recherches  ont  pour  objet  des  points  de  l'histoire 
de  la  civilisation  ;  je  me  bornerai  à  rappeler  en 
passant,  me  réservant  d'y  revenir  plus  tard,  que  sur 
la  question  de  l'emploi  très  restreint  et  très  tardif 
du  chameau  dans  l'Afrique  septentrionale,  la  lin- 
guistique, de  même  que  l'histoire,  donne  raison 
à  la  théorie  de  M.  Flamand,  appuyée  sur  l'au- 
torité de  M.  Salomon  Reinach.  La  collection  d'es- 
tampages des  pierres  écrites,  rapportée  par  le  même 
savant  de  ses  missions  du  Sud  oranais,  a  été  déposée 
au  Musée  national  des  antiquités  algériennes,  à 
Mustapha2,  où  se  trouvent  aussi  diverses  stèles  et 
inscriptions  libyques.  M.  Gustave  Mercier  a  parlé, 
d'après  une  communication  de  M.  Leroy,  de  dessins 
de  ce  genre  rencontrés  par  la  mission  Foureau- 
Lamy,  lors  de  son    magnifique  voyage3.   M.    Blan- 


1  G.-B.  Flamand,  Hadjar  mektnubat  ou  les  pierres  écrites,  Lyon, 
1902,  in-8°. 

*  Catalogue  Ulustré  du  Musée  national  des  antiquités  algériennes , 
1899,  in-8°;  compte  rendu  par  R.  GAGNAT,  Revue  critique, 
1900,  n°  23,  p.  s5o. 

3   Les  Mégalithes  du  Sahara,  Recueil  de  notices  et  mémoires  de  la 
archéologique  de  Constanline ,  1901,  p.  247.  Cf.  aussi  sur  les 
dtMÎM  du  Tidek,  I'oikkm  ,  &  Alger  «m  Congo  par  le  Tchad,  Paris, 
1902  ,  in-8°,  p.  i55. 
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chet,  mort  depuis  si  malheureusement,  au  retour 
de  sa  mission  dans  l'Adrar,  avait  relevé  ceux  qui 
sont  dans  la  grotte  de  Chacbah  Nacimah,  dans 
la  région  de  l'Oued  Itel1.  Je  signalerai  encore, 
comme  se  rattachant  au  même  ordre  d'idées,  l'in- 
téressant mémoire  de  M.  le  docteur  llamy,  membre 
de  l'Institut  :  Laboureurs  et  pasteurs  berbères;  tradi- 
tions et  survivances  2.  En  ce  qui  concerne  les  recherches 
de  ce  genre,  je  ne  puis  que  renvoyer  aux  savantes 
revues  publiées  chaque  année  par  M.  Gsell3. 


§  2. 


En  fait  d'études  générales  sur  le  berbère  et  parti- 
culièrement les  dialectes  modernes,  je  mentionnerai 
le  rapport  adressé  au  Congrès  des  orientalistes  de 
Paris,  en  18974,  ou  Je  me  sins  en°orcé  d'énumérer, 
aussi  complètement  qu'il  m'était  possible,  les  travaux 
dont  le  berbère  a  été  l'objet  de  1891  à  1897.  ^est 
encore  dans  cette  catégorie  que  je  classerai  mon  se- 

1  Iiecueil  de  notices  et  mémoires  de  la  Société  archéologique  de 
Coiistantine,  t.  XXXIII,  1899,  P*  29^' 

3  Paris ,  1 900 ,  in-8°. 

s  Chronique  archéologique  africaine,  Rome,  1898,  in-8°,  p.  69- 
76-,  Id. ,  Rome,  1899,  in-8°,  p.  35-37;  Id.,  Rome,  1900,  in-8°, 
p.  79-85.  Cf.  aussi  Gsell,  L Algérie  dans  l'antiquité,  Alger-Mustapha, 
1900,  in-8°,  p.  5-i 3;  Notes  d'archéologie  algérienne,  Paris,  1900, 
in-8",  p.  5-n. 

*  II.  Basset,  Happort  sur  les  études  berbères  et  haoussas,  Paris, 
iH()9,  in-8°;  Gl  R.  par  Bahbieu  de  Meynahd,  domptes  rendus  de 
l'Académie  des  Inscriptions,  nov.-déc.  1899,  p.  78(1. 
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cond  volume  de  contes  berbères l,  paru  dix  ans  après 
le  premier,  et  où  j'ai  rassemblé  la  traduction  de 
soixante-dix  contes  et  chansons  appartenant  à  divers 
dialectes  :  Ouargla,  Béni  Menacer,  Zenaga,  Oued 
Rir',  Bougie,  Mzab,  Harakta,  Oulad  Bel  rTalima , 
Veliacha,  Chelh'a,  Ghaouia,  Taroudant,  Ait  Ferah'. 
\ux  notes  consacrées  aux  rapprochements  des  contes 
et  des  épisodes  avec  leurs  similaires  dans  les  princi- 
pales littératures  orientales  et  occidentales,  j'ai  ajouté 
un  supplément  concernant  le  premier  volume.  La 
matière  est  loin  d'être  épuisée,  et  lorsque  je  donnerai 
la  troisième  partie,  j'aurai  encore  de  nombreuses 
additions  à  faire. 

La  langue  berbère  au  moyen  âge  nous  est  presque 
inconnue  :  les  auteurs  arabes  nous  ont  conservé 
drs  mots  et  quelques  débris  utiles  à  recueillir  en 
attendant  la  découverte  de  documents  plus  considé- 
rables. Parmi  ces  auteurs  arabes,  il  faut  citer  le  cé- 
lèbre botaniste  espagnol  Ibn  el-Beitâr,  qui,  en  l'an 
i  2  i  9  de  notre  ère,  quitta  l'Espagne  et,  deGeuta,  se 
rendit  par  terre  en  Egypte,  en  herborisant  sur  sa 
route  et  en  recueillant  les  matériaux  de  son  Traité 
de»  simples.  Il  a  donné  la  synonymie  indigène  des 
plantes  qu'il  ramassait  et  il  nous  a  ainsi  conservé  des 

1   R.  Basskt,  Nouveaux  contes  berbères,  Paris,  1897,  in-180;  C.R. 

|.;m    i)    lloij)As,   lienir  crilu/w;,    i  897,  t.  Il,  |>.  36i;  P.  SÉbillot  , 

/;»(//«    d<%  tiaditions  pofulaire$,   t.   XIII,  |>.  «M  7;  L.  Marillier, 

/'  de  l'histoire  des  religion* ,  I.  \\\\  Il ,  |>.  272-275-,  Gai  i>khk>> 

DkMOMT.ï  \KS  .    liiillclin   </<•   lu   Snciilr  de   féogtVpfrîe   d'Onui  ,    l.    Wll  , 

p.  i.V-  ;  Si  t  \i\ik ,  ZeUtckrifi  fin-  afrikaniseke  und  oceutûsche  Sprachen  , 
t.  III.  ,,.  286. 
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spécimens  des  divers  dialectes  parlés  au  \mc  siècle  de 
notre  ère.  Ce  sont  ces  spécimens  que  j'ai  recueillis l 
et  comparés  avec  les  racines  berbères  que  nous  con- 
naissons. 

A  ce  sujet,  la  publication  d'un  manuscrit  berbère 
de  la  Modawanali  d'Ibn  Ghânem,  écrivain  abâdhite 
du  moyen  âge,  serait  de  la  première  importance. 
Nous  ne  le  connaissons  que  par  une  note  de  M.  de 
Motylinski2,  mieux  qualifié  que  personne  pour  en 
donner  une  édition.  Malheureusement,  les  détenteurs 
actuels  de  ce  texte  et  de  sa  copie  ne  paraisssent  pas 
disposés  à  s'en  occuper. 


Si  nous  passons  aux  dialectes  berbères  parlés  de 
nos  jours,  en  l'absence  de  publications  sur  le  zénaga, 
nous  commencerons  par  le  Maroc.  Le  manuel  chelh'a 
de  M.  Stumme3  restera  comme  un  des  plus  impor- 
tants travaux  qui  aient  paru  sur  les  dialectes  berbères 
du  Maroc.  Nous  retrouvons  dans  ce  livre  les  qualités 

1  R.  Basset,  Les  noms  berbères  des  piaules  dans  le  Traité  des  simples 
d'Ibn  el-Beitàr,  Florence,  1899,  in-8". 

1  Xote  sur  un  manuscrit  arabo-berbère  découvert  à  Djerba,  Bulletin 
archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques ,  \  89-, 
p.  2/46. 

3  Handbucli  des  schilhischen  von  Tazerwalt ,  Leipzig,  1899,  1M^"ï 
C.  R.  par  Clermont-Gaweau ,  Bévue  critique,  1899,  t.  II,  p.  354  ; 
Atlienœum,  août  1900,  p.  i83;  H.  Sciiiichardt,  Literarisches  Cen- 
tralblatt,  1900,  p.  /j5i;  W.  Max  Mûller,  Orientalistische  Litera- 
lurzeitung ,  t.  III,  p.  2u3;  ZeitschriJ't  fur  afrikanische  und  neeanische 
Sprachen  ,  t.  V,  p.  191 . 
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de  philologue  et  le  scrupule,  poussé  quelquefois  à 
l'extrême,  cjui  caractérisent  les  publications  de  ce  sa- 
vant. La  valeur  pratique  de  ce  livre  et  l'exactitude  de 
ses  données  ont  été  démontrées  par  une  expérience 
faite  dans  le  pays  même,  et  un  voyageur,  M.  Doutté, 
a  pu,  avec  quelques  notions  sommaires  de  berbère, 
utiliser  les  dialogues  que  M.  Stumme  a  joints  à  sa 
grammaire.  Ce  manuel  est  complet  :  grammaire, 
choix  de  textes,  dialogues  et  glossaires.  Quand  tous 
les  dialectes  berbères  auront  été  étudiés  scientifique- 
ment comme  lest  celui  du  Tazeroualt,  la  question 
de  leur  parenté  et  de  leur  position  respective  sera 
résolue,  et  Ton  pourra,  en  dégageant  les  caractères 
communs,  aborder  sûrement  le  déchiffrement  et  la 
traduction  des  inscriptions  iibyques. 

C'est  simplement  pour  mémoire  que  je  mentionne 
ici  l'appendice  consacré  au  dialecte  chelh'a  par 
AI.  Cunningham  Graham,  à  la  suite  de  la  relation 
de  son  voyage'.   Vprès  tout  ce  qui  a  été  publié  sur 

Eujet,  il  était  inutile  de  donner  une  liste  de  mots 
iiissi  courte  et  aussi  mal  transcrite  que  celle  qui  se 
trouve  dan-,  ect  appendice  absolument  sans  valeur. 

On  sait  que  le  nord  du  Maroc  est  occupé  par  une 
population  berbère  à  peu  près  indépendante  du 
sultan  de  Fas  hostile  non  seulement  aux  Européens, 
mais  à  tous  les  étrangers,  même  musulmans.  Elle 
emploie  une  langue  extrêmement  importante  au 
point  de  \u<-  de  la  classification  des  dialectes  ber- 

MM.IIWI    dftUIWI.     MiHjrcl!      -i<       ,1     \rl,sd.    Londres,    iSijH, 
W.  21 


■  «raiMimr    «iriuttii. 
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bères,  en  raison  de  certains  phénomènes  phoné- 
tiques quelle  présente.  Si,  d'un  côté,  elle  possède 
de  même  que  le  zouaoua  le  ih  et  le  d'  qui 
manquent  aux  dialectes  du  centre  comme  le  Mza- 
bite,  le  Touareg,  le  Djebel  Nefousi  ;  si  elle  se  rap- 
proche du  Ghaouia,  du  dialecte  des  Béni  Me- 
nacer et  du  Maghreb  central  par  les  changements  de 
fortes  en  douces,  de  <j  en  y,  de  k  en  cli  ou  en  ^,  elle 
diffère  de  tous  par  le  changement  régulier  de  la  li- 
quide /  en  r  ou  en  d  ;  par  là  elle  se  rapproche  du  zénaga 
du  Sénégal,  où  ce  d  devient  un  dj ,  phénomène  qui 
se  rencontre  aussi  en  rifain.  En  i883,  j'ai  réussi, 
en  parcourant  la  côte  septentrionale  du  Maroc,  à 
recueillir  à  Melilla,  puis  à  Tanger  et  à  Tétouan,  des 
matériaux  complétés  par  ce  que  me  fournirent  des 
Marocains  à  Relizane,  à  Mazouna,  à  Mascara,  à  Oran 
et  à  Arzeu.  Les  dialectes  du  Rif  n'avaient  jamais  été 
étudiés  dans  leur  ensemble  :  j'ai  pu  donner  des  élé- 
ments de  grammaire,  des  textes  et  un  double  voca- 
bulaire qui  devra  naturellement  être  complété  par 
des  recherches  ultérieures1.  Les  dialectes  dont  il  y 
est  question  sont  ceux  des  Guelâ'ia,  des  Kibdana, 
des  Béni  Ouriaghei,  des  Bot'ioua,  des  Béni  Sa'id  et 
des  Temsaman.  En  appendice,  j'ai  ajouté  des  notes 
sur  le  dialecte  parlé  à  S.  Leu  (Vieil  Arzeu)  par  une 


'   K.  Basset,  Etudes  sur  les  dialectes  berbères  du  Hif 'marocain  .  Paris  , 
1899,   in-8°;   C.  K.   par  Barbier  de  Mkynaiuj,  Comptes  rendus  d< 
l'Académie  des  Inscriptions,  nov.-drc.    1899,  |».  7 7i G  ;   (1.  MfiRCïKR, 
Becaeil  des  notices  et  mémoires  de  la  Société  arcliéolijujue  de  (lonstan 
Une,  l.  \\\|||,   ,,.  Vi<S. 
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colonie  de  Rifains  qui  s'y  établit  clans  l'avant-dernier 
siècle. 

Sur  la  limite  occidentale  de  l'Algérie  existe  au 
Maroc,  le  long  de  la  rive  gauche  de  l'oued  Kiss, 
la  tribu  importante  des  Béni  Tznacen  dont  Ibn  Khal- 
doun  fait  des  frères  des  Bot'ioua  du  Rif.  Toutefois 
leur  dialecte  diffère  de  celui  de  ces  derniers  dont  il 
n'offre  pas  les  traits  caractéristiques  que  je  viens  de 
signaler.  Le  court  travail  que  j'ai  publié  à  Florence1 
est  destiné  à  le  faire  connaître  sommairement,  eu 
attendant  qu'une  enquête  plus  complète  permette  de 
le  rattacher  au  groupe  qui  anciennement  était  parlé 
dans  tout  l'ouest  de  l'Algérie,  où  il  n'a  plus  aujour- 
d'hui de  représentants  que  celui  des  Béni  Snous  et 
celui  des  Béni  bou  Sa'id. 

Ce  dernier  est  encore  en  usage  dans  une  tribu  du 
cercle  de  Lalla  Maghnia,  sur  la  frontière  marocaine, 
et  j'ai  eu  l'occasion  de  l'étudier  sommairement  au 
cours  dune  mission  que  m'avait  confiée,  en  1900, 
le  Gouverneur  général  de  l'Algérie2.  En  le  compa- 
rant juin  mois  conservés  par  la  toponymie  de  la 
on  reconnaît  aisément  la  parenté  de  ce  dia- 

1  R.  Basset,  Sodcé  sur  le  dialecte  berbère  des  Béni  hnacen,  Flo- 
rence, 1898  ,  in-8". 

l'i.  B  iruiiiiili  il   les  Traras ,    Paris,  1901,  in-M";   app. 

I,  p.  i;')0-i.">7;  &  II.  par  li  uti.ii.n  DE  Mkyn\iw>  ,  Comptes  rendus  de 
C  \cadémie  des  Inscriptions .  nov.-Aêc.  1901,  p.  85o;Db  (]ok.fk,  Jour- 
nal nsiat'vjue ,  <f  lérie,  I.  \I\  ,  janv.-févr.  1902,)).  1  7 1  -,  GoLD- 
/ini  h  .  Hrcue  de  l'histoire  des  religions ,  t.  XLV,  p.  208;  G.u  dkkiioy 
DtMOWBTXKS,  lievue  critique,  1902,  t.  I,  p.  j.'\?>\  Mksim.k,  Bulletin 
t\r  ht  Société  de  géographie  d'Aljjcr  ,  Il  anmv.  1901,  p.  .VS.r>  ;  I >  1: 1 .  . 
Bulletin  de  la  Société  de  géographie  d'Onm,  t.  \\l,   1901,  p.  '.>:>.■>. 
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lecte  a>ec  l'ancien  idiome  employé  chez  les  koumia 
qui  jouèrent  un  si  grand  rôle  dans  l'histoire  des 
Vlmohades. 

Comme  d'ordinaire ,  le  zouaoua  a  été  l'ohjet  d'un 
assez  grand  nombre  de  publications  de  valeur  di- 
verse. Le  petit  traité  de  grammaire  du  P.  Vidal1, 
composé  et  imprimé  par  lui ,  pourrait  rendre  des 
services  si  l'auteur  avait  tenu  compte  des  différences 
entre  les  aspirées,  différences  qu'il  avait  signalées 
lui-même.  En  raison  de  l'incertitude  de  la  transcrip- 
tion, les  mots  que  contiennent  les  exercices  et  les 
dialogues  devront  être  contrôlés  avec  l'aide  d'un  in- 
digène des  Aïth  Yenni. 

Le  dictionnaire  de  Huyghe-,  dont  j'ai  parlé  pré- 
cédemment, a  eu  les  honneurs  d'une  seconde  édi- 
tion. Les  observations  que  j'ai  faites  sur  sa  rédaction 
et  son  mode  de  transcription  subsistent  toujours , 
mais  en  l'absence  d'autre  lexique,  e<  lui-ci  peut  ren- 
dre des  services. 

Gomme  texte  zouaoua,  je  dois  signaler  la  publi- 
cation, malheureusement  inachevée,  de  Le  Blanc  de 
Prébois :\  Les  sept  contes  quelle  renferme  sont  d'une 
lecture  courante,  rédigés  dans  une  langue  correcte 
et  la  traduction  qui  les  accompagne  rendra  service 
aux  folk-ïoristes.  Une  autre  série  de  contes,  beau- 


1  Manuel  français-  kabyle ,  Ait-Larba    (Béni    Yenni),   imprimerie 
S.  Joseph  du  Jurjura,  in-18. 

-  Dictionnaire  kabyle-français ,  Alger,  1901,  in-8". 

3  Essai  de  contes  kabyles,  Batna,  1897,  2  fasc.  in-8". 
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coup  plus  importante,  niais  d'un  accès  plus  difficile, 
car  le  texte  seul  a  paru ,  est  la  suite  des  Légendes  et 
contes  merveilleux  de  la  Grande  Kabylie\  de  M.  Mou- 
liéras.  Ces  récits  sont,  pour  la  plupart,  visible- 
ment influencés  par  l'arabe;  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  lorsque,  cette  œuvre  aura  complètement 
paru,  elle  formera  un  recueil  important  de  textes  de 
provenance  sûre,  et  cette  importance  sera  encore 
accrue  si  l'auteur  ajoute  la  traduction,  les  notes  et 
le  glossaire  qu'il  annonçait  au  début;  ces  deux  fas- 
cicules contiennent  vingt-six  contes  d'inégale  lon- 
gueur. 

Les  manifestations  de  l'esprit  littéraire  en  Kabylie 
ne  sont  pas  variées  :  des  contes  et  des  chansons. 
C'est  à  cette  seconde  catégorie  qu'appartient  le  vo- 
lume publié  par  M.  Luciani  avec  sa  méthode  et  son 
soin  habituels2.  Les  chansons  composées  par  Smaïl 
Azikkiou,  de  la  tribu  des  Béni  Zikki,  dans  le  Haut 
Sebaou,  ont  surtout  un  caractère  satirique  :  dans  la 
plupart,  il  blâme  l'insurrection  de  187 13  tout  en 
regreltanl  les  insurgés  qui  succombèrent  ;  dans 
(Vautres  il  passe  en  revue,  mais  sans  bienveillance 
aucune  ,  l'institution  des  djema'a  et  des  juges  de  paix  ; 
il  termine  par  mu-  pétition  pour  implorer  un  adou- 
Dissemenl  «1rs  charges* 

Deux  ouvrages  sur  le  mzabite  onl   paru  pendant 

1  Tome  II,  fasc.  î-.'i,  Paris,  1897-1898,  in-8°. 

2  Smaii.  A/vikiou,  Chansons  kabyles,  Alger,  1899,  in-8". 

Cf.  I«.  Basskt,    L'insurrection  abjérienne  de  1871  dans  1rs  chan- 
sons populaires  kabyles.  Lomaiu,  1K92,  in-H". 


.US  SI.PTi;\ir,UK-OCTOBRE    1902. 

cette  période,  bien  inférieurs  ;»  ce  qui  avait  été  pu- 
blié dans  la  période  précédente.  Le  premier  est  une 
grammaire  mzabite  composée  par  un  Kabyle,  in- 
terprète judiciaire,  avec  la  collaboration  d'un  Mza- 
bite1. L'auteur  a  cru  devoir  compliquer  lu  transcrip- 
tion en  employant  IV  muet.  Le  vocabulaire  pourra 
rendre  quelques  services  en  tenant  compte  de  l'or- 
thographe singulière  des  mots.  Le  second  ouvrage 
est  bien  supérieur  à  ceiui-ci,  quoiqu'il  y  ait  de  nom- 
breuses critiques  à  lui  adresser2.  Ce  n'est  pas ,  quoi 
qu'en  dise  l'auteur,  une  grammaire  complète  de  la 
langue  mzabite  :  c'est  la  grammaire  spéciale  d'un 
dialecte,  et  non  des  plus  purs,  de  la  confédération 
du  Mzab,  celui  de  Guerara.  En  outre,  l'informa- 
teur de  M.  Gourliau  avait  passé  de  longues  années 
dans  le  Tell;  la  langue  employée  est  donc  moins 
pure  que  celle  qui  a  cours  dans  le  k'car  de  Guerara 
et  beaucoup  plus  mêlée  d'arabe  :  on  le  voit  par  les 
textes  et  le  vocabulaire  qui  terminent  cet  ouvrage. 
C'est  un  essai,  fort  louable  sans  doute,  mais  qui 
aura  besoin  d'une  revision  attentive. 

Le  Ghaouïa  de  l'Aourâs,  ce  bloc  de  montagnes 
qui  fut  si  longtemps  le  rempart  de  l'indépendance 
berbère,  a  été  de  nouveau  l'objet  des  recherches  de 
M.  Gustave  Mercier  qui  lui  avait  déjà  consacré  un  mé- 
moire important  dont  j'ai  parlé  ailleurs.  Dans  un  pre- 

1  Ameur  Nour  be*j  Si  Lounis,  Grammaire  mzabite,  /Uçer,  1897, 
in-8°. 

-  E.  GoiJBLiATi,  Cratnnwire  complète  (sic.)  de  la  langue  mzalnte. 
Miliana,   iS()S,    in-8°;  C.  R.  par  T\.  Basset,  Revue  critique,  1899, 

1.11. ,P.  a:>7: 


ETUDES  BERBÈRES  ET  BAOUSSA.    3 IV» 

mier  travail  '.  il  étudie  les  (races  qu'ont  laissées  dans  la 
toponymie  de  la  région  les  dialectes  berbères  qui  y  ont 
été  ou  \  sont  encore  parlés.  Après  avoir  posé  les 
bases  de  son  enquête  et  établi  les  principes  qui 
doivent  guider  les  recherches ,  il  donne  un  vocabu- 
laire des  noms  propres  qu'il  rapproche  des  mots  et 
des  racines  berbères  qu'on  connaît  aujourd'hui.  11 
est  bien  entendu  que  toutes  les  dénominations  ac- 
tuelles n'ont  pu  être  expliquées  :  toutes  sont-elles 
même  berbères?  Ce  qu'on  peut  dire,  c'est  qu'elles 
ne  sont  ni  latines,  ni  grecques,  ni  arabes,  ni  puni- 
ques, et  qu'il  est  plus  que  vraisemblable  que  la  plus 
grande  partie,  sinon  la  totalité,  doit  se  rattacher  au 
berbère.  Ce  sont  des  travaux  de  ce  genre,  entrepris 
sans  idées  préconçues  et  exécutés  avec  prudence  et 
méthode,  qui  aideront  à  démêler  le  difficile  pro- 
blème des  antiquités  iibyques  :  il  est  à  désirer  que 
dette  enquête  s'étende  à  toute  l'Afrique  du  Nord  où 
le  berbère  a  été  parlé. 

Lé  second  travail  de  M.  Mercier2  est  une  conti- 
nuation de  ce  qu'il  a  donné  il  y  a  cinq  ans  dans  le 
linlletin  de  correspondance  africaine,  publié  par  l'Ecole 


u'Ie  sur  In  toponymie  berbère  de  la  région  de  l'Aurès,    Paris, 

i n-8  ;  ('..  R.  par   IWubii  r  de  Meynard,    Comptes   rendus  de 

l Aca  demie  des  inscriptions ,  nov.-déc.  1899,  p.  787  ;  De  Motïunsm, 

llecueil  des  notices  et  mémoires  delà  Société  archéologique  de  Constan- 

anp.  1.  XWIII, ,,.  455. 

1  Cinq   textes  berbères  en   dialecte  chaouïa ,    Paris ,   1 900 ,  in-8°; 
(..  lî.  |>ar  H.  I)\sski  ,  lievue  des  traditions  populaires,  t.  XVI ,  1901, 
GOTI  ,   linlletin   de  la  Société  de  géographie  et  d'archéologie 
ttOran  .  t.  XXI,  1901.  |>.  9*. 
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des  lettres  d'Alger.  Cette  nouvelle  contribution  com- 
prend cinq  textes  recueillis  à  Tkout ,  au  nord-est  de 
Biskra,  en  plein  Aourâs,  dans  le  dialecte  chaouïa 
de  l'Ahmar  Khaddou.  Les  textes  sont  accompagnés 
de  notes  grammaticales  et  d'une  traduction  :  le  pre- 
mier, qui  a  trait  à  la  vénération  des  Ghaouias  pour 
le  geai ,  pourrait  présenter  des  traces  de  totémisme  ; 
les  suivants  sont  des  contes  dont  on  trouve  des  ana- 
logues soit  dans  tout  l'ancien  monde  (la  Femme  du 
sultan  et  le  vizir)  soit  chez  les  Arabes,  les  Berbères 
et  les  Bicharyeh  de  l'Afrique  septentrionale  (Histoire 
du  soufi  et  du  targui).  Enfin  le  dernier  texte  est  un 
épisode  de  la  geste  de  la  conquête  de  l'Afrique  du 
Nord  par  les  Arabes  hilaliens  du  xie  siècle.  La  pro- 
venance de  cet  épisode  est  arabe  bien  qu'on  ne  le 
rencontre  pas  dans  les  recensions  imprimées  jusqu'à 
ce  jour. 

Le  dialecte  parlé  à  Djerbah  par  les  descendants 
des  Abadhités  de  Tagdemt,  dépôt  tés  par  les  Fati- 
mites,  mais  restés  fidèles  à  la  langue  et  à  la  religion 
de  leurs  ancêtres,  mériterait  une  enquête  spéciale 
et  approfondie.  En  attendant  ce  travail ,  il  faut  signa- 
ler la  récente  publication  de  M.  de  Motylinski  ',  si 
compétent  en  ce  qui  concerne  les  Abadhités.  Le 
dialogue  nous  initie  aux  mœurs  et  aux  industries  de 
ces  populations  :  les  deux  contes  qui  suivent  sont 
du  domaine  du  folk-lore  universel. 

1  Dialogue  et  textes  en  dialecte  de  Djerbah,  Paris,  1K9K,  in-S"; 
C.  R.  par  R.  Basset,  Revue  des  traditions  populaires,  t.  XIII,  1898, 
p.  283. 
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Jusqu'à  présent  le  dialecte  des  Kçour  tunisiens 
n'était  connu  que  par  un  court  travail  que  j'avais 
publié  à  Woking,  en  1892.  Grâce  à  M.  Stumme, 
nous  possédons  une  collection  important*4  de  textes 
recueillis  à  Tunis  même,  de  la  bouche  de  deux  in- 
digènes de  Tamezratt  '.  Les  contes  dont  elles  se  com- 
posent et  qui  sont  au  nombre  de  vingt-six,  forment 
une  utile  contribution  au  folk-lore  et  naturellement 
à  la  linguistique  berbère.  On  s'en  rendra  compte 
aisément  en  pensant  que  ce  dialecte  forme  l'anneau 
principal  de  la  chaîne  qui  relie  ceux  de  l'Algérie  du 
sud  à  ceux  de  la  Tripoiitaine.  La  valeur  de  ces  textes 
sera  encore  augmentée  par  la  publication  de  la 
grammaire  annoncée  par  M.  Stumme. 

De  même  que  celui  des  Abadhites  de  Djerbah , 
le  dialecte  des  Abadhites  du  Djebel  Nefousa  a  une 
grande  importance,  car  c'est  le  seul  qui  possède  avec 
le  chelh'a  du  Maroc  une  sorte  de  littérature,  et  fait 
partie  du  domaine  si  heureusement  exploité  pat' 
M.  de  Motylinski.  H  y  a  dix-sept  ans,  il  avait  fait 
rédiger  par  un  homme  de  cette  région  une  descrip- 
tion de  ce  pays  si  peu  visité  et  011  l'on  trouve  des 
ruines  romaines  chrétiennes  en  même  temps  que 
de*  souvenirs  de  la  prospérité  de  l'État  abadhite  au 
moyen  âge.  Mais  cette  version,  rédigée  dans  le  dia- 
lecte du  pays  et  publiée  seulement  en  transcription 
arabe,  offrait  de  grandes  difficultés  au  berbérisanl , 

1  Sti.mmk,  Marche»  der  lierbern  von  Tamezratt,  Leipzig,  kjoo, 
in-V;  <<•  fi.  par  A.  \o*  Sun  lkm.i  ik,  ,  Lilerarisckes  Cenlralblati. . 
1900,  p.  1782;  H.  Basset,  lievue  critique,  1901,  t.  II  ,  p.  162. 
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aussi  bien  qu'à  l'historien  et  an  géographe.  Revenant 
sur  ce  texte,  M.  de  Motylinski  en  a  publié  la  tran- 
scription en  caractères  latins  et  la  traduction  fran- 
çaise avec  des  notes  importantes1.  H  l'a  fait  précéder 
d'une  introduction  et  dune  notice  grammaticale 
aussi  claires  que  bien  coordonnées  et  a  complète 
son  ouvrage  par  un  lexique  français-nefousa  d'une 
grande  utilité  pour  ceux  qui  voudront  comparer  ce 
dialecte  aux  autres.  Le  mérite  de  cet  ouvrage  a  été 
apprécié  et,  en  1899  ,  l'Institut  lui  a  décerné  une  de 
ses  plus  hautes  récompenses,  le  prix  Volney. 

Comme  complément  à  l'ouvrage  de  M.  de  Moty- 
linski, je  rappellerai  mon  mémoire  sur  les  sanctuaires 
de  Djebel  Nefousa'1,  où,  prenant  pour  base  un  itiné- 
raire du  xvf  siècle,  analogue  pour  la  forme  et  l'inspi- 
ration à  ceux  qu'on  dressait  au  commencement  du 
moyen  âge  à  l'usage  des  pèlerins  chrétiens  qui  allaient 
visiter  la  Palestine,  j'ai  eu  l'occasion  de  traiter  quel- 
ques points  de  linguistique ,  à  propos  de  noms  propres 
appartenant  au  dialecte  berbère  de  Djebel  Nefousa. 

1  De  Calassanti-Motylinski ,  Le  Djebel-Nefousa,  fasc.  i-3,  Paris, 
1898-1899,  in-8",  forme  le  tome  XXII  du  Bulletin  de  correspondance 
ajricaine;  C.  R.  par  Barbier  de  Meynard,  domptes  rendus  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions ,  juillet-août  1899,  p.  45 1  ;  R.  Basset,  Revue 
critique,  1899,  *•  H»P«  '2^9'->  G.  Mercier,  Recueil  des  notices  et  mé- 
moires de  la  Société  archéologique  de  Constantine ,  t.  XXXIII,  p.  lifn). 

-  Paris,  1899,  in-8°;  C.  R.  par  Cagnat,  Comptes  rendus  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions,  avril  1900,  p.  i48;  Goldziher,  Revue  de 
l'histoire  des  religions,  t.  XLI,  p.  3g8-4oi  ;  Houdas,  Revue  critique, 
1900,  t.  II,  p.  221;  Guidi,  Giornale  délia  Società-asiatica  italiana , 
t.  XIV,  1901,  ]).  268;  De  Motylinski,  Recueil  de  notices  el  mé 
moires  de  la  Société  archéologique  de  Constantine ,  t.  XXXlll,  p.  354. 
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Le  touareg  a  été  peu  étudié  pendant  cette  pé- 
riode :  je  trouve  à  signaler  en  première  ligne,  une 
étude  où  M.  de  Motylinski  a  interprété  avec  une 
grande  sagacité  les  légendes  gravées  sur  deux  anneaux 
de  pierre  que  les  Touaregs  portent  au  bras  droit1 
une  courte  note  de  M.  A.  Bouillet'2  sur  les  inscrip- 
tions touaregs  trouvées  au  Djenaïnet,  et  la  contre- 
partie du  dictionnaire  français -ta m aheq  de  M.  Cid- 
kaoui3  que  j'ai  signalé  dans  le  précédent  rapport. 
H  présente  les  mêmes  défauts,  dont  le  plus  grave, 
c'est  que  ce  dictionnaire  —  dont  le  dialecte  n'est 
pas  précisé  —  a  été  fait,  non  pas  d'après  des  Toua- 
regs, comme  celui  de  \ï.  Masqucray,  mais  d'après 
des  Arabes  parlant  le  touareg.  J'ajouterai  qu'il  n'est 
nullement  rédigé  ni  classé  au  point  de  vue  scienti- 
fique, niais,  il  y  a  plus  :  l'auteur  semble  supposer 
dans  sa  préface  que  ce  dictionnaire,  où  les  mots 
sont  classés  d'après  l'alphabet  rudimentaire  touareg, 
pourra  être  consulté  par  des  commerçants  qui 
ignorent  ou  du  moins  ne  connaissent  qu'imparfai- 
tement les  règles  grammaticales. 

S   4. 

En  ce  qui  concerne  le  haoussa,  je  citerai  comme 
travail  d'ensemble  mon  rapport  sur  les  ouvrages 
parus  sur  cette  langue,  de  1891  à  i  897  '. 

oie  sur  deux  bracelets  tournées ,  Constantin^,   190'^,  in  M. 
2  Bulletin  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France,  181)9, 

,  '.;,7. 

Dictioiinaur  pratique   tamâheq- fiançai  s ,  Alger,  1900,111-4°. 
li-ipport  sur  les  études  berbères  et  haoussa,  Paris,   1899,  in-8". 
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La  grammaire  a  été  l'objet  de  plusieurs  publica- 
tions: la  première  du  Dr  Robinson1,  dont  l'intro- 
duction laisse  à  désirer  au  point  de  vue  des  infor- 
mations générales  sur  les  langues  voisines ,  mais  qui 
ne  manquera  pas  de  rendre  service  au  point  de  vue 
pratique ,  malgré  sa  concision  et  le  choix  peu  heu- 
reux de  certains  morceaux  de  la  chrestomathie.  J'en 
dirai  autant  de  l'ouvrage  de  M.  Walter  R.  Miller - 
auquel  on  peut  reprocher  son  manque  de  méthode, 
el  de  celui  d'E.  Marré3  qui  est  loin  d'être  correct.  Sous 
ce  rapport,  le  Manuel  de  la  langue  haoussa,  de  M.  Dela- 
fosse',  est  préférable.  Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  sont 
d'ailleurs  des  ouvrages  scientifiques  etnous  en  sommes 
encore  à  attendre  le  livre  de  M.  Lippert  qui  com- 
blera ,  à  ce  point  de  vue,  une  lacune  considérable. 

L'ouvrage  le  plus  important  qui,  pendant  cette 
période,  ait  paru  sur  cette  langue  est  assurément  le 
dictionnaire  de  M.  Robinson5,  non  pas  qu'il  soit, 
comme  le  prétend  l'auteur,  plus  complet  que  celui 
de  Sehtôn,  mais  il  nous  donne  la  prononciation  ac- 
tuelle ,  recueillie  sur  place  lors  d'un  voyage  à  Sokoto 
dont  je  parlais  dans  le  précédent  rapport.  M.  Ro- 

1  Hausa  Grammar,  Londres,  1897,  petit  in-8°;  C.  H.  dans  le 
Bollctino  délia  Società  geograjica  italiana,  t.  X,  1897,  p.  /171. 

-   Hausa  Notes,  Londres,  1902,1^8°. 

;  Die  Sprache  der  Hausa,  Vienne,  Pesl  et  Leipzig,  s.  d.,  in- 12, 
t.  Il,  p.  293. 

'  Paris,  1901,  in-i2.C.  R.  par  R.  Basset,  Revue  critique,  1902  , 
t.  li ,  p.  293. 

5  Dictionnar)'  of  the  hausa  languaije .  t.  I,  Hansa-english ,  Cam- 
bridge, 1899,  in"8°;  t.  Il,  Englislt  -  hausa .  Cambridge,  1900. 
in-8°. 
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binson  qui ,  dans  l'appendice  de  sa  relation  de  voyage, 
s'était  montré  si  sévère  pour  ses  devanciers,  est  loin 
d'être  à  l'abri  de  tout  reproche  :  sa  médiocre  con- 
naissance de  l'arabe  et  la  valeur  de  son  dictionnaire 
ont  été  discutées  de  la  façon  la  plus  sûre  par  M.  Lip- 
pert,  dans  le  compte  rendu  qu'il  en  a  donné1. 

J'aurai  terminé  avec  la  grammaire  et  la  lexico- 
logie quand  j'aurai  signalé  les  ingénieuses  observa- 
tions de  M.  Lippert  sur  Turre-Ssangha,  les  noms 
de  mois  en  haoussa  et  les  'lchrinyât-,  et  une  noie  de 
M.  Gaîtier  sur  le  pronom  afjixe  de  la  première  personne 
du  singulier  \  où  il  a  reconstitué  le  thème  prono- 
minal a  au  lieu  de  na  et  ta  adoptés  par  Schœn. 

Les  textes,  en  dehors  de  ceux  qui  composent  les 
ehrestomathies  des  manuels  mentionnés  plus  haut, 
et  qui  sont  empruntés  à  des  publications  antérieures, 
loi  il  défaut  pour  cette  période.  J'indiquerai,  cepen- 
dant, la  traduction  de  quatre  contes  haoussas,  pu- 
bliée par  M.  Gottlob  Adolf  Krause,  dans  ses  Beitrœyc 
zùr  Mârchensehatz  (1er  Afrikaner1. 

1    Mittlieilunijen  der  Seminars  J'ilr  orienta lisclic  Sprachm  zu  Berlin  , 
i     innée,  1901,  fasc.  3,  p.  280-287. 

Lmm'KRT,    Sivhinicd ,    Mittlieilungen    der   Seminars  fur     orienta- 
lische  Sprachen ,  3r  année,  1900,  3e  fasc,  p.  198-207. 

1  Actes  du  xi'  Congrès  international  des  Orientalistes  [Paris], 
Paris,  1899,  in-8%  section  V,  p.  209-2  i3. 

*  Globns,  t.  LXXIt,  n°  16,  p.  ihh-*$f. 
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Chuomqve  de  Michel  le  Syrien,  patriarche  jacobite  d'Àntioche 
(1 166-1 199) ,  éditée  pour  la  première  fois  et  traduite  en  français 
par  J.-B.  Chabot.  Ouvrage  publié  avec  l'encouragement  et  sons 
le  patronage  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
Paris,  Ernest  Leroux,  in-/i°.  Tome  I,  fascicule  ier,  1899,  avant- 
propos,  p.  i-iij  ;  traduction,  p.  112,  texte,  p.  1-80;  fasci- 
cule 2;  1900,  traduction,  p.  ii3-3a5,  texte,  p.  81-160. 
Tome  11,  fascicule  1",  1901,  traduction,  p.  1  - 1 5 ^  ;  texte, 
p.  i6i-256. 

Les  lecteurs  de  ce  Journal  se  rappellent  combien  la  So- 
ciété asiatique  prit  pari  à  l'émotion  (pie  souleva  chez  les 
orientalistes  la  nom  elle  de  la  découverte  de  la  Chronique 
de  Michel  (pie  Ton  croyait  perdue.  Dans  sa  séance  du 
]  2  janvier  189A,  le  Conseil  de  la  Société  acceptait  à  l'una- 
nimité de  faire  les  frais  de  la  publication  de  cet  ouvrage 
daines  une  copie  que  possédait  Mgr  Rahmâni.  Mais  celle 
entreprise :  demeura  à  l'état  de  projet,  et  Mgt  Rahmâni  n\ 
donna  pas  suite.  Depuis,  l'un  de  nos  savants  confrères, 
M.  J.-B.  Chabot,  a  réussi,  au  prix  des  plus  grands  efforts  et 
de  lourds  sacrifices,  à  se  procurer  une  excellente  copie  du 
même  manuscrit  dont  Mgl  Rahmâni  avait  obtenu  une  pre- 
mière copie;  voir  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  la  Note  sur  la  Chronique  de 
Michel  le  Syrien,  lue  par  M.  Chabot  dans  la  séance  du 
•>,8  juillet  1899.  Cette  Académie  prit  sous  son  patronage  la 
publication  de  la  Chronique  dont  M.  Chabot  se  chargeait. 

Nous  rappelons  ces  faits   pour  montrer  que  ce   n'esl    pas 
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par  indifférence  que  la  Société  asiatique  a  laisse  passer  trois 
fascicules  de  l'édition  de  M.  Chabot  avant  d'en  rendre 
compte  dans  son  Journal.  Elle  désirait  que  la  partie  publiée 
formât  un  ensemble  capable  de  faire  ressortir  la  valeur  his- 
torique de  la  Chronique  de  Michel. 

Cette  Chronique  comprend  vingt  et  un  livres  divisés  en 
plusieurs  chapitres.  La  plupart  des  chapitres  sont  écrits  sur 
trois  colonnes*:  la  colonne  du  milieu  donne  l'histoire  civile; 
une  autre  contient  l'histoire  ecclésiastique;  et  la  troisième 
rapporte  divers  récits;  en  outre,  les  canons  chronologiques 
sont  repartis  en  plusieurs  endroits  au  bas  des  pages.  La  re- 
production par  la  typographie  d'un  texte  aussi  complique 
eût  entraîné  de  grands  Irais  et  demandé  beaucoup  de  lemps. 
M.  Chabot  a  été  lies  bien  inspire  en  faisant  reproduire  par 
la  photolithographie  sa  belle  copie,  procédé  quia  l'avantage 
d'éviter  les  fautes  d'impression.  Il  n'y  a  pas  à  parler  de  va- 
riantes puisqu'il  s'agit  d'un  unicum;  les  fautes  de  copiste  uni 
été  relevées  dans  les  notes  de  la  traduction. 

La  traduction  suit  autant  que  possible  la  disposition  du 
texte  syriaque;  la  partie  principale  est  imprimée  dans  toute 
La  largeur  de  la  page  et,  au-dessous,  figurent  les  deux  co- 
lonnes de  droite  et  de  gauche.  Quant  aux  tables  chronolo- 
giques. \t.  Chabot  les  a  réunies  ensemble  en  leur  faisanl 
subir  les  corrections  nécessaires.  Les  renvois  aux  pages  du 
lexle,  indiquées  par  des  chiffres  gras,  facilitent  d'une  nia- 
niere  1res  eommode  la  comparaison  de  la  Iraduclion  avec  le 
texte    s\li;iqi|e. 

Le  tome  I  est  forme  des  sept  premiers  livrer  de  celle  com- 
pilation historique,  lesquels  s'étendent  depuis  J'origine  du 
monde  jusqu'à  Arcadius  et  llonorius,  au  moment  de  la  divi- 
sion de  L'empire  romain  en  Empire  d'Occident  et  Empire 
d'Orient.  La  principale  source  de  Michel  pour  1rs  six  pre- 
miers livres  qui  vont,  jusqu  a  Constantin  est  la  Chronique 
d'Kusehc  qtll  s'arrête    à    l'an  20   du    règne   de  Constantin:    a 
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partir  de  l'ère  chrétienne,  l'Histoire  ecclésiastique  d'Eusèbe 
a  été  aussi  mise  à  contribution.  Michel  se  réfère  encore  aux 
chroniques  grecques  de  Jules  l'Africain,  d'Annianus  et 
<f  Vndronicus,  aujourd'hui  perdues.  A  partir  de  Constantin, 
Michel  suit  la  chronique  syriaque  de  Jacques  d'Edesse  (pic 
cet  auteur  a  composée  pour  faire  suite  à  la  Chronique  d'Eu- 
sèhe,  et  dont  il  ne  nous  reste  que  des  fragments.  Ce  court 
résumé  montre  que  cette  compilation  a  au  moins  le  mérite 
de  donner  de  précieuses  références  à  des  ouvrages  histo- 
riques qui  ne  sont  pas  conservés. 

Pour  l'Histoire  ecclésiastique  d'Eusèbe,  Michel  a  eu  cer- 
tainement entre  les  mains  la  version  syriaque  que  nous  pos 
sedons  encore,  et  il  est  vraisemblable  que  pour  la  Chronique 
du  même  auteur,  il  s'adressa  à  la  traduction  qu'en  lit  Jacques 
d'Edesse  qui  lui  apporta  les  modifications  que  ses  connais- 
sances historiques  lui  suggéraient.  L'existence  de  cette  tra- 
duction,  perdue  de  nos  jours,  nous  a  été  révélée  par  une 
note  de  Théodose  d'Edesse  rapportée  par  Michel  dans  son 
livre  Vil I  (éd.  Chabot,  p.  128;  trad.  p.  255)  en  ces  termes  : 
«Jacques,  de  la  ville  d'Edesse,  qui  a  transcrit  le  livre  (la 
Chronique  d'Eusèbe)  du  grec  en  syriaque,  a  ajouté  et  coor 
donné  les  événements  non  seulement  depuis  Adam  jusqu'à 
Abraham ,  mais  aussi  depuis  Constantin  jusqu'à  son  époque. . . 
Il  revisa  attentivement  toute  la  Chronique,  tant  à  propos  des 
empires  qu'Eusèbe  a  passés  sous  silence ,  qu'à  cause  des  autres 
choses  dont  ce  vénérable  [Jacques]  rappelle  le  souvenir.» 
Dans  cette  hypothèse,  les  divergences  que  présente  le  texte 
de  Michel  compare  avec  la  Chronique  d'Eusèbe  (dans  les 
versions  latine  et  arménienne  et  les  fragments  grecs) ,  s'ex- 
pliqueraient par  la  traduction  de  Jacques. 

La  compilation  de  Michel,  pour  les  temps  anciens,  ne 
manque  donc  point  d'intérêt,  mais  l'intérêt  en  est  encore 
rehaussé  par  les  extraits  que  l'auteur  a  tirés  d'autres  ouvrages 
dont  quelques-uns  sont  inédits  ou  perdus.  11  est  utile  de  rap- 
peler ici  ceux  de  ces  ouvrages  qui  méritent  une  mention 
particulière  : 
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Livre  I  :  Le  livre  d'Hénock.  —  La  Hiérarchie  céleste  de 
pseudo-Denys  l'Aréopagitc.  M.  Chabot  a  collationné  le  ma- 
nuscrit du  British  Muséum ,  add.  I2i5i,  qui  contient  la  ver- 
sion svriaque  de  La  Hiérarchie  céleste  faite  par  Sergius  de 
Hes'aina. 

Livre  II  :  Notice  sur  Job,  par  Aroud  (ou  Orod)  le  cbana- 
néen;  comparer  Bar  Bahloul,  116,  i5.  —  Le  Traité  sur  le 
sacerdoce  de  Jean  de  Dara,  dont  les  passages  rapportes  ont 
été  collationnés  par  M.  Guidi,  à  la  demande  de  M.  Chabot, 
sur  le  manuscrit  C  du  Vatican. 

Livres  HI-V.  —  A  partir  de  la  p.  07  (trad.  p.  63),  Michel 
insère  Les  vies  des  Prophètes  du  pseudo-Epiphane,  que 
M.  Cliabot  a  collationnées  avec  les  textes  grecs  et  syriaques. 

—  P.  [\i  (trad.  p.  70),  notice  de  Jacques  d'Edesse  sur  les 
erreurs  des  dates  d'Eusèbe  pour  les  rois  de  J-uda  et  d'Israël. 

—  P.  49  (trad.  p.  81  ),  une  description  de  Borne  qui  est  re- 
produite presque  identiquement  plus  loin,  sous  Justinien. — 
P.  72  (trad.  p.  nd),  une  description  d'Alexandrie  dont 
la  source  grecque  reste  à  retrouver.  M.  Chabot  donne,  pour 
les  passages  qui  présentent  des  obscurités,  les  variantes  de 
la  version  arabe  de  Michel  qui  se  trouve  au  British  Muséum. 

Le  livre  V  se  termine  par  la  correspondance  échangée 
entre  le  roi  d'Edesse  Abgar  et  Notre-Seigneur;  une  courte 
notice  sur  les  douze  Apôtres  complétée  par  un  extrait  de 
Bar  Çalibi;  et  une  liste  des  noms  des  Disciples,  reproduite 
d'après  une  autre  source  dans  le  premier  chapitre  du  livre 
suivant. 

Livre  VI.  P.  96  (trad.  p.  167) ,  récit  légendaire  de  l'Inven- 
tion de  la  Croix,  qui  est  contenu  dans  plusieurs  manuscrits 
syriaques  et  qui  a  été  inséré  dans  la  Doctrine  d'Addai.  A  par- 
tir de  l'ère  chrétienne ,  Michel  donne  les  listes  des  évêques 
qu'il   trouvait  mentionnés  dans  ses  sources1.   La  Jiste  des 

1  Un  des  appendices  qui  -.nivont  dans  le  manuscrit  la  Chronique 
de    Michel    contient    une    liste   des    patriarches  jacohites   depuis 

xx.  22 
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évêques  d'Edesse  commence  aussitôt  après  l'apôtre  Addai; 
elle  énuinère  les  noms  suivants  :  Aggai ,  Palout,  ['Abselama] , 
Barsamia,  p.  106  (trad.  175),  qui  ont  été  fournis  à  Michel 
par  la  Doctrine  d' Addai  et  les  Actes  des  martyrs  d'Edesse, 
comme  le  remarque  M.  Chabot.  Plus  loin,  p.  110  (trad. 
p.  i84),  viennent  les  noms  de  Tiridate,  Bouzni,  Saloula , 
'Abda1,  Gouria,  'Abda  11,  Yazni,  Hystapse ,  cAqai.  Les  deux 
derniers  évoques  sont  les  contemporains  de  Bar  Daiçân 
qui  florissait  à  la  fin  du  11e  siècle  et  au  commencement  du 
111e  siècle.  Cette  liste  a  été  forgée  en  conformité  de  la  lé- 
gende qui  fait  remonter  aux  premières  années  de  1ère  chré- 
tienne la  conversion  des  édesseniens  au  christianisme;  elle 
a  pour  but  de  fournir  une  série  ininterrompue  des  évêques 
d'Edesse  pendant  les  deux  premiers  siècles  ;  comparer  Baunï- 
stark  dans  la  revue  de  YOriens  christianas ,  1901,  p.  190. 
Du  reste,  la  liste  des  évêques  d'Edesse  s'arrête  là  et  ne  reprend 
plus  qu'à  Yona,  p.  120  (trad.  p.  2o3).  Yona  est  altéré  de 
Kouné,  nom  de  l'évêque  d'Edesse  qui  vivait  vers  3i3,  sui- 
vant la  Chronique  d'Edesse  (éd.  Hallier,  p.  93,  n°  xn)  que 
Michel  suit  ici.  —  P.  110  (trad.  p.  1 83),  intéressante  notice 
biographique  sur  Bar  Daiçân ,  laquelle  parait  être  d'origine 
grecque. 

A  la  fin  du  livre  VI,  M.  Chabot  a  réuni  tous  les  canons 
chronologiques  répartis  dans  les  six  premiers  livres  en  y  ajou- 
tant le  tableau  qui  se  trouve  au  commencement  du  livre  Vil 
et  qui  complète  la  série  empruntée  à  Eusèbe.  Ces  tables 
chronologiques  ont  été  restituées  telles  que  Michel  devait  les 

Sévère  (5i  1)  jusqu'à  Michel.  Ce  qui  fait  l'importance  de  cette  liste, 
c'est  qu'elle  donne,  à  partir  de  Cyriacus  (798),  les  noms  de  plus 
de  neuf  cents  évêques  ordonnés  par  ces  patriarches.  M.  Chabot  a 
fait  connaître  cette  liste  par  une  traduction  dans  la  Bévue  de 
rOrient  chrétien. 

1  Le  texte  ne  paraît  pas  ici  très  correct;  Mgr  Rhamâni  a  lu  dans 
sa  copie  Jbv—  J  |*a^  JLio.^î&ao  .j-»a^(o)  Jj^v  Ju«  »A^o,  ce  qui 
s'explique  mieux,  voir  Rhamâni,  Acta  sanctor.  confessor.  Guriar  et 
Schamonae,  p.  xxiv. 
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avoir  sous  les  yeux,  d'après  les  dates  données  dans  le  texte. 
Ces  restitutions  sont  le  fruit  d'un  labeur  long  et  fastidieux 
qu'on  saura  gré  au  consciencieux  éditeur  d'avoir  supporté. 

Livre  VII.  —  Michel  remarque  que  plusieurs  chroni- 
queurs, notamment  Socrate,  Jean  d'Asie  et  Théodoret,  l'ont 
commencer  leur  histoire  à  Constantin,  il  se  réfère  souvent 
à  leurs  histoires  à  partir  de  son  livre  VII.  —  P.  124  (trad. 
p.  2/1.7),  liste  des  évèques  qui  assistèrent  au  concile  de  Nicée. 

—  P.  i58  (trad.  p.  3i3),  liste  des  évèques  présents  au  con- 
cile de  Constantinople. 

Le  premier  fascicule  du  tome  II  comprend  les  livres  VIII 
et  IX  de  la  Chronique,  lesquels  s'étendent  sur  le  Ve  siècle, 
depuis  Arcadius  et  Honorius  jusqu'à  Zenon.  Les  principales 
sources  de  Michel  pour  cette  époque  sont  les  chroniques  de 
Socrate,  de  Théodoret ,  de  Zacharie  le  Rhéteur  et  de  Jacques 
d'Edesse. 

Le  ve  siècle  est  l'époque  des  grandes  luttes  que  suscitèrent 
dans  le  monde  chrétien  les  questions  christologiques ,  et  l'his- 
toire ecclésiastique  occupe  la  plus  grande  partie  de  ce  fasci- 
cule. Les  deux  conciles  d'Ephèse  et  le  concile  de  Chalcédoine 
sont  exposés  par  Michel  avec  de  nombreux  détails  emprun- 
tés à  Socrate.  Dans  le  chapitre  consacré  au  premier  synode 
d'Ephèse ,  Michel  rapporte ,  d'après  Zacharie ,  la  légende  des 
Sept  dormants  d'Ephèse ,  invoquée  en  faveur  du  dogme  de  la 
résurrection  des  morts,  p.  173  (trad.  p.  17).  —  P.  197  (trad. 
p.  59) ,  liste  des  évèques  qui  se  réunirent  au  concile  de  Chal- 
eédmne.  M.  Chabot  a  collationné  cette  liste  avec  celle  que 
renferme  un  manuscrit  svriaque  du  musée  Borgia;  il  donne 
aussi  les  variantes  de  la  liste  latine  d'après  Mansi.  —  P.  203 
(trad.  p.  69),  un  résumé  des  Piérophoriet  de  Jean  de  Mayou- 
ma  conservées  en  syriaque,  (pic  M.  Nau  a  fait  connaître  par 
une  traduction  française  dans  la   Revue  de  l'Orient  chrétien. 

—  P.  218  (trad.  p.  92),  un  résumé  des  Tp/aara  «le  Jean 
IMiiliponus,  ouvrage  thcologique  destiné  à  fournir  des  argu- 
ments aux  adversaires  du  concile  de  Chalcédoine  et  qui  est 
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aujourd'hui  perdu.  La  traduction  syriaque  utilisée  par  Michel 
est  littérale  et  obscure;  il  a  fallu  à  M.  Chabot  des  efforts  sou- 
tenus el  des  recherches  pénibles  pour  en  présenter  un  sens 
intelligible. 

Le  livre  IX  est,  tiré  pour  la  majeure  partie  de  la  compila- 
tion syriaque  qui  porte  le  nom  de  Zacharie  le  Rhéteur. 

M.  Chabot,  théologien  et  orientaliste  distingué,  était  des 
mieux  préparés  pour  donner  une  excellente  édition  de  la 
Chronique  de  Michel.  Sa  connaissance  de  la  littérature  sy- 
riaque et  de  la  littérature  byzantine  lui  a  permis  d'éclaircir 
les  obscurités  que  présente  forcément  une  compilation  for- 
mée de  morceaux  disparates.  Le  bas  des  pages  de  la  traduc- 
tion est  enrichi  de  nombreuses  notes,  qui  témoignent  de 
recherches  faites  avec  un  labeur  infatigable.  Nous  n'avons 
comparé  le  texte  et  la  traduction  que  par  endroits  et  non 
d'une  manière  suivie,  mais  suffisamment  cependant  pour 
acquérir  la  conviction  que  la  traduction  est  très  fidèle  et 
mérite  toute  confiance.  Voici  quelques  observations  qu'il 
nous  a  paru  utile  de  noter  : 

I,  22,  i4.  D'après  Marquart,  Eramakr,  i^8,  note  6,  il 
faut  lire  «Indus»  au  lieu  de  «Danube»,  et  corriger  le  mot 
woo^bJ?  du  texte,  1 1,  16,  en  ^©yi-J». 

1 ,  1 1 8 ,  l .  «  Discours»  ne  rend  pas  très  exactement  le  sens 
de  IJ^ao,  76,  i;  mieux  vaudrait  peut-être  traduire  «exposé». 

I,  i33,  note  5.  Le  rapprochement  du  mois  ^-0  (donné 
comme  l'équivalent  de  juillet)  et  du  mois  palmyrénien  p:p 
est  très  ingénieux;  il  suffit,  dit  M.  Chabot,  de  corriger  ^ua 
en  ^u* ,  et  le  passage  de  Michel  donne  la  solution  d'un  pro- 
blème chronologique  important.  On  doit  supposer  que  Michel 
a  emprunté  sa  citation  à  une  source  bien  ancienne ,  car  la 
connaissance  du  nom  de  ce  mois  devait  être  perdue  depuis 
dix  siècles  au  temps  de  Michel.  11  est  possible  que  ce  mois 
appartenait  à  une  ère  où  l'année  commençait  au  printemps , 
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au  mois  d'avril;  dans  ce  cas,  le  4"  mois  répondait  au  mois 
de  juillet,  et  la  correction  de  àe  en  7e  proposée  par  M.  Cha- 
bot dans  la  note  précédente  devient  inutile. 

I,  179,  col.  1, 1.  28.  Lire  :  «car  il  est  âgé,  et  toi  tu  es 
moins  âgé  » ,  au  lieu  de  :  «  car  il  est  prêtre  et  il  t'ordonnera 
prêtre  (?)». 

1,  3/J5,  note  2.  M.  Chabot  remarque  que  Michel  a  rendu 
le  grec  xévrjv  par  «  nouveau  » ,  comme  s'il  avait  lu  véav  ;  xai- 
vrjv  est  évidemment  plus  proche. 

I,  263,  note  3.  Le  passage  biblique  cité  est  faux;  nous 
avons  songé  à  Joël,  11,  25,  quoique  Michel  parle  du  Penta- 
teuque. 

1,  279,  16.  Au  lieu  de  :  «il  avait  l'assurance  »,  lire  :  «il 
se  confirma,  il  devint  évident»  (»J>Sjt)). 

I,  286,  note  8.  Lire  ^v^iv  et  ^..ruv»,  au  lieu  de  k*~&j 
et   ^-ÛJ. 

I,  291,  col.  1,  antepen.  Lire  «du  fleuve  Euripe»,  au  lieu 
de  «d'Euripus»;  comparer  Bar  Bahloul,  92,  21;  96,  20; 
002 ,  5. 

I,  297,  note  i3.  Mieux  vaut  entendre  «les  villages»;  dans 
le  texte,  Oo  est  une  abréviation  de  m*±ï&o. 

II,  9,  antepen.  Lire  :  «il  composa  de  nombreuses  homé- 
liet»,  au  lieu  de  «il  composa  de  nombreux  traités».  Le  mot 
laoao  se  traduit  par  «homélies  métriques»  quand  il  s'agit  de 
poési<  n. 

L'édition  complète  de  la  Chronique  de  Michel  formera 
quatre  volumes  :  un  volume  de  texte  et  trois  volumes  de  tra- 
duction. Les  deux  volumes  et  demi  qu'il  reste  à  imprimer 
demanderont  encore  deux  années  d'élaboration  avant  que 
l'édition  soit  achevée.  La  dernière  partie  promet  d'être  en- 
core plus  digne  d'intérêt;  M.  Chabot  nous  en  informe  dans 
sa  Note  lue  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  : 
«Une  partie,  dit-il,  parle  des  faits  contemporains  de  l'au- 
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teur;  elle  abonde  en  détails  sur  l'état  politique  et  religieux 
de  la  Syrie  au  xn°  siècle.  Elle  fournit  une  importante  con- 
tribution à  l'histoire  des  croisades,  principalement  pour  ce 
qui  concerne  le  comté  d'Edesse.  » 

Nous  nous  ferons  un  devoir  d'annoncer  aux  lecteurs  du  Joui  - 
nal  chaque  nouveau  fascicule  au  moment  de  sa  venue  au  jour. 

RUBENS  DUVAL. 
UNE    CHRONIQUE    ABYSSINE    DE    THEODOROS. 

M.  Enno  Littmann,  professeur  à  l'Université  de  Prince- 
ton, Etats-Unis,  dont  l'activité,  qui  s'est  portée  sur  les 
langues  éthiopiennes,  ne  se  ralentit  pas,  vient  de  publier 
le  texte  amharique  d'une  chronique  de  Théodoros1,  d'après 
un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Berlin. 

Cette  publication  sera  d'autant  mieux  accueillie  que  l'on 
s'intéresse  plus  vivement  aujourd'hui  aux  choses  d'Abyssinie. 
Les  textes  originaux  abyssins  publiés  jusqu'à  ce  jour  sont 
d'ailleurs  fort  rares.  Cela  tient  sans  doute  à  ce  que  les  Abys- 
sins eux-mêmes  ont  produit  très  peu  d'ouvrages  importants 
dans  leur  langue  vulgaire,  bien  que  celle-ci  ait  seule,  de- 
puis des  siècles,  un  caractère  officiel  et  qu'elle  soit  exclusi- 
vement employée  dans  la  correspondance  diplomatique, 
comme  elle  l'est  dans  tous  les  actes  du  gouvernement  et  de 
la  vie  courante,  au  même  titre  que  le  français  chez  nous. 

La  chronique  de  Théodoros  publiée  par  M.  Enno  Litt- 
mann débute  par  un  exposé  rapide  des  principaux  faits  qui 
ont  suivi  le  règne  de  Tekla  Ghiorghis,  que  les  Abyssins  dé- 
signent sous  le  nom  de  Falzema  Monrjhest,  la  «fin  de  l'Em- 
pire». Après  lui,  bien  que  des  empereurs  nominaux  conti- 
nuassent à  végéter  dans  le  vieux  palais  de  Gondar,  l'Abyssin  ie 
fut  en  proie  à  une  longue  anarchie  féodale,  jusqu'à  ce  qu'un 
parvenu,  Kassâ,  qui  devint  roi  sous  le  nom  de  Théodoros, 
létablit  l'unité  nationale.  Cette  partie  du  manuscrit  de  Bei 

1  The  Clironicle  of  Iring  Théodore  of  Abyssinia,  Part.  I,  Amharie 
Te\t.  The  University  library,  Princeton,  New  Jersey, 
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lin  avait  déjà  été  publiée  par  le  savant  professeur  de  l'Uni- 
versité de  Breslau,  Praetorius,  dans  son  ouvrage  Die  amha- 
rischc  Sprache. 

La  chronique  raconte  ensuite  la  jeunesse  de  Kassà,  ses 
débuts  chez  les  dedjaz  Kenlbu  et  Gwachou,  son  existence  de 
rebelle,  frisant  le  banditisme,  dans  les  brousses  du  Qwarrâ , 
sa  province  natale,  ses  démêlés  avec  ras  Ali  et  dedjaz 
Oubié,  les  deux  plus  grands  seigneurs  féodaux  de  ce  temps, 
son  mariage  avec  la  fille  de  ras  Ali,  qui  décida  de  sa  for- 
tune, la  défaite  d'Oubié  à  Bouâhit,  à  la  suite  de  laquelle 
Kassà  se  fit  sacrer  à  Darasghê  par  l'aboune  Salamâ  et  prit  le 
titre  de  roi  des  rois  d'Ethiopie  et  le  nom  de  Théodoros. 

La  chronique  relate  ensuite  la  campagne  contre  le  Wallo, 
la  conquête  du  Choâ,  favorisée  par  la  mort  du  roi  Hâyla- 
Malakot ,  et  se  poursuit  à  travers  le  récit  des  répressions  vio- 
lentes de  continuelles  révoltes,  —  qui  eurent  sur  le  carac- 
tère de  Théodoros  une  si  désastreuse  influence  que  d'un 
souverain  populaire  elles  en  firent  un  odieux  despote,  — 
pour  finir  à  la  rébellion  de  Negoussié  dans  le  Tigré. 

Le  style  de  la  chronique  ne  diffère  guère  de  celui  de  la 
plupart  des  chroniques  abyssines.  Sobre  jusqu'à  l'aridité,  il 
ne  se  relève  que  pour  raconter  quelque  anecdote  ou  quelque 
trait  d'esprit.  L'historien  de  Théodoros  rachète  la  concision 
presque  télégraphique  de  son  récit  par  une  certaine  clarté 
(I  «\j)Osition.  Comme  tous  ses  compatriotes,  il  a  trop  de  ten- 
dance à  mettre  sur  le  même  plan  les  grands  événements  et 
Ul  iimiius  incidents.  Visiblement,  il  leur  préfère  ceux-ci,  et 
c'est  quand  il  les  raconte  que  son  récit  s'anime  quelque  peu. 

L'auteur,  debtarâ  Zaneb1,  sympathise  avec  son  héros. 
Pour  lui,  Théodoros  est  une  sorte  d'Attila,  envoyé  par  Dieu 
pour  châtier  les  vices  des  Abyssins  en  général  et  de  leurs 
prêtres  en  particulier.  Bien  qu'il  n'ose  froisser  l'orthodoxie 
copte ,  on  sent  qu'il  a  d'autres  tendances ,  si  l'on  en  juge  par 
li  levéfité  avec  laquelle  il  apprécie  les  mœurs  des  prêtres 

1  Je  crois  que  la  véritable  orthographe  de  ce  nom  serait  Zanab 
(Iffr'fl  »).  bien  quo  ce  mot  ait  en  gbeet  DUC  ^inv  fi  cation  Iriviaîe. 
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de  son  temps.  Zaneb  avait  été  secrétaire  des  commandements 
de  Théodoros.  On  m'a  raconte  au  Clioâ,  dont  il  était  origi- 
naire, que  Zaneb  avait  vécu  à  Jérusalem  et  qu'il  avait  acquis 
quelques  notions  générales  au  contact  des  Européens,  pour 
lesquels  il  paraît  avoir  éprouvé  de  la  sympathie.  On  lui  at- 
tribue même  un  recueil  de  maximes  humoristiques,  dont 
je  possède  un  exemplaire  manuscrit,  aussi  nahemenl  que 
peu  modestement  intitulé  :  lie  livre  de  la  Sagesse. 

Jl  existe  au  moins  une  auire  chronique  de  Théodoros, 
dont  je  possède  deux  exemplaires  manuscrits  dans  ma  col- 
lection. L'un  me  fut  donné  par  l'alaqâ  Ghebra  Seilassie, 
secrétaire  des  commandements  de  l'empereur  Menilek  et 
son  chroniqueur  officiel,  qui  l'attribuait  également  au  des- 
tarâ  Zaneb.  Cette  chronique  contient  la  vie  entière  de  Théo 
doros,  depuis  sa  naissance  jusqu'à  son  suicide  à  Magdala. 
J'espère  pouvoir  la  publier  un  jour,  car  elle  est  intéressante 
par  les  anecdotes  caractéristiques  qu'elle  contient. 

M.  Enno  Littmann  a  conservé  la  ponctuation  du  manuscrit 
original,  bien  que  celle-ci  soit  souvent  défectueuse.  Cette 
probité  scientifique  me  paraît  exagérée  lorsqu'on  se  trouve 
en  présence  d'erreurs  évidentes.  Les  copistes  éthiopiens  ne 
sont  pas  très  méticuleux  et  certains  ont  la  fâcheuse  habitude 
de  négliger  les  nasales,  écrivant  par  exemple  atchi  au  lieu 
de  antchi,  et  adàd  au  lieu  de  andând,  ce  qui  est  une  faute, 
quoi  qu'ait  pu  dire  à  cet  égard  le  savant  professeur  Praetorius. 

Cette  observation  n'enlève  rien  à  la  reconnaissance  que 
les  éthiopisants  doivent  à  M.  Littmann ,  qui  a  rendu  un  réel 
service  aux  professeurs  et  aux  étudiants  plus  particulière- 
ment spécialisés  dans  la  langue  amharique ,  en  même  temps 
qu'il  a  fourni  à  l'histoire  de  l'Abyssinie  contemporaine  une 
contribution  importante  et  incontestablement  originale. 

C.   MoXnON-VlDAÎLHET. 

Le  gérant  : 
RuBENS  DUVA£. 
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SEANCE  DU  VENDREDI  14  NOVEMBRE   1002. 

La  séance  est  ouverte  à  4.  heures  et  demie,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Barbier  de  Meynard. 

Etaient  présents  : 

MM.  Cl.  Huart,  Farjenel,  M.  Schwab,  Salmon,  Carra  de 
Vaux,  J.  Halévy,  Bouvat,  Mayer  Lambert,  Foucher,  Bas- 
madjian,  Meillet,  V.  Henry,  Fossey,  Tamamchef,  Vissière, 
Cabaton,  Oppert,  Allotte  de  la  Fuye,  Gaudefroy-Demom- 
bynes,  membres;  Drouin.,  secrétaire  adjoint. 

Il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  géné- 
rale du  19  juin  dernier;  la  rédaction  en  est  adoptée. 

Est  élu  membre  de  la  Société  : 

M.  Maigret,  gérant  du  consulat  de  France  à  Casabianca 

(Maroc),  présenté  par  MM.  Houdas  et  Barbier  de 

Meynard. 

Il  est  procédé  au  renouvellement  de  la  Commission  de  ré- 
daction du  Journal  pour  l'année  1902-1903.  Sont  réélus 
MM.  E.  Drouin,  R.  Duval, Maspero,  Oppert,  E.  Sénart, 
membres  ac lacis. 

Il  est  donné  lecture  : 

r  D'une  lettre  du  Ministre  de  l'Instruction  publique, 
ti  MiiMnrttant  le  programme  du  concours  d'archéologie  espa- 
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gnole  organisé  par  la  municipalité  de  Barcelone  pour  l'an- 
née 1907; 

2°  D'une  autre  lettre  du  même  Ministre  annonçant  l'ou- 
verture à  Bordeaux ,  le  1 4  avril  1903,  du  4ie  Congrès  des 
Sociétés  savantes  ; 

3°  De  deux  ampliations  d'ordonnances  délivrées  par  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique  relatives  à  la  subvention 
allouée  pour  les  2e  et  3e  trimestres  de  l'année  courante. 

Sont  offerts  à  la  Société  : 

Par  M.  A.  Raux,  Chrestomathie  arabe;  in-8°,  Constant inr  , 
1907.. 

Par  Emin  Arslan  ,  consul  de  Turquie ,  Principes  du  Droit 
international  public;  texte  arabe,  4e  partie,  in-8°,  le  Caire, 
190]. 

Par  M.  Patkanov,  Vocabulaire  du  dialecte  ostiaque  de  la 
région  de  l'Irtysch  (en  allemand);  in-8°,  Budapest,  1902. 

Par  le  P.  M.-J.  Lagrange  ,  le  Livre  des  Juges;  in-S°, Paris, 
i9o3. 

Par  la  Société  parsie  de  Bomray,  Report  of  the  procee- 
dings ,  contenant  un  résumé  des  travaux  de  cet  le  Société  sur 
la  religion  de  Zoroastre,  de  1890  à  1898,  en  Gomaralt  ; 
in-8°,  Bombay,  1902. 

Par  M.  le  Président,  au  nom  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres ,  les  trois  premières  livraisons  du  Réper- 
toire d'Epigraphie  sémitique,  Paris,  Klincksieck,  1900-1901. 

Par  M.  Carra  de  Vaux,  Étude  sur  le  philosophe  arabe 
Qazâli;  in-8°,  Paris,  Alcan  ,  1902. 

Par  M.  Vissière,  Recueil  de  Documents  diplomatiques  sur 
leSiaîii,  1893-1902;  in-folio ,  Paris ,  1902. 

Des  remerciements  sont  adressés  aux  donateurs. 

M.  Halkyy  fait  diverses  communications  à  la  Société  sur  : 
le  mot  phénicien  Adlan ,  —  l'Infinitif  arabe  lafîl ,  —  deux 
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passages  de  l'Evangile ,  —  le  sacrifice  du  porc  en  Babyio^ie , 
—  l'origine  graphique  du  5  grec. 

M.  Oppert  fait  un  rapport  sommaire  sur  le  dernier  Congrès 
international  des  Orientalistes  à  Hambourg ,  auquel  il  a  assis!  é, 
en  qualité  de  délégué  de  notre  Société. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 

OUVRAGES   OFFERTS  A  LA  SOCIETE. 
(Séance  du  i4  novembre  10,02.) 

Par  l'India  Office:  Bibliotheca  Indica ,  new  séries,  n"  ioo5 
m  >  î  1 .  Calcutta  ,  1 902  ;  in  U". 

—  A  Descriptive  Catalogue  of  Sanskrit  Manuscaph  ih  fljfc 
Library  oflhe  Calcutta  Sanskrit  Collège,  by  H.  Sastri  and  S. 
Ch.  Gui.    1902;  in-8°. 

—  lndian  Antiquwy,  Ma\ -August.  Bombay,    1902;   ui-â". 

—  E pi  g  raphia  Indica ,  April  1902.  Bombay;  in-4". 

—  Catalogue  of  1  lie  Library  of  the  lndian  Office.  Vol.  111, 
Part.  M.  London,  1903;  in-8°. 

Madras  Government  Muséum,  Coins,  Catalogue,  n"  2  ,  Ma- 
dras, i8$4;  in-8". 

—  Judicial  and  Administrative  Statistics  of  Britisii  India  , 
[(9004901).  Calcutta,   1902;  in-lo). 

—  Archaelogical  surwey  of  India,  Moghul  colour  Decora- 
t»<>n  of  Agra,  by  £.  W.  Smith.  Part.  I,  1902;  ii*-4°. 

l'ai  le  Gouvernement  néerlandais:  Tijdschrift,  DeelXLV, 
Aif.  4.  Batavia,  1902;  in-8°. 

—  Votulert,  Deel  XL,    VU'.   1,  Batavia,  1902;  iu-8  . 

—  Verhandimyen,  DeelLJV,!  Stuk;  LV,  I  Stuk  1^02.  Ba- 
tavia; in-4°. 

Par  le  Ministère  de  l'Instruction  publique  H  <l<\s  Beaux 
Art*  :  Mission  Pavie  en  indo-Chme,  par  P.  LEFJiVJVK-PwNTAjJS. 
Paris,  1902;  in-V. 

23. 


340  NOVEMBRE-DECEMBRE   1902. 

Par  le  Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts  :  Mémoires  publiés  par  les  membres  de  V Institut  français 
d'archéologie  orientale  au  Caire.  T.  I ,  fasc.  1 .  Une  saison  de 
fouilles  à  Sippar,  par  M.  V.  Scheil.  Le   Caire,  1902;   in-/i°. 

—  Mémoires  publiés  sous  la  direction  de  M.  J.  de  Morgan. 
Tome  IV,  Textes  élamites-sémitiques ,  2  e  série ,  par  M.  V.  Scheil. 
Paris,  1902;  in-/4°. 

—  Bulletin  de  l'Ecole  française  d'Extrême-Orient ,  avril-juin . 
Hanoï ,  1 902  ;  in-8°. 

—  Bulletin  archéologique.  Comité  des  travaux  historiques 
et  scientifiques.  Année  1902,  i,e  livr. ;  in-8°. 

Par  la  Société  :  Mémoires  de  la  Société  de  linguistique  de 
Paris.  Tome  XII,  Ae  Jase.  Paris,  1902. 

—  Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  juin-août  1902. 
Paris;  in-8°. 

—  Journal  of  the  Royal  Asiatic  Society,  July-Oct.  1902. 
London;  in-8°. 

—  Journal  of  the  Asiatic  Society  of  Bengal.  New  séries. 
Vol.  LXX-LXX1.  Part.  Mil,  1.  Part.  II,  n"  1.  Calcutta, 
1901-1902;  in  8°. 

—  Proceedings  of  the  Asiatic  Society  of  Bengal.  Nov.  1901- 
April  1902.  Calcutta;  in-8°. 

—  Atti  del  R.  Accademia  dei  Lïncei  V.  Vol.  X,  Parte  a", 
fasc.  7.  Roma,  1902;  in-4°. 

—  Rendiconti  V,  Vol.  XI,  fasc.  5-8.  Roma,  1902;   in-8° 

—  Revue  de  l'Orient  chrétien,  1902 ,  n"  2.  Paris;  in-8°. 

—  Analecta  Bollandiana.  Tomus  XXI,  fasc.  2.  Bruxellis. 
1902  ;  in-8°. 

—  Journal  des  savants,  mai-août  1902;  in-4°. 

—  The  Journal  of  the  Anthropological  Society  of  Bombay, 
1902  ;  in-8°. 

—  The  Geographical  Journal,  .luly-October-NovemlxT 
1902.  London;  in-8°. 

—  The  American  Journal  of  Philology.  Vol.  XXXI 11  1. 
Baltimore;  in-8°. 


NOUVELLES   ET   MÉLANGES.  341 

Par  la  Société  :  Transactions  of  the  Asiatic  Society  of  Japon. 
Vol.  XXIX,  Part.  II;  Vol.  XXX,  Part.  II,  July-September. 
Tokyo,  1903  ;  in-8°. 

—  Revue  critique,  nos  kb-fv].  Paris,  1902. 

—  Zeitschrift  der  dëutschen  morgenlândischen  Gesellschaft , 
56  Band,  III  Heft.  Leipzig,  1902;  in-8". 

—  Kaiserliche  Akademie  der  Wissenschaften.  Band  IV. 
Sàdarabische  Expédition.  Die  Mehri  and  Sokotri  Sprache,  von 
D.  IL  Mùller.  Wien,  1902;  in-4°. 

—  Id.  Band  IL  Die  Mehri-Sprache  in  Sudarabien ,  von  Dr. 
Alt.  .lahn.  Wien,  1902;  in-4°. 

Par  les  éditeurs  :  Revue  critique,  n"s  35-43-  Paris,  1902; 
in-8". 

—  Toung-Pao,  juillet-oct.  1902.  Paris;  in-8°. 

—  Revue  archéologique ,  mai-juin  1902;  in-8°. 

—  Polybib lion ,  parties  îechnique  et  littéraire,  juin-octo- 
bre. Paris,  1902;  in-8". 

—  Revue  orientale  pour  les  études  ouralo-altaïques ,  III,  3, 
III.  Budapest,  1903;  in-8". 

—  The  American  Journal  of  Semitic  Languages  and  JJtera- 
lurcs  (Hebraica).  July-October.  Chicago,  1902;  in-8°. 

Revue  de  l'Orient  chrétien,  1902,  n°  3.  Paris,  in-8°. 

—  The  Korea  Review ,  August  1 902  ;  in-8°. 

—  Annales  Médicales  et  Bulletin   de  statistique  de  l'hôpital 
enfants    Hamidié ,    IIIe    année.    Constantinople , .  1902; 

in-4". 

—  Revue  de  l'histoire  des  religions,  juillet- août.  Paris, 
1902;  in-8°. 

—  A  merican  Journal  of  A  rchœology.  April-September  1 903 . 
\orwood;  in-8°. 

—  Bulletin  de  littérature  ecclésiastique,  juillet-octobre.  Paris, 
1 903  ;  in-8'. 

—  Al-Machriq ,  septembre  1902.  Beyrout;  in-8". 

—  The  Ligth  the  Truth  ,  juin  1902.  Madras,  in-/|°. 

—  Bolletino ,  1902,  n°  2.  Firenze;  in-8". 
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Par  les  éditeurs  :  Revue  de  l'Ecole  d'anthropologie,  juillet 
190a.  Paris;  in-8°. 

—  Bévue  africaine,  n°  2^3,  f\  trimestre  1901.  Al^er; 
in-8°. 

—  Le  Globe,   fév.-sept.  190a.  Genève;  in-81. 

—  Revue  biblique,  octobre  1902.  Paris;  in-8'. 

Par  les  auteurs  :  Henri  d'Orléans,  L'Ame  du  voyageur, 
Paris,  1902;  in-8°. 

—  Sarat  Ghandra  Das,  Journey  to  Lhasa  and  central 
Tibet.  London,  1902;  in-8°. 

—  A.  Te  h  or  AN  1  an  ,  Poèmes  arméniens  anciens  et  modernes. 
Paris,  1902;  in-8°. 

—  Salhani,  Choix  de  narrations  tirées  da  Kitâb-el-Aghani , 
2  vol.  Beyrout,  1902;  in-8°. 

—  Budgk ,  The  book  of  the  Dead ,  3  vol.  London,  1902; 
in-8°. 

—  General  L.  de  Beylié,  L'habitation  byzantine,  recher- 
ches sur  l'architecture  civile  des  Byzantins  et  son  influence  en 
Europe.  Paris ,  1 902  ;  in-4°. 

—  L.  H.  Ghay,  Indo-iranien  Phonology  with  spécial  Befe- 
rence  the  middle  and  new  lndo- Iranien  Langnages.  New- York  , 
190a;  in-8  . 

—  Clkrmont-Gannkai  ,  Becueil  d'archéologie  orientale. 
Tome  V,  Jivr.  7-1  3,  mai-sept.-oct.  Paris,  1902;  in-8". 

—  Hans  Hws,  Erste  Einfurung  des  Christenthums  in  Japan 
durch  Franz  Xavier.  Tokio,  1902;  in-8°. 

—  H.  HlRSCHFELD,  New  researehes  inlo  the  composition  ami 
Execjesis  of  the  Koran.  London,  1902;  in-4". 

—  Madrolle,  Indo-Chine,  Indes,  Siam.  Paris,  1902; 
in-8°. 

—  J.  Halévy,  Bévue  sémitique,  octobre  1901,  Paris;  in-8". 

—  A.  J.  Booth,  Discovery  and  Deciprement  of  the  l>ilm- 
g nal  caneifoi m  Inscriptions.  London,  1902;  in-8". 

—  M-  Sf-HWAR,  Le  Talmnd  de  Jérusalem  traduit  pour  l<i 
première  fois ,  3e  vol.  Paris,  1902;  in-/f. 
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Par  |&S  auteurs  ;  Agnes  Smith  Le\vis,  Studia  wmipva , 
n°  xi ,  Apociypha  syriacu.  Loiulon,  1903  ;  in-4°- 

—  J.  F,  Manques  Pereira,  Ta-ssi-yang-kuo ,  n°*  *  et  3. 
Lisboa,  1902;  in-8°. 

—  Tûrrksp  Dias,  Oriente  illustmdo,  Vol  I,  1899.  Bas- 
lura:  in-8°. 

r^=  A,  MmiAll,  Esquisse  d'une  grammaire  mmpmie  de  l'ar- 
ménien classique,  Vienne,  1903-,  in-8°. 

—  EnjiQ  Lutmanx,  The  Chrome  of  JÇing  Théodore  of 
Abyssinia.  Part  I.  Amharic  Teœt.  Princeton,  1902;  in-4". 

—  E.  Sieg,  Die,  Sagenstpffe  des  Rigveda  uud  die  jndi&che 
ltihâsa  tradition.  Stuttgart,  1902;  in-8°. 

—  D4YIPSON,  Bashgftli  Language.  Calcutta, 1902;  in-8°. 

—  J.  Wasilief,  Ubersicht  àber  die  heidnischm  Gehrâuclie , 
Aberglauben  und  religion  der  Wotiaken  in  den  Governemenîs 
Wiatka  und  Kasan.  Helsingfors,  i902;in-8°. 

—  E.  Drouin  ,  Les  monnaies  zodiacales  de  Djéhanguir  et  de 
Nour  Djéhan ,  avec  une  monnaie  inédite  d'Akba? •  (Extrait).  Pa- 
ris, 1902  ;  in-8°. 

—  V.  Chaxvin  ,  Bibliographie  des  ouvrages  arabes  ou  rela- 
tifs aux  Arabes,  publiés  dans  l'Europe  chrétienne  de  1810  à 
1885.  VI.  Liège,  1902;  in-8°. 

—  A.  Leclère,  Le  livre  de  Vésançlar ,  le  roi  charitable. 
Paris,  1902  ;  in-4°- 

—  H.  Winckxer,  Die  babylonische  Kâltur  in  ihren  Bezie- 
hungen  zu  der  unsrigen.  Ein  Vortrag.  1902;  in-8°. 

—  M.  Jastrow,  Die  Religion  j^aMofiiens  und  Assyriens. 
Giessen,  i902;in-8°. 

—  Dussaud,  Rapport  sur  une  mission  dans  le  désert  de  Sy- 
rie. Pari»,  i9Qa;h>8°, 

—  C.  A-  NalMN'Q  ,  Moderne  tendenze  delï  hlumisma.  Kirenze , 
1 902  ;  in-8°. 

—  K.  Piehl  ,  Sphinx.  Vol.  VI,  fasc.  2.  Upsala,i902; 
ju-8". 

—  IV  Cxhihel  Y  Ni.ni.i  ,  Ia  Dhurnm,  l'énoncé  de  h  doc- 
trine bouddhique.  Saumur,  1902;  in-H". 
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Par  les  auteurs  :  V.  A.  Smith,  The  Jain  Stupa  and  other 
Antiquities  of  Mathura.  Allahabad.   1901;  in-fol. 

—  A.  Raux,  Chrestomathie  arabe  élémentaire.  Gonstantine, 
1902;  in-8°. 

—  L'Emir  Emin  Arslan  ,  Principes  du  droit  international , 
4e  partie,  La  guerre.  Edition  arabe.  Bruxelles,  1901;  in-8°. 

—  E.  Delorme  ,  Notes  sur  un  moule  arabe  découvert  en  Es- 
pagne. Toulouse,  1902;  in-8°. 

—  D.  KarlBuDDE,  Das  alte  Testament  und  die  Ausgrabun- 
gen.  Giessen,  1903*,  in-8°. 

—  Le  P.  M.-.T.  Lagrangk,  Le  livre  des  Juges.  Paris,  190.3  ; 
in-8°. 

—  Patkanof  Szerafim,  Vocabulaire  des  Ostiaks    de  l'Ir- 
tysch.  Budapest,  i902*,in-8°. 


SÉANCE  DU  VENDREDI  12  DÉCEMBRE  1902. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures  et  demie,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Barbier  de  Meynard. 

Etaient  présents  :  MM.  Chavannes,  secrétaire;  CI.  Huart, 
Adhémar  Leclère,  Carra  de  Vaux,  Allotte  de  la  Fuve, 
V.  Henry,  Ferrand,  Mondon-Vidailhet ,  Halévy,  l'abbé  Nau, 
l\.  Duval,  Foucher,  S.  Levi,  Meillet,  Aymonier,  M.  Schwab, 
Mayer-Lambert ,  Gaudefroy-Demombynes ,  Macler,  Dussaud , 
Bouvat,  Oppert,  R.  Weil,  Basmadjian,  membres;  Drouin, 
secrétaire  adjoint. 

Il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
1 4  novembre  dernier  ;  la  rédaction  en  est  adoptée. 

Sont  élus  membres  de  la  société  : 

M.  Leclerg  (René),  professeur  d'arabe  au  collège  de 
Medéah  (Algérie),  présenté  par  MM.  Houdas  et 
Barbier  de  Meynard  ; 
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MM.  Moret  (Alexandre),  maître  de  conférences  à  l'Ecole 
des  Hautes  Etudes,  demeurant  à  Paris,  avenue  de 
Wagram,  12/i,  présenté  par  MM.  Barbier  de  Mey- 
nard  et  Hartwig  Derenbourg  ; 

Rapson  (E.  J.) ,  attaché  au  British Muséum  (Londres) , 
présenté  par  MM.  Drouin  et  V.  Henry. 

Sont  offerts  a  la  société  : 

Par  M.  Oppert  ,  la  traduction  du  cylindre  babylonien  A  de 
Gndea,  dont  il  a  donné  lecture  à  l'Académie  des  inscriptions. 

Par  M.  l'abbé  Nau  ,  le  texte  grec  du  Récit  du  moine  Anas- 
tase  sur  le  Sinaï,  dont  la  traduction  française  a  déjà  été  of- 
ferte par  M.  Nau  à  la  Société. 

Par  M.  le  Président,  au  nom  de  M.  G.  J.  Ramstedt, 
deux  ouvrages  intitulés  :  Das  Schriftmongolische  und  die  Urga- 
mundart  et  Ùber  die  konjugation  des  khalkha-mongolischen,  in-8°, 
Helsingfors,  1902. 

Par  M.  Huart,  au  nom  de  M.  Habib  Zeyyàt,  employé  à 
la  Banque  ottomane ,  à  Damas ,  un  ouvrage  en  arabe ,  de  ce 
dernier,  intitulé  Khazâïn  el-kouloub  fî  Dimachq  wa-nawâhîhâ 
«Les  bibliothèques  de  Damas  et  de  sa  banlieue»,  in-8°,  le 
Caire,  1902. 

Par  M.  Schwab,  le  deuxième  volume  de  la  réimpression 
de  sa  traduction  du  Talmud,  qui  manquait  à  notre  biblio- 
thèque. 

Par  M.  Hartwig  Derenbourg,  un  tirage  à  part  intitulé 
Nouveaux  textes  yêménites  inédits ,  publiés  et  traduits. 

M.  Ferrand  expose  les  principaux  cas  de  correspondance 
des  consonnes  radicales  dans  plusieurs  dialectes  malgaches. 
Il  signale  notamment,  d'après  le  manuscrit  7  arabico-mal- 
gache  de  la  Bibliothèque  nationale,  un  cas  de  permutation 
de  /  en  tr  :  »Jjj  vorou-droha  (litt.  «poil  de  la  tête»),  «  cheveu», 
qui  correspond  au  mérina  moderne  volou-dnlia ,  forme  de 
volo  ■  n  (affixe  prépositif)  4  doha=-  lohu. 
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M.  Raymond  Weill  lit  une  communication  sur  l'Illusion 
d'une  écriture  linéaire  primitive  dans  la  Méditerranée  orientale  : 

L'explorateur  des  tombes  royales  de  la  période  archaïque 
d'Abydos,  M.  FI.  Pétrie,  a  repris,  récemment,  un  système 
de  comparaisons  inaugurées  par  M.  Evans ,  entre  certaines 
séries  de  signes  d'apparence  analogue  qu'on  trouve,  en  par- 
ticulier, en  Crète  et  sur  des  poteries  égyptiennes  de  la  plus 
ancienne  période.  M.  Pétrie  conclut  de  ces  rapprochements 
qu'un  même  système  graphique  a  été  en  usage,  tout  autour 
de  la  Méditerranée,  pendant  plusieurs  milliers  d'années  et 
dès  l'époque  des  origines  de  la  civilisalion  égyptienne.  Ce 
résultat  est  en  opposition  avec  toutes  les  données  que  l'on 
possède ,  par  ailleurs ,  sur  la  situation  chronologique  relative 
des  civilisations  égyptienne  et  Cretoise.  Lorsqu'on  passe, 
d'autre  part,  à  l'examen  des  méthodes  de  comparaison  de 
M.  Pétrie ,  on  s'aperçoit  qu'elles  consistent  à  rapprocher  l'une 
de  l'autre  deux  séries  de  signes  très  simples,  dérivées  l'une 
d'un  système  hiéroglyphique  crétois  indigène,  l'autre  du 
système  ordinaire  dqp  hiéroglyphes  égyptiens.  L'erreur  de 
méthode  est  flagrante,  et  les  analogies  constatées  ont  d'au- 
tant moins  de  signification  qu'elles  sont  graphiquement  in- 
évitables entre  deux  systèmes  quelconques  d'écriture  très 
simplifiée.  C'est  d'ailleurs  s'exposer  aux  plus  dangereux 
mirages  que  de  comparer  entre  elles  deux  écritures  dont 
l'une  au  moins  est  tout  à  fait  inconnue  ;  car  il  est  nécessaire, 
au  préalable,  de  savoir  lire  pour  reconnaître,  dans  deux 
écritures  différentes,  la  présence  d'un  même  signe  entraînant 
avec  lui  une  même  valeur,  qui  est  le  seul  fait  absolument 
caractéristique  d'une  dérivation  ou  d'une  origine  commune. 

M.  Gaudefroy-Demombynes  propose  de  considérer  le  mot 
arabe  ^^»  comme  un  dérivé  de  JLj,  marque  de  propriété. 
Il  croit  pouvoir  admettre  qu'à  l'époque  antéislamique,  on  cé- 
lébrait en  redjeb  des  fêtes,  où  avaient  lieu  à  la  fois  le  sacrifice 
des  victimes  ïp^*  et  »j^  la  consécration  de  certains  animaux 
( ïy^ ,  JLoL, ,  *JLyoj,  p^)  aux  divinités  locales  et  leur  mai- 
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quage ,  et  peut-être  aussi  celui  des  jeunes  bêtes  conservées 
dans  les  troupeaux  de  la  tribu.  Il  propose  de  donner  à  la  ré- 
union qui  accompagnait  ces  cérémonies  Je  nom  de  ^^  et 
de  considérer  le  sens  de  «  foire  »  comme  secondaire.  Il  exa- 
mine en  ce  sens  un  certain  nombre  de  textes  extraits  do 
Kitab  el  Aghani,  du  Lisan  el  Arab ,  du  Tefsir  de  Tabari,  etc. , 
et  passe  en  revue  divers  sens  postislamiques  du  mot  p~yi.  Il 
estime  n'être  pas  arrivé  à  des  conclusions  assez  certaines 
pour  pouvoir  publier  actuellement  la  note  qu'il  prépare  sur 
le  marquage  des  bêtes  dans  l'Arabie  .antéislamique. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIETE. 
(Séance  du  12  décembre  1902.) 

Par   l'India   Office  :  Indian   Antiquary,    sept.-oct.    1902. 
Bombay;  in-4°. 

—  Report  ofthe  Proceedings  ofthe  Society  of  promotion  0/ 
riesmrcfies  into  the  Zoroastrian  Religion,  Bombay,  1902  ;  in-8°. 

Par  le  Gouvernement  néerlandais  :  Tijdschrift,  deel  XLV, 
afl.  2-3.  Batavia,  1901;  in-8°. 

—  Dagk  Register,  Anno  167/i.  Batavia,  1902  ;  in-/|°. 

—  Mr.  H.  J.  van  de  Graef,  1816-1826,  door  P.  H.  van 
den  Kemp.  ftatavia,  1901  ;  in-8°. 

Par  le  Ministère  de  l'Instruction  publique  :  Documents  di- 
plomatiques, Affaires  de  Siam.  Paris,  190a  ;  in-folio. 

—  Bulletin  de  l'Ecole  française  d' Extrême -Onent ,  juillet 
sept.  1902.  Hanoï,  in-4°. 

Par  la  Société  :  Bulletin  de  la  Société  de  géographie ,  octobre 
1902.  Paris;  in-8°. 

—  Atti  délia  Accademia  da  Limri ,  \ol.  X  ,  part.  Il ,  fa  se  «S. 
Roma,  1902;  in-/i°. 
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Par  la  Société  :  Bulletin  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles  lettres,  Comptes  rendus,  juillet-août  1909.;  in-8*. 

—  The  Japan  Society,  1902-1903.  Bocklet,  9.  London  ; 
in-8°. 

—  Transactions  and  Proceedings ,  vol.  V,  part.  IV.  London  , 
1 902  ;  in-8°. 

Par  les  auteurs  :  M.  J.  de  Goeje,  Sélections  ofthe  Annals  of 
Tahari.  London  ,  1 902  ;  in-8°. 

—  Le  baron  Carra  de  Vaux,  Les  grands  philosophes.  — 
Gazali.  Paris,  1902;  in-8°. 

—  J.  F.  Marques  Pereira,  Ta-ssi-yang-kuo  n°  4,  1902. 
Lisboa;  in-4°. 

—  Dr.  L.  Sherman  XV,  2  Heft.  Berlin,  1902  ;  in-8°. 

—  H.  Suter  ,  Nachtrâge  und  Berichtigungen.  Zurich ,  1 902  ; 
in-8°. 

—  M.  Ed.  Ch  A  VANNES,  Dix  inscriptions  chinoises  de  l'Asie 
centrale.  Paris,  i902;in-4°. 

—  W.  Grônrach  ,  Forstudier  til  Tyi^kisk  Lydhistorie.  Rô- 
benhaven,  1902;  in-8°. 

—  J.  Rouvier,    Numismatique  des   villes  de  la  Phénicie. 
Sidon  1,  Athènes,  1er  et  2e  semestres  1902  ;  in-8°. 

—  Franccsco  Scerro,  //  vecchio  Testamento  e   la  critica 
odierna.  Firenze,  1902;  in-8°. 

Par  les  éditeurs  :  Mittheilungen  des  Seminarsfùr  die  Orien- 
talischen  Sprachen,  V,  1902,  3  vol.  Berlin;  in-8°. 

—  Revue  africaine,  iei  et  2e  trimestres  1902.  Alger;  in-8°. 

—  Revue  de  l'histoire  des  religions,  juillet-août  1902  ;  in-8°. 

—  Répertoire  d'épigraphie  sémitique,  3e  livraison,    1901- 
1902.  Paris;  in-8°. 

—  Analecta  Bollandiana ,  tomusXXI,  fasc.  3-4.  Bruxelles, 
1902;  in-8°. 

—  Revue  critique,  nos  45-48.  Paris,  1902;  in-8°. 

—  Polybiblion,  parties  technique  cl  littéraire,  novembre 
1902.  Pari«;  in-8°. 
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Par  les    éditeurs  :    Journal  des    savants,  sept.-oct.'   1902. 
Paris;  in-4°. 

—  Syriac  Teœts ,  Part.  I.  E.  W.  Brooks,  Select  Litters  of 
Severus  Patriarch  ofAntioch.  London,  1902;  in-8". 

—  Sphinx,  vol.  VI,  fasc.  III.  Upsala;  in-8°. 

—  A  l-Machriq ,  octobre-novembre.  Beyrouth  ,1902;  in-8°. 

—  The  Light  oftruth,  August  1902.  Madras;  in-4°. 


ANNEXE    AU    PROCES- VERBAL. 
Séance  du  1  4  novembre  1 902 .  ) 


I 
LE  MOT   PHÉNICIEN  JTI& 

L'inscription  du  roi  Tabnit  de  Sidon  contient  le  passage 

suivant  :  '•x  ^D3  pix  ^  a  jinn  *?îo  *>nhy  nnDn  hx  hx 

71212  DjC  "?31  yin  J*nN.  On  y  remarque  deux  fois  le  mol 
nouveau  plK;  mais  que  peut-il  signifier?  La  circonstance 
que  le  passage  parallèle  d'Esmounazar  offre  D3D  ]2>  DO  ^K 
suggère  de  prime  abord  l'idée  d'y  voir,  soit  une  préposition 
repondant  à  H  «  dans  » ,  soit  un  adverbe  de  localisation  répon- 
dant à  utâ  «là».  L'impossibilité  d'en  trouver  une  forme 
analogue  dans  les  autres  langues  sémitiques  m'avait  donné  à 
penser  que  ce  mot  mystérieux  n'était  autre  chose  que  le  terme 
grec  efowXov  «  image ,  idole  »  ;  le  roi  aurait  donc  voulu  dire 
qu'il  n'y  avait  dans  son  sarcophage  «  ni  idoles  d'or,  ni  idoles 
d'argent  ■  qui  pourraient  tenter  les  spoliateurs.  Plus  tard  cette 
présence  d'un  mot  grec  dans  le  texte  de  Tabnit  paraissait  à 
plusieurs  et  à  moi-même  être  un  indice  pour  placer  le  règne 
de  Tabnit  à  l'époque  grecque  ou  du  moins  assez  près  de  la 
domination  hellénique  en  Phénicie.  Depuis  lors  je  me  suis 
désintéressé  de  cette  question ,  en  attendant  que  la  lumière 
nous  vint  de  nouveaux  documents.  Mais  ma  première  convie- 
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lion  relative  à  la  solidité  de  mon  interprétation  du  mot  lui 
peu  à  peu  ébranlée  dans  mon  esprit  par  suite  de  mes  études 
des  textes  de  Maqtar  et  des  diverses  autre»  inscriptions  phé- 
niciennes qui  appelaient  mon  attention  sur  une  particule 
également  mystérieuse,  mais  qui  se  prétait  au  moins  à  une 
Tentative  d'étymologie ,  quelque  incertaine  qu'elle  fût.  J'ai 
suivi  cette  piste,  qui  me  paraît  aboutir  à  quelque  chose  de 
vraisemblable.  L'inscription  de  Narnaka  présente  la  préposi- 
tion 2  pourvue  d'un  K  prosthétique  :  EHpDlK,  TIHK,  en 
même  temps  que  CHpDi  et  "•ITi,  phénomène  qui  rappelle 
les  formes  hétéennes  UV8  et  D3X  pour  UV  et  Dà,  et  l'hébreu 
"?3Jt  comparativement  à  l'arabe  Jo,  et  autorise  à  supposer 
que  le  ^IK  de  notre  texte  déguise  simplement  le  monosyl- 
labe plus  connu  ^l .  Cette  identité  reconnue,  la  signification 
précise  de  cette  particule,  savoir  «avec»,  résulte  de  la  clarté 
qu'elle  répand  aussitôt  sur  les  passages  où  sa  présence  a  été 
constatée  jusqu'à  présent.  Selon  moi  notre  passage  veut  dire 
littéralement  :  «il  n'y  a  pas  avec  moi  de  l'or,  il  n'y  a  pas 
avec  moi  de  l'argent ,  ni  aucune  espèce  de  vêtements  de 
prince  (*)£'£)  ».  Au  n°  175,  on  a  :  «Les  décemvirs  ont  refait 
le  bloc  de  l'abattoir  avec  ses  pieds  (soutiens)».  La  ligne  i  5  de 
l'inscription  de  Marseille  stipule  que  le  prêtre  ne  réclamera 
pas  d'indemnité  pécunière  pour  l'offrande  qui  vient  avec  un 
sacrifice  de  bestiaux  ou  d'oiseaux  :  *)DX  71  DN  KJpC  Tl.  Par- 
tout FI  a  le  sens  de  l'hébreu  Qi?,  pour  lequel  on  ne  connais- 
sait pas  jusqu'ici  de  mot  correspondant  en  phénicien. 

lï 

L'INFINITIF    ARABE    ÎAF^IL. 

Cet  infinitif  a  toujours  dérouté  les  linguistes ,  car  la  seconde 
forme  verbale  n'a  pas  de  t  comme  indice.  On  ne  s'explique 
pas  non  plus  la  disparition  du  redoublement  de  la  seconde 
lettre  radicale  qui  caractérise  cette  forme.  La  comparaison 
avec  le  participe  passif  du  qal,  mafûl ,  en  face  dufaûl  hébreu 
et  sabéo-éthiopieu ,  montre  qu'il  est  dû  a  l'analogie  des  par- 
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ticipes  de  verbes  dérhes  qui  commentent  tous  par  m  .  rmijûîl , 
mnfil,  mnfiail,  etc.  Ttxfîl  est  de  même  Une  forme  arta- 
logique  entraînée  par  l'infinitif  de  la  forme  ta  fa  nia  :  takal- 

litmn  ,  tuwkkrmi ,  etc. 

111 
DEUX  PASSAGES   DE   I/ÉvANUILE. 

Dans  deux  occasions  différentes,  le  Saint-Esprit  proclame 
au  sujet  de  Jésus  :  «C'est  mon  fds  chéri  en  qui  j'ai  mon 
plaisir».  D'habitude  les  propositions  solennelles  sont  tirées 
d'anciennes  sources,  mais  jusqu'à  présent  cette  source  esl 
restée  inconnue.  Tout  aussi  inconnue  est  l'origine  de  la 
légende  que  le  juste  est  porté  après  sa  mort  dans  le  sein 
d'Abraham  (Luc,  xvi ,  21),  Je  viens  de  constater  l'une  ci 
l'autre  de  ces  données  dans  le  passage  suivant  du  livre  des 
Jubilés  (\xn,  26,  28)  :  «Abraham  (avant  de  mourir)  et  Jacob 
couchaient  ensemble  dans  le  même  lit,  et  Jacob  couchait  dans 
le  sein  de  son  grand-père  Abraham  qui  l'embi  assa  sept  fois 
et  son  amour  de  cœur  se  réjouit  de  lui.  Et  il  bénit  Jacob  et 
dit  :  Mon  fds  qui  es  dans  tout  mon  cœur  et  dans  mon  amour, 
tu  es  celui  en  qui  j'ai  ma  joie.»  Les  formules  cvangéJiques 
constituent  des  résumés  concis  de  ce  récit  assez  décousu  dans 
la  version  éthiopienne.  Cette  constatation  prouve  que  le  livre 
des  Jubiles  est  antérieur  à  1ère  chrétienne;  toute  discussion 
-ujel  esl  désormais  oiseuse. 

IV 

LE  SACRIFICE   DU  PORC  EN  BARYLONIE. 

Dans  la  séance  du  1  \  lévrier  1902  de  la  Société  asiatique, 
M.  Fosscn  a  émis  l'opinion  que  la  formule  magique  dans  la- 
quelle M.  l'abbé  Martin  avait  trouvé  la  mention  d'un  sacrilice 
de  porc  au  soleil ,  parle  seulement  du  geste  magique  de  mettre 
les  maléfices  dans  le  corps  de  l'animal  égorge  afin  d'y  attirer 
le  démon  malfaisant.  El  I  cette  oecasion ,  M.  Fosse\  l'appelait 
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l'irruption  des  démons  dans  le  troupeau  de  porcs  après  avoir 
été  chassé  par  Jésus  du  corps  du  possédé  de  Gerasa.  Je  crois 
que  le  geste  magique  dont  il  vient  d'être  question  ne  peut 
avoir  d'efficacité  que  lorsque  l'animal  est  apporté  en  sacrifice 
à  la  divinité.  Le  contexte  l'indique  d'ailleurs  avec  une  clarté 
suffisante  :  «  La  maladie  de  ton  cœur  à  Samas  tu  la  diras  ; 
devant  Samas,  contre  ces  charmes,  tu  immoleras  un  cochon; 
ces  charmes  dans  le  corps  du  cochon  tu  les  enfermeras.  Devant 
Samas  (le  simulacre  de)  celui  qui  a  fait  les  maléfices  confor- 
mément au  rituel  tu  le  placeras.  Samas,  que  celui  qui  a  fait 
les  maléfices  ne  voie  pas,  et  que  moi,  je  voie  !  Sept  fois  par 
jour  tu  lui  feras  dire  (ces  paroles)  et  le  charme  s'évanouira.  » 
Il  est  clair  que  l'immolation  formant  l'intermède  des  prières 
à  Samas  est  faite  dans  l'intention  de  ce  dieu.  Dès  lors  la  mise 
des  charmes  dans  le  corps  du  cochon  a  pour  but  de  détruire 
ces  derniers  et  non  pas  d'y  envoyer  le  démon  exorcisé.  Ce 
geste  n'a  donc  rien  de  commun  avec  le  récit  évangélique  en 
cause. 


ORIGINE  DU  S  GREC. 

Cette  lettre  est  le  calque  exact  du  samek  phénicien  $,  dont 
il  occupe  la  place  dans  l'alphabet,  entre  nun-vï  et  \iin-o  (mi- 
cron). Comment  se  fait-il  donc  qu'au  lieu  de  rendre  la  sif- 
flante simple  s ,  elle  exprime  le  son  combiné  ksï  A  ma  con- 
naissance ce  phénomène  anormal  reste  encore  aujourd'hui 
même  une  des  énigmes  les  plus  obscures  de  l'épigraphie 
grecque.  Les  Grecs  eux-mêmes  ont  déjà  été  choqués  de  ce 
procédé  qui  frise  le  pur  arbitraire.  La  plupart  des  alphabets 
helléniques  représentent  le  complexe  x  soit  par  K2  (Thera, 
Melos),  soit  par  X2  (Athènes),  soit  par  H2  (Naxos),  soit 
enfin  par  X  seul  qui  est  pris  avec  la  valeur  du  x  latin  (Elis, 
Sparte ,  Béotie ,  etc.  ).  X  tiré  de  K  est  au  fond  un  k  aspiré ,  puis 
son  association  avec  2  dans  X2  de  l'alphabet  athénien  lui  a 
légué  la  valeur  de  la  sifflante  disparue  de  l'écriture.  Tout 
cela  se  comprend  aisément,  mais  la  transformation  du  samek 
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phénicien  en  ks  serait  resté  un  mystère  impénétrable,  si  les 
très  anciens  alphabets  de  Caere  (Cervetri)  et  de  Calle  ne 
nous  avaient  pas  appris  que  la  forme  archaïque  de  cette  lettre 
était  ffl.  La  forme  matérielle  est  trop  chargée  pour  être  d'une 
seule  pièce  ;  il  faut  nécessairement  y  chercher  une  aspirée  et 
une  sifflante.  Les  deux  côtés  parallèles  rappellent  du  premier 
coup  le  H  grec  qui,  aux  hautes  époques,  s'employait  cou- 
ramment comme  une  gutturale;  c'est  entre  ces  deux  lignes 
qu'on  a  intercalé  le  samek  phénicien  ï  dont  la  ligne  moyenne 
coïncide  avec  celle  du  H.  Il  y  avait  donc  en  réalité  H  4-  ï  = 
khs,  ks.  Plus  tard,  les  lignes  des  côtés  parallèles  du  carré  ont 
été  éliminées  par  besoin  de  simplification  ;  alors  le  ï  dégagé 
a  conservé  à  lui  seul  la  valeur  de  l'ensemble. 


BIBLIOGRAPHIE. 


A.  Meillet.  Esquisse  d'une  grammaire  comparée  de  l'armé- 
nien classique.  —  Vienne,  1903.  Imprimerie  des  PP.  Mékhi- 
tharistes;  in-8°,  x\-n6  pages. 

L'objet  que  s'est  proposé  l'auteur  n'est  pas  de  faire  une 
grammaire  au  moyen  de  laquelle  on  puisse  apprendre  l'ar- 
ménien ,  mais  d'expliquer  l'arménien  à  l'aide  de  la  grammaire 
comparée  :  le  titre  l'indique  nettement  ;  il  s'agit  d'une  gram- 
maire comparée  de  l'arménien,  la  première  qu'on  ait  faite 
pour  cet  idiome. 

La  langue  étudiée  est  exclusivement  l'arménien  classique 
au  sens  le  plus  strict  du  mot,  c'est-à-dire  la  langue  des  parties 
anciennes  de  la  traduction  des  livres  saints,  surtout  de 
l'Evangile,  et  de  quelques  auteurs  très  anciens  qui  la  repro- 
duisent ;  c'est  ce  que  les  Arméniens  appellent  la  langue  des 
traducteurs.  M.  Meillet  ne  discute  jamais  les  particularités 
des  auteurs  postérieurs,  estimant  que  l'étude  de  ces  diver- 
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gences  relève  de  l'histoire  de  l'arménien  du  moyen  âge  et  de 
l'arménien  moderne. 

Sur  le  lieu  et  le  temps  où  cette  langue  a  été  fixée ,  il  s'ex- 
prime avec  une  extrême  réserve  ;  il  indique  simplement  que 
l'arménien  classique  doit  reposer  sur  les  parlers  de  la  région 
de  Van  plutôt  que  sur  ceux  de  l' Ararat ,  et  que  la  tradition 
arménienne  en  attribue  la  fixation  au  ve  siècle  après  J.-C. 
Omission  caractéristique  :  le  nom  de  Mesrob  n'est  pas  men- 
tionné. 

Les  doctrines  exposées  par  M.  Meillet  s'accordent  exacte- 
ment avec  celles  sur  lesquelles  repose  le  dictionnaire  étymo- 
logique qui  forme  le  premier  volume  (le  seul  paru  jusqu'ici) 
de  VArmenische  Grammatik  de  M.  Hûbschmann,  ou  du  moins 
n'en  diffèrent  que  par  des  détails.  M.  Hûbschmann  a  dé- 
montré, on  le  sait,  que  l'arménien  est  un  rameau  de  la 
famille  indo-européenne  parfaitement  indépendant  de  tous 
les  autres  et  notamment  du  rameau  iranien.  C'est  ce  qui  fait 
qu'il  est  légitime  et  nécessaire  d'écrire  pour  l'arménien  une 
grammaire  comparée  particulière. 

Des  deux  objets  que  M.  Meillet  s'est  proposés,  éclairer  les 
arménisants  sur  le  passé  de  la  langue  arménienne  et  orienter 
les  linguistes  sur  cette  langue,  le  second  est  évidemment 
celui  qui  a  le  plus  préoccupé  l'auteur.  Son  principal  souci 
est  de  mettre  les  comparatistes  à  même  d'utiliser  l'arménien 
et  il  néglige  volontiers  les  faits  qui  ne  lui  semblent  pas  se 
prêter  à  être  employés  par  la  grammaire  comparée  ou  qui 
n'ont  pas  d'intérêt  à  ce  point  de  vue  particulier.  Il  omet,  par 
exemple ,  de  signaler  la  chute  de  p  dans  ^"Vf^t  en  regard 
de  mtlfuupp^ut  ;  il  ne  signale  pas  l'impératif  en  -  g  de  la  con- 
jugaison des  verbes  en  -/'-,  ainsi  uppbu,3  «sois  purifie» 
(Marc,  i,  !\\  ),  ou  des  génitifs  pluriels  comme  îmgnuî/.  L'ou- 
vrage est  d'ailleurs  d'une  lecture  difficile  pour  les  personnes 
qui  ne  possèdent  pas  une  certaine  connaissance  de  la  gram- 
maire comparée  des  langues  indo-européennes. 

Néanmoins,  même  les  personnes  qui  voudront  se  borner 
à  étudier  l'arménien  en  lui-même  ne  pourront  ignorer  cette 
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esquisse.  Bien  qu'elle  soit  volontairement  incomplète ,  elle  est 
à  certains  égards  la  meilleure  des  grammaires  arméniennes; 
l'auteur  a,  en  effet,  pris  le  plus  grand  soin  de  faire  appa- 
raître la  flexion,  en  particulier  la  déclinaison,  exactement 
telle  qu'elle  devait  être  conçue  par  les  sujets  parlants  eux- 
mêmes,  et  il  a  ainsi  réussi  à  en  simplifier  très  notablement 
l'exposition. 

L'impression  est  en  général  correcte  ;  voici  pourtant  quel- 
ques fautes  :  'rf4fo  au  lieu  de  Irpltfigu,  p.  73  ;  élargissements 
en  ■  au  lieu  de  élargissements  en  nJ  p.  57,  1.  12  du  bas; 
islandais  au  lieu  de  irlandais,  p.  101, 1.  5. 

F.  Macler. 
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A  at.  Nom  d'une  maladie  iden- 
tifiée par  M.  Groff  avec  la  mala- 
ria et  le  deber  de  la  Bible,  II, 
i4o  (rap.  an.). 

Aba  (Le  tombeau  d'),  inten- 
dant de  la  maison  de  la  reine 
sous  Psammétique  Ier.  Voir  Scheil. 

Abbadie  (Antoine  d').  Sa  mort 
rappelée  à  la  Société,  X,  6. 

Abbadie  (A.  d')  et  Pau- 
litschke.  Donnent  une  traduc- 
tion française  de  la  Conquête  de 
l'Abjssinie  de  Chibab  ed-Din  Ah- 
med, XIII,  54i. 

Abbasides  (Monnaies  des). 
Voir  Ghalib  Edhem. 

Abbeloos  (M*r).  Voir  Revue 
a*histoirc  ecclésiastique. 

'Abd  el-Bàset.  M.  Sauvaire 
publie  dans  le  Journal  la  traduc- 
tion de  sa  Description  de  Damas , 
III,  a5o,  385;  IV,  242,  46o; 
V,  269,377;  VI,  221, /jog;  VU, 
i85,  36g.  Voir  le  Rap.  an.,  VI, 

.47. 

Abhtsambuddiiagathas  (Les) 
dans  le  Jâtaka  pâli.  Voir  Senart. 

Abou  IIÂtim  al-Sidjîstâni. 
Son    Kitâb  al-mou    'ammarin   ou 


«  Livre  des  personnes  douées  de 
longévité  »  est  publié  par  M.  Gold- 
ziher  dans  la  2e  partie  de  ses 
Âbhandlungen ,  XIV,  364. 

Abou  'l-Hassan  el-Mawerdt. 
M.  Ostrorog  donne  la  traduction 
annotée  de  son  Traité  de  droit 
public  musulman,  dont  il  offre  le 
premier  volume  à  la  Société, 
XVIII,  10,  39i. 

Aboul-Wéfa  (L'Almageste  d'). 
Voir  Carra  de  Vaux. 

Abou-Sir  (Mastabas  d').  Voir 
Morgan  (De). 

Abrégé  des  Merveilles  (L*). 
Traduit  de  l'arabe  par  M.  Carra 
de  Vaux,  XI,  177. 

Absihi  (A1-).  Voir  Chiliâb  ad- 
Din  Ahmad. 

Abydos  (Étude  sur).  Voir  Le- 
fébure. 

Abyssin  (Emprunts  faits  par  1') 
au  sanscrit.  Voir  Halévy. 

Abyssine  (Grammaire  de  la 
langue).  Voir  Mondon-Vidailliet. 
—  (Une  chronique)  de  Théodo- 
ros.  Voir  Littmann. 

Abyssinie  (L')  sous  le  règne 
de  Sartsa  Dengel.  Voir  Sainéano. 


Nota.  —  Le»  mois  en  caractère»  hébraïques  ont  <W  placc's  à  la  (in. 
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—  (Histoire  de  la  conquête  de  1') 
par  Chihab  Eddin  Ahmed.  Voir 
Basset,  Abbadic  (D')  etPaulitschke. 

Académie  des  inscriptions. 
Décide  de  décerner  le  prix  Sain- 
tour,  en  1894,  au  meilleur  ou- 
vrage relatif  à  l'Orient  publié 
par  un  savant  français  depuis 
1891  inclusivement,  II,  629.  — 
Accorde  une  récompense  au 
Dictionnaire  français-touareg  de 
M.  Masqueray  (rap.  an.  1,  VI, 
109.  —  M.  Clermont-Ganneau 
lui  signale  des  antiquités  de 
Palmyre  acquises  par  le  Musée 
du  Louvre,  126.  —  M.  Heuzey 
lui  fait  une  communication  sur 
quelques  cailloux  sacrés  trouvés 
sur  l'emplacement  de  Telle,  160. 

—  Décide  de  publier,  dans  ses 
Notices  et  extraits,  la  traduction 
d'une  chronique  bouddhique  chi- 
noise laissée  par  Stanislas  Julien , 
i63.  —  Accorde  à  la  Société, 
sur  la  demande  de  M.  Barbier 
de  Meynard,  lee  tomes  II  et  III 
des  Historiens  orientaux  des  Croi- 
sades ,  557.  —  Une  copie  de  la  dé- 
libération de  la  Société,  concer- 
nant la  création  de  chaires 
d'orientalisme,  lui  est  transmise, 
XI,  1^9;  elle  décide  d'appuyer 
le  vœu  formulé  par  la  Société  à 
ce  sujet,  162.  —  Accorde  son 
patronage  à  M.  J.-B.  Chabot  pour 
la  publication  de  la  Cbronique 
de  Michel  le  Syrien,  XIII,  555. 

—  Une  notice  est  consacrée  dans 
le  Journal  à  son  Bulletin  d'épi- 
graphie  sémitique,  XIV,  174.  — 
Offre  à  la  Société,  par  l'inter- 
médiaire de  M.  Barbier  de  Mey- 
nard, les  trois  premiers  fasci- 
cules de  son  Répertoire  d'épigra- 
pltie  sémitiuue .  XX,  338. 


Accent  (De  1')  en  arabe.  Voir 
Lambert  [Mayer).  —  (L')  d'in- 
tensité en  Perse.  Voir  Meillet. 

Açoka  (Inscription  d').  Voir 
Rice. 

Acropole  de  Suse.  Voir  Dieu- 
lajoy. 

Acte.  (  La  négation  de  l'âme 
et  la  doctrine  de  1').  Voir  Vallée- 
Poussin   [De  la). 

Actes  (Les)  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul  dans  la  littéra- 
ture syriaque.  Voir  Baumstark. 

Adikarmapradîpa.  Est  publié 
par  M.  de  La  Vallée-Poussin; 
XIII,  543. 

Aditi  (Le  mot).  Voir  Colinel. 

Adjarian.  Etudes  de  dialecto- 
logie arménienne ,  III.  Examen  du 
dialecte  dn  Karabagh  (compte 
rendu    par    M.    Meillet),    XIX, 

56t. 

Adlan.  Ce  mot  phénicien  étu- 
dié par  M.  Haléw,  XX,    338, 

349. 

'Affân.  Ce  nom  expliqué  par 
M.  Halévy,  XIX,  128,  364. 

'Afine  (Le  nom  ancien  de  la 
ville  d'El-).  Voir  Halévy. 

Afrique  (Les  premières  inva- 
sions arabes  dans  1')  du  Nord. 
Voir  Caudel.  —  (L')  romaine. 
Voir  Boissier  (G.). 

Aghaniantz.  Sa  brochure  en 
arménien  intitulée  :  Sur  la  forme 
du  culte  de  l'Eglise  arménienne , 
est  présentée  à  la  Société  par 
M.  Basmadjian,  XVII,  542. 

Agouan  Dordji.  Célèbre  au 
Musée  Guimet  une  cérémonie 
bouddhique  à  laquelle  les  mem  - 
bres  de  la  Société  sont  invités, 
XII,  8. 

Agriculture  (L')  de  l'Egypte 
ancienne.  Voir  Ventre- Bey. 
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Ahmed  Djevdet.  Publie  une 
nouvelle  édition  du  Dictionnaire 
turc  de  Samy  Bey,  XIX ,  1 8  4  ; 
elle  présentée  à  la  Société  par 
M.  Barbier  de  Meynard,  35a. 

Ahnàs-el-Medineh  (Fouilles 
d').  Voir  Naville. 

Ahrens  (K.)  et  Krleger(G.). 
Die  sogenannte  Kirchengeschichtc 
des  Zaccharias  Rhetor,  in  deut- 
schen  Uebersetzung  herausgege- 
ben  (compte  rendu  par  M.  Du- 
val),  XV,  384. 

Ahïal  (Le  P.  Salhani  publie 
dans  le  journal  une  notice  sur  le 
m  s.  d'Al-),  I;  —  (le  P.  Lam- 
mens  publie  dans  le  Journal, 
sous  le  titre  de  :  Le  chantre  des 
Ommaiades ,  une  étude  sur  A1-), 
IV, 94,  193,381  (Voir  le rap.  an., 
VI,  i48).  —  Une  édition  de  son 
divan  est  donnée  par  le  P.  Sal- 
hani, VI,  149  (r»P*  an.). 

Ain-Melila.  (  Notes  sur  quel- 
ques stations  préhistoriques  de 
la  commune  de).  Voir  Robert 
[A.]. 

Aïno  (Rechercbes  sur  la  lan- 
gue). Voir  Charencey  (De). 

Aitareya-upanishad.  Est  tra- 
duite en  anglais  par  M.  Bhad- 
kamkar,  XVI,  547. 

Aiyâdqàr-i  Zarirân.  Une  tra- 
duction en  gouzarati  et  en  an- 
glais de  cet  ouvrage  peblvi  est 
donnée  par  J.-.I.  Modi,  XX,  160. 

Akrar  (  Un  article  sur  une 
monnaie  d'or  unique  d'),  avec 
double  légende  en  persan  et  en 
sanscrit,  est  cité,  XX,   1G2. 

AkiiMÎM  (Les  tombeaux  d'), 
\  oir  ÏA)dx. 

Arip  Pacha.  Son  Eclaircisse- 
ment est  traduit  du  turc  par 
M.  Abrie,  II,  i35  (rap.  an.). 


Alrerts  [D.].  (Une  note  de 
M.  )  sur  un  passage  du  Kudatku 
Bilik*  Voir  C  1er  mont- Ganneau. 

Alchimie  (  L'  )  chez  les  Chinois 
et  l'alchimie  grecque.  Voir  Mély 
{De).  —  (L')  au  moyen  âge. 
Voir  Berthelot. 

Alexandre  le  Grand  (La  vie 
et  les  exploits  d').  Voir  Budge. 

Alexandrie  (Le  martyre  de 
saint  Pierre  d')  d'après  les  sources 
syriaques.  Voir  Nau.  —  (Héron 
d').  Voir  ce  nom. 

Algèrre  (Livre  de  1').  Voir 
Motot  (Si:non). 

Algérrique  (  Notation  )  chez 
les  Orientaux.  Voir  Salih  Zéhy 
Efendi. 

Alger  (Catalogue  des  ma- 
nuscrits orientaux  de  la  biblio- 
thèque d1).  Voir  Fagnan, 

Algérie  (Les  Cérémonies  du 
mariage  chez  les  Indigènes  de  l'). 
Voir  Gaudefroy-Demombynes. 

Algérien  (L'Islam)  en  1900. 
Voir  Doutté. 

Algérienne  (Insurrection)  de 
187  1.  Voir  Basset. 

Algériennes  (Etudes)  et  tu- 
nisiennes. Voir  Robert, 

Algériens  (Métiers  et  types). 
Voir  Robert. 

'Ali  (  Légendes  populaires 
arabes  sur).  Voir  Basset.  —  (Un 
mot  grec  dans  la  bouche  de). 
Voir  Hondas. 

Ali  Kémal.  Est  reçu  membre 
de  la  Société  (10  mars  1899), 
XIII,  3/17. 

Allotte  de  la  Fuye.  Propose 
une  nouvelle  lecture  pour  une 
légende  en  caractères  araméens 
qui  se  trouve  sur  des  monnaies 
de  l'époque  arsacide  ,  XVIII, 
5()2«    —    Explique    la    légende 
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d'une  monnaie  de  bronze  de  l'é- 
poque arsacide,  XIX,  534. 

Allu.  Ce  mol  assyrien  expliqué 
par  M.  Halévy,  IV,  5^i. 

ALMAGESTE.Voir  Cairade  Vaux. 

Almûgavares  (Expéditions  des) 
ou  routiers  catalans  en  Orient. 
Voir  Schlumberger. 

Alphabet  (  Origine  de  1'  )  turc 
du  nord  de  l'Asie.  Voir  Donner. 
—  des  inscriptions  du  sud  de  la 
Sibérie.  Voir  Halévy,  —  ru- 
nique.  Voir  Drouin.  —  ouïgour. 
Voir  Drouin. 

Alric.  Traduit  du  turc  V Eclair- 
cissement d'Akif  Pacha,  II,  i35 
(rap.  an.). 

Altaïques  (Sur  quelques  dia- 
lectes est).  Voir  Charencey  {De). 

Alun  (Le  nom  égyptien  de 
1').  Voir  Loret. 

Amasia  (Monuments du  moyen 
âge  d').  Voir  Grenard. 

Amatas  (Notice  sur),  disciple 
d'Antoine.  Voir  Nau. 

Am  brosien  ne  (  Bibliothèque  ) 
de  Milan.  Voir  le  mot  Biblio- 
thèque. 

\Amda-Seyon  H.  (Histoire  d'). 
Voir  Perruchon. 

Ame  (La  kaçîdah  d'Avicenne 
sur  1').  Voir  Carra  de  Vaux. — 
(La  négation  de  1')  et  la  doctrine 
de  l'acte.  Voir  Vallée  -  Poussin 
{De  la). 

Amélineau.  Montre  les  erreurs 
d'Hérodote  dans  le  classement 
des  bouches  du  Nil ,  II ,  1 4  o  (  rap. 
an.);  son  ouvrage  :  La  géogra- 
phie de  l'Egypte  à  l'époque  copte, 
mentionné  dans  le  rap.  an.,  VI, 
1 88  (  Voir  Daressy  et  De  Rougé)  ; 
montre  les  influences  des  idées 
de  l'Egypte  ancienne  sur  le  chris- 
tianisme égyptien  et  de  celui-ci 


sur  le  christianisme  européen 
dans  son  Histoire  des  monastères 
de  la  Basse-Egypte ,  ibid.  ;  donne 
un  complément  à  cet  ouvrage 
en  traduisant  un  grand  nombre 
de  textes  coptes  concernant  la 
vie  des  moines  égyptiens  du  ivc 
au  viie  siècle,  189;  trace  la  bio- 
graphie de  Samuel  de  Qala- 
moun,  ibid.;  traduit  le  traité 
gnostique  Pistis  Sophia  et  établit 
que  cet  ouvrage,  d'abord  com- 
posé en  grec  par  le  célèbre  Va- 
lentin,  trahit  en  même  temps 
des  influences  égyptiennes,  190; 
son  Résumé  de  ï histoire  de  l'Egypte 
et  son  Essai  sur  l'évolution  his- 
torique des  idées  morales  dans 
l'Egypte  ancienne  cités,  ibid. 

Aménophts  [III  et  IV]  (La 
correspondance  d').  Voir  Halévy. 

Américaine  (Civilisation).  Voir 
Charencey  {De). 

Américains  (Les  noms  des 
points  de  l'espace  dans  divers 
dialectes).  Voir  Charencey  {De). 

American  Journal  of  Semitic 
languages  and  litteratures 
(The).  L'échange  de  ce  recueil, 
publié  par  l'université  Harper, 
à  Chicago ,  avec  le  Journal  asia- 
tique, esl  autorisé,  X,  5o8;  la 
collection  de  ce  recueil  est  re- 
mise à  la  bibliothèque,  XI,  i4g. 

Amérique  (Le  Folklore  nègre 
de  1').  Voir  Charencey  {De). 

Amharique  (Verbe).  Voir  Gui- 
di.  —  (Comparaison  de  1')  et  de 
l'éthiopien.  Voir  Perruchon. 

'Amminadab  (Le  nom  d')  re- 
connu par  M.  Clermont-Ganneau 
sur  une  intaille  en  caractères 
phéniciens,  VI,  98  (rap.  an.). 

Ammonite  (Monument).  Voir 
Clermont-Ganneau ,  Jastrow. 
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'AmrAn  (Inscriptions  de).  Voir 
Derenbourg  (H.). 

Amroumi  (El-)  [Mausolée  d']. 
Voir  Berger. 

Amulettes  (Deux)  de  l'an- 
cienne Perse.  Voir  Jivanjee  Jams- 
heedji  Modi. 

Analecta  Bollandiana.  L'é- 
change du  Journal  avec  ce  recueil 
est  autorisé,  X  ,  4 90  ;  ses  articles 
cités,  XVI,  7. 

Anandarangapoullé.  Son  Jour- 
nal inédit  étudié  par  M.  Vinson, 
qui  en  signale  l'importance ,  VI , 
85  (rap.  an.). 

Anastase  (Le  moine).  M.  Nau 
offre  à  la  Société  le  texte  et  la 
traduction  de  ses  Récits  inédits, 
XIX,  535,  XX,  345. 

Andaman  (La  langue  du  Sud 
de  l'archipel  d').  Voir  Portman. 

Andersen  (Dines).  Index  to 
iheJataka,  etc.  (Compte  rendu 
par  M.  Feer  ) ,  XII  ,191. 

Angror  Vat.  Voir  Aymonier, 
Les  inscriptions  de  Preah  Peân , 
XIV,  493.  —  (Les  inscriptions 
du  Bakan  et  la  grande  inscrip- 
tion d')  par  M.  Avmonier,  XV, 
,',3. 

Anglais  (Dictionnaire  arabe-). 
Voir  Hava. 

Angora  (Trois  ouvrages  en 
turc  d')  imprimés  en  caractères 
grecs.  Voir  Huart. 

Annales  impériales  de  l'An- 
nam.  Voir  Michels  [Des). 

Annam  (Annales  impériales 
de  rji  Voir  Michels  (Des).  — 
(Le  culte  des  morts  dans  1'). 
Voir  Paulus.  —  (Mémoires  sur 
1').  Voir  Sainson.  —  Inventaire 
sommaire  des  monuments  de 
l' An  11  ;i  r  11.  Voir  Finot  et  Lu  net  de 
ÏMJonauifre. 


Annamite  (Le  Laos).  Voir 
Lemire.  —  (La  commune)  au 
Tonkin.  Voir  Ory.  - —  (Diction- 
naire) français.  Voir  Bonet. 
—  (Numismatique).  Voir  La- 
croix. 

Anthologie  bouddhique.  Voir 
Neumann. 

Anthropologie  (Iconographie 
et)  irano-indiennes.  Voir  Ujfalvy 
(De). 

Antiâ  (E.-K.).  Donne  une  édi- 
tion du  Kâmâmak-i  Antakhshir-i 
Pdpahân,  texte  pehlvi  avec  tra- 
duction en  anglais  et  en  gouza- 
rati,  XX,  1*59. 

Antidémoniaque  (La  loi)  en 
pehlvi.  Voir  Darab  Dastur  San- 
jana. 

Antinoé  (Catalogue  des  objets 
provenant  des  fouilles  d').  Voir 
Gayet.  —  (Costumes  égyptiens 
provenant  des  fouilles  d').  Voir 
Guimet. 

Antioche  (Sévère  d').  Voir  ce 
nom. 

Antiquités  égyptiennes.  Voir 
Price,  Meux  (Lady).  —  assy- 
riennes. Voir  Clercq  [De).  — 
(Etudes  sur  les)  et  la  littérature 
arménienne.  Voir  Murad. 

Anzan  (La  langue  d').  Voir 
Halévy. 

Anzanite  (Textes  cunéiformes 
en).  Voir  Scheil. 

Aoutouabrâ  (Le  roi).  Voir 
Maspero. 

Apet  (Tomple  d').  Voir  Ro- 
chemonteix  (De). 

Apocalypse  de  saint  Pierre. 
Voir  Lods.  —  d'Hénoch.  Voir 
Réville  (Jean).  —  ou  Vision 
d'Esdras,  Voir  Chabot  (J.-B.). 

Apocrypha  Sinattica.  Voir 
Dunlop  Gibson. 
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Apocryphes  (Actes)  de  saint 
Thomas.  Voir  Lévi  (Sylvain). 

Apocryphes  éthiopiens.  Sont 
publiés  et  traduits  par  M.  Basset, 
II,  53o,  54o,  IV,  534,  V, 
544,  VI,  122,  5n,  538,  IX, 
364. 

Apollonius  de  Tyane  (  M.  Got- 
iheil  publie  une  étude  sur  ),I,  i54. 

Apothéose  (Le  nimbe  et  les 
signes  de  1').  Voir  Drouin. 

Arabe  (L')  moderne  étudié 
dans  les  journaux  et  les  pièces 
officielles.  Voir  Serruys.  —  (Tra- 
duction des  morceaux  choisis  du 
programme  des  examens  pour  la 
langue).  Voir  Raux.  —  (Le  plu- 
riel brisé  en  ).  Voir  Lambert 
(Maycr)  Mohammed  ben  Braham. 

—  (Grammaire).  Voir   Vernier. 

—  (Lexicographie),  Voir  DuvaL 

—  (Chrestomathie).  Voir  Briin- 
noiv ,  Baux,  —  (Astrolabe.  Voir 
Sauvaire.  —  (Astronomie).  Voir 
Carra  de  Vaux.  —  (  Domination  ). 
Voir  Vloten  (Van).  —  (Inscrip- 
tion )  du  xive  siècle  provenant  de 
IV'z.  Voir  Hélouis.  —  (Version) 
du  Livre  des  Proverbes.  Voir 
Saadia  ben  Joseph  al-  Fayyoûmî. 

—  (L'ode)  d'Ochkonwân.  Voir 
Huurt.  —  (Exceptions  de  la 
langue).  Voir  Derenbourg  (H.  ). — 
(Epigraphie)  d'Asie  mineure. 
Voir  Huart.  —  (Un  glossaire 
turc-).  Voir  Houtsma.  —  (Mots 
usuels  de  la  langue).  Voir  Eiden- 
scheket  Cohen  Solal.  —  (  Version  ) 
des  Epitres  de  saint  Paul.  Voir 
Dunlop  Gibson.  —  (L'auteur  de 
la  version)  du  Diatessaron.  Voir 
Cheikho.  —  (Manuel  français). 
Voir  Laune.  —  (  Traduction  )  de 
Chateaubriand*  Voir  Chékib  Ars- 
lân  —  (L'accent  en).  Voir  Lam- 


bert (Mayer).  —  (L'écriture) 
appliquée  aux  langues  dravi- 
diennes.  Voir  Vinson.  —  (Dic- 
tionnaire )  anglais.  Voir  Hava.  — 
(Un  poète)  du  ne  siècle  de  l'hé- 
gire. Voir  Barbier  de    Meynard. 

—  (Note  sur  le  mot  «poète» 
en),  par  M.  Halévy,  XIV,  535. 

—  (L')  tel  qu'il  est.  Voir  Robert 
(A.).  —  (Un  ms.)  d'Oxford 
traitant  de  la  mécanique  grecque. 
Voir  Carra  de  Vaux.  —  (Ver- 
sion )  du  livre  de  Job.  Voir 
Saadia.  —  (La  répartition  des 
voyelles  en)  vulgaire.  Voir  Mo- 
hammed ben  Braham.  —  (Un 
texte)  des  Pneumatiques  de  Phi- 
Ion  de  Byzance.  Voir  Carra  de 
Vaux.  —  (  Un  mot  )  dans  la 
bouche  de  'Ali.  Voir  Houdas.  — 
(Inscription)  de  la  mosquée  de 
Divrigui,  Voir  Huart.  —  (Philo- 
logie). Voir  Brônnle ,   Goldziher. 

—  (Le  philosophe)  Gazali.  Voir 
Carra  de  Vaux.  —  (Nouvelle 
grammaire).  Voir  Périer  (J.-B.). 

—  (La  Djâzya,  chanson).  Voir 
Bel.  —  (Histoire  de  la  philo- 
sophie). Voir  Arnold. 

Arabes.  (Les  poétesses).  Voir 
Cheikho.  —  (Catalogue  des  mss.) 
du  mont  Sinaï.  Voir  Dunlop 
Gibson.  — -  (  Les  alchimistes  ). 
Voir  Berthelot.  —  (  Inscriptions  ). 
Voir  Berchem  (  Van  ).  —  (  Lettres  ) 
manuscrites.  Voir  Belkassem  ben 
Sedira.  — (Poids).  Voir  Casanor  a. 

—  (  Les  poètes  )  chrétiens.  Voir 
Cheikho.  —  (Mss)  et  syriaques 
du  musée  Borgia.  Voir  Cersoy. 

—  (  Sceaux  )  en  plomb.  Voir 
Casanova.  —  (Chansons  popu- 
laires) en  dialecte  du  Caire.  Voir 
Bouriant ,  Grébaut.  —  (  Monnaies) 
de  la  Bibliothèque  khédivialc  du 
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Caire.  Voir  Stanley  Lane  Poole. 

—  (Les  premières  invasions) 
dans  l'Afrique  du  Nord.  Voir 
Caudel,  —  (Six  chansons)  en 
dialecte  maghrébin.  Voir  Son- 
neck.  —  (  Les  )  et  les  inscriptions 
sabéennes.  Voir  Halévy.  —  (Les 
28  mansions  lunaires  des).  Voir 
Motylinski  [De).  —  (Les  mathé- 
maticiens et  les  astronomes). 
Voir  Suter.  —  (Renseignements 
fournis  par  les  auteurs)  sur  l'Ar- 
ménie et  les  Arméniens.  Voir 
Institut  Lazarejf.  —  (Les  poids) 
niethqâl  et  dirhem.  Voir  Decour- 
démanche.  —  (Bibliographie  des 
ouvrages).  Voir  Chauvin.  — 
Observations  sur  quelques  lé- 
gendes. Voir  Bel.  —  (  Catalogue 
des  monnaies  )  d'Espagne  du 
Musée  de  Berlin.  Voir  au  mot 
Musée. 

Arabie  (Royaume  minéen  d'). 
Voir  Sayce.  —  (Dialectes  de  1'), 
méridionale.  Voir  Landberg  (De). 

—  (Divan  de  1')  centrale.  Voir 
Socin ,  Stwnme. 

Arabison  (L'inscription  ara- 
méenne  d'  ).  Voir  Halévy. 

Arad  -  Haba  ,  gouverneur  de 
Jérusalem  pour  Aménophis.  Voir 
Halévy. 

Aragâwi  (  La  vie  d'  ).  Voir 
Guidi. 

Araméenne  (Une  inscription) 
inédite  de  Mésopotamie.  Voir 
Halévy.  —  (La  seconde  inscrip- 
tion )  de  Nérab.  Voir  Kokowzojf 
[De).  —  (L'inscription  d'Arabi- 
son.  Voir  Halévy. 

ARAMÉEWf es     (  Inscriptions  ) . 
Voir  Duval,   Vogué   [De),  Cler- 
mont-t \ anneau.  —  (  Etymologies  ). 
Voir  Duval. 
.  Arameess   (Une    légende     eu 


caractères)  sur  des  monnaies  de 
Tépoque  arsacide.  Voir  Allotte 
de  La  Fufe. 

Aranyara  (  Upanishad  du 
grand).  Voir  Hérold. 

Ararat  (  L'  )  et  le  Massis.  Voir 
Murad. 

Arborescente  (  Identité  de 
formation  de  l'écriture)  en  turc 
et  en  runique.  Voir  Decourde- 
manche. 

Archéologie  de  l'Indo-Chine. 
Voir  Jammes ,  Lefèvre-Pontalis, 
Massie ,  Pavie ,  Schmitt. —  (Notes 
d'épi  graphie  d'  et)  orientale. 
Voir  Chabot  (J.-B.).  —  égyp- 
tienne. Voir  Maspero,  Morgan 
(De).  —  tunisienne.  Voir  Ba- 
belon,  Cagnat,  Reinach.  —  al- 
gérienne. Voir  Basset.  —  sémi- 
tique. Voir  Halévy.  —  hindoue. 
Voir  Le  Bon.  —  phénicienne. 
Voir  Clermont-Ganneau ,  Hatndy- 
Bey.  —  lybique  et  punique. 
Voir  Carton.  —  (Fragments  d' ) 
musulmane.  Voir  Carra  de  Vaux. 
—  (Recherches  d')  musulmane 
et  portugaise.  Voir  Douttéi  — 
(  Concours  d1  )  espagnole.  Voir  le 
mot  Concours. 

Architecture  hindoue,  Voir 
Minayeff,  Le  Bon. 

Ardechir  (  Vie  d'  ) .  Voir 
Kârnâmak-i  Artakhshir-i  Papa- 
kân.  —  (Histoire  d' ).  Voir  Des- 
tour Peshotan  Sanjana,  Millier 
(Friedrich). 

Argoun  (  Lettre  d')  à  Philippe 
le  Bel.  Voir  Bonaparte. 

'Arib.  Son  Tabari  continuatus 
est  publié  par  M.  de  Goeje,  X, 

Ariel.  M.  Vinson  fait  une 
lecture  sur  la  philosophie  vé- 
danta,  d'après  une  étude  laissée 
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inachevée  par  M.  Ariel,  et  donne 
quelques  détails  sur  la  biblio- 
thèque et  les  manuscrits  légués 
par  ce  savant  à  la  Société  asia- 
tique, XVII,  i54;  cette  com- 
munication est  insérée  dans  le 
journal,  327. 

Aristote  (  Traité  sur  les  Pre- 
miers Analytiques  d'  ).  Voir 
Probus. 

Arménien  (Droit).  Voir  Bas- 
madjian.  —  (  Un  passage  de 
l'historien  )  Elysée.  Voir  Meillet. 

—  (  Grammaire  comparée  de  l1  ) 
classique.  Voir  Meillet. 

Arménienne  (Etudes  de  dia- 
lectologie). Voir  Adjarian.  — 
(L'élément  iranien  dons  la  lan- 
gue). Voir  Meillet.  —  (Chrono- 
logie). Voir  Carrière,  Khalateantz, 
Marr.  —  (Phonétique).  Voir 
Meillet.  —  (  Sur  la  forme  du  culte 
de  l'église).  Voir  Aghaniantz. 

Arméniennes  (Fragments  d'an- 
ciennes versions)  de  la  Bible. 
Voir  Livre  des  Fragments  (Le). 

—  (Études  sur  les  antiquités  et 
la  littérature).  Voir  Murad. 

Arméniens  (La  situation  des) 
dans  le  royaume  de  Géorgie. 
Voir  Khakhanof.  —  (Renseigne- 
ments fournis  par  les  auteurs 
arabes  sur  l'Arménie  et  les).  Voir 
Institut  Lazareff.  —  (Diction- 
naire dialectique  des  mots)  qui 
ne  figurent  pas  dans  le  vieil 
arménien  littéraire.  Voir  Institut 
Lazareff". 

Arnold  (T.-YV.).  Publie  sous 
le  titre  Al-Mutazilah,  le  texte 
arabe  et  la  traduction  anglaise 
d'un  fragment  du  Kitab  al-Milal 
de  Al-  Murtadza,  important  pour 
l'histoire  de  la  philosophie  arabe, 
XX,  1C1. 


Arsacide.  (Une  légende  en 
caractères  araméens  sur  des 
monnaies  de  l'époque).  Voir  4/- 
lotte  de  la  Fuye.  —  (Légende 
d'une  monnaie  de  bronze  de 
l'époque  ).  Voir  Allotte  de  la 
Fuye. 

Arsaphis  [Osiris].  (Le  temple 
de).  Voir  Naville. 

Art  indo-chinois.  Voir  Pou- 
vourville  [De).  —  (Influences 
étrangères  sur  1')  chinois.  Voir 
Hirth.  —  (Miroir  de  1')  musul- 
man. Voir  ce  mot.  —  égyptien, 
Voir  Amélineau,  Bénédite ,  Colli- 
gnon,  Grojf,  Maspero ,  Naville. 
—  chaldéen.  Voir  Scheil.  — 
persan.  Voir  Gayet.  —  boud- 
dhique. Voir  Foucher.  —  byzan- 
tin. Voir  Naville.  —  mycénien. 
Voir  Bérai'd,  Helbig,  Perrot.  — 
(De  l'expression  des  vœux  dans 
)'  )  populaire  chinois.  Voir  Chu- 
vannes. 

Art.  Voir  aussi  :  Architecture , 
Peinture,  Sculpture,  Musique, 
Glyptique,  Iconographie,  Musée, 
Monuments ,  Statue,  Stèle ,  Bustes , 
Bas-lleliefs. 

Arvad  (Baal-Arvad  d'après  la 
numismatique  des  rois  phéni- 
ciens d').  Voir  liouvier. 

Aryas.  (Les)  de  Galilée  et  les 
origines  aryennes  du  christia- 
nisme. Voir  Lafont  (De). 

Aryen  (Le  génie)  dans  l'Is- 
lam. Voir  Carra  de  Vaux. 

Aryennes  (Les  origines)  du 
christianisme.  Voir  Lafont  (De). 

Asadî.  Son  dictionnaire  persan 
intitulé  Lughat-i  Fars  est  publié 
par  M.  Horn,  XI,  55 1. 

Ascha  (  Henry  et  Godefroy  de  ). 
Voir  Nau. 

Asciier.  Ce  pronom  relatif  de 


TABLE   DE   LA  IV  SERIE. 


305 


L'hébreu  rattache    au   mot  ara- 

méen  signifiant  lieu,  endroit ,  par 
M.  Gunzbourg,  VI,  1 15  (rap.an.). 
Asie  (  Introduction  à  l'histoire 
de  1' ).  Voir  Cahun.  —  (L'alpha- 
bet turc  du  nord  de  Y).  Voir 
Donner.  —  (  Les  noms  du  chien 
et  du  loup  chez  les  peuples  du 
nord  de  1'  ).  Voir  Charencey  (De). 

—  (Zoroastriens  de  1')  centrale. 
Voir  Jivanji  Jamshedji  Modi.  — 
(L'irrigation  en)  centrale.  Voir 
Moser.  —  (Les  migrations  eth- 
niques en)  centrale.  Voir  Capus. 

—  (Épigraphie  arabe  d')  Mi- 
neure. Voir  Huart.  —  (  Le  cœur 
de  1').  Voir  Skrine  et  Denison 
lioss.  —  (Les  religions  et  les 
philosophies  dans  1')  centrale. 
Voir  Gobineau  (De).  —  (Les 
anciennes  chrétientés  nesto  - 
riennes  de  1')  centrale.  Voir 
Bonin.  —  (  Les  mss  de  1'  )  cen- 
trale. Voir  Drouin. 

Aspelin  (Dr  J.-R.).  Voir  In- 
scriptions de  l'Iénissei. 

Assassins  (  Monnaie  des  )  de 
Perse.  Voir  Casanova.  —  (Epi- 
graphie  des  )  de  Syrie.  Voir 
Bercliem  (Van).  —  (Un  manu- 
scrit de  la  secte  des  ).  Voir  Casa- 
nova. 

Assier  de  Pompignan.  Est  reçu 
m.  mbre  de  la  Société  (9  mars 
1894),  III,  367;  traduit  du 
russe  les  Recherches  sur  le  boud- 
dhisme et  la  Communauté  des 
moines  bouddhistes  de  Minayeff, 
\  I,  73  (rap.  an.). 

Association  internationale 
podr  l'exploitation  archeolo- 
GIQUE de  l'Inde.  M.  Sénart  an- 
nonce à  la  Société  la  fondation 
de  cette  association ,  sous  la  pré- 
sidence de  lord  Reay,  XV,  178; 


le  premier  fascicule  du  Bulletin 
publié  par  cette  association  est 
présenté  à  la  Société  par  M.  Sé- 
nart, 188. 

Association  internationale 
pour  l'exploration  archéologique 
et  linguistique  de  l'Asie  centrale 
et  de  l'Extrême-Orient.  M.  Cor- 
dier  donne  à  la  Société  quelques 
détails  sur  la  fondation ,  le  but 
et  la  composition  de  cette  asso- 
ciation, fondée  sur  l'initiative 
du  Congrès  de  Rome,  XV,  177. 
Assdrbanipal  (Un  texte  inédit 
d').  Voir  Strony.  —  (Invocation 
d')  à  Nebo.  Voir  Strony. 

Assyrien  (Dictionnaire).  Voir 
Delitzch.  —  (La  profession  de 
médecin).  Voir  Dumon. 

Assyrienne  (Métrologie).  Voir 
Oppert.  —  (Mythologie).  Voir 
Halévy.  —  (Grammaire).  Voir 
Iiosenbery. 

Assyriennes  (Catalogue  de  la 
collection  d'antiquités)  de  M.  de 
Clercq.  Voir  ce  nom. 

Assyriologie  (Progrès  de  1') 
depuis  dix  ans,  1888-1898. 
Voir  Delattre. 

Assyriologiques  (Mélanges) 
et  bibliques.  Voir  Karppe.  — 
(Les  données)  et  les  fables 
d'Esope  et  de  Babrius.  Voir 
Karppe. 

Astarté-Pygmalion  (Une  in- 
vocation à).  Voir  Beryer. 

Astrolabe  (Une  mère  d' ) 
arabe  du  xme  siècle.  Voir  Sau- 
vaire  et  Rey-Pailhade  (De).  — 
(L')  linéaire  ou  le  bâton  d'Et- 
Tousi.  Voir  Carra  de  Vaux.  — 
(Traité  de  1')  plan  de  Sévère 
Sabokt.  Voir  Nau. 

Astrologie  talmudique.  Voir 
Karppe. 
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Astrologue  (Bardesane  1'). 
Voir  J\<m. 

Astrologues  (Prédictions  des 
magiciens  et  des)  de  Ninive  et 
de  Babylone.  Voir  Campbell 
Thompson. 

Astronomes  (Les  mathéma- 
ticiens et  les)  arabes.  Voir  Suter. 

Astronomie  (L')  et  les  mathé- 
matiques chez  les  Hindous.  Voir 
Thibaut  (G.).  —  Voir  Bar  He- 
breus ,  Le  Livre  de  l'Ascension 
de  l'esprit,  XV,  3 96. 

Atharv a- Véda  (Traduction  de 
1').  Voir  Henry,  Bloomfield.  — 
(Une  survivance  partielle  de  F). 
Voir  Henry. 

Atlas  archéologique  de  la 
Tunisie,  publié  par  MM,  Babe- 
lon,  Cagnat  et  Reinach,  II,  126 
(rap.  an.).  — (Cartes  extraites  de 
1')  de  l'Empire  chinois.  Voir  Ma- 
droite. 

Atour  (La  valeur  exacte  de  1') 
dans  les  textes  hiéroglyphiques. 
Voir  Lévy  (/.). 

Aufrecht  (Theodor),  Ka- 
ialoa  der  Handschriften  der  Uni- 
icrsiiàts-Bibliotltek  211  Leipzig. 
I,  Die  Sanskrit  Handschriften 
(compte rendu  par  M.  Sylvain 
Lévi),  XVIII,  569. 

Aurangzeb  (L'Inde  d').  Voir 
Sarkar. 

AdrÈs  (Le  dialecte  chaouïa 
de  T).  Voir  Mercier  [Gustave). 
—  (La  toponymie  berbère  de  la 
région  de  1').  Voir  Mercier  [Gas- 
ton). —  (Mœurs  et  traditions 
de  1').    Voir  Mercier  [Gustave). 

Autobiographie  d'Ousâma  ibn 
Mounkidh.  Voir  Derenbourg  [  H.). 

Avesta.  Voir  Zend-Avesta. 

Avicenne.  Sa  hacidah  sur 
i'àme    est    publiée    et    traduite 


dans  le  Journal  par  M.  Carra  de 
Vaux,  XIV,  157.  —  (Un  livre 
sur)  est  publié,  dans  la  collec- 
tion des  Grands  Philosophes , 
par  M.  Carra  de  Vaux,  XVI, 
55o.  (M.  Mchren  publie  le  texte 
arabe  de  plusieurs  traités  mys- 
tiques d'),  dont  celui  sur  le 
Destin ,  ibid. 

Avignon  (  Une  inscription 
phénicienne  à).  Voir  Lambert 
[Maycr). 

Avinash  Chandra  Kaviratna. 
Traduit  en  anglais  le  Charaha 
Samkitâ,  III,  383. 

Aymonier.  Rédige  un  rapport 
sur  les  études  indo-chinoises  de 
1886  à  1891,  et  une  relation 
de  la  mission  d'Indo  -  Chine 
(1880-1884),  H,  i5i,  (rap. 
an.).  —  Est  nommé  membre  du 
Conseil,  V,  162.  —  Donne  lec- 
ture de  son  Rapport  sommaire  sur 
les  inscriptions  du  Tchampa,  dé- 
couvertes et  estampées  par  les 
soins  de  M.  Camille  Paris,  Vil, 
i45;  ce  rapport  publié  dans  le 
Journal,  ibid.  —  Les  estam- 
pages des  stèles  de  Dong-Duong, 
transmis  au  nom  de  M.  Camille 
Paris  par  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique,  lui  sont 
remis,  545. —  Donne  quelques 
renseignements  sur  les  estam- 
pages pris  à  My-son  par  M.  Pa- 
ris, VIII,  52i.  —  Le  Cambodge 
et  ses  monuments,  IX,  i85.  — 
Offre  à  la  Société  deux  brochures 
intitulées  La  province  de  Ba 
Phnom  et  Jje  Cambodge  et  ses 
monuments,  XI,  3i4-  —  Note 
sur  un  nouvel  envoi  d'estam- 
pages de  M.  Camille  Paris,  XII, 
359.  —  Les  inscriptions  du 
Preah  Peân  (Angkor  Vat),  XIV, 
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4q3.  Voir  les  Errata,  XV,  200. 

—  Fait  une  communication  sur 
une  inscription  en  langue  tcham 
découverte  et  estampée  par  le 
P.  Durand,  5d4.  —  Les  inscrip- 
tions du  Bakan  et  la  grande  in- 
scription d'Angkor  Vat,  XV,  i43. 

—  Offre  à  la  Société  le  tirage  à 


part  de  son  article  sur  les  Inscrip- 
tions modernes  d' An  gkor  Vat,  etc., 
XVI,  7.  —  La  Stèle  deSdok  kàk 
thom,  XVII,  5.  —  M.  Barlli 
offre  à  la  Société  le  compte 
rendu  de  son  ouvrage  intitulé  : 
Le  Cambodge.  I.  Le  Royaume  ac- 
tuel ,  1900,  XVIII,  Sou 


B 


Baal-Arvad  d'après  la  nu- 
mismatique des  rois  phéniciens 
d'Arvad.  Voir  Bouvier. 

Ba'al-Marcod.    Voir   Halévy. 

Babelon.  Publie  le  second  vo- 
lume du  Catalogue  des  monnaies 
grecques  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale, II,  n3  (rap.  an. ).  — 
Publie  avec  MM.  Gagnât  et  Rei- 
nach  1'  Atlas  archéologique  de  la 
»Tnnisie,  ibid.,  126. 

Babidj  (Note  sur  le  nom  de 
lieu).  Voir  Salmon. 

Babisme  (Études  sur  le).  Voir 
Browne. 

Babrius  (Les  fables  d'Esope 
•  t  de)  et  les  données  assyriolo- 
giques.  Voir  Karppe. 

Babylone  (Prédictions  des 
magiciens  et  des  astrologues  de 
Ninive  et  de).  Voir  Campbell 
Thompson. 

Babylonie  (  La  complainte  des 
\ill«s  de  la).  Voir  Oppert.  —  (Le 
sacrifice  du  porc  en  ).  Yoir  Halévy. 

Babylonien  (  Les  plus  anciens 
caractères  du  syllabaire).  Voir 
Uni, h  y.  —  (Un  nouveau  docu- 
ment) se  rapportant  à  Vexlispi- 
cium.  Voir  Bousier  (A.). 

Babyloniennes  (Les  tablettes 
gréco-)  du  British  Muséum.  Voir 

HnU'-ry. 


Ba'eda-MÀryam  (Chronique 
de).  Voir  Perruchon. 

Bagdad  (Description  de). 
Voir  Lestrange.  —  (  Le  janissaire 
Békir  agha,  maître  de).  Voir 
Huart. 

Bahman  Yasht.  Une  photo- 
graphie du  texte  pehlvi  de  cet 
ouvrage  est  donnée,  avec  tran- 
scription latine  et  traduction  en 
gouzarati ,  par  Dastour  Nosbei - 
vân,  XX,  160.  —  La  traduc- 
tion de  M.  West  citée ,  ibid. 

Bahraïn  (L'empire  des  Car- 
maltes  du).  Voir  Goeje  {De). 

Bahya   ben    Joseph    ibn    Pk 
kouda.  Ses  Reflexions  sur  l'âme, 
publiées    et    traduites    par    M. 
Broydé ,  sont  présentées  à  la  So- 
ciété par  M.  Schwab;  VIII,  519. 

Bakan  (Les  inscriptions  du). 
Voir  Aymonier. 

Bakha'a  (Le  dialecte  néo-sy- 
riaque de).  Voir  Parisot. 

Balance  (La)  de  la  loi  mu- 
sulmane. Voir  Charani  [El). 

RaXdvtov.  Ce  mot  grec  étudié 
par   M.    Dussaud,    XIX,    353, 

372' 

Balinais  ( Dictionnaire j  rirai 

javanais.   Voir  Tuuk  (Van  dcr). 

Ballet  (Le)   eu  Corée.   Voir 

Courant. 
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Ballin  (D1  L.).  Le  9e  volume 
de  sa  traduction  du  Mahâbhârata 
est  offert  à  la  Société  par  M. 
Leroux,  XIV  ,543. 

Bang  (W.).  lu  den  Kôk  Turk- 
Inschriften  der  Mongolci\  Uebev 
die  Kôklûrkische  Inschrift  aufder 
Sùdseite  des  Kùl  Tàgin  Denk- 
mals,  VIII,  538  (note  de  M. 
Drouin). 

Ba  Phnom  (La  province  de). 
Voir  Aymonier. 

Bar  Bahloul.  M.  Du  val  pu- 
blie dans  le  Journal  des  Re- 
marques sur  l'édition  de  son 
Lexique,  III,  1^2.  —  Cette  pu- 
hlication  mentionnée  dans  le 
rap.  an.,  VI,  127. 

Barbier  de  Meynard.  Comptes 
rendus  d'  Il  valore  metrico  del 
yrado  di  meridiano  secondo  i  geo- 
grafi  arabi,  par  C.  A.  Nallino, 
I,  179.  —  Du  Cours  gradué  de 
lettres  arabes  manuscrites ,  par 
Bel-Kassem  Ben  Sedira,  181.  — 
De  la  Bibliotheca  Catanense  di 
Roma  et  d'  //  libro  dello  Schermi- 
dore,  par  le  Dr  Luigi  Bonelli , 
182.  —  Entretient  le  Conseil  du 
projet  de  la  publication  d'un 
Corpus  inscrintionum  arabicarum, 
338. —  Fait  quelques  réserves  sur 
l'explication  du  mot  Yargkoudi 
donnée  par  M.  Halévy,  33g.  — 
Notice  nécrologique  sur  Habib 
Efendi,  35g.  —  Introduction  à 
la  Notice  sur  le  manuscrit  d'Al- 
Ahtal  du  P.  Salhani,  527.  — 
Entretient  la  Société  du  prix 
fondé  par  M.  Saintour,  II,  529. 
—  Donne  lecture  d'une  lettre 
de  M.  Naville,  priant  la  Société 
de  se  faire  représenter  au  Con- 
grès de  Genève,  et  rappelle  que 
la  Société  a  cru  devoir  s'abste- 


nir de  nommer  des  délégués 
aux  deux  derniers  Congrès,  III, 
i38.  —  Entretient  la  Société 
de  la  publication  de  la  Chronique 
de  Michel  le  Syrien,  et  propose 
d'affecter  une  partie  des  fonds 
disponibles  de  la  Société  à  la 
publication  o^u  Kitab  al-Hukema 
d'Al-Kifti,  si  la  Société  germa- 
nique orientale  consent  à  com- 
muniquer les  matériaux  rassem- 
blés par  Auguste  Mûller  en  vue 
de  la  publication  de  ce  texte, 
dont  M.  Carra  de  Vaux  se  char- 
gerait, i3g.  —  (Ce  projet  aban- 
donné à  la  suite  de  la  réponse 
faite  par  M.  Piscbel  au  nom  de 
la  Société  germanique  orientale, 
370).  —  Entretient  la  Société 
de  la  publication  de  Sse-ma- 
tsien,  par  M.  Cbavannes,  pour 
laquelle  les  encouragements  de 
la  Société  seraient  nécessaires, 
ibid.  —  Note  sur  le  Catalogue 
des  monnaies  turcomanes  de  Gha- 
lib  Edhem,  184.  —  Écrit  à 
M.  Pischel,  bibliothécaire  de  la 
Société  germanique  orientale , 
pour  savoir  si  les  matériaux  ré- 
unis par  M.  A.  Mùller  pour  l'édi- 
tion du  Kitab  al-Hukema  pour- 
ront   être    communiqués,   367. 

—  Présente  à  la  Société,  de  la 
part  de  Ghalib  Bey,  le  Catalogue 
des  monnaies    turcomanes,    369. 

—  Fait  part  à  la  Société  de  la 
réponse  de  M.  Pischel  relative  à 
la  publication  du  Kitab  al- 
Hukema,  370.  —  Lui  présente, 
de  la  part  de  M.  de  Goeje,  l'édi- 
tion du  Kitab  al-tanbih  de  Ma- 
çoudi ,  371. — Annonce  la  mise 
en  train  du  3e  volume  du  Malià- 
vastu,  ibid.  —  Entretient  la 
Société   de   la    traduction   fran- 
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çaise  du  Kitâb  el-tanbih  de  Ma- 
çoudi,  556.  —  Lui  fait  part 
d'une  demande  de  subvention 
de  M.  Chavannes  pour  la  tra- 
duction   de   Sse-ma-tsien,    ibid. 

—  Compte  rendu  des  Recherches 
sur  la  domination  arabe,  le  chii- 
tisnie  et  les  croyances  messia- 
niques sous  le  khalifat  des  Oma- 
yades ,  de  M.  Van  Vloten,  582. 

—  Du  Praktisches  Ubungsbuch 
:ur  griindlichen  Erlernung  des 
osmanisch-tùrkischen  Sprache  de 
M.  Pekotsch  (  ire  partie),  584- 

—  Rappelle  à  la  Société  les 
morts  de  MM.  Foucaux  et  Le- 
clerc,  IV,  5  et  7.  —  Sa  réponse 
à  M.  Textor  de  Ravisi  au  sujet 
du  Congrès  de  Genève,  9.  — 
Compte  rendu  de  la  publication 
de  M.  Houtsma,  Ein  turkisch- 
arabisches  Glossar,  i83.  —  De 
l'édition  du  traité  de  Soyoutî 
Die  Dattelrispen  ûber  die  Wis- 
senchaft  dcr  Chronologie ,  donnée 
par  M.  Seybold,  378.  —  De  la 
Chrestomathie  aus  arabischen  Pro- 
saschriftstellern  de  M.  Brûnnow, 
38o.  —  Notice  sur  la  vie  et  les 
travaux  de  M.  J.  Darmesteter, 
5 1 9.  —  Présente  à  la  Société  le 
Traité  de  numismatiques  des 
Omeïades  et  des  Abbasides  de 
dlialib  Edhem,  54 1.  —  Fait 
quelques  remarques  sur  une 
communcation  de  M.  Duval  au 
sujet  du  mot  1DDD,  543.  — 
Rappelle  à  la  Société  les  morts 
de  MM  Darmesteter,  Foucaux  et 
Leclerc,  V,  162.  —  Annonce 
que  la  traduction  laissée  par 
Stanislas  Julien  d'une  Chronique 
boudhîque  chinoise  sera  publiée, 
sous  les  auspices  de  l'Académie, 
dans  les  Notices  et  extraits,  1 63. 


—  Félicite,  au  nom  de  la  So-* 
ciété,  M.  Graflin  pour  la  publi- 
cation de  sa  Palrologie  syriaque, 
164.  —  Présente  à  la  Société  la 
Notice  sommaire  de  deux  biblio- 
thèques de  Lisbonne  de  M.  Bas- 
set, 170.  —  Lui  annonce  la 
mort  de  M.  Rawlinson,  34o.  — 
Lui  communique  un  prospectus 
relatif  à  la  publication  du  pre- 
mier volume  de  l'index  du  Kitab 
ul-Aghâny,  ibid.  —  Entretient  la 
Société  de  l'impression  du  Ma- 
havastu,  34 1.  —  Lui  présente  le 
Rapport  de  la  Commission  de 
transcription  du  10e  congrès  des 
orientalistes  et  en  loue  les  con- 
clusions, 345.  —  Compte  rendu 
du  Liber  Mafâtih  Al-Ulâm  d'Al- 
Katib  Al-Khovarezmi  publié  par 
M.  Van  Vloten,  365,  VI,  i53 
(rap.  an.).  —  Remercie,  au 
nom  de  la  Société,  M.  Feer  pour 
le  don  de  papiers  de  M.  Fou- 
cault, 517.  —  Présente  à  la 
Société  le  premier  volume  de  la 
traduction  du  Sse-ma-tsien,  VI, 
5.  —  Compte  rendu  à'Al-Fa- 
khrt,  histoire  du  khalifat  et  du 
vizirat ,  etc.,  par  Ibn  at-Tildakâ, 
nouv.  édit.  par  M.  H.  Deren- 
bourg,  3o6.  Voir  le  Rap.  an., 
p.  i4o.  —  Notes  sur  les  Pro- 
verbes de  Maïdani  mis  en  vers 
et  commentés  par  le  Sheikh 
Ibrahim  El-Ahdab  et  publiés 
par  l'Imprimerie  catholique  de 
Beyrouth ,  4 08.  —  Donne  lecture 
d'une  lettre  de  M.  Rat,  deman- 
dant à  la  Société  de  publier  sa 
traduction  du  Mostatref,  et  fait 
observer  que  cette  demande  ne 
pourrait  être  accueillie  en  ce 
mement,  la  Société  ayant  en- 
gagé ses    ressources   dans    plu- 
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sieurs  publications,  VI,  54g.  • 
présente  à  la  Société  la  notice 
sur  Silvestre  de  Sacy  publiée  par 
M.  H.  Derenbourg  à  l'occasion  du 
centenaire  de  l'École  des  langues 
orientales,  55o.  —  Annonce  à 
la  Société  que,  sur  sa  proposi- 
tion, l'Académie  des  inscrip- 
tions vient  d'accorder  à  la  biblio- 
thèque les  tomes  II  et  III  des 
Historiens  orientaux  des  Croi- 
sades, 557.  —  Lui  présente  le 
Recueil  de  documents  de  l'époque 
mongole  offert  par  le  prince  Ro- 
land Bonaparte  et  la  Description 
of  Mesopotamia  and  Baghdâd  de 
M.  Lestrange ,  ibid.  —  Rappelle , 
à  propos  d'une  lecture  de  M. 
Carra  de  Vaux,  les  nombreuses 
supercheries  auxquelles  le  nom  de 
Maçoudi  a  donné  lieu  de  la  part 
des  copistes  arabes ,  VII,  i54. — 
Donne ,  à  cette  occasion ,  lecture 
d'une  lettre  de  M.  Huart  signa- 
lant deux  vers  persans  attribués 
à  Macoudi,  et  se  propose  d'en 
démontrer  le  caractère  apo- 
cryphe, ibid.  —  Compte  rendu 
du  Supplément  to  the  Catalogues 
ofthe  persian  manuscripts  in  the 
British  Muséum,  de  M.  Rieu, 
182.  —  Charge  M.  Sénart  de 
transmettre  à  M.  Fou  cher  les  re- 
merciements de  la  Société  pour 
une  de  ses  communications,  332. 
—  Présente  le  premier  volume 
du  Mevzou'al  aVouloum  et  un 
petit  poème  sur  les  miracles  du 
Prophète  offerts  par  la  rédaction 
de  Ylqdam,  333.  —  Annonce  à 
la  Société  que  le  rapport  du  se- 
crétaire sera  désormais  biennal , 
334.  —  Annonce  la  mort  de  M. 
Barges  et  se  fait  l'interprète  des 
regrets  de  la  Société,    335.  — 


Présente ,  au  nom  de  la  rédaction 
de  Ylqdam ,  le  texte  du  Mirât  al- 
mémalik ,  ibid.  —  Souhaite  la 
bienvenue  à  lord  Reay,  prési- 
dent de  la  Royal  Asiatic  Society, 
qui  assiste  à  la  séance,  336.  — 
Compte  rendu  de  la  publication 
de  M.  de  Castries ,  Les  Gnomes  de 
Sidi  Abd  El-Rahman  El-Med- 
jedoub ,  365.  —  Du  Mirât  al- 
Mémalik.  «Le  miroir  des  pays», 
déjà  mentionné,  367.  —  Lit 
une  lettre  de  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique  qui  trans- 
met à  la  Société,  de  la  part  de 
M.  Camille  Paris,  des  estam- 
pages des  stèles  de  Dong-Duong  ; 
ces  documents  seront  remis  à 
M.  Aymonier,  545.  —  Propose 
la  nomination  de  M.  Chabot 
comme  membre  du  Conseil,  en 
remplacement  de  M.  Barges; 
cette  proposition  adoptée,  ibid. 
—  Rappelle  à  la  Société  la  mort 
de  M.  Sauvaire,  VIII,  5.  —  Lui 
annonce  la  prochaine  ouverture 
du  Congrès  de  Paris,  7.  — 
Donne  dans  le  Journal  une  note 
sur  des  Néologismes  ottomans, 
178.  —  Présente  à  la  Société  le 
volume  de  M.  Olliver-Beauregard 
Chez  les  Pharaons,  Le  dialecte 
chaouïa  de  l'Aurès  de  M.  Mercier 
et  les  Métiers  et  types  algériens 
de  l'Aurès  de  M.  Robert,  5 10.  — 
Lui  remet,  de  la  part  de  M. 
Siouffi,  un  firman  revêtu  du  ca- 
chet d'Oldjaïtou  Khodabendèh 
qui  a  été  l'objet  d'une  notice 
dans  le  Journal,  5ii.  —  An- 
nonce la  prochaine  apparition 
de  la  traduction,  par  M.  Carra 
de  Vaux,  du  Livre  de  l'avertis- 
sement de  Maçoudi,  5i3.  — 
Compte    rendu    de    La  Cri  tique 
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du  langage  d'ibn  Sikkit,  publiée 
par  le  P.  Cheikho,  et  des  Poé- 
tesses arabes  publiées  par  le 
même,  5 3 9.  —  Remercie  M. 
Feer  de  sa  notice  sur  les  papiers 
d'Eug.  Burnouf,  IX,  1/17.  — 
Entretient  la  Société  du  Congrès 
de  Paris ,  donne  connaissance  de 
sa  nouvelle  circulaire  et  fait  ap- 
pel au  concours  des  membres 
de  la  Société,  i5a.  —  présente 
l'ouvrage  de  M,  Huart  :  Konia, 
333.  —  Présente  également 
avec  éloge  le  Kitab  et-tanbih  wa'l- 
Ischrâf  de  Macoudi ,  traduit  par 
M.  Carra  de  Vaux,  334-  —  Re- 
commande de  nouveau  aux 
membres  de  la  Société  de  se 
l'aire  inscrire  au  prochain  Con- 
grès des  Orientalistes,  ibid.  — 
(kmipte  rendu  de  L'épopée  byzan- 
tine à  la  fin  du  Xe  siècle  (  1 re  partie  ) , 
de  M.  Schlumberger,  367.  Voir 
\\  1 ,  373  ,  le  compte  rendu  de 
la  a*  partie.  —  Propose  de  nom- 
mer délégués  au  Congrès  de 
Paris  MM.  Duval  et  Drouin; 
cette   proposition    ratifiée,  5o2. 

—  Présente,  au  nom  de  MM. 
Eidenscbenk  et  Cohen-Solal,  un 
ouvrage  intitulé  :  Mots  usuels  de 
la  langue  arabe,  ibid. —  Au  nom 
de  l'Ecole  des  langues  orientales, 
le  premier  volume  du  catalogue 
de  la  bibliothèque  de  cet  établis- 
sement, 5o3.  —  Remercie  M.Sé- 
nart  pour  sa  communication 
sur  le  ms.  Dutreuil  de  Rhias, 
5o4.  —  Demande  à  la  Société  de 
faire  don  de  plusieurs  de  ses 
publications,  ainsi  que  d'un  cer- 
tain nombre  de  volumes  du 
Journal,  à  la  Fondation  Thiers; 
cette  proposition   ratifiée,    ibid. 

—  Compte   rendu    du    Tabari 


continuatus  de  'Arîb  publié  par 
M.  de  Goeje,  X,  19/1.  —  Nou- 
velles publications  de  l'Imprimerie 
catholique  de  Beyrouth,  X,  373. 
— -  Charge  M.  Feer  de  prendre 
connaissance  des  notes  en  langue 
lepcha  communiquées  par  M. 
Kâli  Kumâr  Dâs,  4  9-6.  —  Pré- 
sente au  nom  de  M.  Hirth ,  une 
brochure  sur  la  peinture  chi- 
noise, ibid.  —  Donne  lecture 
d'une  lettre  du  Ministère  de 
l'instruction  publique  annon- 
çant la  prochaine  ouverture  du 
Congrès  des  Sociétés  savantes  et 
invitant  la  Société  à  prendre 
part  à  ses  travaux,  609.  —  Fait 
observer,  à  propos  de  la  thèse  de 
M.  Nau,  qu'il  serait  intéressant 
d'étudier  les  noms  que  l'on 
donne  dans  les  langues  anciennes 
au  mouvements  et  aux  différents 
états  de  la  mer,  5 10.  —  Appuie, 
avec  M.  Sénart ,  le  vœu  de  M.  Jul- 
lian  tendant  à  la  création  d'une 
chaire  de  langues  et  d'archéo- 
logie    orientales    à     Bordeaux, 

5 10.  —  Annonce  la  mort  de 
MM.  Legge    et  Imbault-Huart, 

5 1 1 .  —  Une  lettre ,  par  laquelle 
il  s'associe  personnellement  au 
vœu  exprimé  par  la  Société  et 
l'Académie  des  inscriptions  tou- 
chant la  création  de  chaires 
d'orientalisme  dans  les  univer- 
sités de  province,  est  lue  a  la 
Société  par  M.  Sénart,  XI,  16a  ; 
le  texte  de  cette  lettre  est  pu- 
blié dans  le  Journal,  166.  — 
Compte  rendu  de  Y  Abrégé  des 
Merveilles,  traduit  de  l'arabe 
par  M.  Carra  de  Vaux,  177.  — 
Remercie  MM.  Maspero  et  Sé- 
nart qui  ont  dirigé  en  son  ab- 
sence les  travaux  de  la  Société  , 

25. 
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3  2  4.  —  Rend  hommage  à  la  mé- 
moire de  M.  Schefer,  ibid.  — 
Annonce  l'apparition  de  la  revue 
arabe  L'Orient,  345.  —  Appuie 
la  proposition  de  M.  Maspero  re- 
lative à  la  participation  de  la 
Société  au  Congrès  de  Rome, 
52i.  —  Invite  les  membres  de 
la  Société  à  souscrire  au  monu- 
ment d'Abel  Bergaigne,  ibid.  — 
Prie  M.  Foucher  de  transmettre 
au  major  Deane  les  remercie- 
ments de  }&  Société,  52  3.  — 
Annonce  que  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique  vient  d'ac- 
corder à  la  bibliothèque  de  la 
Société  une  série  d'ouvrages 
ayant  trait  aux  études  orientales; 
des  remerciements  lui  seront 
adressés,  ibid.  —  Expose  la  si- 
tuation de  le  Société  ,  XII  ,5.  — 
Appuie  le  désir  exprimé  par  plu- 
sieurs membres  qu'une  partie 
des  ressources  disponibles  soit 
chaque  année  affectée  à  l'acquisi- 
tion de  livres  et  à  l'abonnement 
de  revues  périodiques,  7.  — 
Est  nommé  délégué  de  la  So- 
ciété pour  l'Exposition  de  1900, 
532.  —  Donne  quelques  détails 
sur  la  réimpression  du  Traité 
de  Jurisprudence  musulmane  de 
Sidi  Khalil;  cette  réimpression 
à  2,000  exemplaires  est  décidée, 
XIII,  106.  —  Annonce  à  la  So- 
ciété qu'il  vient  de  recevoir  de 
M.  Delphin  la  revision  de  ce 
texte ,  dont  la  réimpression  com- 
mencera prochainement  ,522.  — 
Compte  rendu  de  la  Grammaire 
élémentaire  de  la  langue  persane 
de  M.  Huart,  XIV,  36 1.  —  An- 
nonce à  la  Société  les  morts  de 
MM.  Devéria,  De  Harlez,  Quen- 
tin et  Menant,  53o.  —  Obtient 


pour  M.  Rat,  traducteur  d'Al- 
Mostatraf,  une  subvention  de 
5oo  francs,  53 1.  —  Entretient 
la  Société  de  la  mission  archéo- 
logique d'Indo-Chine,  ibid.  — 
Lui  offre  sa  notice  intitulée  :  Un 
poète  arabe  du  lï  siècle  de  l hé- 
gire,  53 2.  —  Lui  offre,  au  nom 
de  M.  G.  Mercier,  une  Etude 
sur  la  toponymie  berbère  de  la  ré- 
gion de  l'Aurès ,  5 44.  —  Présente , 
au  nom  de  M.  Gaston  Mercier,  une 
Etude  sur  la  toponymie  berbère  de 
la  région  de  l'Aur es ,  XIV,  544-  — 
Compte  rendu  de  la  3e  édit.  du 
livre  de  M.  de  Gobineau,  Les 
religions  et  les  philo sophies  dans 
l'Asie  centrale,  568.  —  Présente 
à  la  Société  L,e  Code  du  Hobous 
ou  Ouaqf  de  M.  E.  Mercier  et 
le  tirage  à  part  des  Chansons 
arabes  en  dialecte  maghrébin  de 
M.  Sonneck,  XV,  188.  —  Lui 
présente  L'Arabe  tel  qu'il  est,  de 
M.  Robert,  363.  —  Annonce  la 
prochaine  publication  du  Traité 
de  Sidi  Khalil ,  ibid.  —  Rap- 
pelle à  la  Société  les  morts  de 
MM.  Devéria ,  De  Harlez ,  Quen- 
tin et  Cahun,  VI,  5.  —  Compte 
rendu  de  la  publication  de  M. 
Becker  :  Ibn  Gauzi's  Maïuujih 
'Omar  ibn  Abd  ël-Aziz,  369.  — 
Du  1er  volume  de  YHistory  of 
Ottoman  Poetry  de  M.  Gibb, 
379.  —  Annonce  la  mort  de  M. 
Max  Mûller  et  exprime  les  re- 
grets que  cause  à  la  Société  la 
mort  de  ce  savant  éminent, 
532.  —  Présente  à  la  Société 
un  exemplaire  du  Précis  de  juris- 
prudence de  Sidi  Khalil  et  si- 
gnale l'importance  de  cette  pu- 
blication, ibid.;  sur  sa  proposi- 
tion ,    des    remerciements    sont 
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votés  à  M.  Delphin,  533.  — 
Informe  la  Société  qu'il  a  reçu 
de  M.  le  Gouverneur  général  de 
l'Algérie  une  lettre  de  remer- 
ciements pour  l'envoi  de  cet  ou- 
vrage ,  5  4  i .  —  Annonce  le  pro- 
chain départ  de  M.  Foucher 
pour  Saigon ,  où  il  doit  rem- 
placer M.  Finot  pendant  son 
congé,  543.  —  Compte  rendu 
de  six  Tables  alphabétiques  du 
Kitâb  al-Agâni,  552.  —  Pré- 
sente à  la  Société  le  mémoire 
de  Mohammed  ben  Braham  sur 
la  Répartition  des  voyelles  en 
arabe  vulgaire,  XVII,  i5o.  — 
Prononce  quelques  paroles  de 
regret  à  l'occasion  de  la  mort  de 
M.  Olivier  Beauregard,  i54.  — 
Annonce  à  la  Société  la  mort 
de  M.  Siouffi,  319.  —  Pré- 
sente à  la  Société  les  deux  der- 
niers volumes  des  Annales  de 
Tabari ,  et  rappelle  la  part  prise 
par  M.  de  Goeje  à  cette  publi- 
cation, 1/12.  —  Prononce  à  la 
séance  générale  du  1 3  juin  1901 
un  discours  qui  est  publié  dans 
le  Journal,  XVIII,  5.  — Compte 
rendu  du  Traité  de  droit  public 
musulman  d'Al-Mawerdi ,  traduit 
par  M.  Ostrorog  (tome  Ier), 
391.  —  Offre  à  la  Société,  au 
nom  de  M.  H.  Derenbourg,  une 
Etude  sur  les  manuscrits  arabes 
de  la  collection  Sckefer  à  la  Bi- 
bliothèque nationale,  5oo.  —  Au 
nom  de  M.  A.  Robert,  des  Notes 
sur  quelques  stations  préhisto- 
rimes  de  la  commune  de  Ain- 
Milita ,  5oi.  —  Au  nom  de 
M.  J.-B.  Péri^r,  une  Nouvelle 
ijiummaire,  arabe,  ibid.  —  An- 
nonce à  la  Société  la  mort  de 
M.  Textor  de  Ravisi  ,  XIX  ,  127. 


—  Note  sur  une  nouvelle  édition 
du  Dictionnaire  turc  de  Samy  Bey, 
i84.  — Annonce  à  la  Société  la 
mort  de  M.  Feer,  3^9-  —  donne 
communication  de  la  circulaire 
du  Comité  d'organisation  du 
Congrès  de  Hambourg,  et  invite 
les  membres  de  la  Société  à  y 
prendre  part,  35 1.  ---  Présente, 
au  nom  de  l'éditeur  Ahmed 
Djevdet,  le  Qâmous-i-turki  de 
Sami-Bey,  352.  —  Donne  lec- 
ture, au  nom  de  M.  Basset,  d'un 
rapport  sur  sa  Mission  dans  la 
région  de  Tiharet  et  le  Sersou , 
533  (ce  rapport  est  inséré  dans 
le  Journal,  p.  545).  —  Propose 
à  la  Société  de  nommer  MM.  Ma- 
drolle  et  Oppert  délégués  aux 
Congrès  de  Hanoï  et  de  Ham- 
bourg; cette  proposition  est 
adoptée,  XX,  5  et 6. —  Compte 
rendu  des  Expéditions  des  Almû- 
gavarcs  ou  routiers  catalans  en 
Orient  de  M.  Schlumberger, 
167.  —  Offre,  au  nom  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions ,  les  trois 
premiers  fascicules  du  Répertoire 
d'épigraphie  sémitique,  338.  — 
Au  nom  de  M.  Ramstedt,  deux 
ouvrages  sur  la  langue  mongole, 
345. 

Barcelone.  (  Concours  d'ar- 
chéologie espagnole  de).  Voir 
le  mot  Concours. 

Bardesane.  Son  Livre  des  lois 
et  des  pays  est  publié  et  traduit 
par  M.  Nau,  XIV,  6.  —  M.  Nau 
lit  un  mémoire  sur  Bardesane 
l'astrologue,  7;  ce  mémoire  est 
publié  dans  le  Journal,  12. 

Barges  (L'abbé).  Sa  mort  an- 
noncée à  la  Société  par  M.  Bar- 
bier deMeynard,  VII,  335.  — 
Est  remplacé,  comme  membre 
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du  Conseil ,  par  M.  l'abbé  Cha- 
bot, 545. 

Bar  Hebr.eus.  Ses  Récits 
joyeux  publiés  et  traduits  par 
M.  Wallis  Budge,  IX,  180.  — 
(Une  lettre  de)  au  catholicos 
Denha  Ier,  publiée  et  traduite  par 
M.  J.-B.  Chabot,  XI,  75.  — 
Son  Livre  de  l'Ascension  de  l'es- 
prit publié  et  traduit  par  M  Nau, 
XV,  396. 

Barlaam  (Le  martyr).  Voir 
Pereira. 

Barlaam  et  Joasaph.  Voir 
Kuhn,  Paris, 

Barnabe  (La  lettre  grecque 
dite  de).  Voir  Ladeuze. 

Barsanti  (A.).  Collabore  au 
cadastre  archéologique  de  l'E- 
gypte, VI,  182  (rap.  an.). 

Bartela  (  Jacques  de  ) ,  évêque 
de  Tagrit.  Voir  ce  nom. 

Barth(  A.).  Tableau  du  progrès 
des  étudos  védiques,  II,  99  (rap. 
an.).  —  Compte  rendu  de  l'étude 
de  M.  Jacobi  Ueber  das  Altes  des 
Rig-Veda,  III,  i56  (VI,  69, 
rap.  an.).  —  Notice  sur  W. 
Wbitney,  IV,  177.  — Comptes 
rendus  de  plusieurs  ouvrages  de 
M.  A.  Leclère  relatifs  à  la  législa- 
tion et  aux  traditions  populaires 
du  Cambodge,  V,  026.  —  Ana- 
lyse la  publication  de  l'Institut 
royal  néerlandais  relative  aux 
temples  de  Parambanan,  VI,  77 
(rap.  an.).  —  Publie,  avec  MM. 
Sylvain  Lévi  et  Sénart,  les  In- 
scriptions sanscrites  du  Campa  et 
du  Cambodge  de  M.  Bergaigne, 
VI,  79.  —  Offre  à  la  Société, 
au  nom  de  M.  Towney  de  Yln- 
dian  Office  et  par  l'intermédiaire 
de  M.  Drouin ,  la  série  complète 
des  North  Indian  Notes  and  Qnc- 


ries ,  VII,  545.  —  Lui  offre  le 
Bulletin  des  religions  de  l'Inde, 
suite  de  ses  études  sur  la  matière, 
et  trois  articles  parus  dans  le 
Journal  des  Savants,  contenant 
un  compte  rendu  critique  du 
3e  volume  du  Mahâvastu ,  XIV, 
343.  —  Lui  offre  les  8e  et  9e 
fascicules  de  son  Bulletin,  XVI, 
542.  —  Lui  offre  le  compte 
rendu  de  l'ouvrage  de  M.  Ay- 
monier  intitulé:  Le  Cambodge, 
et  un  extrait  des  comptes  rendus 
de  l'Académie  des  inscriptions 
sur  la  chronologie  indienne, 
XV111,  5oi. 

Barthélémy  -  Saint  -  Hilaire. 
Ses  considérations  économiques 
et  sociales  sur  l'Inde  contempo- 
raine mentionnées  dans  le  Rap. 
an.,  VI,  81. 

Barthold.  Publie  un  mémoire 
sur  les  anciennes  inscriptions 
turques    de    la    Mongolie,    XV, 

399- 

Bartholomae  (Chr.).  Voir 
Salemann  et  Bartholomae. 

Bardgh  (Livre  de).  Voir  Bas- 
set. 

Basile  II,  «le  tueur  de  Bul- 
gares». Voir  Schlumberger. 

Basmadjian  (J.  Karapet).  Est 
reçu  membre  de  la  Société 
(12  avril  1901),  XVII,  319.  — 
Lui  présente  une  brochure  en 
arménien  :  Sur  la  forme  du  culte 
de  l'Eglise  arménienne,  par  Agha- 
niantz,  542.  —  Lui  offre  sa 
Stèle  de  Zouarthnotz ,  XV11I,  10. 
—  Lit  une  notice  sur  Une  nou- 
velle inscription  vannique  trouvée 
à  Qizil-Qalé  et  datant  du  ixc  siècle 
av.  J.-C. ,  5 10;  cette  notice  est 
publiée  dans  le  Journal,  XIX, 
137.  —  Sa  communication  sar 
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Une  nouvelle  inscription  vannique 
trouvée  à  Qizil-Qaîé  est  publiée 
dans  le  Journal,  XIX,  187.  — 
Offre  à  la  Société  la  3e  année  de 
la  revue  arménienne  intitulée  : 
Banasêr  «  le  Philologue  »  ,  dont 
il  est  le  directeur,  i3i.  —  Lui 
offre  une  brochure  sur  le  Droit 
arménien  depuis  l'originejusqu'à 
nos  jours,  35a. 

Basque  (Recherches  lexico- 
graphiques  sur  la  langue).  Voir 
Charencey  [De).  —  (Les  noms 
des  mois  en).  Voir  Charencey 
(De). 

Basques  (Mots)  d'origine 
orientale.  Voir   Charencey  (De). 

Basset  (René).  Les  inscriptions 
de  Vile  de  Dahlak,  I,  77;  cette 
étude  citée  dans  le  Rap.  an.  ,11, 
1 35. —  L'insurrection  algérienne 
de  1871  dans  les  chansons  popu- 
laires kabyles  (compte  rendu  par 
M.  Delphin),  344;  cet  ouvrage 
cité   dans  le    Rap.  an.,  II,    128. 

—  Publie  les  Fastes  chronolo- 
giques d'Oran  pendant  la  période 
arabe  (oo3-i5oo,),  H,  127 
|  rap.  an.).  —  Donne  plusieurs 
•  tildes  sur  le»  dialectes  berbères 
des  Harakta,  du  Djerid  tuni- 
sien ,  des  Beni-Benacer,  ainsi 
que  sur  le  Zenatia  du  M zab ,  de 
Ouargla  et  de  l'Oued-Rir1,  ibid. 

—  Introduction  aux  Fourberies 
de  Si  Djoha  publiées  par  M. 
Mouliéras,  II,   i35   (rap.  an.). 

—  Se»  Apocryphes  éthiopiens 
présentés  à  la  Société  et  appré- 
ciés par  M.  Duval,  53o.  — 
Compte  rendu  des  deux  pre- 
mier   fascicules  de  cet  ouvrage 

I.  I.r  Livre  due  Baruch  et  la  lé- 
qende  de  Jérémie.  II.  Mas'h'afa 
t'nmar  [le  livre  de  l'épUre])  par 


M.  Perruchon,  049;  le  4°  fasci- 
cute  de  cet  ouvrage  (légendes  de 
saint  Tertag  et  de  saint  Sous- 
nyos)  présenté  à  la  Société  par 
M.  Duval,  IV,  534;  compte 
rendu  par  M.  Perruchon  des 
tomes  III  et  IV,  V,  544.  — 
Etude  sur  la  Zenatia  du  Mzab , 
de  Ouargla  et  de  l'Oued- Rir 
(compte  rendu  par  M.  Perru- 
chon ) ,  III ,  181.  Voir,  sur  cette 
publication ,  le  Rap.  an. ,  VI , 
112.  —  Sa  Notice  sommaire 
de  deux  bibliothèques  de  Lis- 
bonne présentée  à  la  Société  par 
M.  Barbier  de  Meynard,  V,  170. 
—  Deux  revisions  du  texte  de 
la  Chronique  éthiopienne  éditée 
jadis  par  M.  Basset,  sont  pu- 
bliées par  MM.  Guidi  et  Conti 
Rossini,  542.  —  Obtient  en 
1893  le  prix  Bordin  pour  ses 
Etudes  sur  les  dialectes  berbères, 
VI,  108  (rap.  an.).  — -  Surveille 
l'impression  du  dernier  fascicule 
du  Dictionnaire  français-touareg 
de  M.  Masqueray,  109.  —  Pu- 
blie et  traduit  une  légende  po- 
pulaire arabe  ayant  pour  héros 
'Ali ,  dont  elle  raconte  la  lutte 
contre  un  dragon  ou,  selon 
d'autres,  contre  un  roi  païen, 
149.  —  Donne  la  traduction  du 
poème  de  la  Bordah,  du  cheikh 
Cheref  ed-Dîn  Mohammed  el- 
Bousiri,  i5o.  —  Un  manuscrit 
des  Mille  et  une  nuits ,  407.  — 
Son  travail  de  philologie  ber 
bère,  Etude  sur  la  Zenatia  de 
l'Ouarsenis  et  du  Maghreb  central, 
présenté  à  la  Société  par  M.  Hou- 
das,  557.  —  Notes  sur  le 
Chaouia  de  la  province  de  Con- 
stantine,  VIII,  36 1.  —  Les  fas- 
cicules VII  et  VIN  des  ses  Apo- 
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cryphes  éthiopiens  présentés  à  la 
Société  par  M.  Duval ,  5 1 1  ;  les 
fascicules  VI  (Les  prières  de 
saint  Gyprien  et  de  Théophile), 
VII  (  Enseignement  de  Jésus-Christ 
à  ses  disciples  et  Prières  ma- 
giques  ) ,  VIII  (  Les  règles  attribuées 
à  saint  Pakhome)  annoncés  dans 
le  Journal  par  M.  Drouin,  538; 
M.  Perruchon  en  donne  le 
compte  rendu,  IX,  364.  —  His- 
toire de  la  conquête  de  VAhyssinie 
( xvi"  siècle),  par  Chihab  Eddin 
Ahmed  ben  cAbd  el  Qâder,  sur- 
nommé Arab  Faqih,  publiée 
et  traduite  (compte  rendu  par 
M.  Duval),  XI,  353  (Voir  aussi 
XIII,  54 1  et  XVI,  45 1).  —  Les 
sanctuaires  du  Djebel  Nefousa, 
XIII,  4 a3,  XIV,  88.  —  Mission 
à  Nedromah  et  chez  les  Traras , 
XVI,  177.  —  Notice  sur  un 
manuscrit  des  Fables  de  Kalilah 
et  Dimnah,  3 60.  —  Nedromah 
et  les  Traras  (compte  rendu 
par  M.  de  Goeje  )  ,  XIX  ,171.  — 
M.  Barbier  de  Meynard  donne  lec- 
ture à  la  Société  de  son  rapport 
sur  une  Mission  dans  la  région  de 
Tiharetet  le  Sersou,  533  ;  ce  rap- 
port est  publié  dans  le  Journal, 
545.  —  Publie  dans  le  Journal 
son  Rapport  sur  les  études  ber- 
bères et  haoussa  (1897-1902) 
présenté  au  Congrès  de  Ham- 
bourg, XX,  307. 

Batiffol  (Mgr).  Voir  Institut 
catholique  de  Toulouse. 

Bâton  (Le)  d'Et-Tousi.  Voir 
Carra  de  Vaux. 

Baumstark  (D1  Anton).  Die 
Petrns-und  Paulusacten  in  der 
litterrarischen  Ueberlieferang  der 
syrischen  Kirche  (compte  rendu 
par  M.  Duval),  XIX,  38 1. 


Beauregard  (Ollivier).  Pré- 
sente à  la  Société  son  livre  La 
caricature  égyptienne,  historique, 
politique  et  morale,  IV,  535. 
Voir  le  Rap.  ann,,  VI,  178.  — 
Son  livre  Chez  les  Pharaons  pré- 
senté à  la  Société  par  M.  Barbier 
de  Meynard,  VIII,  5 10.  —  Pré- 
sente une  pièce  de  vers  composée 
par  lui  à  l'occasion  du  Congrès 
des  orientalistes,  X,  4g6.  —  Sa 
mort  est  annoncée  à  la  Société 
par    M.    Barbier   de    Meynard, 

XVII,  i54.  —  Elle  est  rappelée, 

XVIII,  6. 

Beauvais.  L'envoi  de  sa  tra- 
duction d'une  partie  du  Kouang- 
Si  -  Tong  -  Tchen ,  livre  chinois 
contenant  de*  renseignements 
officiels  sur  la  province  du  Kou- 
ang-Si,  est  annoncé  à  la  Société, 
XIV,  53 1;  M.  Chavanncs  fait 
à  la  Société  un  rapport  oral  sur 
ce  travail,  dont  il  signale  l'im- 
portance, 544- 

Becker  (C.-H.).  Ibn  Garni' s 
Manaqib  'Omar  ibn  'Abdel-'Aziz, 
besprochen  und  im  Auszuge  mit- 
getheilt  (compte  rendu  par 
M.  Barbier  de  Meynard),  XVI, 
56g. 

Bédier.  Son  travail  sur  les 
Fabliaux,  mentionné  dans  le 
Rap.  an.,  VI,  82. 

Bedjan  (Paul).  Liber  Superio- 
rum  seu  Hisloria  monastica  au- 
ctore  Thoma ,  episcopo  Margensi. 
—  IÀber  Fundatorum  monaste- 
riorum  in  regno  Persarum  et 
Arabum.  —  Homiliae  Mar  Nar- 
setis  in  Joseph.  —  Documenta 
Pairum  de  quibusdam  veras  Fi- 
daei  dogmatibus  (compte  rendu 
par  M.  Duval),  XVIII,  566. 

Bédouins  (Chant  des)  de  Tri- 
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poli  et  de  la  Tunisie.  Voir 
Staminé,  JVagnon. 

Békir  agha  (Le  janissaire), 
maître  de  Baghdàd.  Voir  Huart. 

Bel  (Alfred).  Est  reçu  mem- 
bre de  la  Société  (  1 1  mai  1900), 
XV,  5 80.  —  La  Djâzya,  chanson 
arabe  précédée  d'observations  sur 
quelques  légendes  arabes  et  sur  la 
Geste  des  Benî-Hilâl,  XIX,  289, 
XX,  169. 

Belin  (A.).  Histoire  de  la  lati- 
nité de  Constantinople ,  2"  édition 
continuée  jusqu'à  notre  temps 
par  le  R.  P.  Arsène  du  Chatel 
(compte  rendu  par  M.  Huart), 
IV,  373. 

Bel  Kassem  ben  Sedira. 
Cours  gradué  de  lettres  arabes 
manuscrites  (compte  rendu  par 
M.  Barbier  de  Meynard  ) ,  I , 
181. 

Beltis  (La  déesse).  Voir  Ni- 
colshy. 

Bénédite.  Publie  et  décrit  le 
tombeau  de  la  reine  Thiti ,  de  la 
XXe  dynastie ,  et  de  Neferhotpou , 
H,  137  (rap.  an.).  —  Étudie 
une  mosaïque  de  style  égyptien 
où  il  croit  reconnaître  une  scène 
des  mystères  isiaques,  ibid. , 
1 4.O.  —  Publie  dans  la  Grande 
Encyclopédie  une  notice  sur 
I ' I S Lrvpte ,  ibid. ,  1 4 1 .  —  Décrit 
le  temple  de  Philae  et  montre 
que  c'est  un  temple  d'Isis,  VI, 
170  (rap.  an.).  —  Sa  mono- 
graphie ,  La  statuette  de  la  dame 
Toui,  citée,  177. 

Beni-Bbnacek  (Le  dialecte 
des).  Voir  Basset. 

Benî-Hilâl  (La  Geste  des). 
Voir  Bel. 

Im.vf-Jewnad  (Dialecte  des). 
Voir  Mouliéras. 


Beni-Sgen  (Langue  et  contes 
des).  Voir  Mouliéras. 

Benou'l-Ahmar  ( Histoire  des), 
rois  de  Grenade,  par  Ibn  Khai- 
doun.  Voir  Gaudefroy  -  Demom  - 
bynes. 

Ben  Sira  (Nativité  de).  Voir 
Lévy  [Israël). 

Bérard  (Victor).  Étudie  les 
cultes  arcadiens,  et  donne  une 
origne  sémitique  à  la  plupart 
des  cultes  grecs,  VI,  99  (rap. 
an.) 

Berbère  (Dictionnaire).  Voir 
Guiraudon  (De). —  (Philologie). 
Voir  Basset.  —  (Dialogues  et 
textes  en)  de  Djerba.  Voir  Moty- 
linshy,  —  (Toponymie)  de  la 
région  de  l'Aurès.  Voir  Mercier 
(  Gaston  ). 

Berbères  (Dialectes).  Voir 
Basset,  Luciani,  Mouliéras, 
Stumme.  —  (Cinq  textes)  en 
dialecte  chaouia.  Voir  Mercier 
(Gustave).  — (Civilisation  des) 
du  Maroc.  Voir  Meakin.  — 
(Études).  Voir  Perruckon.  — 
(Rapport  sur  les  études)  et 
haoussa  (1897-1902).  Voir  Bas- 
set. 

Berchem  (Max  van).  Entre- 
prend la  publication  d'un  Cor- 
pus inscriptionum  arabicarum 
pour  lequel  il  a  rassemblé  de 
nombreux  matériaux,  I,  338. 
—  Sa  lettre  à  M.  Barbier  de 
Meynard  sur  cette  publication 
citée  dans  le  Rap.  an.,  II,  122 
et  VI,  i35.  —  Etudie  les  mo- 
numents des  Toulounides  et  des 
Fatimites,  ibid.  —  Donne  à  la 
Société  des  détails  sur  sa  cam- 
pagne épigraphique,  au  cours 
de  laquelle  il  a  recueilli  5oo  in- 
scriptions en  Egypte,  et  3oo  en 
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Palestine,  535.  —  Publie  le 
premier  fascicule  du  Corpus  et 
achève  de  rédiger  le  second, 
contenant  les  inscriptions  du 
Caire,  VI,  i35  (rap.  an.).  — 
Recherches  archéologiques  en  Sy- 
rie ;  Lettre  à  M.  Barbier  de  Mey- 
nard,  VI,  485.  —  Epigraphie  des 
Assassins  de  Syrie,  IX,  453.  — 
Notes  sur  les  Croisades,  XIX. 
385. 

Bergaigne  (A.).  Sa  traduction 
de  quarante  hymnes  du  Rig-Veda 
présentée  à  la  Société,  au  nom 
de  M.  Henry,  par  M.  Cbavannes , 
V,  517.  1 —  Ses  Inscriptions  sans- 
crites du  Campa  et  du  Cambodge 
publiées  par  MM.  Barth ,  Sylvain 
Lévi  et  Sénart,  VI,  79  (rap. 
an.).  —  M.  Barbier  de  Meynard 
invite  les  membres  de  la  Société 
à  souscrire  au  monument  élevé 
à  sa  mémoire,  XI,  52 1.  —  Un 
exemplaire  des  discours  pronon- 
cés par  MM.  Michel  Bréal,  Sé- 
nart et  Barbier  de  Meynard  à 
l'inauguration  de  ce  monument 
est  offert  à  la  Société,  XII,  35a. 
—  M.  Aymonier  exprime  le  dé- 
sir que  les  discours  prononcés  à 
cette  occasion  soient  réunis  en 
une  brochure  ornée  du  portrait 
de  ce  savant;  ie  secrétaire  est 
invité  à  a'entendre  à  ce  sujet 
avec  la  commission  d'organisa- 
tion de  Vimy,  5/io.  —  L'œuvre 
d'Abel  Bergaigne  et  l' Indo-Chine 
française,  par  M.  A.  Lemire, 
XIII,  177. 

Bergass.  Sa  collaboration  aux 
Tables  alphabétiques  du  Kitâb-al- 
Agâni  rappelée,  XVI,  555. 

Berger  (Ph.).  Publie  et  ex- 
plique la  grande  inscription  phé- 
nicienne de  Nornaka,  qui  jette  un 


jour  nouveau  sur  une  partie  mal 
connue  de  Chypre,  où  elles  at- 
testent l'existence  d'un  royaume 
phénicien,  VI,  98  (rap.  an.).  — 
Déchiffre  une  invocation  à  As- 
tarté-Pygmalion  gravée  en  carac- 
tères puniques  sur  un  disque  d'or 
découvert  par  le  P.  Delattre, 
ibid.,  io3.  —  Etudie  le  mauso- 
lée d'El-Amroumi,  106.  —  Par- 
tage l'opinion  de  M.  Vercoutre 
sur  la  représentation  de  Tanit 
dans  les  tatouages  tunisiens, 
107.  —  Publie  trois  inscriptions 
néo-puniques  communiquées  par 
MM.  Denis  et  Boutroue,  ibid. — 
Fait  quelques  réserves  au  sujet 
de  l'explication  du  sacrifice  de 
la  fdle  de  Jephté  donnée  par 
M.  Halévy,  VII,  333.  —  Fait 
une  communication  sur  le  Tsour 
Israël,  et  montre  que  le  mot 
Tsour  semble  avoir  été  un  des 
noms  de  la  divinité  chez  les  1  lé- 
breux  et  leurs  voisins  ;  remarques 
de  MM.  Bourdois  et  Halévy,  546. 
—  Note  sur  l'inscription  phéni- 
cienne d'Avignon  expliquée  par 
M.  Mayer-Lambert,  X,  489. 

IkiiMN  (Bibliothèque  royale 
de).  Voir  le  mot  Bibliothèque.  — 
(Musée  de).  Voir  ie  mot  Musée. 

Bekthelot.  Histoire  de  l'alchi- 
mie au  moyen  âge,  présentation 
et  appréciation  de  cet  ouvrage 
par  M.  Duval,  I,  5 2 3.  —  Compte 
rendu,  II,  93  (rap.  an.).  Voir 
aussi  Duval  et  Iloudas.  —  Iden- 
tifie quelques-unes  des  substances 
mentionnées  dans  le  papyrus 
Ebers  et,  tout,  en  ne  partageant 
pas  l'opinion  de  M.  Ebers  iden- 
tifiant ce  manuscrit  avec  le  Tsepl 
Çapuâxcûv  cité  par  Clément  d'A- 
lexandrie, reconnaît  la  haute  va- 
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leur  de  ce  texte,  VI,  176  (rap. 
an.).  —  Publie  une  Etude  sur  les 
métaux  qui  composent  les  objets  de 
cuivre,  de  bronze,  d'étain,  d'or  et 
d'argent  découverts  par  M.  de 
Morgan  dans  les  fouilles  de  Dah- 
chour,  ou  provenant  du  musée  de 
Gizèh,  182. 

Berthelot  (Dr).  Signale,  dans 
les  tatouages  tunisiens,  l'image 
d'une  divinité  dans  laquelle 
MM.  Vercoutre  et  Berger  recon- 
naissent Tanit,  VI,  106  (rap. 
an.). 

Berthet  (M,le Marie). Est  reçue 
membre  de  la  Société  (i4  avril 
i893),  I,  34i. 

Bertone  [L.]  (Copie  de  quel- 
ques inscriptions  palmyrénien- 
nes,  par  M.).  Voir  Chabot  (J.-B.). 

Bessarione.  Cette  revue  citée , 
XV,  396. 

Bétel  (Textes  chinois  traitant 
de  la  préparation  et  de  l'usage 
du).  Voir  Imbault-Huart. 

Beyrouth  (Université  catho- 
lique de  Sai nt- Joseph  ,  à).  Voir 
/  nimsité.  —  (Imprimerie  ca- 
tholique de).  Voir  Imprimerie. 

Bhadkamkar.  Donne  une  tra- 
duction anglaise  de  YAitareya- 
npanisliad,  ainsi  que  du  com- 
mentaire sanscrit  de  Saûkarâ- 
chârya.XVI,  5*7- 

BhAgavata  Pdrana  (Traduc- 
tion du  ).  Voir  Roussel. 

Bhâiutîya  -  Nàtya  -  Castram. 
Un  exemplaire  du  texte  sanscrit 
de  ce  traité,  publié  par  M.  Gros- 
set  avec  une  préface  de  M.  Re- 
gnaud ,  est  présenté  à  la  Société, 
XV,  177. 

Bhavnagar  (S.  A.  le  mahàrajah 

de).  Ses  l'nil.rit  niid  MUukl  il  in- 
scriptions of  katiYinu  ftéÊêutèm 


à  la  Société,  au  nom  de  M.  Max 
Mûller,  par  M.  Drouin,  VI,  55o. 

Bible  (Histoire  critique  du 
texte  et  des  versions  de  la).  Voir 
Loisy.  —  (La)-  Pages  choisies. 
Voir  Karppe.  —  (La  Sainte) 
polyglotte.  Voir  Vigouroux  — 
(Fragments  d'anciennes  versions 
arméniennes  de  la).  Voir  Livre 
des  fragments  (Le). 

Bibliographie  éthiopienne. 
Voir  Perruchon ,  Fumagalli. 
Drouin.  —  arabe.  Voir  Chauvin. 

—  coréenne.  Voir  Courant.  — 
des  travaux  relatifs  à  l'Iran ,  voir 
Wilhelm  (E.). 

Bibliographique  (Répertoire) 
des  principales  revues  françaises. 
Voir  ce  mot. 

BlBLIOTHEGA     BuDDHICA.      Est 

citée,  XVIII,  5oi. 

BlBLIOTHECA    CATANENSE.    Voir 

Bonelli. 

BlBLIOTHEGA  MATHEMATIGA. 

Cette  revue  allemande  citée ,  XV, 
58i. 

BlBLIOTHEK  DER   SPRAGHKUNDE 

publiée  par  la  librairie  Hartle- 
ben ,  de  Vienne ,  est  mentionnée 
avec  éloge,  XVI,  552.  —  Donne 
de  nouvelles  éditions  de  ses 
grammaires  hongroise,  sanscrite 
et  japonaise,  XIX,   378. 

Bibliothèque (  Les  manuscrits 
syriaques  de  la)  du  patriarcat 
orthodoxe  de  Jérusalem.  Voir 
Chabot  (J.-Ii.).  —  égyptologique. 
Voir Maspero ,  liochernontex  (Ùe). 

—  (Catalogue de  la)  d'Etchmiad- 
zin.  Voir  Dascan.  —  (Catalogue 
des  manuscrits  orientaux  de  la) 
d'Alger.  Voir  Fagnan.  —  (La) 
du  séminaire  de  Charfé.  Voir 
Parisot. 

Bfbmothrque  Ambbostrnne  de 
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Milan  (Un  manuscrit  polyglotte 
delà).  Voir  Chabot  [J.-B.). 

Bibliothèque  de  l'Université 
de  Paris.  La  Société  lui  fait  don 
du  Mahavastu  de  M.  Sénart,  du 
Livre  de  l'avertissement  de  Ma- 
çoudi,  traduit  par  M.  Carra  de 
Vaux,  et  des  Citants  afghans  de 
M.  Darmesteter,  XIII,  348. 

Bibliothèque  khédiviale  du 
Caire.  M.  Stanley  Lane  Poole 
publie  le  catalogue  de  ses  mon- 
naies arabes,  XII,  345. 

Bibliothèque  nationale. 
Mmc  Calmann-Lévy  lui  fait  don 
de  la  bibliothèque  de  M.  Renan  , 
qui  sera  placée  dans  une  salle 
spéciale ,  VII ,  i83.  —  (Mss  sy- 
riaques de  la).  Voir  Chabot 
(  J.-B.).  —  (  Notice  sur  les  papiers 
d'Eug.  Burnouf  déposés  à  la). 
Voir  Feer.  —  (Catalogue  des 
monnaies  musulmanes  de  la). 
Voir  Lavoix.  —  (Catalogue  des 
monnaies  grecques  de  la).  Voir 
Babelon.  —  (Dossier  concernant 
Sucet  Singh,  prince  de  Cambâ, 
conservé  à  la).  Voir  Feer.  —  (Les 
mss  arabes  de  la  collection  Sche- 
fer  à  la).  Voir  Derenbourg  (if.). 
—  (La  légende  de  Raminia, 
d'après  un  ms.  arabico-malgacbe 
de  la).  Voir  Ferrand.  —  (Un  ar- 
ticle sur  les  monnaies  zodiacales 
frappées  par  Djehângîr  apparte- 
nant à  la)  est  cité,  XX,  162. 

Bibliothèque  royale  de  Ber- 
lin (Catalogue  des  mss  syriaques 
de  la).  Voir  Sachau.  —  (Cata- 
logue des  mss  sanscrits  et  prâ- 
krits  de  la).  Voir  Weber, 

Bibliothèques  (Deux)  de  Lis- 
bonne. Voir  Basset.  (Les)  de 
Damas  et  de  sa  banlieue.  Voir 
Habib  Zeyyât. 


Biblique  (Géographie).  Voir 
Marinier.  —  (Histoire)  de  la 
création.  \  oiv  Loisy.  —  (Revue). 
Voir  ce  mot. 

Bibliques  (Recherches).  Voir 
Halévy.  —  (Mélanges  assyriolo- 
gioues  et).  Voir  Karppe.  — 
(Etudes).  Voir  Sack,  Oppert , 
Braston,  Pipenbring ,  Marinier 
Derenbourg  (,/.),  Lambert  (Mayer), 
Réville  [Jean). 

Bigher  le  platonicien  (Tansar). 
Voir  J.  Darmesteter,  Lettre  de 
Tansar. 

Bigandet  (Mgl).  Sa  mort 
annoncée,  VI,  68  (rap.  an.). 

Billequin.  Sa  mort  annoncée, 
VI,  68  (rap.  an.). 

Biographie  de  Padma  Samb- 
hava.  Voir  Schlagintweit. 

Blanc  (Edouard).  Est  reçu 
membre  de  la  Société  (22  juin 
1898),  XII,  8. 

Blanghère  (R.  de  la).  Dirige 
la  description  des  musées  d'Al- 
gérie et  de  Tunisie,  VI,  10/1 
(rap.  an.).  — Déblaye  le  temple 
de  Tanit  à  Dougga,  io5. 

Bloch  (Isaac)  et  Lévy  (Emile). 
M.  Leroux  offre  à  la  Société  deux 
exemplaires  de  leur  Histoire  de 
la  littérature  juive  d'après  G.  Kar- 
peles,  XVIII,  5oi.  — M. Schwab 
en  donne  le  compte  rendu,  XIX , 

*79- 

Bloch  (Moïse).  Sa  traduction 
de  la  Gallia  Judaïca  de  M.  Gross 
présentée  à  la  Société  par 
M.  Schwab,  VIII,  5 12.  —  La 
Société  des  études  juives  offre  à 
la  Société  le  5e  et  dernier  volume 
de  sa  traduction  de  Y  Histoire  des 
Juifs  de  Graetz ,  XI,  5 .21. 

Blochet  (  E.).  Est  reçu  membre 
de  la  Société  (  9  novembre  1894  ) , 
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IV,  534-  —  Fait  une  communi- 
cation sur  quelques  noms  sy- 
riaques d'origine  iranienne,  V, 
346;  elle  est  publiée  dans  le 
Journal,  ibid.  —  Lit  une  étude 
sur  l'âge  du  Bunclehesk,  où  il 
tente  de  montrer  que  la  dernière 
addition  au  texte  que  nous  pos- 
sédons a  été  faite  entre  1099  et 
11 58  de  notre   ère,  VII,    i54. 

—  Publie  dans  le  Journal  une 
Xotc  sw*  les  pronoms  personnels 
de  la  lrt  et  de  la  o  personnes,  en 
pehlvi,  343.  —  Etudes  sur  l'éso- 
térisme  musulman,  XIX,  48g; 
XX,  49.  —  Sa  traduction  du 
Shatrôihâ-i  Iran  citée,  XX,  160. 

Blonay  (Godefroy  de).  Note 
sur  un  manuscrit  sanscrit  appar- 
tenant à  la  Société  asiatique,  II, 
369.  — ■  Appuie,  au  nom  de 
M.  Boissier,  la  demande  faite 
par  M.  Naville  à  la  Société  de  se 
faire  représenter  au  Congrès  de 
Genève,  III,  i3g.  —  Note  sur 
un  ms.  sanscrit  du  Sragdharâ 
stolra  de  la  collection  Hodgson, 
i83.  —  Entreprend,  avec  M.  de 
La  vallée-Poussin,  la  traduction 
d'une  série  de  contes  bouddhi- 
ques empruntés  au  commentaire 
du  Dhammapada,  VI,  75  (rap. 
an.).  —  Traduit  un  conte  jaina, 
en  prâkrit  mahârâstri,  l'histoire 
de  Sanamkumâra,  ibid. 

Bloomfield  (Maurice).  Con- 
tribution to  the  interprétation  of 
the  Veda  (5th  séries),  compte 
rendu  par  M.  Finot,   III,   178. 

—  Traduit  ÏAthana-Veda,  VI, 
71  (rap.  an.). 

Bod.  Nom  du  Tibet,  expliqué 
I>;h  M.  Feer,  I,  161. 

BODUIGARYÂVATÂRATIKA.      (  Un 

commentaire  partiel  de  la).  Est 


publié  par  M.  de  Lavallée-Pous- 
sin,  XIII,  5/j  3. 

Bodhisatva  (Le).  Voir  Feer. 

Boell  (Paul).  Offre  à  la  So- 
ciété sa  brochure  intitulée  :  Con- 
tribution à  l'étude  de  la  langue 
Lolo ,  XIII,  167  (voir  aussi 
p.  543). 

Boer  (T.-J.  de).  Geschichte 
der  Philosophie  in  Islam  (  compte 
rendu  par  M.  Léon  Gautier), 
XVIII,  393. 

Boghazkeui  (Monuments  de). 
Voir  Chantre. 

Bohtân  (Etude  topographique 
et  historique  sur  le).  Voir  Hart- 
mann. 

Boissier  (A.).  Publie  et  traduit 
des  textes  relatifs  aux  présages, 
II,  i32  (rap.  an.).  —  Prie  la 
Société,  par  l'intermédiaire  de 
M.  de  Blonay,  de  se  faire  repré- 
senter au  Congrès  de  Genève, 
III  13g.  —  Publie  des  docu- 
ments assyriens  relatifs  aux  pré- 
sages et  une  liste  de  plantes 
médicinales,  VI,  i65  (rap.  an.). 
—  Transcrit  un  texte  inédit  sur 
Nebukadnezar  Ier,  ibid.  —  Sca- 
rabée portant  un  signe  hittite, 
570.  —  Offre  à  la  Société  sa 
Note  sur  un  nouveau  document 
babylonien  se  rapportant  à  Yex- 
tispicium  ou  examen  du  foie  dans 
les  présages,  XVIII,  10. 

Boissier  (G.).  Son  Afrique 
romaine  mentionnée  dans  le  rap. 
an.,  VI,  102. 

Boissonade  (Gustave).  Présente 
à  la  Société,  par  l'intermédiaire 
de  M.  Drouin,  les  années  1892 
à  1896  de  la  Revue  française  du 
Japon,  X,  496. 

Bollig  (Le  P.  J.).  La  pre- 
mière partie  de  sa  publication, 
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Sancti  Gregorii  Tkeologi  Liber 
carminwn  iambicorum,  versio  sy- 
riaca  antiquissima .  .  .  annoncée 
dans  le  Journal  par  M.  J.-B. 
Chabot,  VI,  4o6.  Voir  XI,  542, 
le  compte  rendu  par  M.  Chabot 
de  la  2e  partie  de  cet  ouvrage, 
publiée  par  le  P.  H.  Gismondi. 

Bombay  (Société  parsie  de). 
Voir  le  mot  Société. 

Bonaparte  (  Le  prince  Roland). 
Publie,  sous  le  titre  de  Docu- 
ments de  l'époque  mongole,  une 
importante  collection  de  textes 
contenant  les  inscriptions  de 
Kiu-yong-Koan,  plusieurs  in- 
scriptions bilingues  communi- 
quées par  M.  Devéria ,  les  lettres 
d'Œldjaïtou  et  d'Argoun  à  Phi- 
lippe le  Bel ,  et  une  planche  de 
monnaies  appartenant  à  MM.  De- 
véria et  Drouin  et  au  Cabinet  des 
médailles,  VI,  195  (rap.  an.). 
Voir,  sur  les  monnaies  de  ce 
recueil,  la  notice  donnée  par 
M.  Drouin  dans  le  Journal ,  VII, 
486.  —  Cet  ouvrage  est  présenté 
à  la  Société  par  M.  Barbier  de 
Meynard,  557.  —  Est  reçu 
membre  de  la  Société  (10  janvier 
1896),  VII,  U5. 

Bonelli  (Dr  Luigi).  Biblio- 
thcca  catanense  di  Roma  et  //  libre 
dello  Schermidore  (comptes  ren- 
dus par  M.  Barbier  de  Meynard). 
I,  182.  —  Ses  Elementi  di  gram- 
matica  turca-osmanli  annoncés 
dans  le  Journal,  XV,  397. 

Bonet  (  Jean) .  Est  reçu  membre 
de  la  Société  (22  juin  1898), 
XII,  7.  —  Lui  offre  le  second  et 
dernier  volume  de  son  Diction- 
naire annamite  -français ,  XVI, 
543.  Voir  XVII,  372  ,  le  compte 
rendu     de      cet      ouvrage     par 


M.  Drouin.  —  Fait  quelques 
observations  sur  une  communi- 
cation de  M.  Vissières,  ibid. 

Bonin  (Charles-Eude).  Noir 
sur  les  anciennes  chrétientés  nrsfo- 
riennes  de  l'Asie  centrale,  XV, 
584. 

Bon-po  ou  religion  populaire 
du  Tibet.  Voir  Laufer. 

Boran-Dokht  (Le  règne  de). 
Voir  Drouin. 

Bordah  (Le  poème  de  la). 
Voir  Cheref  cd-Din  Mohammed 
El-Bousiri. 

Bordeaux  (L'orientalisme  à). 
Voir  Jullian.  —  (Université  de). 
Voir  ce  mot.  —  (Congrès  des 
Sociétés  savantes  à).  Voir  le  mol 
Congres. 

Bohgia  (Musée)  à  Rome.  Voir 
le  mot  Musée. 

Bornand  (Roger).  Est  rcru 
membre  de  la  Société  (i4  avril 
i8g3),  I,  34i. 

Bottu.  Sa  Grammaire  français/' 
à  l'usage  des  élèves  chinois  men- 
tionnée avec  éloge  dans  le  rap. 
an.,  VI,  201. 

Bouddha  (Le).  Sa  vie,  sa  doc- 
trine, sa  communauté.  Voir  01- 
denberg.  —  (  Les  paroles  de  Gau- 
tama)  traduites  du  Majjhimn 
Nikayo.  Voir  Neumann.  —  (  Les 
cure-dents  du).  Voir  Feer.  — 
(Les  chants  des  moines  et  des 
religieuses  deGautama)  traduits 
du  Theragâthâ  et  du  Therîgâthâ. 
Voir  Neumann. 

Bouddhique  (Anthologie). 
Voir  Neumann.  —  (Chronique). 
Voir  Julien  (  Stanislas  ).  —  (  Art  ). 
Voir  Foucher.  —  (Archéologie). 
Voir  Deane,  Foucher.  —  (Une 
cérémonie)  au  musée  Guimet. 
Voir  Agouan-Dordji.  —  (Icono- 
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graphie)  de  l'Inde.  Voir  Foucher. 
(Dogmatique).  Voir  Vallée-Pous- 
sin (De  la). 

Bodddhiqdes  (Miniatures)  du 
\ic  siècle.  Voir  Foucher.  —  (  Con- 
tes ).  Voir  Lavallée -Poussin  (De), 
Blonuy  (De).  —  (Sculptures  gré- 
co-)  du  musée  du  Louvre.  Voir 
Foucher. 

Bouddhisme  (Le)  en  Mongo- 
lie. Voir  Hulh.  —  (Recherches 
sur  le).  Voir  Minayeff.  —  (Le) 
dans  le  monde.  Voir  Milloué 
(De).  —  (Extraits  de  textes  pâlis 
sur  le  ).  Voir  Clarhe  FVarren.  — 
(  Un  travail  sur  le).  Voir  Lavallée- 
Poussin  (De).  —  et  Yoga.  Voir 
Sinari.  —  (Le)  au  Cambodge, 
voir  Leclère. 

Bouddhiste  (Métaphysique). 
\  oir  Hurlez  (De). 

Bouddh  estes  (  La  communauté 
des  moines).  Voir  Minayeff.  — 
(Légendes)  et  djaïnas.  Voir  Vin- 
son. 

Boukhara  (Description  de). 
Voir  Nershakhi. 

Bourdais  (L'abbé).  Est  reçu 
membre  de  la  Société  (io  mars 
i893),  I,  337.  —  Publie  dans 
le  Journal  les  Dates  sur  la  sphère 
n'Icste  des  Chaldéo- Assyriens ,  V, 
\'\>.  Voir  le  rap.  an.,  VI,  166. 

Booriant  (U.).  Publie  le  tom- 
beau de  Harmhabi,  II,  i3a 
(  rap.  an.  ).  —  Publie  deux  éloges 
du  martyr  Victor  rédigés  en 
copte  théhain  et  une  série  de 
textes  relatifs  au  concile  d'Éphèse , 
ibid. ,  x  4 1 .  —  Traduit  de  l'arabe 
la  Description  de  l'Egypte  de 
Maqrîzi,  VI,  i46  (rap.  an.).  — 
Publie  un  spécimen  M  ('Amusons 
populaires  arabes  en  dialecte  du 
Caire  tiré  du  recueil  acquis  par 


M.  Grébaut,  i5i.  —  Collabore 
au  cadastre  archéologique  de 
l'Egypte,  182.  —  Publie,  avec 
MM.  de  Morgan  et  Legrain,  une 
étude  sur  les  carrières  de  Ptolé- 
maïs,  i83. 

Bouvat  (Lucien).  Est  reçu 
membre  de  la  Société  (10  mars 

1899),  xm»  3/*7-  —  Lit  une 
étude  sur  Le  «  Débat  des  deux 
langues  »  Mohâkemet  ul-lougheteïn 
de  Mir  'AU  Chir  Nevâ'i,  XIX, 
352  ;  cette  étude  est  insérée  dans 
le  Journal,  367. 

Boïer  (Le  P.  Auguste).  Est 
reçu  membre  de  la  Société  (  2  2 
juin  1897),  X,  7.  —  Publie 
dans  le  Journal  Naliapâna  et  l'ère 
Çaka,  120.  —  Sur  quelque*  in- 
scriptions de  l'Inde,  XII,  463.  — 
L'époque  de  Kaniska ,  XV,  626. 

—  Etude  sur  l'origine  de  la  doc- 
trine du  Samsara,  XVIII,  45 1. 

Boyer  (  Paul  ).Traduit  du  russe 
et  publie  dans  le  Journal  les  Iti- 
néraires en  Mongolie  de  M.  Bret- 
schneider,  1,  290.  —  Cette  tra- 
duction ,  ainsi  que  celle  des  Deux 
traversées  de  la  Mongolie,  18  fû ' - 
1859 ;  Notes  de  voyage,  de  l'ar- 
chimandrite Palladius,  mention- 
née dans  le  rap.  an.,  VI,  196. 

—  Publie  la  traduction  française 
de  l'ouvrage  de  M.  SmirnolF  sur 
Les  populations  finnoises  des  bas- 
sins de  la  Volga  et  de  la  Kama, 
XII,  344. 

Bracco  (Charles).  Est  reçu 
membre  de  la  Société  (10  jan- 
vier 1902  ),  XIX,  1  27. 

Bkandes.  Publie  le  dictionnaire 
balinais-vieux-javanaisde  M.  Van 
der  Tuuk ,  VI ,  572.  —  Aidé  par 
un  brahmane  de  Bali ,  dresse  un 
inventaire  sommaire  des  mss  de 
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ce  savant,  ibld.  —  Se  rend  à 
Lombok  après  la  prise  de  Tyak- 
vanegara  et  y  met  la  main  sur 
une  collection  importante  de  mss , 
parmi  lesquels  des  ouvrages  in- 
connus ou  connus  seulement  par 
des  copies  incomplètes,  ibid. 

Bréal  (Auguste).  Etudie  les 
transcriptions  hindoustanies  des 
mots  anglais,  II,  io4  (r&p-  an.). 

Bréal  (  Michel  ).  Publie  dans  le 
Journal  des  Savants  un  important 
article  sur  îa  traduction  de 
ÏAvesta  de  M.  Darmesteter,  VI, 
86  (rap.  an). 

Breton  (  Lexique  étymologique 
du  )  moderne.  Voir  Henry. 

Bretsciineider.  Itinéraires  en 
Mongolie»  traduit  du  russe  par 
M.  Paul  Boyer,  I,  290.  Voir  le 
tlaj).  an.,  VI,  196. 

Brian  Hodghton  Hodgson. 
Notice  nécrologique  par  M.  Sé- 
nart,  III,  585.  —  Sa  mort  rap- 
pelée dans  le  rap.  an.,  VI,  67. 
—  M.  W.-W.  Hunter  donne  une 
Life  of  Brian  Hougkton  Hodgson 
(  compte  rendu  par  M.  Drouin  ) , 
IX,  337.  Voir  aussi  la  notice  de 
M.  Feer,  XI,  53g. 

Brill  (Les  publications  de  la 
maison  )  mentionnées  avec  éloge , 
XVI,  555.  —  M.  Brill  offre  à 
la  Société  un  tirage  à  part  de 
YIntroductio  aux  Annales  de  Ta- 
6an\XVII,  5/|2. 

British  Muséum  (  Catalogue 
des  monnaies  chinoises  du).  Voir 
Terrien  de  Lacouperie.  —  (Ta- 
blettes du).  Voir  Delattre.  — 
(Inscription  sabéenne  du).  Voir 
Derenbourg  {H.).  —  (Intaille 
sassanide  du).  Voir  Clermont- 
Ganneau.  —  (  Supplément  au  ca- 
talogue  des    mss    persans    du). 


Voir  Rien.  —  (Le  ms.  de  l'His- 
toire de  Michel  le  Grand  du). 
Voir  Nau.  —  (Prédictions  des 
magiciens  et  des  astrologues  de 
Ninive  et  de  Babylone  conservées 
au).  Voir  Campbell  Thompson. — 
(Les  tablettes  gréco-babylonien- 
nes du).  Voir  Halévy. 

Brockelmann.  Le.vicon  syr'ui- 
cum.  .  .  prœfatus  est  Th.  Nœl- 
deke ,  fasciculus  I  (  compte  rendu 
de  M.  Duval),  III,  563.  Voir  le 
compte  rendu  des  fascicules 
I-VII,  par  le  même,  VI,  567. 

Brônnle  (Dr  P.).  Est  rem 
membre  de  la  Société  (12  jan- 
vier 1900),  XV,  176.  —  Contri- 
butions towards  Arabie  philology, 
part  I.  The  Kitâb  al-maksûr  xval- 
mamdûd  by  Ibn  Waïlâd  (ire  par- 
tie, texte  arabe  avec  notes  cri- 
tiques (compte  rendu  par  M.  H. 
Derenbourg),  XVII,  376. 

Brooks  (  É.  W.  ).  Voir  Hamil- 
ton  et  Brooks. 

Browne  (Edward).  Ses  études 
sur  le  babisme;  publie  et  traduit 
une  chronique  babie  de  la  révo- 
lution et  des  massacres  de  i852  , 
II,  116  (rap.  an.). 

Broydé  (Isaac).  Sa  traduction 
du  livre  de  Bahya  ben  Joseph 
ibn  Pekouda,  Les  réflexions  sur 
l'âme,  est  présentée  à  la  Société 
par  M.  Schwab,  VIII,  5 19. 

Brun  (  Le  P.  J.  ).  Dictionarium 
syriaco-latinum  (  compte  rendu 
par  M.  Duval),  VI,  567. 

Brùnnow  (Dr  R.  ).  Chrcstoma- 
thie  aus  arabischen  Prosaschrift- 
stellern  (compte  rendu  par  M.  Bar- 
bier de  Meynard),  IV,  38o.  — 
Sa  collaboration  aux  Tables  al- 
phabétiques du  Kitâb  al-Agéni 
rappelée,  XVI,  555. 
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Bruston  (  E.  ).  Montre  l'impor- 
tance du  livre  de  Jérémie  dans 
la  critique  del'Ancien  Testament , 
VI,  1 16  (rap.  an.). 

Bruyn-Andrews  (James).  Est 
reçu  membre  de  la  Société  (  1  o 
mai  1901),  XVII,  54 1. 

Bubastis  (Les  ruines  de).  Voir 
Naville. 

Buddhacarita  ( Notes  sur  le). 
Voir  Finot. 

Buddhâvatâba  de  Kshemen- 
dra  (  Etude  sur  le).  Voir  Foucher. 

Budge  (E.  A.  Wallis).  The 
Booli  of  Governors  :  The  historia 
monastica  of  Thomas  bishop  of 
Margâ  a.  D.  8/10  (compte  rendu 
par  M.  Duval),lII,  373.  —  The 
Discowses  of  Philoxenus  bishop 
of  Mabbôy  a.  D.  U85-519,  vol.  I 
compte  rendu  de  ce  volume, 
contenant  le  texte  syriaque,  par 
M.  J.-B.  Chabot),  IV,  568.  — 
Compte  rendu  du  second  volume , 
contenant  la  traduction  anglaise, 
par  le  même,  VI,  4o3.  —  The 
Life  of  Rabban  Hormizd.  .  .  a  poe- 
tical  discourse  by  Wablê  surna- 
med  Sergius  of  Adhorbaijan, 
the  syriac  text  edited  with  glos- 
ses,  etc.  (compte  rendu  par 
M.  Duval),V,  182.  —  The  lau- 
(jhable  Stories  collected  by  Mâr 
Greyory  Bar  -  Hcbrœus .  .  .  The 
syriac  text  edited  with  an  en- 
glish  translation  (compte  rendu 
par  M.  Chabot),  IX,  180.  — 
The  life  and  exploits  of  Alexan- 
éet  the  Great,  etc.,  d'après  les 
l'  \t'-s  éthiopiens  du  British  Mu- 
séum et  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale (compte  rendu  par 
M.  Perruchon),  IX,  366.  — 
Son  ouvrage  intitulé  :  Lives  of 
Wiihu  Seyôn  and  Gabra  Krestos , 

XX. 


texte  éthiopien  et  traduction  an- 
glaise, est  offert  à  la  Société  par 
Lady  Meux,  XIII,  348.  —  The 
History  ofthe  blessed  Virgin  Mary 
and  the  history  of  the  likeness  of 
Christ  (  texte  syriaque  et  traduc- 
tion anglaise,  compte  rendu  par 
M.  Nau),  XV,  39o. 

Bûhler  (G.).  Conteste  la  théo- 
rie de  M.  Halévy  sur  les  écritures 
indiennes,  et  donne  à  l'écriture 
kharosthi  une  origine  araméenne , 
tandis  que  le  brahma-lipi  remon- 
terait à  l'alphabet  phénicien  ar- 
chaïque, VI,  70  (rap.  an.).  — 
Indische  Palaeoyraphie  von  circa 
35o  A.  Chr.  circa  i3oo  P.  Chr. 
(note  de  M.  Drouin),  VIII,  537. 

Bulletin  des  religions  de 
l'Inde.  Voir  Barth.  —  de  l'Insti- 
tut catholique  de  Toulouse.  Voir 
Institut.  —  de  l'Association  in- 
ternationale pour  l'exploration 
archéologique  de  l'Inde.  Voir 
Association. 

Bulletin  d'épigraprte  sémi- 
tique publié  par  l'Académie  des 
inscriptions.  Est  annoncé  dans 
le  Journal ,  XIV,  17^. 

Bundehesh  (L'âge  du).  Voir 
Blochet.  —  (Un  chapitre  non 
traduit  du)  sur  la  vie  d'outre- 
tombe.  Voir  Jivanjee  Jamsheedji 
Modi. 

Burrit  (F.  Crawford).  S. 
Ephrabris  Quotations  front  the 
Gospel  collected  and  arranyed 
(compte  rendu  par  M.  Duval), 
XVIII,  562. 

Burmah  (  Le)  et  sa  population. 
Voir  Kâli  Kumàr  Dâs. 

Burnouf  [Eug.]  (Notice  sur 
les  papiers  d')  déposés  à  la  Bi- 
bliothèque nationale,  par  M.  Feer, 
IX,    5o8.   —    Un   catalogue   de 
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ces  papiers,  dressé  par  M.  Feer, 
avec  une  préface  de  Mm*  Léopold 
Delisle,  née  Burnouf,  et  un  ap- 
pendice contenant  des  lettres 
inédites  du  célèbre  orientaliste, 
est  offert  à  la  Société,  XV,  177. 
Bushell  (Dr  Stephen  Woot- 
ton).  Est  reçu  membre  de  la 
Société  (12  novembre  1897), 
X,  4g5.  —  Notice  sur  une  nou- 


velle monnaie  tangontaine ,  XIV, 
558. 

Butenschôn  (Mme  Andréa  de). 
Est  reçue  membre  de  la  Société 
(9  mars  1894),  III,  367. 

Byzantin  (Le  plus  ancien  spé- 
cimen connu  de  l'art).  Voir  Nu- 
ville. 

Byzantine  (L'épopée)  à  la  lin 
du  Xe  siècle.  Voir  Schlumbergcr. 


Cabaton  (Antoine).  Est  reçu 
membre  de  la  Société  (  2  2  juin 
1897),  X,  7.  —  Est  nommé 
membre  de  la  mission  archéo- 
logique d'Indo-Chine ,  XIV,  532. 
—  M.  Finot  présente  à  la  Société 
M|  Nouvelles  recherches  sur  les 
Chants ,  XVIII,  5oi  ;  il  en  donne 
le  compte  rendu,  54o,  —  Ses 
Nouvelles  recherches  sur  les  Chams 
annoncées  dans  le  Journal,  XIX, 
107. 

Cachet  (Notice  sur  le)  du 
sultan  mogol  Oldjaïtou  Khoda- 
bendèh.  Voir  Sioujfi. 

Cadastre  archéologique  de 
l'Egypte.  Voir  Morgan  (De). 

Cagnat  (R.).  Publie,  avec 
MM.  Babelon  et  Reinach,  Y  Atlas 
archéologique  de  la  Tunisie,  II, 
1  26  (rap.  an.).  —  Publie  le  ca- 
talogue du  musée  de  Lamhèse, 
VI,  io4  (rap.  an.).  —  Réfute 
la  thèse  de  M.  Castan  identifiant 
le  Capitole  et  le  temple  de  Junon 
céleste  à  Garthage,  ibid. 

Cahun  (Léon ).  Est  reçu  mem- 
bre de  la  Société  (  1 1  jauvier 
1890),  V,  162. —  Son  ouvrage: 
Introduction  à  l'histoire  de  l'Asie , 
Turcs  et  Monqols ,  des  origines  à 


lh05 ,  est  présenté  à  la  Société 
par  M.  Drouin,  VII,  1 4  5  ; 
compte  rendu  parle  même,  IX, 
177.  —  Sa  mort  est  annoncée  à 
la  Société,  XVI,  6. 

Caire  (Citadelle  du).  Voir 
Casanova.  - —  (Chansons  popu- 
laires arabes  en  dialecte  du). 
Voir  Bouriant ,  Grébaul.  —  (Mis- 
sion du).  Voir  le  mot  Mission. 

Çaka  (L'ère).  Voir  Boyci 
(Le  P.). 

Calcul  (Le)  du  mouvement 
des  ondes  liquides.  Voir  Nau. 

Calendrier  perpétuel  Mu 
correspondance  musulmane  et 
chrétienne.  Voir  Sauveur*.  — 
des   Babyloniens.    Voir    Mahler. 

Calmann-Lévy  (Mn,c).  Achète 
la  bibliothèque  de  M.  Renan  et 
en  fait  don  à  la  Bibliothèque 
nationale,  VII,  i83. 

Çalyaparva.  Voir  Màhablin- 
rata. 

CAMASSi(H.),Estreçu  membre 
de  la  Société  (  10  novembre 
1893),  X,  529. 

Cambodge  (Objets  préhisto- 
riques découverts  au).  Voir 
Jomines.  —  (Le)  et  ses  monu- 
ments.  Voir    Aymonier.  —   (In- 
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script  ions  sanscrites  du  Campa 
et  du).  Voir  Beryaignc.  —  (jLe). 
Voir  Aymonier.  —  (Le  Bud- 
dhisme  au).  Voir  Leclère. 

Cambodgienne  (  Législation  ). 
Voir  Leclère. 

Cambodgiens  (  Contes  ).  Voir 
Lcfcvre-Pontalis ,  Pavie ,  Leclère. 

—  (Droit  public  des).  Voir  Le- 
clère. —  (Législation  criminelle 
et  procédure  des).  Voir  Leclère. 

—  (Codes).  Voir  Leclère. 
Campa  (Inscriptions  sanscrites 

du)  et  du  Cambodge.  Voir  Ber- 
gaigne. 

Campbell  Thompson  (R.  ). 
Reports  of  the  magicians  and  as- 
trologers  of  Niniveh  and  Babylon  , 
in  the  British  Muséum  (compte 
rendu  par  M.  Drouin ,  XVII  373). 

Campbrio  ( Manfredo ).  Publia 
un  manuel  de  la  langue  tigré, 
Y,  5U. 

(anal  impérial  (Monographie 
du).  Voir  Gandar. 

Cantique  de  Débora.  Voir 
Ventes. 

G  vmtque  des  Cantiques  (Com- 
mentaire de  Rabbi  Issakhar  Baor 
sur  le).  Voir  Philippon. 

Capitolb  de  Carthage.  Voir 
Cagnat,  Castan. 

Cappeller.  Donne,  avec 
M.  Leumann,  une  nouvelle  édi- 
tion du  Sanskrit-English  Dictio- 
nary  de  Monier-Williams ,  que 
la  Clarendon  Press  offre  à  la  So- 
XV,  343. 

Capcs  (G.).  Publie  une  élude 
sur  les  migration»  et  la  distri- 
bution des  peuples  en  Asie,  ren- 
trai»!, VI,  93  (rap.  an.). 

r.ARACACHK  (Garabed  efendi). 
Bt4  if  m»  membre  de  la  Société 
8  mars  1901),  XVII,  3i6. 


Caractères  chinois  que  l'on 
évite  par  respect.  Voir  Vissière. 

Caricature  (La)  égyptienne. 
Voir  Beauregard. 

Carmathes  du  Babraïn.  Voir 
Goeje  [De). 

Carra  de  Vaux.  Compte  rendu 
de  l'ouvrage  de  M.  Mahler,  Der 
Kalender  der  Babyloner,  I,  356. 

—  Donne  dans  le  Journal  L,es 
mécaniques  ou  l'Elévateur  de  Hé- 
ron d'Alexandrie,  publiées  pour 
la  première  fois  sur  la  version 
arabe  de  Qostâ  ibn  Lûcjâ,  et  tra- 
duites en  français,  386,11,  i52, 
4  20.  —  M.  Clermont-Ganneau 
propose  une  correction  au  texte 
arabe,  535.  Voir  le  Rap.  an., 
VI,  i53.  M.  de  Longraire  donne 
une  notice  bibliographique  sur 
cette  traduction  *  VII,  1 46.  — 
Fait  un  cours  d'arabe  à  l'Institut 
catholique,   II,  12 4  (rap.  an.). 

—  Publie  une  étude  sur  V Aima- 
geste  d*Abul-Wéfa,  où  il  prouve 
que  toutes  les  Almagestes  arabes 
ne  contiennent  rien  d'essentiel 
qui  n'ait  été  emprunté  à  Ptolé- 
mée,  ibid.  —  Publie  une  étude 
sur  Nâsir-eddin  Tûsî  dans  Y  His- 
toire de  F  astronomie  de  M.  Tan- 
nery,  ibid. ,  127. —  Est  désigné 
pour  publier  le  Kitab  al-Hukemu 
d'Al-Kifti ,  en  cas  d'entente  avec 
la  Société  germanique  orientale, 
III,  139.  —  Noie  sur  des  signes 
de  numération  inconnus,  38a.  — • 
Est  chargé  de  traduire  le  Kitâb 
el-tanbili  de  Maçoudi ,  556.  Voir 
le,  Rap.  an..  VI,  i/(5.  —  En- 
tretient la  Société  de  cette  tra- 
duction, V,  $4l .  -  Publie  dans 
le  Journal  L'Astrolabi-  linéaire  ou 
Il  hétem  <!' lù-Tousi ,  46/».  — 
Tente  d'identifier  quelques  lettres 
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clans  les  inscriptions  lihyanites, 
VI,  i35  (rap.  an.).  —  Donne, 
dans  ses  Fragments  d'archéologie 
musulmane,  un  certain  nombre 
de  traditions,  pour  la  plupart 
tirées  de  Soyouti,  sur  la  vie  fu- 
ture d'après  les  idées  musulma- 
nes ,  1 5 1 .  —  Est  nommé ,  à  titre 
provisoire,  membre  du  Conseil, 
557.  —  Lit  une  Note  sur  un  ou- 
vrage attribué  à  Maçoudi,  VII, 
i54  ;  observations  de  M.  Barbier 
de  Meynard,  ibid.;  cette  note 
publiée  dans  le  Journal,  i33.  — 
La  prochaine  apparition  de  sa 
traduction  du  Livre  de  l'avertisse- 
ment annoncée  par  M.  Barbier 
de  Meynard,  VIII,  5i3.  Voir 
aussi  p.  5/i 3.  —  Cette  traduc- 
tion présentée  avec  éloge  à  la 
Société,  IX,  334.  —  Présente  à 
la  Société  son  livre  :  Abrégé  des 
merveilles,  traduit  de  l'arabe 
d'après  les  mss  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  XI,  i5o. 
compte  rendu  par  M.  Barbier 
de  Meynard,  177.  —  Offre  à  la 
Société  son  mémoire  :  La  légende 
de  Baldra  ou  «  Un  moine  chré- 
tien auteur  du  Coran»,  i63.  — 
Lui  offre  son  ouvrage  :  Le  Ma- 
hométisme,  le  génie  sémitique  et 
le  génie  aryen  dans  l'Islam ,  XII , 
54o.  —  La  hacidah  d'Avicenne 
sur  l'âme,  XIV,  157.  —  Offre  à 
la  Société  la  conférence  qu'il  a 
faite  à  la  Société  des  études 
juives  sur  «Joseph  Salvador  et 
James  Darmesteter  » ,  et  la  des- 
cription d'un  ms.  arabe  d'Oxford 
traitant  de  la  mécanique  grecque 
(extrait  de  la  Bibliotheca  mathe- 
matica),  XV,  58 1.  —  Son  livre 
sur  Avicenne  est  annoncé,  XVI, 
55o.  —  Fait  une  communication 


sur  un  texte  arabe  des  Pneuma- 
tiques de  Philon  de  Bjzance , 
qu'il  doit  publier  prochainement, 
XVII,  i5i.  —  Compte  rendu  de 
l'Histoire  et  reliqion  des  Nosaïris 
de  M.  Dussaud,  XVII,  38o.  — 
du  livre  de  M.  Pautz  :  Muham- 
meds  Lehre  von  der  Ûffeltbarung , 
563.  —  La  philosophie  illumina- 
tive  [Hikmet  el-Ichraq),  d'après 
Suhrawerdi  Meqtoul,  XIX,  63. — 
Offre  à  la  Société  son  ouvrage 
sur  le  philosophe  arabe  Gazâli 
et-Tousi,  XX,  388. 

Carrière  (A.).  Publie  une  sé- 
rie de  mémoires  sur  les  sources 
de  Moïse  de  Khorène ,  et  montre 
que  l'histoire  qui  lui  est  attri- 
buée ne  saurait  remonter  au  delà 
du  \nie  siècle,  II,  117,  et  VI, 
g4  (rap-  an-)-  —  Publie,  dans 
la  revue  arménienne  Hantes  Am- 
soria,  une  lettre  dans  laquelle  il 
démontre  que  le  «  Chaldéen  Ma- 
ribas»  est  en  réalité  un  auteur 
syriaque  du  vnc  siècle  dont  nous 
ne  possédons  que  des  extraits, 
IX, 339. 

Cartes  (Deux)  chinoises  sur 
pierre.  Voir  Chavannes. 

Carthage  (Capitole  et  temple 
de  Junon  à).  Voir  Gagnât,  Cas- 
tan.  —  (Ancienne  nécropole 
juive  de).  Voir  Delattre.  —  (Un 
voyage  à).  Voir  Sedlatcheh.  — 
(L'inscription  phénicienne  de). 
Voir  Halévy, 

Carton  (Dl).  Dégage  le  plan 
du  temple  de  Saturne-Baal  à 
Dougga  et  publie  les  importantes 
découvertes  épigraphiques  et  ar- 
chéologiques faites  dans  ces 
fouilles,  VI,  10/1  (rap.  an.). 

Carus  (D1  Paul).  Lao-tze's 
Tao  -  teh  -  king ,     chinese  -  english 
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with  Introduction,  translation 
and  notes  (compte  rendu  par 
M*1  deHarlez),  XIII,  377. 

Casanova.  Déchiffre  et  explique 
les  inscriptions  d'une  collection 
de  poids  arabes  en  verre  appar- 
tenant à  M.  le  Dr  Fouquet;  offre 
à  la  Société  les  moulages  de  ces 
poids,  I,  52  3.  —  Publie  une 
étude  sur  des  pièces  appartenant 
pour  la  plupart  à  celte  collec- 
tion, II,  123  (rap.  an.).  — 
Etudie  l'histoire  des  derniers 
Fatimides,  des  tentatives  faites 
en  leur  faveur  contre  Saladin  et 
refait  l'histoire  de  Qarâqouch, 
ibid.  —  Rassemble  des  maté- 
riaux sur  la  vie  et  l'œuvre  d'Ibn 
adh-Dhâhir,  la  principale  source 
de  Makrîzi.  12.4.  —  Publie 
d'importantes  études  numisma- 
tiques  sur  les  Assassins  de  Perse, 
l'insurrection  des  Zendj  dans  le 
pays  de  Basra  en  2  55  de  l'hé- 
gire, sur  des  dinars  inédits  du 
Yémeu  et  des  sceaux  arabes  en 
plomb,  VI,  i3q  (rap.  an.).  — 
Donne  l'histoire  et  la  description 
de  la  citadelle  du  Caire,  1  ^7. — 
Continue  le  Catalogne  des  mon- 
naies musulmanes  de  la  Biblio- 
tliiijue  nationale  de  M.  Lavoix, 
IX,  338.  —  Publie  une  étude 
sur  les  monnaies  des  Danislimcn- 
ditrs ,  339.  —  Lit  une  Notice 
sur  un  manuscrit  de  la  secte  des 
Assassins,  XI,  i5o;  cette  notice 
publiée  dans  le  Journal,  1 5 1. — 
Publie  Y  Inventaire  sommaire  de  la 
Collection  des  monnëiei  musul- 
manes de  S.  A.  la  princesse  Ismaïl 
du  Caire ,  XII,  345.- 

Castan.  Son  identification  du 
Capitol»'  et  <lu  temple  de  Junon 
réleste   à   Car th âge   réfutée    par 


M.  Cagnat,  VI,  104  (rap. 
an.  ). 

Casïelli  (D.).  Publie  l'abrégé 
de  grammaire  hébraïque  de 
Moïse  Qiinhi,  VI,  n5  (rap. 
an.). 

Castes  dans  l'Inde.  Voir  Sé- 
nart. 

Castries  (  Henry  de).  Les  Gno- 
mes de  Sidi  Abd  El-Bahman  El- 
Medjedoub  (compte  rendu  par 
M.  Barbier  de  Meynard),  VII, 
365. 

Catalans  (Expéditions  des  Al- 
mûgavares  ou  routiers  )  en  Orient. 
Voir  Schlumberger. 

Catalogue  (  Supplément  au  ) 
des  mss  persans  du  British  Mu- 
séum. Voir  Rieu.  —  des  traités 
contenus  dans  les  volumes  1 1 7- 
12/1  du  Tandjour.  Voir  Huth.— 
des  noms  propres  de  lieux  en 
Ethiopie.  Voir  Conti  Bossini.  — 
de  la  bibliothèque  de  l'École  des 
langues  orientales.  Voir  à  Ecole. 
- —  des  mss  arabes  du  mont  Si- 
naï.  Voir  Dunlop  Gibson. —  des 
mss  syriaques  du  mont  Sinaï. 
Voir  Smith  Lewis.  —  des  mss 
de  lord  Crawford.  Voir  ce  nom. 
—  d'antiquités  égyptiennes.  Voir 
Price ,  Meux  [Lady).  —  des 
mss  sanscrits  et  prâkrits  de  la 
Bibliothèque  de  Berlin.  Voir 
Wcber.  —  des  monnaies  turco- 
manes  du  musée  de  Constanti- 
nople.  Voir  Ghalib  Edhem.  — 
des  monnaies  grecques  de  la 
Bibliothèque  nationale.  Voir  Ba- 
belon.  —  des  monnaies  chinoises 
du  British  Muséum.  Voir  Terrien 
de  la  Couperie.  —  de  la  biblio- 
thèque d'Etchmiadzin.  Voir 
Diisran.  —  du  musée  de  Cher- 
rhell.    Voir    Ganckler.     —    du 
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musée  de  Lambèse.  Voir  Gagnât. 

—  des  mss  orientaux  de  la  bi- 
bliothèque d'Alger»  Voir  Fagnan. 

—  des  monnaies  arabes  de  la 
bibliothèque  du  Caire.  Voir 
Stanley  Lane  Poole.  —  des  mon- 
naies musulmanes  de  la  Biblio- 
thèque   nationale.  Voir  Lavoix. 

—  des  monnaies  orientales  des 
musées  de  Berlin.  Voir  Nùtzel. 

—  des  monnaies  musulmanes 
du  Cabinet  de  l'Ermitage.  Voir 
Marlwjf  (De).  —  des  monnaies 
djelaïrides  du  musée  de  l'Ermi- 
tage. Voir  Marhoff  (De).  —  des 
mss  syriaques  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Berlin.   Voir  Sachau. 

—  de  la  collection  d'antiquités 
assyriennes  de  M.  de  Clercq. 
Voir  ce  nom.  —  des  mss  sans- 
crits de  la  Bibliothèque  de  l'Uni- 
versité de  Leipzig.  Voir  Aufrecht. 

—  de?  mss  syriaques  de  la  Bi- 
bliothèque de  l'Université  de 
Cambridge.  Voir  Wright  et  Cook. 

—  des  monnaies  arabes  d'Es- 
pagne du  musée  de  Berlin.  Voir 
au  mot  Musée.  —  des  monnaies 
romaines  du  musée  de  Madras. 
Voir  au  mot  Musée. 

Cathares  (Empédode,  les 
Manichéens  et  les).  Voir  Cler- 
mont-Ganneau. 

Catholique  (La  Didasealie, 
ou  l'enseignement).  Voir  Nau.  — 
(Imprimerie)  de  Beyrouth.  Voir 
Imprimerie.  —  (Institut)  de  Paris, 
de  Toulouse.  Voir  Institut.  — 
(Université)  Saint-Joseph  à  Bey- 
routh. Voir  Université. 

Caucase  (Langues  du).  Voir 
Erchert  (Von).  —  (Populations 
du).  Voir  Dingelstedt.  —  (Les 
montagnes  du).  Voir  Dingelstedt. 

Caucasienne  (Les  mœurs  des 


Khevsoures ,  peuplade  ).  Voir  Din- 
gelstedt. 

CaUDEL  (Maurice).  Est  reçu 
membre  de  la  Société  (9  no- 
vembre 189/1),  IV,  53/i .  —  Les 
premières  invasions  arabes  dans 
t Afrique  du  Nord  (  9 1  - 1 00  H  ; 
63i-7i8  J.-C),  XIII,  102,  189, 
385;  XIV,  5o,  187. 

CÉRAMiouEchinoise.Voir  Gran- 
didicr. 

Cérémonial  de  l'achèvement 
des  travaux  de  Hoa-Syeng.  Voir 
Chevalier  (Henri). 

Cérémonies  (Les)  du  mariage 
chez  les  indigènes  de  l'Algérie. 
Voir  Gaudefroy-Demombynes. 

Cersoy  (  P.  ) .  Rédige  une  notice 
sur  quarante-six  manuscrits  sy- 
riaques et  arabes  du  musée  Bor- 
gia  à  Rome,  VI,  i3i  (rap.  an.). 

Ceylan  (Monnaies  de).  Voir 
Lowsley. 

Chabot  (L'abbé  Alphonse). 
Est  reçu  membre  de  la  Société 
(8  novembre  1895), VI,  54g. — 
Grammaire  hébraïque  élémentaire, 
II"  édition  (compte  rendu  par 
M.  Duval),  r.67. 

Chabot  (J.-B.).  La  légende  de 
Mar  Bassus,  martyr  persan,  sui- 
vie de  l'histoire  de  la  fondation 
de  son  couvent  à  Apamée .  .  .  Texte 
syriaque,  traduit  et  annoté ,  pu- 
blié pour  la  première  fois  (compte 
rendu  par  M.  Duval),  II,  537; 
VI,  i3o  (rap.  an.).  —  Publie 
dans  le  journal  une  Notice  sur 
les  manuscrits  syriaques  conservés 
dans  la  bibliothèque  du  patriarcat 
grec  orthodoxe  de  Jérusalem,  III, 
92;  VI,  i3i  (rap.  an.).  —  An- 
nonce à  la  Société  la  publication 
de  la  version  syriaque  du  Com- 
mentaire de  Théodore  de  Mopsueste 


TABLE  DE   LA  IX'  SÉRIE. 


391 


sur  l'Evangile  de  Saint-Jean,  III, 
369.  —  Remarques  de  M.  Du  val 
sur  le  manuscrit  employé  pour 
eettfl  publication ,  ibid.  —  Note 
sur  la  version  syriaque  du  Com- 
mentaire de  Théodore  de Mopsueste 
sur  l'Evangile  de  saint  Jean,  IV, 
188.  —  Compte  rendu  de  la  pu- 
blication de  M.  Wallis  Budge, 
The  Discourses  of  Philoxenus  bis- 
hop  of  Mabbog  a.  D.  U85-519, 
568.  Voir  t.  VI,  p.  4o3,  le 
compte  rendu  du  tome  II ,  conte- 
nant la  traduction  anglaise.  — 
Eloge  du  patriarche  nestorien  Mar 
])enha  I" ,  par  le  moine  Jean ,  pu- 
blié et  traduit ,  V,  1 1  o è,  VI ,  129 
(rap.  an.).  —  Présente  à  la  So- 
ciété son  Histoire  de  Mar  Jaba- 
laha  III,  patriarche  nestorien 
(1281-1317)  et  du  moine  Rabban 
Cauma,  ambassadeur  du  roi  Ar- 
goun,  en  Occident  (13 17),  170; 
compte  rendu  de  cet  ouvrage  par 
M.  Duval,  371.  Voir  aussi  le 
Ilap.  an.,  VI,  12g.  —  Lit  une 
étude  historique  sur  la  vie  et  les 
œuvres  de  Denys  de  Tell-Mahré, 
V,  3/J6.  —  Fait  une  communi- 
cation sur  la  racine  syriaque 
XJL-Si,  qu'il  considère  comme 
un  emprunt  fait  à  l'arabe,  5 18. 
—  Publie  le  texte  syriaque,  tra- 
duit et  annoté,  de  la  Chronique 
de  Denys  de  Tell-Mahré,  VI, 
i3o  (rap.  an.).  —  Publie  dans  la 
Revue  sémitique  le  texte  syriaque, 
traduit  et  commenté,  de  l'Apo- 
calypse ou  Vision  d'Esdras,  con- 
cernant b's  Arabes  et  démontre 
qu'il  n'a  aucune  valeur  au  point 
de  vue  de  la  critique  biblique, 
i3i.  —  Note  sur  la  ir*  partie 
de  la  publication  du  P.  Bollig, 
Sanrti    (iregorii    Thrnlogi    Liber 


carminnm  ïambicorum,  versio  sy- 
riaca  antiquissima ,  VI ,  4o6.  Voir 
XI,  54a ,  le  compte  rendu  de  la 
2e  partie  de  cet  ouvrage,  publiée 
par  le  P.-H.  Gismondi.  —  Notice 
sur  les  Yézidis  publiée  d'après 
deux  manuscrits  syriaques  de  la 
Bibliothèque  nationale  et  traduite, 
VII,  100.  —  Présente  à  la  So- 
ciété la  4e  partie  de  la  Chronique 
de  Tell-Mahré  et  sa  brochure  sur 
Pirrre  Vlbénien,  1 53.  —  Compte 
rendu,  par  M.  Duval,  de  la 
4e  partie  de  la  Chronique  de  De- 
nys de  Tell-Mahré,  35a.  —  Est 
nommé,  à  titre  provisoire, 
membre  du  Conseil,  545.  —  Lit 
une  étude  sur  L'école  de  Nisibe , 
son  histoire,  ses  statuts,  VIII,  8; 
cette  étude  publiée  dans  le 
Journal,  43.  Voir  une  rectifica- 
tion de  l'auteur,  p.  5ia.  —  No- 
tice sur  les  manuscrits  syriaques 
de  la  Bibliothèque  nationale  ac- 
quis depuis  187 à ,  3 34.  —  Pré- 
sente à  la  Société  sa  publication 
intitulée  :  Le  livre  de  la  chasteté, 
de  Jésus-Denah,  évêque  de  Ba- 
çrah ,  texte  syriaque  et  traduction 
française ,  5 1 1 .  —  Lui  offre ,  de 
la  part  de  Mgr  Lamy,  une  notice 
biographique  de  M.  Félix  Nève, 
ibid.  —  Lit  une  note  sur  un 
manuscrit  polyglotte  de  la  bi- 
bliothèque Ambrosienne  de  Mi- 
lan, contenant  le  texte  des 
Epitres  et  des  Actes  des  Apôtres 
en  éthiopien ,  syriaque ,  copte 
arabe  et  arménien,  5 12.  —  Lit, 
au  nom  de  M.  Devéria  et  au 
sien ,  un  travail  sur  la  partie 
bilingue  de  l'inscription  de  Si- 
ngan-fou  ;  remarques  de  M.  Cha- 
vannes,  5  20.  —  Offre  à  la  So- 
ciété le  premier  volume  do  son 
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ouvrage  intitulé  :  Commentarius 
Theodori  Mopsuesteni  in  Evange- 
lium  D.  Johannis,  et  annonce  la 
prochaine  apparition  du  second 
volume,  IX,  i52.  —  Annonce 
également  qu'il  publiera,  dans 
les  Notices  et  extraits  des  ma- 
nuscrits, le  texte  syriaque  et  la 
traduction  française  du  Syno- 
dicon  orientale,  ibid.  —  Compte 
rendu  des  Récits  joyeux  de  Bar 
Hebraeus ,  publiés  et  traduits  par 
M.  Wallis  Audge,  180.  —  Sa 
brochure  :  Supplément  à  l'his- 
toire du  patriarche  Mar  Jaba- 
laha  III  et  du  moine .  Rabban 
Çauma,  présentée  à  la  Société 
par  M.  Duval,  327.  —  Compte 
rendu  des  cinq  premiers  fasci- 
cules des  Studia  Sinaitica,  33 1. 
—  Notes  d'épigraphie  et  d'archéo- 
logie orientale,  X,  3o8;  XII,  68; 
XVI,  249.  Voir  les  remarques 
de  M.  Frœnkel,  XVII,  191; 
XVIII,  43o.  —  Communique 
une  notice  sur  l'écrivain  syriaque 
Jean  Bar-Kaldoun  et  sa  Vie  de 
Joseph  Bousnaya,  497.  —  Une 
lettre  de  Bar  Hébréus  au  catho- 
licos  Denha  Ier ,  publiée  et  tra- 
duite, XI,  75.  —  Offre  à  la 
Société  sa  Notice  sur  une  mappe- 
monde syrienne  du  xm"  siècle, 
i63.  —  Fait  des  réserves  sur 
une  communication  de  M.  Fos- 
sey,  3i5.  —  Communique  une 
note  sur  l'étymologie  du  mot 
syriaque  1<;  \<vv\^  =  xoXoios, 
o25 ;  cette  note,  publiée  dans  le 
Journal,  33 1.  —  Est  adjoint  à 
l'ancien  Comité  d'organisation 
du  Congrès  de  Paris,  en  rempla- 
<  ement  de  M.  Schefer,  pour  re- 
présenter la  Société  au  Congrès 
de  Rome,  52 1.  —  Offre  à  la  So- 


ciété le  tirage  à  part  d'un  mé- 
moire contenant  le  texte  syriaque 
et  la  traduction  latine  des  Rc- 
gulœ  monasticœ  établies  au  VIe 
siècle  dans  le  couvent  du  mont 
Izla,  en  Mésopotamie,  ibid.  — 
Explique  quelques  inscriptions 
palmyréniennes ,  d'après  les  co- 
pies de  M.  Berlone,  qui  seront 
publiées  dans  ses  Notes  d'épigia- 
phie  et  d'archéologie  orientale, 
52  2.  —  Donne  lecture  du  Mé- 
moire de  M.  Loisy  intitulé  :  Le 
monstre  Rahab  et  l'histoire  bi- 
blique de  la  création,  XII,  8.  — 
Fait  une  communication  sur  les 
inscriptions  sinaïtiques  en  géné- 
ral et  appelle  l'attention  sur  les 
inscriptions  qui  mentionnent  des 
prêtres  de  certains  dieux  incon- 
nus ,  en  particulier  du  dieu  TA , 
XIII,  157;  remarques  de  M.  Ha- 
lévy,  i58.  —  Entreprend  la  pu- 
blication de  la  Chronique  de  Mi- 
chel le  Syrien  avec  le  concours  et 
sous  le  patronage  de  l'Académie 
des  inscriptions,  555.  —  Théo- 
dore Bar-Khouni  et  le  Livre  des 
Scholies,  XVII,  170.  —  Présente 
quelques  observations  au  sujet 
de  la  communication  de  M.  Ha- 
lévy  sur  les  Hexaples  d'Origène, 
32o;  elles  sont  insérées  dans  le 
Journal,  349.  Voir  XVIII,  399,1a 
lettre  de  M.  Halévy  à  M.  Bar- 
bier de  Meynard  à  ce  sujet.  — 
Fait  quelques  remarques  Sur 
quelques  inscriptions  palmyré- 
niennes récemment  publiées  (par 
M.  Gottheil),  32i;  elles  sont 
insérées  dans  le  Journal,  346. 
—  Chronique  de  Michel  le  Syrien , 
patriarche  jacobite  d'Antioche 
(1166-1199),  éditée  pour  la 
première  fois  et  traduite  en  fran- 
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çais  (  compte  rendu  par  M.  Duval 
des  fascicules  1  et  i  du  tome  Ier 
et  du  fascicule  1  du  tome  II), 
XX,  326. 

Ghaddanta  Jàtara  (Le).  Voir 
Feer. 

Chaillé-Long-bey.  Son  livre 
La  Corée  ou  Tchôsen  cité  dans  le 
Rap.  an.,  VI.,  21 3. 

Chaldée  (Découvertes  en). 
Voir  Heuzey.  —  (Histoire  de  la). 
Voir  Maspero. 

Chaldken  (Art).  Voir  Scheil. 

Chaldéenne  (Cosmologie). 
Voir  Karppe. 

Chaldéennes  (Armoiries)  de 
Sirpourla.  Voir  Heuzey.  —  (Deux 
armes  sacrées).  Voir  Heuzey. 

Chaldeens  (Noms  d'anciens 
mois).  Voir  Thureau-Dangin. 

Chaldéo  -Assyriens  (La  sphère 
céleste  des  ).  Voir  Bourdais. 

Chams  (Inventaire  sommaire 
des  monuments)  de  TAnnam. 
Voir  Finot  et  Lunet  de  Lajon- 
quière.  —  (Nou\  elles  recherches 
sur  les).  Voir  Cabaton. 

Chanaan  (Le  pays  de),  an- 
cienne province  de  l'empire  égyp- 
tien. Voir  Delattre. 

Chanson  (La)  de  Galavdevos. 
\<>ir  Pereira.  —  (La  Djâzya), 
arabe.  Voir  Bel. 

Chansons  populaires  kabyles. 
\  <>ir  Basset.  —  populaires  arabes 
en  dialecte  du  Caire.  Voir  Bou- 
riant,  Grébaut.  —  (Six)  arabes 
•  m  dialecte  maghrébin.  Voir 
Snnneck. 

Cm  antre  (E.).  Explore  les 
monuments  d'Eyouk  et  de  Bogh- 
azkeui  (rap.  an.),  VI,  89. 

Cuaouia  (Le)  de  la  paroisse  de 
Constantine.  Voir  Basset.  —  (Le 
dialecte)  de  l'Aurès.  Voir  Mer- 


cier [Gustave).  —  (Cinq  textes 
berbères  en  dialecte).  Voir  Mer- 
cier [Gustave). 

Charaka  (Le  médecin)  dans 
l'Inde.  Voir  Liétard. 

Charaka  Samhitâ,  note  de 
M.  Sénart  sur  le  8e  fascicule  de 
la  traduction  anglaise,  III,  383. 

Charani  (El-).  Un  exemplaire 
de  son  ouvrage  :  Balance  de  la 
loi  musulmane,  traduit  par  le 
Dl  Perron  et  revu  par  M.  Lu- 
ciani,  est  offert  à  la  Société, 
XII,  54o;  M.  Houdas  en  donne 
le  compte  rendu,  XIII,  374. 

Chardon.  Publie  avec  M.  De- 
nisse  un  dictionnaire  démotique 
(rap.  an.),  II,  i4i. 

Charencey  (De).  Fait  une 
communication  sur  les  rapports 
de  la  légende  iranienne  de  Djem 
chid  et  de  la  légende  mexicaine 
de  Quetzalcoatl ,  y  voit  une 
preuve  que  la  civilisation  améri- 
caine est  d'origine  asiatique  et  a 
passé  dans  le  nouveau  monde  un 
peu  avant  notre  ère,  I,  159.  — 
Est  nommé  membre  du  Con- 
seil, V,  162.  —  Fait  quelques 
observations  sur  des  étymologies 
sémitiques  proposées  par  M.  Ha- 
lévy,  171.  —  Fait  une  commu- 
nication sur  les  mots  basques 
d'origine  orientale,  observations 
de  M.  Vinson,  345.  —  Annonce 
l'apparition  de  la  Zeitschrift  fur 
Afrikanische  and  Oceanische  Spra- 
chen,  376.  —  Présente  à  la  So- 
ciété ses  Mélanges  de  linguistique 
el  MM  lieclierches  lexicographii/ues 
sur  la  langue  basque,  VII,  i45. 
—  Expose  le  résultat  de  ses  re- 
cherches concernant  les  idiomes 
malayo-polynésiens,  i53.  —  Pré- 
sente  ses   Mélanges  sur  quelques 
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dialectes  de  la  famille  maya-qui- 
chée  et  son  mémoire  sur  Les 
noms  du  chien  et  du.  loup  chez  les 
peuples  du  nord  de  l'Asie,  5o/r, 
ce  travail  publié  dans  le  Journal , 
5o5.  —  Présente  à  la  Société 
ses  Etymologies  eus l,aviennes ,  Xî, 
i5o.  —  Donne  lecture  d'un  mé- 
moire intitulé  :  Origine  de  quelques 
noms  d'animaux  dans  les  dialectes 
sibériens,  1 63.  —  Offre  à  la  So- 
ciété ses  mémoires  intitulés  : 
L'historien  Sahagun  et  les  migra- 
tions mexicaines,  et  L'origine  de 
la  léijende  mexicaine  de  Huitzilo- 
pochtli,  XIII,  157.  — -  Lui  com- 
munique ses  Recherches  sur  la 
langue  Aino,  167;  elles  sont  pu- 
bliées dans  le  Journal,  168.  — 
Lui  offre  son  mémoire  sur  les 
Noms  des  points  de  l'espace  dans 
divers  dialectes  américains,  352. 

—  Présente  à  la  Société  les  Mé- 
moires de  symbolique  et  de  lin- 
guistique de  M.  Nommés,  XV, 
179.  —  Lit  une  étude  Sur  la 
langue  Youkahire,  363;  elle  est 
publiée  dans  le  Journal ,  327.  — 
Lit  une  note  Sur  l'origine  ira- 
nienne du  mot  français  «  houblon  », 
3 16;  elle  est  publiée  dans  le 
Journal,  33 1.  —  Lit  une  Note 
sur  la  langue  Santali  ;  MM.  Sé- 
nart  et  Vinson  présentent  quel- 
ques observations,  3a  1  ;  cette 
note  est  publiée  dans  le  Journal , 
35o.  — -  Offre  à  la  Société  sa 
brochure  intitulée  :  Le  Folklore 
nègre  en   Amérique,  XVIII,  5oi. 

—  Lit  une  notice  Sur  quelques 
dialectes  Est-Altaïques ,  XIX ,  1 3 1  ; 
elle  est  publiée  dans  le  Journal , 
i5o.  —  Lit  une  notice  sur  Une 
formation  numérale  en  tibétain , 
352;    elle    est    insérée    dans    le 


Journal,  375.  —  Fait  une  com- 
munication sur  Les  noms  de 
nombres  daas  les  dialectes  de 
l'Himalaya,  XX,  8;  elle  est  in- 
sérée dans  le  Journal,  1/1. 

Charfé.  (La  bibliothèque  du 
séminaire  de).  Voir  Parisot. 

Ciiariat  (La  déesse  naba- 
téenne) ,  épouse  de  Duchara.  Voir 
Halévy 

Charles  (R.-II.  ).  The  Book  of 
Enoch,  translated  from  professor 
DU.lm.ann  s  ethiopic  text,  emended 
and  revised.  ,  .  (compte  rendu 
par  M.  Halévy),  II,  5/; 2. 

Chassinvt.  Publie,  avec  M. 
Maspero,  le  grand  travail  de 
M.  de  Rochemonteix  sur  le 
temple  d'Edfon ,  VI,  170.  [Uap. 
an.),  —  Traduit  Le  Livre  de 
protéger   la   barque  divine,    172. 

Chateaurrfand.  Une  traduc- 
tion arabe  de  son  roman  Le  der- 
nier des  Abencérages ,  par  l'émir 
Chékib  Àrslân,  est  offerte  à  la 
Société,  XI,  i5o. 

Chatel  (Le  R.  P.  Arsène  du  ). 
Donne  une  nouvelle  édition  de 
X Histoire  de  la  latinité  de  Con* 
stantinople,  de  M.  Belin ,  IV,  373. 

Chauvin  (Victor).  Commence 
la  publication  d'une  bibliogra- 
phie des  ouvrages  arabes  ou  re- 
latifs aux  Arabes  publiés  en  Eu- 
rope de  1810  à  i885,  II,  125 
(rap.  an.).  —  Publie  dans  le 
Journal  une  note  sur  l'étymolo, 
gie  du  mot  sébile,  Vil,  i55.  — 
Est  reçu  membre  de  la  Société 
(  19  juin  1900),  XVI,  6.  —  Un 
manuscrit  inconnu  de  Lonqmâne , 
XVII,  35 1.  —  Le  5e  fascicule 
rie  sa  Bibliographie  des  ouvrages 
arabes,  consacré  à  la  suite  des 
ouvrages  publiés  en  Europe  sur 
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les  contes  des  Mille  et  une  nuits , 
est  annoncé  dans  le  Journal, 
XIX,  188. 

Chava^es  (  Edouard  ) ,  Les 
inscriptions  des  Ts'in,  I,  ^73. — 
Compte  rendu  de  son  livre  La 
sculpture  sur  pierre  en  Chine  au 
temps  des  deux  dynasties  Han 
II,  i45,  (rap.  an.).  —  Entre- 
prend la  traduction  de  la  grande 
histoire  de  Sse-ma-tsien,  dont 
M.  Barbier  de  Meynard  entre- 
tient la  Société,  III,  i3g.  Voir 
sur  Sse-ma-tsien  et  ses  sources 
le  Rap.  an.,  VI,  202.  —  Traduit 
le  Voyage  d'I-  Tsing  ,3^1.  —  Ob- 
tient de  la  Société  une  subven- 
tion pour  sa  traduction  de  Sse- 
ma-tsien  ,  556.  —  Fait  une  com- 
munication sur  cet  historien,  IV, 
8.  —  Publie  dans  le  Journal  la 
traduction  des  inscriptions  chi- 
noises et  mongoles  de  Kiu-Yong 
Koan  ,355.  Voir  le  Rap.  an. ,  VI , 
195.  —  Est  nommé  secrétaire 
de  la  Société  en  remplacement 
de  M.  Darmesteter,  V,  162.  — 
Entretient  la  Société  de  l'impres- 
sion des  Mémoires  historiques  de 
Sse-ma-tsien,  3 /i  1 .  —  Présente 
au  nom  de  M.  Henry  quarante 
hymnes  du  Rig-Vedà ,  traduits 
et  commentés  par  M.  Bergaigne, 
517.  —  Compte  rendu  du  tome  Ier 
de  la  Bibliographie  coréenne,  de 
M.  Courant,  53g.  —  Le  pre- 
mier volume  de  sa  traduction  do 
Sso-mn-tsien  présenté  à  la  Société 
par  M.  Barbier  de  Meynard  ,  VI , 
5.  —  Publie  dans  le  Journal  son 
Rapport  annuel  (1893-1895), 
précédé  d'une  notice  sur  M.  Dar- 
mesteter, \o.  —  Traduit  du 
finnois  les  biographies  de  soi- 
xante  pèlerins   par   le   religieux 


I-tsing,  io!\.  —  Publie  dans  le 
Journal,  en  collaboration  avec 
M.  Sylvain  Lévi. ,  L'itinéraire 
d'Ou-Kong  {751-790),  traduit 
et  annoté ,  3/j  1 .  —  Compte  rendu 
du  mémoire  de  M.  Podznéief 
Sur  un  monument  nouvellement 
découvert  de  la  littérature  mongole 
au  temps  de  la  dynastie  Ming , 
VII,  173.  —  Compte  rendu  de 
l'ouvrage  de  M.  Grube  :  Die 
Sprache  und  Schrift  der  Jucen, 
554.  —  Montre  à  la  Société  un 
manuscrit  lolo  découvert  par 
M.  Michoud ,  5 1 1 .  —  Fait  une 
communication  sur  sept  rela- 
tions de  voyages  écrites  par  des 
Chinois  qui ,  du  x"  au  xiie  siècle 
de  notre  ère,  se  rendirent,  les 
uns  à  la  cour  des  souverains  Khi- 
tan  de  la  dynastie  Leao,  les 
autres  chez  les  empereurs  Jont- 
chen  de  la  dynastie  Kin ,  5 1 2 .  — 
Rappelle,  au  sujet  d'une  com- 
munication de  M.  Chabot,  que 
le  nom  de  King-tsing  ou  Adam , 
auteur  de  l'inscription  de  Si- 
ngan-fou,  vient  d'être  retrouvé 
dans  un  ouvrage  bouddhique 
publié  par  M.  Takakusu,  5so. 
—  Compte  rendu  du  livre  de 
M.  Hirth  :  Uebcr  Jremde  Ein- 
fliissc  in  der  chinesichen  Kunst, 
529.  —  Le  Nestorianisme  et  l'in- 
scription de  Kara-Balgassoun , 
1  \  ,  43.  —  Publie  dans  le  Journal 
une  Note  sur  une  amulette  avec 
inscription  en  caractères  PA  Slv 
PA ,  dont  il  montre  le  moulage 
à  la  So'iété,  i'|8.  Voir  V Erra- 
tum, p.  376.  —  Voyageurs  chi 
twis  chez  les  Khitan  et  les  Jonl- 
chen ,  377  ;  XI,  36 1.  —  Nouvelle 
note  sur  la  chronologie  chinoise 
de  l'an  238  à  l'an  87  avant  .7.(7. . 
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X,  53g.  —  Fait  une  communi- 
cation sur  la  musique  chinoise, 
XII,  532.  —  Lit  une  Notice  sur 
Gabriel  Devéria,  XIV,  533;  elle 
est  publiée  dans  le  Journal ,  375. 

—  Présente  à  la  Société  la  2  e 
partie  du  tome  III  des  Mémoires 
historiques  de  Sse-ma-tsien ,  544. 

—  Fait  un  rapport  oral  sur  la 
traduction  du  Kouang-Si-Tong- 
Tchen  par  M.  Béarnais,  ibid.  — 
Offre  à  la  Société  le  tirage  à  part 
de  sa  notice  sur  M.  Devéria ,  XV, 
58 1.  —  Une  inscription  du  ro- 
yaume de  Nan-Tchao ,  XVI,  38 1. 

—  Fait  quelques  remarques  sur 
une  communication  de  M.  Vis- 
sière,  543.  —  Fait  une  commu- 
nication sur  La  Société  des 
Boxeurs  en  Chine  au  commence- 
ment du  xixe  siècle,  ibid.;  cette 
communication  est  insérée  dans 
le  Journal ,  XVII ,  164.  —  Donne 
des  explications  sur  deux  cartes 
chinoises  gravées  sur  pierre ,  qui 
représentent  les  montagnes  T'ai- 
Hoa  et  Tai-Pé,  dans  la  province 
du  Chan-Si,  XVII,  i55.  — 
Compte  rendu  de  la  Numisma- 
tique annamite  de  M.  Lacroix, 
36 1.  —  M.  Barbier  de  Meynard 
entretient  la  Société  de  sa  publi- 
cation de  Sse-ma-tsien,  XVIII, 
8.  —  De  l'expression  des  vœux 
dans  l'art  populaire  chinois,  193. 

—  Compte  rendu  de  la  publica- 
tion de  M.  Marquardt  :  Erânsahr 
nach  der  Géographie  des  M  oses 
Xorenac'i,  55o.  —  Donne  à  la 
Société  un  aperçu  des  premiers 
résultats  de  ses  recherches  sur 
la  Forêt  des  stèles  à  Si-ngan-fon , 
XX,  7,  —  Publie  dans  le  Jour- 
nal Le  Défilé  de  Long-Men  dans 
la  province  de  Ho-nan,  i33. 


Cheirho  (  Le  P.  L.  ).  Public  le 
Divan  des  poètes  arabes  chré- 
tiens, qui  est  offert  à  la  Société 
par  l'imprimerie  catholique  de 
Beyrouth,  IV,  54 1.  —  La  cri- 
tique du  langage  par  Ibn  Sikkit, 
publiée  pour  la  première  fois  ; 
Xes  poétesses  arabes,  texte  publié 
et  annoté,  fascicule  ier  (compte 
rendu  par  M.  Barbier  de  Mey- 
nard), VIII,  539.  —  Lettre  au 
sujet  de  l'auteur  de  la  version 
arabe  du  Diatessaron ,  X,  3oi. 

Chékib  Arslân  (L'émir).  Est 
reçu  membre  de  la  Société  (i4 
janvier  1898),  XI,  1 4 9. — Pré- 
sente à  la  Société,  par  l'inter- 
médiaire de  M.  Halévy,  sa  tra- 
duction arabe  du  roman  de 
Chateaubriand  :  Le  dernier  des 
Abencérages ,  i5o. 

Chelbia  (Dialecte).  Voir 
Stumme,  Luciani. 

Cherghell  (Catalogue  du 
musée  de).  Voir  Gauckler. 

ClIEREF  ED-DlN  MOHAMMED  El- 

Bousiri.  Son  poème  de  la  Bordah 
traduit  par  M.  Basset,  VI,  i5o, 
(rap.  an.). 

Chevalier  (Henri).  Son  ar- 
ticle intitulé  :  Cérémonial  de 
l'achèvement  des  travaux  de  Jlua- 
Syeng  (Corée)  est  présenté  à  la 
Société  par  M.  Courant,  XIII, 
352. 

Chevalier  (Le  P.).  Sa  bro- 
chure intitulée  :  Navigation  à 
vapeur  sur  le  fleuve  Yang-tsé  est 
offerte  à  la  Société,  au  nom  du 
collège  de  Li-ka-weï ,  par  M.  Cou- 
rant, XIV,  6. 

Chicago  (Université  W.  R. 
Harper  à).  Voir  Université.    . 

Chihàb-ad-dîn  Ahmad  Al- 
Absiiiî.    Son    ouvrage  intitulé   : 
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Al-Mostatraf     est    traduit     par 

M.  Rat*(voir  ce  nom),  XV,  388. 

Chihab    Eddin    Ahmed    ben 

'ÀBD  EL  QÀDER ,   dit  ARAB  FaQIH. 

Son  Histoire  de  la  conquête  de 
iAbyssinie,  publiée  et  traduite 
par  M.  Basset,  XI,  353.  —  MM. 
d'Abbadie  et  Paulitschke  en 
donnent  une  nouvelle  traduction 
française,  XIII,  54 1. 

Chhtisme.  Voir  Vloten  (  Van  ). 

Chine  (Les  examens  littéraires 
en).  Voir  Zi  (Le  P.).  —  (Le 
système  religieux  de  la).  Voir 
Groot  (De).  —  (Les  vers  à  soie 
sauvages  de  la).  Voir  Fauvel. — 
(Le  code  du  Mahâyâna  en).  Voir 
Groot  (De).  —  (La  religion  et 
les  cérémonies  impériales  de  la) 
moderne.  Voir  Harlez  (De).  — 
Publications  relatives  à  la).  Voir 
Cordier.  —  (Le  culte  des  morts 
en).  Voir  Paulus.  —  (Extraits 
des  œuvres  inédites  des  quatre 
plus  anciens  philosophes  de  la). 
Voir  Harlez  (De).  —  (La  mis- 
sion lyonnaise  d'exploration 
commerciale  en).  Voir  ce  mot. 
—  (Les  associations  en).  Voir 
Courant.  —  (Exposé  du  com- 
merce public  du  sel  en).  Voir 
Hoang.  —  (La  musique  et  la 
danse  en).  Voir  Courant.  — 
(Guide  pratique  du  jardinier 
amateur  en).  Voir  Halphen.  — 
(Ouvrages  divers  relatifs  à  la). 
Voir  Harlez  (De). —  (Itinéraires 
dans  l'Ouest  de  la).  Voir  Ma- 
drolle.  —  (  Les  premiers  voyages 
français  à  la).  Voir  Madrolle. 

Chinois.  (Grammaire  fran- 
çaise à  l'usage  des  élèves).  Voir 
Ihtta.  —  (Textes)  relatifs  au 
bétel.  Voir  Imbault-Huart.  — 
(Peuples    étrangers    mentionnés 


par  les  écrivains).  Voir  Schlegcl. 

—  (L'alcbimie  chez  les).  Voir 
Mély  (De).  —  (Un  ministre)  au 
viie  siècle  avant  J.-C.  Voir  Harlez 
(De).  —  (Influences  étrangères 
sur  l'art).  Voir  Hirth.  —  (Voya- 
geurs) chez  les  Khitan  et  les 
Jontchen.  Voir  Chavannes.  — 
(Musulmans  et  Manichéens). 
Voir  Devéria.  —  (Le  mariage) 
au  point  de  vue  légal.  Voir 
Hoang.  —  (Littérature  moderne 
du  Turkestan  ).  Voir  Grenard.  — 
(Caractères)  que  l'on  évite  par 
respect.  Voir  Vissière.  —  (L'O- 
dyssée d'un  prince  ).  Voir  Vissière. 

—  (Le  nom)  des  zones  neutres. 
Voir  Vissière.  —  (La  doctrine 
des  esprits  chez  les  auteurs  clas- 
siques). Voir  Farjenel.  —  (De 
l'expression  des  vœux  dans  l'art 
populaire).  Voir  Chavannes.  - — 
(Méthode  de  transcription  fran- 
çaise  des    noms).  Voir   Vissière. 

—  (Atlas  de  l'empire).  Voir  Ma- 
drolle. 

Chinoise  (Céramique).  Voir 
Grandidier. —  (Epigraphie  mon- 
gole). Voir  Devéria.  —  (Inscrip- 
tion) de  Kara  Balgassoun.  Voir 
Schlegel.  —  (  Histoire  de  la  pein- 
ture). Voir  Hirth.  —  (Stèle) 
du  royaume  de  Kou  kou  rye. 
Voir  Courant.  —  (Musique). 
Voir  Chavannes.  —  (Sculpture). 
Voir  Chavannes.  —  (Chronolo- 
gie). Voir  Chavannes.  —  (Civili- 
sation). Voir  Terrien  de  la  Cou- 
perie.  —  (Notes  sur  l'enseigne- 
ment de  la  langue  ).  Voir  Courant. 

—  (Les  Européens  et  la  langue). 
Voir  Farjenel.  —  (La  métaphy- 
sique). Voir  Farjenel. 

Chinoises.  (Pièces  officielle*). 
Voir  Couvreur.  —  (Porcelaines). 


308 


NOVEMBRE-DECEMBRE   1902. 


Voir  Grandidier.  —  (Études). 
\oir  Cordier.  —  (Traductions) 
du  Milindapahho.  Voir  Specht. 
—  (  Les  Indo-Scythes  et  l'époque 
du  règne  de  Kanichka  d'après 
les  sources).  Voir  Specht.  — 
(Cartes)  sur  pierre.  Voir  Cha- 
vannes. 

Chiràz  (Le  dialecte  de)  dans 
Sa'di.  Voir  Huart. 

Chrestomathie  arabe.  Voir 
Raux.  —  arabe  en  prose.  Voir 
Brunnow. 

Chrétien  (Revue  de  l'Orient). 
Voir  le  mot  Revue. 

Chrétientés  (Les  anciennes) 
nestoriennes  de  l'Asie  centrale 
Voir  Bonin. 

Christ)  Histoire  de  l'enfance 
du).  Voir  Badge. 

Christianisme  (Conversion 
d'un  roi  de  l'Inde  au).  Voir  Pe- 
rcha. —  (Les  origines  aryennes 
du).  —  Voir  Lof  ont  [De). 

Chronique  de  Galâwdêvvos. 
Voir  Conzelman.  —  deSousenyos. 
\  oir  Pereira.  —  (Une)  abyssine 
de  Tliéodoros.  Voir  Littmann.  — 
De  Denys  de  Ïeil-Mahré ,  de  Mi- 
chel le  Syrien,  de  Zacliarie  de 
Mytilène.  Voir  ces  noms. 

Chroniques  de  Zara  Yaqob  et 
de  Baéda  Mariam.  Voir  Per- 
ruclion. 

Chronologie  du  Népal.  Voir 
L';vi  [Sylvain).  —  arabe.  Voir 
Soyoriti.  —  arménienne.  Voir 
Carrière,  Khalateantz,  Marr.  — 
chinoise.  Voir  Chavannes.  —  des 
anciennes  inscriptions  turques. 
\  oir  Marcjuart.  —  (Traité  de) 
indienne.  Voir  Rickmevs.  —  in- 
dienne. Voir  Barth. 

Chypre  (  Un  royaume  phéni- 
cien à).  Voir  Berger. 


Chypriotes  (Vases).  Voir  Col- 
lignon. 

ClNCA-MUNAVIKÂ  SuNDARI  (  Le  ). 

Est  étudié  par  M.  Feer,  IX ,  288. 

Citadelle  du  Caire.  Voir  Ca- 
sanova. 

Civilisation  américaine.  Voir 
Charencey  [De).  —  chinoise. 
Voir  Terrien  de  Lacouperie.  — 
des  Berbères  du  Maroc.  Voir 
Mealdn. 

ClaparÈde  (René).  Est  reçu 
membre  de  la  Société  (  6  avril 
1898),  XI,  324. 

Clarendon  Press.  Offre  à  la 
Société  une  nouvelle  édition  du 
Sanskrit- English  Dictionary  de 
Monnier- William  s,  parMM.Leu- 
mann  et  Capeller,  XV,  543. 

Clarre  Warren  (  Henry  ).  Bud- 
dhism  in  Iranslations,  volume  II  l 
(compte  rendu  par  M.  Feer), 
IX,  i65.  —  Notice  nécrologique 
par  M.  Feer,  XIII,  554. 

Clergq  (De).  Publie  la  troi- 
sième livraison  du  tome  II  du 
catalogue  de  sa  collection  d'an- 
tiquités assyriennes,  XVI,  548. 

Clermont-Ganneau.  Propose 
dans  le  traité  de  Héron  d'Alexan- 
drie publie  par  M.  Carra  de  Vaux 
une  correction  de  texte  permet- 
tant de  reconnaître  dans  une  des 
autorités  qu'il  cite  «Posidonius 
le  Stoïcien»  au  lieu  de  «Praxi- 
damas  le  peintre»;  observations 
de  MM.  Barbier  de  Meynard, 
Duval  et  Oppert,  II,  535.  Voir 
le  Rap.  an.,  VI ,  1 54.  —  Fait  une 
communication  sur  le  mot  na- 
batéen  NTDD  kafra  ou  kapra 
«  tombeau  »  mal  interprété  dans 
un  passage  de  Strabon,  remar- 
ques de  MM.  Duval  et  Halévy  à 
ce  sujet,  III,  557.  —  Fait  une 
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observation  sur  le  mot  nefesh, 
558.  —  Découvre  à  Saïda  (l'an- 
cienne Sidon)  un  fragment  de 
couvercle  semblant  provenir  du 
sarcophage  d'Eschmounazar  Ier 
ou  de  celui  de  la  reine  Amasto- 
rel  et  donne  une  origine  gréco- 
égyptienne  aux  sarcophages  dé- 
couverts dans  ces  fouilles  VI, 
95  ,  (  rap.  an.  )  —  Fixe  à  l'époque 
ptolémaïque  la  petite  dynastie 
sidonienne  fondée  par  Eschmou- 
nazar  I",  ibid.,  96.  —  Fait  une 
hypothèse  ingénieuse  pour  expli- 
quer la  présence  à  Sidon  de  sar- 
cophages de  style  grec,  97.  — 
Explique  une  intaille  en  carac- 
tères phéniciens,  publié  par  M. 
Jastrow,  où  il  reconnaît  le  nom 
de  'Amminadah,  et  qui  serait  un 
monument  ammonite,  ibid.  — 
Reconnaît  dans  le  roi  Poumija- 
liôn  le  Pygmalion  que  Plolémée- 
SotBi  lit  périr  en  012,  99.  — 
Signale  à  l'Académie  des  inscrip- 
tions six  bustes  funéraires  et 
trois  inscriptions  araméennes  de 
Palmvre  acquis  par  le  Musée  du 
Louvre;  il  leur  consacre  on  im- 
portant article,  126.  —  Ses  ob- 
servations sur  une  pierre  mil- 
itaire datant  d'Abd-el-Melik  citées, 
i38.  —  Lit  une  notice  sur  une 
intaille  sass;;nide  du  liritish 
Muséum,  VII,  1 5/|. — Commu- 
■  i<|  1  m-  une  inscription  phénicienne 
laissant  supposer  qu'il  y  a  eu  à 
Tyr,  même  sous  la  domination 
aélettcide  et  ptolémaïque,  un 
de  cent  membres  analogue 
au  Conseil  <l<s  Cent,  de  Car 
thage,  X,  496.  —  La  statue  </// 
die  Obodas ,  roi  de  Nabatène ,  5 1 8. 
—  Signale,  à  propos  d'un»'  <  om- 
munication    <!>■     M.    I Lnry,     le 


mythe  d'Hercule  et  de  son  fils 
Rhopalos,  XI,  32 5.  —  Appelle 
l'attention  de  la  Société  sur  une 
note  de  M.  D.  Alberto,  relative 
à  un  passage  du  Kudatku-Bilik , 
ibid.;  cette  observation  est  in- 
sérée dans  le  Journal,  334.  Voir 
une  nouvelle  note  p.  538.  — 
Communique  à  la  Société  ses 
Observations  sur  les  nouvelles  in- 
scriptions nabatéennes  de  Pétra, 
5  2  2  ;  elles  sont  publiées  dans  le 
Journal,  52  3.  —  Lit  une  étude 
sur  Empédocle ,  les  Manichéens  et 
les  Cathares,  XV,  179;  elle  est 
publiée  dans  le  Journal,  ibid.  — 
Note  sur  le  «  Livre  de  la  Création  », 
199.  —  Fait  une  seconde  com- 
munication sur  Empédocle  et 
commente  un  passage  du  Livre 
de  la  Création ,  d'après  la  tra- 
duction de  M.  Huart,  343.  — 
Fait  une  communication  sur  la 
distinction  des  trois  villes  por 
tant  le  nom  de  Karak,  363.  — 
Présente  quelques  observations 
au  sujet  des  deux  inscriptions 
palmvréniennes  publiées  dans  Je 
Journal  par  M.  Littmann ,  XV11I , 
5 10;  ces  observations  sont  insé- 
rées dans  le  Journal,  52 1.  — 
Lit  une  courte  notice  sur  la 
ville  d'Havila ,  qui  serait  «  le  pays 
de  l'escarboude»,  XIX,  534.  — 
Voir  Recueil  d' archéologie  orien- 
tale. 

Code  (Le)  du  Hobous  ou 
Ouahf  selon  la  législation  mu- 
sulmane. Voir   Mercier  [Ernest). 

Codks  cambodgiens.  Voir  Lec- 
Ine. 

Couen-SolaI..  Voir  Kidenschch 
et  Cohen-Solal. 

Comnet.  Etude  sur  le  1110 
mliii  (jiii ,  selon    lui,  serait  tout 
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jours  dans  le  Véda  le  nom  d'une 
déesse,  II,  101  (rap.  an.). 

Collège  de  France.  —  Une 
chaire  de  langues  et  de  littéra- 
tures araméennes  y  est  créée; 
M.  Duval  en  est  le  premier  titu- 
laire, VI,  124  (rap.  an.). 

Collège  des  missions  fran- 
çaises de  Zi-ka-weï.  Est  reçu 
membre  de  la  Société  (  1 î  no- 
vembre 1898),  XII,  53 1. —  Lui 
offre  la  brochure  de  M.  Vial  in- 
titulée :  Les  Lolos ,  etc.  formant 
le  fascicule  A  de  ses  Etudes  sino- 
oricntales ,  5/|0.  —  Lui  offre  Le 
mariage  chinois  au  point  de  vue 
légal  et  Exposé  du  commerce  pu- 
blic du  sel  en  Chine,  par  le  P. 
lloang;  M.  Courant  fait  le  plus 
grand  éloge  de  ces  publications, 
XIII,  167.  —  Lui  offre,  par  l'in- 
termédiaire de  M.  Courant,  la 
Navigation  à  vapeur  sur  le  fleuve 
Yang-tsé,  du  P.  Chevalier,  XIV,  6. 

Collège  sacerdotal  alle- 
mand du  Campo  Santo.  L'appa- 
rition de  sa  nouvelle  revue  se- 
mestrielle intitulée  :  Oriens  chris- 
tianus  est  annoncée  dans  le  Jour- 
nal, XIX,  170. 

Collignon.  Etudie  les  vases 
chypriotes  portant  la  tête  d'Hator, 
II,  i/jo  (rap.  an.). 

Coloniales  (Revue  des  ques- 
tions diplomatiques  et).  Voir  le 
mot  Revue. 

Colonie  grecque  de  Naucratis. 
Voir  Mallet. 

Commémoration.  (La  coutume 
juive  de  la)  des  âmes.  Voir  Lévi 
(Israël). 

Commentaire  de  Théodore  de 
Mopsueste  sur  l'Evangile  de  saint 
Jean.  Voir  Chabot  (J.-B.).  —  de 
Rabbi  Issakhar  Baer  sur  le  Can- 


tiijue  des  Cantiques.  Voir  Philip- 
pon.  —  partiel  de  la  Bodhicar- 
yâvatâratika.  Voir  Lavallée-Pous- 
sin  (De).  —  sanscrit  de  Sanka- 
ràchârya.  Voir  ce  nom. 

Commerce  (Le)  public  du  sel 
en  Chine.  Voir  Hoang. 

Commerciale  (Mission  lyon- 
naise d'exploration)  en  Chine. 
Voir  le  mot  Mission. 

Commune  (La)  annamite  au 
Tonkin.  Voir  Orj. 

Comparetti  (D.).  Public  le 
De  bello  Gothico  de  Procope  avec 
une  traduction  italienne  et  un 
index,  XV,  398. 

Complainte  (  La  )  rimée  et  le 
ballet  en  Corée.  Voir  Courant. — 
(La)  des  villes  de  la  Babylonie. 
Voir  Oppert. 

Concile  (Textes  relatifs  au) 
d'Ephèse.  Voir  Bouriant. 

Concours  d'archéologie  espa- 
gnole, organisé  par  la  munici- 
palité de  Barcelone  pour  i'année 
1907.  Son  programme  transmis 
à  la  Société,  XX,  337, 

Confucéenne  (L'idée  de  na- 
ture dans  la  philosophie  de 
l'école).  Voir  Farjenel. 

Confucianiste  (Histoire  et 
philosophie)  japonaise.  Voir 
Inoujé. 

Confucius  (  Les  Entretiens  fa- 
miliers de)  [Kong-tze  Kia-yu], 
traduits  du  chinois  par  Mgr  de 
Harlez ,  sont  offerts  à  la  Société , 

xiii,  347. 

Congrès  des  Orientalistes. 
Voir  Genève,  Paris ,  Rome,  Ham- 
bourg,  Hanoï. 

Congrès  des  Sociétés  sa- 
vantes. La  Société  est  invitée  à 
prendre  part  au  Congrès  de  1 900, 
XIV,  53 1.  —  M.  le  Ministre  de 
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l'instruction  publique  lui  soumet 
le  programme  du  39e  congrès 
(Nancv,  avril  1901),  XVI,  53/r, 
—  du  4oe  congrès  (Sorbonne, 
ier  avril  1 902  ) ,  XVIII , 5o2 ;  — 
du  k ie  congrès  (Bordeaux,  ilx 
axril  1903),  XX,  338. 

Congrès  international  d'his- 
toire des  religions.  Une  note 
sur  ce  congrès  est  publiée  dans 
le  Journal,  XIV   571. 

Congrès  international  de 
numismatique.  La  Société  est  in- 
\itée  à  prendre  part  à  ses  tra- 
vaux, XIV,  53 1. 

Congrès  international  des 
sciences  ethnographiques.  La 
Société  est  invitée  à  prendre  part 
à  ses  travaux,  XIV,  544. 

Conjigaison  (  La)  en  khalkha- 
mongol.  Voir  Ramstedt. 

Conjugaisons  amhariques.Voir 
Guidi. 

Consonnes  (  Correspondance 
des)  radicales  dans  plusieurs  dia- 
lectes  malgaches.  Voir  Ferrand. 

CoNSTANTiNE  (  Le  chaouïa  de 
la  province  de).  Voir  Basset. 

( -onstanttnople    (Histoire    de 

la  latinité  de).   Voir    Belin.  — 

Musée  de).   Voir  le  mot  Musée. 

Contes  cambodgiens.  Voir  Le- 
fhre-Pontalis,  Pavie ,  Leclère.  — 
bouddhiques.  Voir  Lav  allée , 
Poussin  (De),  Blonay  [De).  — 
populaires  malgaches.  Voir  Fer- 
rand. —  du  Perroquet.  Voir 
Schmidt.  —  (Fables  et)  popu- 
laires traduits  rlu  malais.  Voir 
Skeat.  —  des  Beni-Sgen.  Voir 
Vouliéras. 

Conti  Rossini.  Di  un  nuovo 
codice  délia  cronica  etiopica  pu- 
blicata  da  R.  Basset  (compte 
rendu    par  M.    Perruchon),    V, 


542.  —  Catalogo  dei  nomi  propri 
di  luogo  dell  Etiopia  contenati 
nei  testi  gi  *iz  ed  amarina  (  ibid.  ), 
544.  —  //  gadla  Taka-Haymanot 
secundo  la  redazione  waldebbana 
(  ibid.  ) ,  IX ,  36o.  —  L'inscrizione 
dell  obelisco  presso  Matara  (  ibid  ) , 
362. 

Conversion  d'un  roi  de  l'Inde 
au  christianisme.   Voir  Pereira. 

Conzelman  (  W.-E.  ).  Chronique 
de  Galâwdêwos  (Claudius),  roi 
d'Ethiopie,  texte  éthiopien  traduit, 
annoté  et  précédé  dune  intro- 
duction historique  (  compte  rendu 
par  M.  Drouin),  VIII,  166.  Voir 
aussi  t.  IX,  p.  362. 

Cook  (Stanley  Arthur).  Voir 
Wright  et  Cook. 

Copte  (L'Egypte  à  l'époque). 
Voir  Amélineau,  Daressj,  Bougé 
(De).  —  (Textes  en)  thébain. 
Voir  Bouriant. 

Coran  (Un  moine  chrétien 
auteur  du  ).  Voir  Carra  de  Vaitv. 

Cordier.  Donne  une  biblio- 
graphie de  l'île  Formose  dans 
l'ouvrage  de  M.  Imbault-Huart , 
II,  i48  (rap.  an.).  —  Publie. 
avec  une  introduction  et  des 
notes,  la  Situation  de  Ho-Lin  en 
Tartarie ,  du  P.  Gaubil,  ibid. , 
1 .4  9.  —  Sa  notice  en  anglais  sur 
M.  Darmesteter,  présentée  à  la 
Société  par  M.  Sénart,  V,  170. 
—  Ses  Études  chinoises,  où  il 
apprécie  toutes  les  publications 
nouvelles  relatives  à  la  Chine, 
citées  avec  éloge  dans  le  rapport 
annuel,  VI,  206.  —  Donne  un 
supplément  en  trois  fascicules  à 
sa  Bibliotheca  sinica,  ibid.  — 
Publie  un  Historique  abrégé  de  la 
Grande-Bretagne  avec  la  Birma- 
nie,    212.    —    Donne    dans    la 
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Grande  Encyclopédie ,  une  très 
érudite  Notice  sur  le  Japon,  en 
collaboration  avec  MM.  Deniker, 
Dubois,  de  Milloué  et  Pauly, 
21 3.  —  Présente  à  la  Société, 
par  l'intermédiaire  de  M.  Drouin, 
plusieurs  numéros  du  Touag- 
Pao,  55o  et  VIII,  5n.  —  Lui 
offre  trois  tirages  à  part  de  cette 
revue,  contenant  des  notices  bi- 
bliographiques et  nécrologiques , 
IX,  i53.  —  12?  congrès  interna- 
tional des  Orientalistes ,  X,  5/j/|. 
—  Offre  à  la  Société  sa  Notice 
sur  MM.  Devéria  et  de  Hurlez, 
XV,  177.  —  Expose  que  le  con- 
grès de  Rome,  sur  la  proposi- 
tion des  sections  de  l'Iran  et  de 
l'Asie  centrale,  a  nommé  une 
commission  chargée  d'organiser 
sur  le  modèle  de  l'«  India  Explo- 
ration Fund»,  qui  prendra  pour 
titre  :  Association  internationale 
pour  (exploration  archéologique 
et  linguistique  de  l'Asie  centrale 
et  de  l'Extrême-Orient,  ibid.  — 
Compte  rendu  du  Dictionnaire 
tkibétain-  latin-français,  par  les 
missionnaires  catholiques  du 
Thibet,  XVI,  181. 

Cordier  (Dr  Palmyr).  Est 
reçu  membre  de  la  Société 
(11  mai  1900),  XV,  58o.  — 
Compte  rendu  de  l'ouvrage  de 
M.  Jolly  :  Zur  Quellenhunde  der 
indischen  Medizin  :  î,  Vagbhata, 
XVII,  179.  —  Vagbhata  (Etude 
historique  et  religieuse  ) ,  X  V 1 1 1 , 
147. 

Corée  (La)  ou  Tchôsen.  Voir 
Chaillé-Long-bey.  —  (Monnaies 
de  la).  Voir  Courante  —  (His- 
toire de  la).  Voir  Courant.  — 
(  La  complainte  mimée  et  le 
ballet  en).  Voir  Courant.  —  (La) 


jusqu'au  ixc  siècle.  Voir  Courant. 
—  (Revue  de  la).  Voir  Korea 
Review.  —  (Section  de)  de  la 
Seciété  asiatique  de  Londres. 
Voir  Royal  asiatic  Society. 

Coréenne  (Bibliographie). 
Voir  Courant. 

Coréknnes  (  Ltudes  )  et  japo- 
naises. Voir  Courant. 

Corpus  inscriptionum  ara- 
bicarum  (M.  Barbier  de  Meynard 
entretient  le  Conseil  du  projet 
de)  qui  lui  a  été  soumis  par 
M.  van  Berchem,  espère  que  la 
Société  pourra  prendre  part  à 
cette  publication,  pour  laquelle 
M.  van  Berchem  a  rassemblé  de 
nombreux  matériaux  que  l'Ecole 
du  Caire  est  disposée  à  publier, 
I,  338. 

Corpus  inscriptionum  m» 
miticarum.  Le  2e  fascicule  de 
la  partie  araméenne  publié  par 
MM.  de  Vogué  et  Duval,  II,  118 
(rap.  an.)  —  Remarques  de 
M.  Halévy,  53o. 

Correspondance  (La)  d'Amc- 
nophis  IV.  Voir  Halévy.  —  des 
consonnes  radicales  dans  plu- 
sieurs dialectes  malgaches.  Voir 
Ferrand. 

Cosmas,  patriarche  d'Alexan- 
drie de  923  à  934.  Voir  Perru- 
chon. 

Cosmologie  chaldéenne.  Voir 
Karppe. 

Costumes  (Types  et)  mord- 
vines.  Voir  Heikel.  —  égyptiens 
de  l'époque  romaine  et  de  l'é- 
poque byzantine.  Voir  Guimii. 

Courant  (Maurice).  Notice 
historique  sur  les  diverses  espèces 
de  monnaies  qui  ont  été  usitées 
en  Corée,  11,  270.  Voir  le  Rap. 
an.,   VI,    21/1.   Bibliographie  co- 
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réenne.  Tableau  littéraire  de  la 
Corée  comprenant  la  nomencla- 
ture des  ouvrages  publiés  dans 
ce  pays  jusqu'en  1890,  ainsi  que 
la  description  et  l'analyse  dé- 
taillée de  la  plupart  de  ces  ou- 
\ rages,  tome  Ier  (compte  rendu 
par  M.  Chavannes),  V,  53g.  Voir 
Rap.  an.,  VI,  21 4.  —  Commence 
une  série  d'articles  où  il  esquisse 
l'iiistoire  de  la  Corée  d'après  les 
sources  chinoises  et  coréennes, 
\  l ,  2  1 4  (  rap.  an.  )  —  Lit  une 
étude  De  la  lecture  japonaise  des 
textes  contenant  uniquement  ou 
principalement  des  caractères 
idéographiques,  IX,  5o4;  cette 
étude  publiée  dans  le  Journal, 
\  .  1 1 8.  —  Lit  une  étude  sur 
La  complainte  mimée  et  le  ballet 
dr  Corée,  X,  "7;  cette  étude  pu- 
blier dans  le  Journal,  74.  — 
\n  nonce,  à  la  Société  que  M. 
Inouvé  vient  de  publier  en  fran- 
çais et  en  allemand  le  texte 
d'une  lecture-  faite  au  Congrès 
des  orientalistes  sur  l'histoire  et 
la  pbilosophie  confucianiste  ja- 
|)onaise  et  exprime  le  désir  que 
l'auteur  donne  un  travail  plus 
••tendu  sur  cette  matière,   4nG. 

—  Lit  un  mémoire  sur  La  stèle 
chinoise  du  royaume  de  Kou  hou 
rye,  5ii;  ce  mémoire  publié 
dans  le  Journal,  XI,  210.  — 
Offre  à  la  Société  sa  brochure  : 
La  (1 or rt  jusqu'au  ix'  siècle,  32  5. 

—  Lui  offre  un  tirage  à  part  de 
son  article  De  la  lecture  japo- 
naise, 5a  1.  —  Lui  présente  des 
photographies  des  inscriptions 
de  la  stèle  de  Kou  kou  rye,  5 2 3. 

—  Note  bibliographique  sur 
quelques  publications  dis  missions 
du  Tchi-li  Sud-Est  et  du  Kï*ft£- 


Nan,  XII,  189.  —  Lit  un  Mé- 
moire sur  La  presse  périodique 
japonaise,  XII,  532;  ce  mé- 
moire est  publié  dans  le  Journal , 
5o4.  —  Offre  à  la  Société  le  ti- 
rage à  part  de  La  stèle  chinoise 
du  royaume  de  Kou  hou  rye,  532. 

—  Lui  offre,  en  son  nom  per- 
sonnel, les  planches  en  photo- 
gravure des  inscriptions  de  cette 
stèle,  54o.  —  Lui  offre  le  tirage 
à  part  d'un  article  intitulé  :  Les 
associations  en  Chine,  XIII,  167. 

—  Lui  présente  avec  éloge  plu- 
sieurs publications  du  collège 
français  de  Zi-ka-weï ,  ibid.  — 
Offre  à  la  Société,  en  son  nom  : 
Les  études  coréennes  et  japonaises 
et  Système  de  transcription  en 
lettres  latines  du  dictionnaire  de 
Kang-Hi  et,  au  nom  de  M.  II. 
Chevalier,  un  mémoire  intitulé: 
Cérémonial  de  l'achèvement  des 
travaux  de  Hoa-Syeng  (  Corée  ) , 
352.  —  Lui  offre  un  mémoire 
intitulé  :  Notes  sur  l'enseignement 
de  la  langue  chinoise  et  le  tirage 
à  part  de  son  article  sur  la 
Presse  périodique  japonaise ,  5  2  2 . 

—  Lit  un  mémoire  sur  la  mu- 
sique et  la  danse  en  Chine,  b?/ô 
(et  XIV,  533).  —  Présente,  de 
la  part  du  collège  de  Zi-ka-weï , 
la  Navigation  à  vapeur  sur  le 
fleuve  Yang-tsé,  du  P.  Chevalier, 
XIV,  6.  —  Note  sur  un  article 
de  Mgr  de  Ilarlez,  5G5. 

Couvreur  (Le  P.).  Son  dic- 
tionnaire chinois- français  cité 
VI,  200,  (rap.  an. )  —  Publie 
un  m  ueil  de  pièces  ollicielles 
chinoises  à  l'usage  des  inter- 
prètes et  des  missionnaires  et 
auquel  l'Institut  décerne  le  prix 
Stanislas  Julien,  ibid.  —  Publie 
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le  texte  chinois  des  quatre  livres 
canoniques  et  de  quelques  com- 
mentaires indigènes,  accompa- 
gné d'une  double  traduction 
française  et  latine ,  201. 

Cowley  (A.-E.)  et  Neurai ;i;r 
(  Ad.  ).  The  original  hebrexo  of  a 
portion  of  Ecclesiasticus  (x\xik, 
i5,  to  xlix,  11),  together  vith 
the  carlj  versions  and  an  English 
translation  followed  by  the  quota- 
tions  front  Ben  Sira  in  rabbinical 
littérature  (compte  rendu  par 
M.  Mayer  Lambert),  IX,  344. 

Cranford  (Lord).  Offre  à  la 
Sociéié  le  catalogue  des  manu- 
scrits de  sa  bibliothèque  intitulé  : 
Hand-list  of  oriental  manuscripts , 
Arabish,  Persian,  Tarkisli,  XI, 
3i4. 

Création  (  Histoire  biblique 
de  la).  Voir  Loisy.  —  (Le  livre 
de  la)  et  de  l'histoire.  Voir  le 
mot  Livre. 

CRITIQUE     DU     LANGAGE     (La). 

Voir  lbn  Sihkit. 

Croisades  (Historiens  orien- 
taux des).  Voir  le  mot  Historiens. 
—  (Notes  sur  les).  Voir  Ber- 
cliem  (  Van  ). 

Croisé  (Le)  lorrain  Godefroy 
de  Ascha.  Voir  Non, 


Croix  et  svastika.  Voir  Gaillard. 

Cuinet  (Vital).  Est  reçu 
membre  de  la  Société  (  i3  mars 
1896),  VII,  332. 

Culte  (Sur  la  forme  du)  de 
l'Eglise  arménienne.  Voir  Agha- 
niantz.  —  (Le)  des  morts  clans 
le  Céleste  Empire  et  l'Annam , 
Voir  Paulus. 

Cumont  (Franz).  Réunit  des 
documents  relatifs  an  culte  de 
Mithra,  II,  n5  (rap.  an.).  — 
Donne,  dans  ses  Textes  et  monu- 
ments figurés  relatifs  au.r  mystères 
de  Mithra,  des  textes  plus  cor- 
rects et  plus  complets  que  ceux 
réunis  par  ses  devanciers  et  tire 
de  l'épigraphie  et  des  langues 
orientales  des  renseignements  en- 
tièrement inédits,  VI,  87  (rap. 
an.). 

Cunéiformes  (Textes).  Voir 
Hilprecht.  —  (Les  inscriptions) 
urartiques.  Voir  Sandalgian. 

Cunningham  (A.).  Son  mé- 
moire sur  les  derniers  Indo- 
Scythes présenté  à  la  Société,  au 
nom  de  son  fils ,  par  M.  Drouin , 
Y,  170.  —  Sa  mort  rappelée, 
VI,  68  (rap.  an.). 

Cure-dents  (Les)  du  Buddha. 
Voir  Feer. 


D 


Dahchocr  (Fouilles  de). Voir 
Morgan  (De),  Fouyuet ,  Florence , 
Loret ,  Maspero,  Berthelot,  Jé- 
cjuier. 

Dahiri.  Voir  Khalil  ed-Dàhiri. 

Dahlak  (Les  inscriptions  de 
l'île  de).  Voir  Basset. 

Damas  (Description  de).  Voir 
Sauvaire.  —  (Les   bibliothèques 


de)  et  de  sa  banlieue.  Voir  Habib 
Zeyyât. 

Daniel  (Livre  de).  Voir 
Oppert.  —  (Vie  de  l'abbé)  du 
monastère  de  Sceté.  Voir  Pe- 
reira. 

Danishmendites  (Monnaies 
des).  Voir  Casanova. 

Darak  Dastur  Sanjana.   Son 
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ouvrage  intitulé:  The Zandi Jaiit 
ShcdaDâd  (La  loi  anti-démonia- 
que en  pehlvi)  or  The  pahlari 
version  of  the  Avesta  présenté  à 
la  Société  par  MM.  Jijibhaï  Dùis- 
hahji Petit  et  West,  X,  509. — 
Compte  rendu  de  cette  publica- 
tion et  de  son  édition  du  texte 
pehlvi  du  Kàmàmah-i  Artakhs- 
hir-i  Pàpakàn,  XI,  347- 

Darendeh  (  Monuments  du 
moyen  âge  de).  Voir  Grenad. 

Daressy.  Publie  un  recueil  de 
cônes  funéraires  thébains,  II, 
139  (rap.  an.).  Décrit  la  proces- 
sion des  l'êtes  d'Ammon  Thébain 
d'après  la  grande  colonnade  du 
temple  de  Louxor,  VI ,  1 7 1  (  rap. 
an.).  —  Décrit  les  inscriptions 
du  tombeau  de  Psammétique  à 
Saqqarah ,  172.  —  Publie  une 
étude  sur  Les  grandes  villes 
d'Egypte  à  l'époque  copie ,  en  s'ai- 
dant  d'un  document  communi- 
qué par  M.  Revillout,  188. 

Darmesteter  (James).  Fait 
nno  communication  sur  «Bicher 
le  platonicien»,  qui  ne  serait 
Entre  que  Tansar,  l'apôtre  d'Ar- 
déchir  selon  Maçoudi  ;  an- 
nonce la  découverte  de  la  version 
[>er>ane  d'une  lettre,  de  Tansar 
an  roi  du  Tabaristan  renfermant 
une  citation  de  l'Avesta  ;  impor- 
tance de  ce  texte  pour  l'histoire 
de  la  restauration  de  l'Avesta, 
1 ,  1  .">4.  —  Le  texte  et  la  traduc- 
tion de  cette  lettre  publiés  dans 
le  Journal,  III,  i85  et  5o2.  — 
Revenant  sur  les  conclusions  de 
la  précédente  communication, 
après  avoir  établi  que  T  \\ 

r  ri  1  < •  au  COUT!  des  trois  pre- 
miers siècles  fie  notre  ère,  mon- 
tre l'influence  du  néo-platonisme 


sur  les  doctrines  de  l'Avesta  ; 
idées  communes  à  l'auteur  des 
Gâthas  et  à  Philon  ;  les  Gâthas 
premier  monument  du  gnosti- 
cisme,  mais  d'un  gnosticisme 
pratique  et  tourné  vers  la  mo- 
rale, i58.  —  Lit  son  rapport 
annuel ,  précédé  d'une  notice  sur 
M.  Renan ,  II ,  6  ;  ce  rapport  pu- 
blié dans  le  Journal,  37. —  Pu- 
blie dans  les  Annales  du  musée 
Guimet  une  nouvelle  traduction 
du  Zend  Avesta,  I,  io5  (rap. 
an.).  —  Lit  une  notice  sur  les 
Partîtes  à  Jérusalem,  IV,  8  ;  cette 
notice  publiée  dans  le  Journal, 
43.  —  Notice  sur  la  vie  et  les 
travaux  de  M.  Darmesteter,  par 
M.  Barbier  de  Meynard,  519.  — 
La  mort  de  M.  Darmesteter  est 
rappelée  à  la  Société,  V,  162.  — 
Une  notice  de  M.  Cordier  sur 
M.  James  Darmesteter,  rédigée 
en  anglais  et  publiée  dans  le 
Journal  de  la  Société  asiatique  de 
Londres,  présentée  à  la  Société 
par  M.  Sénart,  170.  —  Une  au- 
tre notice  donnée  par  M.  Cha- 
vannes  en  tête  du  rap.  an. , 
VI,  4o.  —  Deux  articles  de 
MM.  Bréal  et  C.-P.  Tiele  sur  la 
publication  du  Zend  Avesta  men- 
tionnée dans  le  rap.  an,  VI, 
86.  —  La  notice  biographique 
et  littéraire  de  M.  Salomon  Rei- 
nach  sur  M.  Damesteter  est  pré- 
sentée à  la  Société  par  M.  Drouin , 
X,  509.  —  M.  Carra  de  Vaux 
offre  à  la  Société  la  conférence 
qu'il  a  faite  à  la  Société  des  Etu- 
des juives  «sur  Joseph  Salvador 
et  James  Darmesteter  » ,  XV , 
58i. 

Duuucarkre  (Théodore-Hen- 
ri). Est  reçu  membre  de  la  So- 
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ciété    (8  novembre   1895),   VI, 

549. 

Dascan  (Le  P.).  Est  chargé 
de  rédiger  le  catalogue  de  la 
bibliothèque  d'Elchmiadzin ,  VI , 
9 \  (rap.  an.). 

Date  (La)  du  Déluge  d'après 
les  textes  principaux.  Voir  Ha- 
lêvy.  —  (Sur  la)  du  Nirvana. 
Voir  Feer.  —  Sur  la  sphère  cé- 
leste des  Chakléo- Assyriens. 
Voir  Bourdais. 

Deane  (  Le  major).  Ses  décou- 
vertes d'épigraphie  indienne  men- 
tionnées clans  le  rap.  an.,  VI,  78. 
Voir  Sénart.  —  M.  toucher  com- 
munique à  la  Société  les  rensei- 
gnements fournis  par  lui  sur 
l'archéologie  bouddhique  des  ré- 
gions où  les  armes  anglaises 
viennent  de  pénétrer  ;  des  remer- 
ciements lui  sont  adressés ,  XI , 
022. 

Débat  des  deux  langues  (Le). 
Voir  Mir  'AU  Chir  Nevâ'i. 

Déclinaison  (La)  en  Perse. 
Voir  Meillet. 

Decourdemanche  (J.-A.).  Note 
sur  une  version  turque  du  «  Livre 
de  Scndabad»,  XIII,  173.  —  Lit 
à  la  Société  une  Note  sur  (juatre 
systèmes  turcs  de  notation  numé- 
rique secrète ,  XIII ,  5  2  3  ;  elle  est 
publiée  dans  le  Journal,  XIV. 
2  58  (Voir  XV,  4oo,  la  lettre  de 
M.  Gottheil  sur  un  passage  de 
cet  article).  —  Offre  à  la  So- 
ciété le  tirage  à  part  de  ses  Notes 
sur  le  livre  de  Sendahad,  XV, 
177.  —  Lit  une  Note  sur  l'iden- 
tité de  formation  de  l'écriture  ar- 
borescente en  turc  et  en  runique , 
189;  cette  note  est  publiée  dans 
le  Journal,  592.  —  Offre  à  la 
Société  le  tirage  à  part   de  son 


article  sur  la  Notation  numérique 
secrète  chez  les  Turcs,  XV,  343. 
— -  Lui  offre  son  ouvrage  inti- 
tulé :  Le  Miroir  de  l'avenir,  re- 
cueil de  sept  traités  de  divination, 
traduit  du  turc,  363.  —  Donne 
lecture  d'une  Notice  sur  un  dic- 
tionnaire persan  d'histoire  natu- 
relle, XVII,  i5i  5  elle  est  publiée 
dans  le  Journal,  168.  —  Lit  un 
mémoire  sur  les  poids  arabes 
methqâl  et  dirhem  et  rectifie  plu- 
sieurs calculs  donnés  par  M.  Sau- 
vaire  dans  ses  Matériaux  pour  la 
Numismatique  et  la  Métrologie 
musulmanes    (1882),   XIX,  128. 

Déesse  (La)  Beltis.  Voir  Ni- 
colsky.  —  (  La  )  Aditi.  Voir  Colinet. 
—  (La)  Nina.  Voir  Oppert.  — 
Une  nouvelle  nabatéenne  (Cha- 
riat,  épouse  de  DAchara).  Voir 
Halévy. 

Dépilé  (Le)  deLong-men  dans 
la  province  de  Ho-nan.  Voir  Cha- 
vannes. 

Degré  (La  valeur  du)  du  mé- 
ridien d'après  les  géographes 
arabes.  Voir  Nallino. 

Deir-el-Bahari  (Le  temple  de 
la  reine  Hatasu  à).  Voir  Naville. 

Delattre  (Le  P.)  continue 
ses  traductions  de  tablettes  choi- 
sies de  Berlin  et  du  British 
Muséum ,  montre  qu'on  a  cru  à 
tort  y  voir  la  mention  des  Juifs , 
11,  i32  (rap.  an.).  —  Continue 
ses  recherches  sur  la  nécropole 
punique  située  près  du  temple 
de  Sérapis;  importance  de  ces 
fouilles  pour  la  topographie  de 
Carthage  ;  découvre  la  seconde 
épitàphe  punique  sur  pierre 
connue  jusqu'ici  et  un  disque 
d'or  portant  une  inscription  pu- 
nique  d'une   haute    importance 
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déchiffrée  par  M.  Berger,  VI, 
io3  (rap.  an.).  —  Explore  l'an- 
cienne nécropole  juive  de  Car- 
tilage jusqu'ici  considérée  comme 
une  nécropole  punique,  121. — ■ 
Transcrit  et  traduit,  dans  les 
Proceedings  of  the  Society  of  Bi- 
blical  archœology,  les  tablettes  de 
Tell-el-Amarna ,  166.  —  Son  li- 
vre Le  pays  de  Chanaan ,  ancienne 
province  de  l'empire  égyptien,  est 
présenté  à  la  Société  par  M.  Mas- 
pero,  VIII,  5  20.  —  Compte 
rendu  de  VAssyrisches  Handwôr- 
tcrbuck  de  M.  Delitzsch ,  IX  ,  1 67. 
—  Des  Cuneiform  Texts  publiés 
par  M.  Hilprecht,  X,  53 1.  -- 
Sou  mémoire  sur  les  Progrès  de 
l'assyriologie  depuis  dix  ans, 
18881 898,  est  annoncé  dans  le 
Journal,  XIII,  544. 

Délégatiow  (La)  en  Perse  du 
Ministère  de  l'Instruction  publi- 
que. Voir  Morgan  (De). 

Delisle  (Mmc  Léopold).  Voir 
Burnouj. 

Delitzsch  (DrFried.).  Assy- 
risches  Handwôrterbuch  (compte 
rendu  par  le  P.  Delattre),  IX, 
167. 

Delphin  (G.).  Compte  rendu 
de  l' Insurrection  algérienne  de 
187 1  dans  les  chansons  populaires 
kabyles  de  M.  Basset,  I,  344.  — 
]ji  philosophie  du  cheikh  Senoussi 
d'après  son  Aqida  es-Sora,  X, 
356.  —  Se  charge  de  la  revision 
du  texte  du  Traité  de  jurispru- 
dence musulmane  de  Sidi  Khalil, 
dont  la  Société  avait  projeté  la 
n'imnression,  XIII,  i56.  —  Re- 
oit  l  ce  sujet  les  remerciements 
de  la  Société,  107.  —  Envoie  à 
\1.  IVirhicr  de  Wevnard  la  révi- 
sion de  re    texte,  dont   la  pro- 


chaine réimpression  est  annon- 
cée, 5  2  3.  —  Reçoit  les  remercie- 
ments de  la  Société  pour  la  part 
qu'il  a  prise  à  cette  publication , 
XVI,  533. 

Delta  (Notes  prises  dans  le). 
Voir  Foucart  {G.). 

Déluge  (La  date  du)  dans  les 
textes  principaux.    Voir  Halévy. 

DémÉtrius  XII ,  patriarche  d'A- 
lexandrie.   Voir    Marha    'Ewur 

Démonologie  (La  divination 
magique  et  la).  Voir  Witton 
Davies. 

Démotique  (Dictionnaire). 
Voir  Chardon,  Denisse. 

Deniker.  Collabore  à  la  Notice 
sur  le  Japon  de  M.  Cordier  dans 
la  Grande  Encyclopédie ,  VI ,  2 1 3 
(rap.  an.). 

Denison  Ross  ( E.  ).  Voir  Shrine 
et  Denison  Ross. 

Denys  deTell-Mahré.  M.J.-B. 
Chabot  lit  une  étude  sur  sa  vie 
et  ses  œuvres,  V,  346.  —  Il  pu- 
blie le  texte  syriaque  traduit  et 
annoté  de  sa  Chronique,  VI, 
i3o,  VII,  i53. 

Derenbourg  (Hartwig).  Com- 
pte rendu  de  la  Grammaire  arabe 
du  P.  Donat  Vernier,  I,  537 
(Voir  les  Observations  du  P.  Ver- 
nier, VIII,  173).  —  Achève 
l'histoire  d'Ousâma  ibn  Moun- 
kidb ,  et  y  joint  une  série  de 
textes  inédits  relatifs  à  Ousâma 
ou  provenant  de  lui,  II,  124 
(rap.  an.).  —  Une  épitaphe  mi- 
néenne  d'Egypte  inscrite  sous  Plo- 
lémée,  fils  de  Ptolémée,  5i5. 
(Noir  le  rap.  an.,  VI,  i34.)  — 
Publie,  commente  et  traduit, 
dans  le  second  fascicule  du  Cor- 
pus ,  les   inscriptions  de  'Amrmi  , 
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VI,  i33  (rap.  an.). —  Recons- 
titue les  parties  endommagées 
d'une  inscription  sabéenne  du 
British  Muséum,  i34.  —  Al- 
Fakhrî,  histoire  du  hhalifat  et  du 
vizirat,  etc.,  par  Ibn  ai  Tikidkâ, 
nouvelle  édition  (compte  rendu 
par  M.  Barbier  de  Meynard), 
396  (voir  le  rap.  an.,  i4o).  — 
Publie  la  traduction  de  l'Auto- 
biographie d'Ousâma,  VI,  142 
(rap.  an.).  —  Commence  la  pu- 
blication du  «  Livre  intitulé  Laisa, 
sur  les  exceptions  de  la  langue 
arabe»,  d'Ibn  Khaloûyâ,  dit  Ibn 
Khalawaihi ,  auquel  il  joint  une 
notice  biographique  sur  l'auteur, 
i52.  —  Sa  notice  sur  Sylvestre 
de  Sacy,  publiée  à  l'occasion  du 
centenaire  de  l'Ecole  des  langues 
orientales ,  présentée  à  la  Société 
par  M.  Barbier  de  Meynard ,  VI , 
55o.  —  Nâbigâ  Dhobyâni  inédit, 
d'après  le  ms.  arabe  65  de  la  collée- 
lion  Schefer,  XIII ,  5. —  Rend  com- 
pte, dans  le  Journal  des  Savants , 
de  la  Haggada  de  Serayevo  publiée 
par  MM.  D.-H.  Mùller  et  Von 
Schlosser,  539.  —  Compte  rendu 
de  la  publication  de  M.  Brônnle  : 
The  Kitâb  al-mahsûr  wal-mamdûd 
by  Ibn  Wallâd,  XVII,  376.  — 
M.  Barbier  de  Meynard  présente 
à  la  Société  son  Etude  sur  les 
manuscrits  arabes  de  la  collection 
Schefer  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, XVIII,  5oi.  —  Offre  à  la 
Société  un  tirage  à  part  intitulé  : 
Nouveaux  textes  yéménites  inédits 
publiés  et  traduits,  XX,  345. 

Derenbourg  (Joseph).  Publie 
avec  M.  Mayer  Lambert,  le 
sixième  volume  des  œuvres  com- 
plètes de  Saadia  ben  Joseph  al- 
Fayyoûmî ,  VI ,    1 1 7  (  rap.  an.  ). 


Derenbourg  (Joseph  et  Hart- 
wig).  Le  tome  V  des  Œuvres  de 
Saadia,  contenant  la  version 
arabe  du  Livre  de  Job  avec  tra- 
duction française  de  MM.  J.  et 
H.  Derenbourg,  est  présenté  à  la 
Société  par  M.  Schwab,  XVI, 
542  ( voir  aussi  XVII ,  i5o). 

Description  de  la  Mésopota- 
mie et  de  Bagdad.  Voir  I^cs- 
trange.  —  de  Damas.  Voir  Sau- 
vaire.  —  de  l'Egypte,  par  Ma- 
qrîzi.  Voir  Bouriant. 

Deveria  (  G.  ).  Traduit  et  com- 
mente une  partie  des  inscriptions 
chinoises  de  l'Orkhon,  II,  i4g 
(rap.  an.).  —  Son  travail  sur  la 
stèle  de  Yen-t'ai  cité,  VI,  193 
(rap.  an.).  —  Communique  au 
prince  Roland  Bonaparte,  pour 
la  publication  de  ses  Documents 
de  l'époaue  mongole,  les  estam- 
pages de  plusieurs  inscriptions 
bilingues,  la  plupart  inédites, 
en  chinois  et  en  mongol  de 
'Phags-Pa,  196.  —  Communi- 
que un  passage  de  l'histoire  des 
Tsi  septentrionaux  mentionnant 
la  traduction  turque  du  Ninâna 
Sontra,  558.  —  Examine  quel- 
ques spécimens  de  l'ancienne 
écriture  des  Turks,  ibid.  —  No- 
tes d'épigraphie  moncjole-chinoise , 
VIII,  94,  385  (voir  Addenda  et 
coriigenda,  IX,  i83).  —  Son 
travail,  en  collaboration  avec 
M.  Chabot,  sur  la  partie  bilin- 
gue de  l'inscription  de  Si-ngan- 
fou,  est  lu  à  la  Société,  520. — 
Musulmans  et  Manichéens  chinois , 
X,  445. —  Est  nommé  membre 
de  la  commission  de  rédaction , 
497.  —  Stèle  Si-hia  de  Leang- 
Tcheou,  XI,  53.  —  Camille  Im- 
bault-Huart    (notice     nécrologi- 
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que) ,  1^7.  —  Sa  mort  annoncée 
à  la  Société  par  M.  Barbier  de 
Mevnard,  XIV,  53o.  —  M.  Cha- 
Vtnnes  lit  une  Notice  sur  Gabriel 
Devéria,  533-,  elle  est  publiée 
dans  le  Journal,  375.  —  Est 
remplacé ,  comme  membre  de  la 
commission  du  Journal,  par 
M.  Drouin  et,  comme  membre 
du  Conseil,  par  M.  Foucher,  544» 

—  M.  Cordier  présente  à  la  So- 
ciété sa  Notice  nécrologique  sur 
MM.  Devéria  et  de  Hurlez,  XV, 
177. —  M.  Chavannes  offre  à  la 
Société  le  tirage  à  part  de  sa 
notice  sur  M.  Devéria,  58 1.  — 
Sa  mort  est  rappelée  à  la  Société , 
XVI,  6. 

Dhammapada  (Traduction du). 
Voir  Neumann.  —  (Le  manuscrit 
kharosthi  du).  (Les  fragments 
Dutreuil  de  Rhins).  Voir  Sénart. 

—  (Contes  extraits  du  commen- 
taire du).  Voir  Blonay  [De), 
Vallée-Poussin  [De  La). 

Dialecte  (Le)  cbaouïa  de  l'Au- 
rès.  Voir  Mercier  [Gustave).  — 
(Le)     de    Sîvvend.    Voir  Huart. 

—  (Le)  des  Taïtog.  Voir  Mas- 
qneray.  —  (Le)  hittite.  Voir Ha- 
lévy.  — ■  (Le)  du  Djerid  tunisien. 
Voir  Basset. —  (Chansons  popu- 
laires arabes  en)  du  Caire.  Voir 
Bouriant,  Grébaut.  —  (Le)  de 
Ma'lula.  Voir  Parisot.  —  (Le) 
néo-syriaque  de  Tour-Abdin.  Voir 
Parisot.  —  (Six  chansons  arabes 
en)  maghrébin.  Voir  Sonneck. — 
(Le)  de  Chirâz  dans  Sa'di.  Voir 
Huart.  —  (Cinq  textes  berbères 
en)  chaouïa.  Voir  Mercier  [Gus- 
tave). —  (La  phonétique  <lu 
hebn'.o-tate.  YoirMiller. —  (Le) 
néo-syriaque  de  Bakha'a  et  <l< 
Djul/adin.  Voir  Parisot.  —  (Exa- 


men du)  de  Karabagh.  Voir  Ad- 
jarian.  (Vocabulaire  du)  ostia- 
que  de  l'Irtyscb.  Voir  Patkanof. 
Dialectes  berbères.  Voir  Bas- 
set. —  (Les  noms  d'animaux 
dans  les)  sibériens.  Voir  Cha- 
rencey  [De).  —  (Les  noms  des 
points  de  l'espace  dans  divers) 
américains.  Voir  Charencey  [De). 

—  (Etude  comparative  des)  nova 
et  sakalave.  Voir  Gauthier  (E.-F.). 

—  (Essai  d'un  dictionnaire  des) 
turcs.  Voir  Badloff.  —  de  l'A- 
rabie méridionale.  Voir  Land- 
berg[De). —  (Sur  quelques)  est 
altaïques.    Voir  Charencey  [De). 

—  (Les  noms  de  nombres  dans 
les)  de  l'Himalaya.  Voir  Charen- 
cey [De).  —  (Les)  éthiopiens  du 
Gouragbê.  Voir  Mondon-Vidail- 
het.  —  (La  correspondance  des 
consonnes  radicales  dans  plu- 
sieurs) malgaches.  Voir  Ferrand. 

—  (La  langue  écrite  et  les)  en 
mongol.  Voir  Ramstedt. 

Dialectologie  (Études  de) 
arménienne.  Voir  Adjarian. 

Dialogues  et  textes  en  ber- 
bère de  Djerba.  Voir  Motylinski. 

Diatessaron  (L'auteur  de  la 
version  arabe  du) .  Voir  Cheikho. 

Dictionnaire  français-touareg. 
Voir  Masqueray.  —  démotique. 
Voir  Chardon  et  Denisse.  —  ber- 
bère. Voir  Guiraudon  [De).  — 
kurde-arabe.  Voir  Ziya  ad-Din. 

—  sanscrit-anglais.  Voir  Monier- 
fVilliams.  —  (Essai  d'un)  des 
dialectes  turcs.  Voir  Badloff'.  — 
syriaque -latin.  Voir  Brun.  — 
balinais  -  vieux -javanais.  Voir 
Tuuk  [Van  der).  —  syriaque. 
Voir  Payiia  Smith.  —  géogra- 
phique de  la  France,  d'après  les 
sources  rabbiniques.  Voir  (iross. 
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—  assyrien.  Voir  Delitzsch.  — 
persan.  Voir  Asadi.  —  arabe- 
anglais.  Voir  Hava.  —  (Le)  de 
Kang-Hi.  Voir  Courant.  —  du 
papyrus  Harris.  Voir  Piehl.  — 
tbibétain  latin-français,  par  les 
Missionnaires  catholiques  du 
Thihet,  XVI,  181  (compte 
rendu  par  M.  Cordier).  —  an- 
namite-français. Voir  Bonet.  — 
lepcha.  Voir  Manering.  —  (  Un) 
persan  d'histoire  naturelle.  Voir 
Decourdemanche.  —  dialectique 
des  mots  arméniens  qui  ne  figu- 
rent pas  dans  le  vieil  arménien 
littéraire.  Voir  Institut  Lazareff. 

—  turc.  Voir  Samj  Bey. 
Didascalie  (La)  ou  l'enseigne- 
ment catholique ,  traduit  du  sy- 
riaque par  M.  Nau,   offert  à  la 
Société,  XX,  7. 

Dieu  (Le)  Sadrapa.  Voir  Ha- 
lévy.  —  (Le)  Set.   Voir  Legrain. 

—  (La  statue  du)  Obodas.  Voir 
Clermont-Ganneau.  —  (Le)  naba- 
téen  Seavèphys.  Voir  Fosiey.  — 
(Le)  TA.  Voir  Chabot  (J.-fl.), 
Halévy. —  (Le)  DIp^NVU.  Voir 
Littrnann. 

Dieulafoy.  Compte  rendu  de 
V Acropole  de  Suse,  II,  108  (rap. 
an.). 

Diiiigo  (Juan  M.)  est  reçu 
membre  de  la  Société  (  1 4  dé- 
cembre 1894),  IV,  5/jo. 

Dillmann  (  Auguste  ).  Sa  mort 
rappelée,  VI,  67  (rap.  an.).  — 
Le  Dr  Cari  Betzold  donne  une 
nouvelle  édition  de  sa  grammaire 
éthiopienne,  XV,  3o5. 

Dîna-i  Maînû-î  Khrat.  Le 
dastour  Pashotan  Sarjana  publie 
une  édition  de  cet  ouvrage  pehl- 
vi,  XX,  159. —  Dos  traductions 
en  anglais  et  en  gonzarati  en  sont 


données  par  K.  A.  dastour  Nas- 
hewân  et  M.  W.  West,  160. 

DiNGELSTEDT  (V.).  Les  mœurs 
des  Khevsoures ,  peuplade  cauca- 
sienne ;  Les  populations  du  Cau- 
case et  la  ville  de  Tijlis  ;  The 
Caucasian  Highlands  :  Svanetia, 
VI,  565  (compte  rendu  de  ces 
trois  publications  par  M.  Drouin). 

Diplomatiques  (Recueil  de 
documents)  sur  le  Siam.  Voir  le 
mot  Recueil.  —  (Revue  des 
questions)  et  coloniales.  Voir  le 
mot  Revue. 

Dirhem  (Le  poids  arabe). 
Voir  DecourdemancJie. 

Discours  des  royaumes  ou 
Koue-Yù.  Voir  Harlez  {De). 

Divan  de  l'Arabie  centrale. 
Voir  Socin.  —  De  'Omar  ibn  Abî 
Rabî'a.  Voir  ce  nom.  —  Des 
poètes  arabes  chrétiens.  Voir 
Cheihho.  —  D'AÏ  Ahtal.  Voir  ce 
nom.  —  De  Germanos  Farhat. 
Voir  ce  nom. 

Divination  (La)  magique  et 
la  démonologie.  Voir  Witton  Da- 
vies.  —  (Recueil  de  sept  traités 
de)  traduit  du  turc.  Voir  De- 
courdemanche. 

Divrigui  (Inscription  arabe 
de  la  mosquée  seldjouquide  de). 
Voir  Huart.  —  (Monuments  du 
moyen  âge  de).  Voir  Grenard. 

Djaïnas  (Légendes  boud- 
dhistes et).  Voir  Vinson. 

Djâzya  (La),  chanson  arabe. 
Voir  Bel. 

Djebel  Nefousa  (Les  sanc- 
tuaires du).  Voir  Basset. 

Djehângîr  (Un  article  sur  les 
monnaies  zodiacales  de)  à  la 
Bibl.  nation,  est  cité,  XX, 
1  62. 

Djelaïrides     (Catalogue    des 
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monnaies  )  du  Musée  de  l'Ermi- 
tage. Voir  Markoff  [De). 

Djklal  ed-Dîn  Manrobirti 
(Histoire  du  sultan)  prince  du 
Kharezm.  Voir  Mohammed  En- 
Nesawi. 

Djemchid  (La  légende  de). 
Voir  Charencey  [De). 

Djerba  (Dialogues  et  textes  en 
berbère  de).  Voir  Motylinsky. 

Djerid  (Le  dialecte  du)  tuni- 
sien. Voir  Basset. 

Djub'adin  (Le  dialecte  néo- 
syriaque  de).  Voir  Parisot. 

Doctrine  (La)  humorale  des 
Hindous.  Voir  Liétard.  —  (La) 
des  Esprits  chez  les  auteurs  clas- 
siques chinois.  Voir  Farjenel.  — 
(L'origine  de  la)  du  Samsara. 
Voir  Boyer  [Le  P.). —  (La néga- 
tion de  l'âme  et  la)  de  l'acte. 
Voir  Vallée-Poussin  (De  la). 

Documents  (Recueil  de)  di- 
plomatiques sur  le  Siam.  Voir 
le  mot  Recueil. 

Dogmatique  bouddhique.  Voir 
Vallée-Poussin  [De  la). 

Domination  arabe.  Voir  Vlo- 
ten  (Van). 

Dong-Duong  (Estampages  des 
stèles  de).  Voir  Paris. 

Donner  (O.).  Inscriptions  de 
l'Ienisseï,  en  collaboration  avec 
M.  Aspelin,  I,  171  (compte 
rendu).  —  Wôrterverzeichniss  zu 
den  Inscriptions  de  l'Ienisseï  ,1, 1-75 
(compte  rendu).  —  Sur  l'origine 
de  l'alphabet  turc  du  nord  de 
l'Asie  (note  de  M.  Drouin) ,  VIII , 
538. 

Dorho.  Ce  mot  gueéz  expli- 
qué par  M.  Halévy,  XVI,    17'!. 

Dougga  (Fouilles  de).  Voir 
Carton.  —  (Mausolée  de).  Voir 
Saladin.  —  (Temple  de  Tanit  à). 


Voir  Blanchère  (Delà).  —  (Tem- 
ple de  Saturne -Baal  à).  Voir 
Carton. 

Doumer.  Est  reçu  membre  de 
la  Société  (12  avril  1901), 
XVII,  3 19. 

Doutté  (Edmond).  Est  reçu 
membre  de  la  Société  (  1 2  mai 
1899),  XIII,  52].  —  L'Islam 
algérien  en  l'an  1900.  —  Les 
Marabouts,  XVII,  564  (compte 
rendu  par  M.  Gaudefroy-Demom- 
bynes).  —  Mission  au  Maroc. 
Recherches  d'archéologie  musul- 
mane et  portugaise.  Rapport  som- 
maire d'ensemble  à  M.  le  Ministre 
de  l'instruction  publique,  XIX, 
i53. 

Dravidiennes  (L'écriture  arabe 
appliquée  aux  langues).  Voir 
Vinson. 

Droit  public  des  Cambod- 
giens. Voir  Leclère.  —  (Les 
Zindîqs  en)  musulman.  Voir 
Huart.  —  (Traité  de)  public 
musulman.  Voir  Ostrorog.  — 
arménien.  Voir  Basmadjian.  — 
(Les  principes  du)  international 
public.  Voir  Etnin  Arslan.  — 
Voir  aussi  :  Législation ,  Procé- 
dure,  Propriété ,  Code,  Loi,  Ju- 
risprudence, Ouaqf. 

Drouin  (E.).  Est  nommé  à 
titre  provisoire  secrétaire  adjoint 
et  bibliothécaire  en  remplacement 
de  M.  Duval ,  I,  187»  —  Réfute 
une  théorie  de  M.  Halévy  sur  les 
Huns  Epbtbalites,  1.59.  — 
Compte  rendu  des  Inscriptions  de 
la  Sibérie  publiées  par  la  Société 
finno-ougrienne,  171;  —  de 
deux  articles  sur  Socolora,  177; 
—  des  Observations  on  the  (iupta 
coinage  de  M.  Smith,  .'U8.  — 
Bibliographie  éthiopienne  (publi- 
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cations    de   MM.    Perruchon    et 


Pei 


35a. 


des  Victoires 


de  1  mda  Sion ,  rei  de  Ethiopia  , 
et  de  la  Chronica  de  Susenyos  , 
rei  d' Ethiopia,  tome  I,  de  M.  Es- 
tevez  Pereira,  352-355.  —  Note 
sur  VAbyssinie  sous  le  rèqne  de 
Sartsa  Dengel ,  de  M.  Sainéano , 
356.  —  Lit  une  étude  sur  une 
liste  de  rois  tartares  qui  ont  régné 
dans  le  nord  de  l'Inde  vers  le 
vic  ou  le  viie  siècle,  52  2-,  cette 
étude  publiée  dans  le  Journal, 
540,  —  Offre  à  la  Société,  delà 
part  de  MM.  Casanova  et  Fou- 
quet,  une  collection  de  moulages 
de  poids  arabes  en  verres  dont 
les  inscriptions  ont  été  expliquées 
par  M.  Casanova,  52  3.  —  Dé- 
crit une  médaille  à  légende  sé- 
mitique de  la  Sogdiane,II,  n4 
(  rap.  an.  ).  —  Essaye  de  fixer, 
par  les  monnaies,  l'époque  du 
règfte  de  Boran  Dokht,  ibid. , 
î  i5.  —  Etudie  une  médaille  de 
Kobad,  ibid.  —  Publie  quelques 
nouvelles  inscriptions  funéraires 
de  Palmyre,  ibid.,  121.  — 
Compte  rendu  de  Zwr  Gesckiclite 
der  ÇâhU  von  Kâbul  de  M.  Stein , 
378  ;  —  du  Catalogne  des  mon- 
naies turcomanes  de  Gbalib 
Edhem,  579  (rap.  an.,  VI,  i3g). 
—  des  Inscriptions  de  l'Orlchon, 
de  M.  Thomsen  (ira  livraison), 
IV,  571.  —  Fait  une  communi- 
cation sur  quelques  monnaies,  en 
bronze,  de  l'époque  sassanide,  V, 
i64;  cette  étude,  publiée  dans 
le  Journal,  i65.  —  Présente  à  la 
Société,  au  nom  de  M.  Allan 
Cunningham ,  un  mémoire  de 
son  père,  le  major-général  A. 
Cunningliam ,  sur  les  derniers 
Indo-Scythes,  170.    —    Compte 


rendu  du  Mouzeh-i  Humaïoun.. . 

—  Catalogue  des  monnaies  an- 
ciennes de  l'Islam,  de  Glialih 
Edhem,  304  (rap«  an.,  VI,  i3o,). 

—  Fait  une  communication  sur 
le  nom  de  Mazda  sur  une  mon- 
naie indo-scythe ,  5 1 8  ;  cette  com- 
munication insérée  dans  le  Jour- 
nal, 5 19.  —  Contribue  à 
éclaircir,  par  ses  recherches 
numismatiques ,  plusieurs  points 
obscurs  de  la  chronologie  des 
Arsacides  et  des  Sassanides,  VI, 
89  (rap.  an.).  —  Rédige  l'ar- 
ticle Huns  dans  la  Grande  Ency- 
clopédie, ibid.,  90.  —  Consacre 
une  étude  spéciale  aux  rapports 
des  Huns  Ephtalites  avec  les  Sas- 
sanides, ibid.  —  Présente,  au 
nom  de  M.  Max  Mûller,  l'ou- 
vrage intitulé  :  Prakrit  and  sans- 
krit inscriptions  of  Kattywar, 
5 00.  —  Présente  encore  au  nom 
de  M.  RadlofF,  la  traduction  des 
inscriptions  turques  de  l'Orkhon 
et  de  l'Iénisséi,  et,  au  nom  de 
M.  Cordier,  divers  numéros  du 
T'ouny-Pao ,  ibid.  —  Compte 
rendu  de  l'ouvrage  de  M.  von 
Erckert,  Die  Spraclien  des  Kau- 
hasischen  Stammes,  et  de  trois 
études  de  M.  Dingelsledt  :  Les 
mœurs  des  Khevsoures,  peuplade 
caucasienne  ;  Les  populations  du 
Caucase  et  la  ville  de  Tiflis  ;  The 
Caucasian  Highlands  :  Svanetia, 
565.  —  Présente  à  la  Société 
l' Introduction  à  l'histoire  de  l'Asie 
de  M.  Cabun,  une  notice  biblio- 
graphique sur  la  traduction  des 
Mécaniques  de  Hiéron  d'Alexan- 
drie, de  M.  Carra  de  Vaux,  par 
M.  de  Longraire, ,  les  Goûté  and 
Tohens  ofCeyhn  de  M.  Lowrfey, 
VII,   1  '|5.  —  Compte  rendu  des 
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Etudes  historiques  sur  la  Perse 
ancienne  de  M.  Nœldeke,  tradui- 
tes par  M.  Wirth,  180.  —  Com- 
munique à  la  Société  plusieurs 
monnaies  d'or  inédites  apportées 
île  Karki  (Turkestan)  par  M. 
Edouard  Blanc  et  lit  une  notice 
sur  ces  pièces  qu'il  rattache  à  la 
série  des  monnaies  d'or  portant 
les  noms  de  Hormazd  et  Varahân 
et  qu'il  attribue  aux  rois  grands 
Kouchans  de  Kaboul,  333.  — 
Annonce  à  la  Société  que  M.  le 
Ministre  de  l'instruction  publi- 
que lui  accorde  la  collection 
complète  des  publications  de 
l'Ecole  des  hautes  études  (sec- 
tion d'histoire  et  de  philologie  ) , 
335.  —  Présente,  au  nom  de 
M.  Huart,  le  tirage  à  part  de 
son  mémoire  publié  dans  t  la 
/.'< -rue  sémitique  sous  le  titre  :  Epi- 
(jraphie  arabe  d'Asie  Mineure ,  et , 
au  nom  de  M.  Jivanji  Jamsheeji 
Modi,  plusieurs  mémoires  sur 
l'histoire,  la  géographie  et  la 
religion  de  la  Perse  ancienne  et 
des  Parsis,  336.  —  Lit  une 
étude  .Sur  un  bas-relief  sassanide , 
ib'ul.  ;  cette  étude  est  publiée  dans 
le  Journal,  34q.  —  Notice  sur 
les  monnaies  mongoles  faisant 
fàrtiê  du  Recueil  des  documents 
de  l'époque  mongole  publié  par  le 
prince  Roland  Bonaparte,  486. 
—  Offre  à  la  Société ,  au  nom  de 
M.Barth  et  de  la  part  de  M.Tow 
ntv  de  YIndian  Office,  la  collec- 
tion complète  des  North  indien 
Notes  and  Queries ,  §45,  — 
•  remda  do  la  publication 
de  M.  Conzelman  :  Chronique  de 
Galâwdêwol  Ckmdini  ) ,  roi 
d  Ethiopie,  VIU,  1  66;  —  de  l'Épi- 
graphie  arabe  d'Asie  Mineure,  de 


M.  Huart,  358.  —  Présente  à 
la  Société  au  nom  de  M.  Cordier, 
les  livraisons  3  et  4 ,  VIP  vo- 
lume, Vong-Pao ,  5n.  —  Fait 
quelques  remarques  sur  le  mot 
patkar,  au  sujet  d'une  commu- 
nication de  M.  Halévy,  5  a  1.  — 
Notices  bibliographiques  (Recueil 
de  travaux  d'érudition  dédié  à 
Mgl  de  Harlez  ;  Indische  Palaco- 
graphie,  de  M.  G.  Bûhler;  Zu 
den  K'ôh  Tnrk-Inscriften  der  Mon- 
golei  et  Ueber  die  Kôkturkische 
Inschrift  ouf  der  Sûdseite  des  Kiil 
Tâgin  Denkmals ,  de  M.  Ban  g  ;  Die 
chinesische  Inschrift  auf  dem  ui- 
gurischen  Denkmal  in  Kara  Dal- 
gassum,  de  M.  Schlegel;  Sur 
l'origine  de  l'alphabet  turc  du 
nord  de  V Asie ,  de  M.  Donner;  Les 
Apocryphes  élhiopiens,  VII-VIII, 
de  M.  Basset.  Der  Orientalist 
Dr  Reinhold  Rost,  de  M.  Weise) , 
536.  —  Compte  rendu  de  l'ou- 
vrage de  M.  Cahun ,  Introduction  à 
l'histoire  de  l'Asie,  IX,  177.  — 
Lit  une  notice  Sur  quelques  mo- 
numents sassanides ,  334  ;  cette 
notice  publiée  dans  le  Journal , 
443.  —  Est  nommé  délégué  de 
la  Société  au  Congrès  de  Paris, 
5o2.  —  Présente,  au  nom  de 
M.Kali  KumarDas,un  spécimen 
de  l'écriture  lepcha  ou  rong ,  X , 
496; — au  nom  de  M.  G.  Boisso- 
nade,  les  années  1892  à  1896 
de  la  Revue  française  du  Japon, 
ibid\  —  au  nom  de  M.  Salomon 
Reinach ,  une  brochure  sur 
M.  Darmesteter,  509.  —  Notice 
sur  le  XI'  Congrès  des  orienta- 
listes,  521.  —  Annonce  à  la 
Société  que  les  échanges  auto- 
risés ont  été  effectués  et  les  col- 
lectidni   de   Y  American  Journal, 
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de  la  Société  de  linguistique  et  de 
YOrientalische  Bibliographie.  — 
Remises  à  la  bibliothèque,  XI, 
1/19.  —  Est  chargé  de  trans- 
mettre à  M.  Oppert  la  décision 
du  Conseil  lui  conférant  le  titre, 
de  membre  à  vie,  i63.  —  Offre 
à  la  Société,  de  la  part  de 
Mgr  de  Harlez,  sa  publication 
intitulée  Vajracchedika,  3i3. — 
Notices  bibliographiques  [La  loi 
anti-démoniale  en  peldvi  et  le 
Karnamak  i  Artakhshîr-i  Pàpakàn 
publiés  par  Destour  Peshotan 
Sanjana;  observations  de  M.  Fr. 
Mûller  sur  la  traduction  de  ce 
dernier  ouvrage  par  M.  Nœldeke 
et  sur  les  éléments  sémitiques 
du  pehlvi  ;  Perser,  deM.Wilhelm  ; 
L'arabe  moderne,  de  M.Washing- 
ton Serruys  ;  Untersuchungen  zur 
Geschichte  von  Eràn,  de  M.  Mar- 
quait -,  publications  de  MM.  Kuhn, 
Schnorr  et  Nestlé  sur  les  tran- 
scription des  écritures  orientales-, 
Vida  do  Abba  Daniel  do  mosteiro 
de  Sceté ,  de  M .  Pereira  et  Gold- 
schmidt;  Eine  Reise  nach  Kar- 
thayn,  de  M.  Sedlatchek;  Cata- 
logues des  antiquités  égyptiennes 
de  M.  Hilton  Price  et  de  lady 
Meux  ;  études  lyciennes  de 
M.  Imbert;  traduction  de  l'arabe 
de  M.  Roux  ;  Ko  nia  de  M.  Huart; 
Le  pluriel  brisé  de  M.  Mohammed 
ben  Braham ,  0^7.  —  Annonces 
bibliographiques  [Inscriptions sibé- 
riennes de  M.  Radloff,  nouvelle 
suite;  Ethiopien,  Inde  ancienne; 
Ce  que  l'Inde  doit  à  la  Grèce,  de 
M.  Goblet  d'Alviola  ;  publications 
de  MM.  Boyer,  Heikel,  Laufer, 
Peters;  Numismatique  musul- 
mane), XII,  34 1.  —  Présente 
à     la     Société    deux     brochures 


de  Çri  Kâli  Kumâr  Dâs,  ô'io. 
—  Donne  lecture  d'une  Notice 
sur  les  titres  royaux  chez  les  Indo* 
Scythes,  XIII,  167;  cette  notice 
publiée  dans  le  Journal,  36o.  — 
Annonces  bibliographiques  (tra- 
vaux de  MM.  de  Morgan ,  Deren- 
bourg,  Marquart,  Portman, 
Sehv\ab,  Witton  Davies,  Perru- 
chon  ,  Mondon-Vidailhet ,  Kern  , 
Stanley  A.  Cook ,  Pognon  ,  De  la 
Vallée-Poussin,  Bcell,  Vial,  Mé- 
moires de  la  mission  Pavie,  Duval , 
Delattre),  5og. —  Compte  rendu 
de  la  publication  de  MM.  Skrine 
et  Denison  Ross,  The  Heart  of 
Asia,  XIV,  369.  —  Est  nommé 
membre  de  la  commission  du 
Journal  asiatique  en  remplace- 
ment de  M.  Devéria,  5 Ad.  — 
Présente  à  la  Société  La  morale 
des  fleurs ,  traduite  du  chinois , 
par -M.  Halphen,  XV,  188.  — 
Annonces  bibliographiques  (publi- 
cations de  MM.  Schwab,  Mon- 
don-Vidailhet,  Pognon,  Pereira , 
Perruchon,  Nau  ,  Schmidt,  Rad- 
loff, Vissière,  Lacroix,  Mane- 
ring,  de  Ujfalvy,  Pereira,  Dus- 
saud ,  Gauthier,  Basset ,  etc.  ) , 
3q/i,  546.  —  Compte  rendu  du 
Manuel  de  la  langue  hindoustani 
de  M.Vinson,  XVII,  357;  —  du 
Dictionnaire  annamite-français  de 
M.  Bonnet,  372;  —  des  Reports 
of  the  magicians  and  astrolo- 
gero  of  Niniveh  and  Babylon  de 
M.  Campbell  Thompson,  373. 
— -  Annonce  bibliographique 
[Etude  sur  les  origines  et  la  nature 
du  Zohar,  de  M.  Karppe,  et 
Jahresbericht  der  Geschichtwis- 
senschaft) ,  570.  —  Donne  com- 
munication d'un  article  destiné 
à  la  Revue  numismati(iue  intitulé: 
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Le  Nimbe  et  les  signes  de  l'apo- 
tkéose,  sur  les  monnaies  des  rois 
indo-scythes,  XVIII,  il.  —  Sur 
les  manuscrits  de  l'Asie  centrale, 
017.  —  Bibliographie.  Nouvelles 
bibliographiques  (publications  de 
M.M.  Jivanji  Jamohedji  Modi, 
Cabalon,  Chauvin,  Socin,  Pe- 
reira ,  Halévy,  Huth ,  Sarkar,  de 
Morgan,  etc.),  XIX,  166,  377; 
XX,  i5q. 

Dubois.  Collabore  à  la  Notice 
sur  le  Japon  de  M.  Cordier  dans 
la  Grande  Encyclopédie,  VI, 
2i3  (rap.  an.). 

Ducuesne.  Est  reçu  membre  de 
la  Société  (i5  avril  1895),  V, 
345. 

Doff  (C.  Mabel).  Voir  Rick- 
mers  [Mrs.]. 

l)i  mon  (Raoul).  Est  reçu  mem- 
bre de  la  Société  (  18  juin  1896), 
\11I,  8.  —  Lit  une  Notice  sur 
la  profession  de  médecin  d'après 
les  textes  assyro-babyloniens ,  ob- 
servations de  M.  Halévy,  IX, 
334  ;  cette  notice  publiée  dans  le 
Journal,  3 18. 

Dumontier  (G.).  Publie  une 
Etttae  historique  et  archéolo nique 
sur  Câ  Loa ,  capitale  de  l'ancien 
rovaume  de  Âu-Lâe  (266-207 
a\ant  J.-C. ),  VI,  210  (rap.  au.). 

Dlnlop  Gibson  (Margaret). 
An  Arabie  version  of  the  Episdes 
oj St  Paul  to  the  Romans,  Co- 
rinthians,  Calatians,  witb  part 
to  the  epistle  to  the  Ephesians , 
f'rom  a  ninth  century  ms.  in 
the  convent  of  St  Katharine  on 
mount  Sinaï  édited  (  2e  fasc.  des 
Studia  Sinailica,  compte  rendu 
Mf  M.  Chabot),  IX,  534.  — 
Catalogue  of  the  Arabie  Msm.  in 
the  convent    of    S.   Catherine    un 


mount  Sinaï  (3e  fasc.  des  Studia 
Sinaitica,  compte  rendu  par  le 
même),  535.  —  Apocrypha  Si- 
naitica.  Anaphora  Pilati,  Réco- 
gnitions of  Clément,  Martyrdom 
of  Clément.  The  Preaching  of 
Peter,  Martyrdom,  James  son 
of  Alpheus ,  Preaching  of  Simon 
and  Cleophas ,  Martyrdom  of  Si- 
mon son  of  Cleophas'  édited  and 
translated  into  english  (  5e  fasc. 
des  Studia  Sinaitica,  compte 
rendu  par  le  même),  537. 

Dupleix.  Voir  Vinson. 

Durand  (A.).  Le  pronom  en 
égyptien  et  dans  les  langues  sémi- 
tiques,  V.  4  12. 

Durand  (  Le  P.  ).  M.  Aymonier 
fait  une  communication  sur  une 
inscription  en  langue  tcham  dé- 
couverte et  estampée  par  lui, 
XIV,  544. 

Dussaud  (René).  Est  reçu  mein 
bre  de  la  Société  (  10  février 
1899),  XIII,  166.  —  Lit  un 
mémoire  intitulé  :  Influence  de 
la  religion  nosaïri  sur  la  doctrine 
de  Uachid  ed-din  Sinân ,  XV,  58  1  ; 
ce  mémoire  est  publié  dans  le 
Journal,  XVI,  61. —  Offre  à  la 
Société  son  Histoire  et  religion 
des  Nosairisj  54a  (voir  XII ,  aussi 
sur  cet  ouvrage  l'annonce  de  la 
page  55o  et  le  compte  rendu  de 
M.  Carra  de  Vaux,  XVII,  38o). 
—  Lit  une  notice  sur  le  mot  grec 
BaMviov,  XIX,  358  ;  elle  est  in- 
sérée dans  le  Journal,  372. 

I)i  rjiEiju  dk  Iiiiins.  Sa  mort 
rappelée,  VI,  67  (rap.  ami ).  — 
M.  Sénart  communique  a  la  So- 
ciété le  fragment  d'nn  manuscrit 
trouvé  au  cours  de  sa  mission  et 
communiqué  par  VI.  (irenard, 
IX,   5o3.  —    li     public    dans    le 
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Journal  une  étude  sur  ce  ms. , 
XII,  ig3  (voir  aussi  XII,  545). 
Duval  (Rubens).  Nommé  si- 
gnataire-gérant du  Journal  asia- 
tique,  donne  sa  démission  de 
bibliothécaire  et  de  secrétaire- 
adjoint,!,  i54-  —  Compte  rendu 
d'une  étude  de  M.  Gottheil  sur 
Apollonius  de  Tyane,  178.  — 
Fait  une  objection  à  M.  Halévy 
sur  l'identification  de  Gallia  avec 
Kpiphania,  342.  —  Présente 
I  Histoire  de  l'alchimie  au  moyen 
âge  de  M.  Berthelot,  fait  ressortir 
l'importance  pour  les  études 
orientales  de  ce  travail  dans  le- 
quel il  a  publié  des  textes  syria- 
ques; son  opinion  sur  les  textes 
arabes  publiés  par  M.  Hondas, 
donne  une  liste  des  métaux  non 
encore  identifiés,  observations 
de  M.  Halévy,  52  2-523.  —  Pu- 
blie ,  avec  M.  de  Vogué ,  la  partie 
araméenne  du  Corpus,  II,  118 
(rap.  an.).  —  Publie  dans  le 
Journal  des  Notes  de  lexicogra- 
phie syriaque  et  arabe  extraites  de 
[Histoire  de  l'Alchimie  de  M.  Ber- 
thelot, (voir  le  rap.  an.,  VI, 
128)  II,  290.  —  Présente  à  la 
Société  deux  fascicules  des  Apo- 
cryphes éthiopiens  traduits  par 
VI.  Basset  et  signale  l'utilité  de 
cette  publication ,  53o.  —  Compte 
rendu  de  La  légende  de  Mar 
I lassas ,  texte  syriaque  publié, 
traduit  et  annoté  par  M.  Chabot , 
537  (voir  le  rap.  an.,  VI,  i3i). 
—  Informe  la  Société  que 
Mgr  Rahmâni,  archevêque  de 
Bagdad,  prépare  une  édition  de 
la  Chronique  de  Michel  le  Syrien , 
accompagnée  d'une  traduction 
française,  et  prie  le  Conseil  de 
vouloir   bien    faire  les  frais   de 


cette  publication,  dont  il  sur- 
veillerait l'impression  ;  cette  pro- 
position est  acceptée,   III,  i35. 

—  Propose  de  souscrire  aux  pu- 
blications du  Congrès  de  Genève; 
cette  proposition   adoptée,    i3g. 

—  Remarques  sur  l'édition  du 
Lexique  de  Bar  Bakloul  (  voir  sur 
cette  édition ,  le  rap.  an. ,  VI , 
127),  142.  —  Fait  quelques 
remarques  sur  l'état  et  la  valeur 
du  manuscrit  employé  par 
M.  Chabot  pour  son  édition  du 
Commentaire  de  Théodore  de 
Mopsueste  sur  l'Evangile  de  saint 
Jean,  368.  —  Signale  l'intérêt 
qu'il  y  aurait  à  rechercher  quelle 
influence  la  culture  grecque  a 
exercée,  par  l'intermédiaire  des 
Syriens,  sur  la  lexicographie 
arabe  ;  le  mot  mischnaïque  D  j?D 

ibid.  —  Compte  rendu,  de  la  pu- 
blication de  M.  Wallis  Budge, 
The  Book  of  Governors ,  3^Z.  — 
Fait  quelques  remarques  sur  le 
mot  nefesh,  558.  —  Compte 
rendu  du  Ljexicon  Syriacum  de 
M.  Brockelmann,  563.  —  Pré- 
sente à  la  Société  le  4e  fascicule 
des  Apocryphes  éthiopiens  tra- 
duits par  M.  Basset,  IV,    534. 

—  Fait  une  communication  sur 
le  mot  araméen  1JHDD  •>  542; 
remarques  de  M.  Barbier  de 
Meynard  à  ce  sujet,  543  (voir 
le  rap.  an.,  VI,  129).  —  Fait 
quelques  observations  sur  les 
caractères  syriaques  employés 
pour  la  Patrologic  publiée  par 
M.  Graffin.  V,  i64;  —  sur  des 
étymologies  sémitiques  proposée* 
par  M.  Halévy,  171.  —  Compte 
rendu  de  la  publication  de 
M.    Wallis    Budge,    The  life   of 
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Rabban  Hormizd,  182.  —  Ses 
remarques  sur  l'importance  dune 
nouvelle  édition  du  texte  syria- 
que de  Kalila  et  Dimna,  34 1. — 
Annonce  à  la  Société  la  mort  de 
M.  Payne  Smith,  345. —  Com- 
ptes rendus  de  Y  Histoire  de  Mar 
Jabalaha  III ,  publiée  et  traduite 
par  M.  J.-B.  Chabot,  et  des 
Textkritische  Bemerkungen  de 
AI.  Hilgenfeld  relatives  à  ce  der- 
nier ouvrage  ,371.  —  Kst  nommé 
professeur  de  langues  et  de  litté- 
ratures araméennes  au  Collège  de 
France,  VI,  124  (rap.  an.).  — 
Montre,  dans  sa  leçon  d'ouver- 
ture ,  la  force  d'expansion  et 
l'importance  des  langues  ara- 
méennes en  général  et  du  syria- 
que en  particulier,  ibid.  — 
Compte  rendu  de  la  publication 
de  M.  Raabe,  Petrus  der  Iberev, 
VI,  218.  —  Lit  une  Note  sur  la 
métrique  syriaque,  558  ;  cette 
note  publiée  dans  le  Journal, 
\  Il .  162.  —  Compte  rendu  des 
si'pt  premiers  fascicules  du 
Lexicon  syriacum  de  M.  Brockel- 
mann  et  du  Dictionarium  syriaco- 
latinum  du  P.  Brun,  VI,  567. 
—  Compte  rendu  de  l'Histoire 
eritique  du  texte  et  des  versions 
de  la  Bible,  de  M.  Loisy,  VII, 
i65;  —  de  la  4  e  partie  de  la 
Chronique  de  Denys  Tell-Mahré , 
publiée  et  traduite  par  M.  Cha- 
bot, 352;  —  de  la  publication 
de  M.  Minocchi,  I  Salrni  tradotti 
dal  testo  ebraico  comparato  colle 
antiche  Versioni ,  355.  —  Pré- 
sente à  la  Société  les  fascicules 
VII  et  VIII  des  Apocryphes  éthio- 
piens de  M.  Basset  et  la  1  "  partie 
du  Dictionnaire  syriaque  édité 
par  \Te  Payne  Smith,  5 11.  - 


Fait  quelques  remarques  sur  des 
communications  de  M.  Halévy, 
52i.  —  Compte  rendu  de  la  Vie 
de  Jabalaha  III,  de  Sliba  de 
Mossou! ,  publiée  et  traduite  par 
M.  R.  Hilgenfeld,  5 2 8.  —  Fait 
quelques  réserves  sur  des  com- 
munications de  M.  Halévy,  IX, 
i53.  —  Présente  la  brochure 
de  M.  Chabot  :  Supplément  à 
l'histoire  du  patriarche  Mar  Jaba- 
laha III  et  du  moine  Rabban 
Çaumal  327.  —  Présente  le 
5e  fascicule  de  son  Dictionnaire  de 
Bar  Bahloul,  334.  —  Est  nommé 
délégué  de  la  Société  au  Congrès 
de  Paris,  5o2.  —  Lit  des  Notes 
sur  la  poésie  syriaque,  X,  7; 
ces  notes  publiées  dans  le  Jour- 
nal, 57.  —  Compte  rendu  de 
Y  Histoire  de  la  conquête  de  îAbys 
sinie  pubiié  et  traduite  par 
M.  Basset,  XI,  353;  — dei'WiV 
lorisch  «  comparative  Syntax  des 
hebrœischen  Sprache  de  M.  Kônig , 
554  ;  —  de  The  Ecclesiastira 
History  of  Eusebius ,  publiée  par 
MM.  Wright,  Mac  Leau  et  Mer\ 
556;  —  de  la  Grammaire  per- 
sane expliquée  en  syriaque  de 
\l.luing,XIlI,373.  —  Offreàla 
Société  son  Histoire  de  la  littéra- 
ture syriaque,  02 1;  compte  rendu 
de  cet  ouvrage  par  M.  Drouin,  544. 
—  Note  sur  La  Chronique  de  Mi- 
chel le  Syrien,  555.  —  Compte 
rendu  du  Catalogue  des  mss 
Syriaques  de  la  Bibliothèque  de 
Berlin,  par  M.  Sachau ,  XIV, 
56o.  —  Appuie  la  demande  d'é- 
change du  Bulletin  de  l'Institut 
catholique  de  Toulouse  a\er  lé 
Journal  faite  par  II?-  Battifol, 
X\  ,  177.  —  Communique  une 
\nlr  sur   la  niyslaijoijie  du    «  Tes- 
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tument  du  Seigneur*,  par  Dom 
Parisot,  188  (cette  note  publiée 
dans  le  Journal,  377).  —  Pré- 
sente, au  nom  de  M.  Nau,  la 
2e  partie  du  tome  Ie*  de  la  Sainte 
Bible  polyglotte,  par  l'abbé  Vi- 
gouroux,  3/ia.  —  Compte  rendu 
de  deux  traductions  de  la  Chro- 
nique de  Zacharie  de  Mjtilène , 
l'une  en  anglais  par  MM.  Ha- 
milton  et  Brooks,  l'autre  en 
allemand  par  MM.  Ahrens  et 
Krueger,  384.  —  Présente,  au 
nom  de  l'auteur,  la  seconde 
partie  des  Opuscules  maronites  de 
M.  Nau,  XVI,  542.—  Le  Tes- 
tament de  Saint-Ephrem ,  XVIII, 
a34.  — ■  Fait  une  communication 
sur  les  paroles  que  Dieu  adresse 
à  Moïse  d'après  l'auteur  de 
l'Exode ,  et  sur  la  circoncision 
do  fils  de  Moïse,  5o2.  —  Ré- 
centes publications  syriaques  (de 


MM.  Burkitt,  Pusey  et  Gwiiiiani  , 
Wright  et  Cook,  Bedjan),  56 /1. 
—  Présente  quelques  observa- 
tions de  sémantique  à  propos  de 
diverses  étymologies  sémitiques, 
XIX,  355.  —  Compte  rendu  de 
la  publication  de  M.  Baumstark  : 
Die  Petrus  und  Paulasacten  in  1er 
litterarischen  Uebersetzung  der 
SYiischen  Kircke ,  38 1.  —  Des 
fascicules  1  et  2  du  tome  Ie'  <■! 
du  fascicule  ^  du  tome  II  de  la 
Chronique  de  Michel  le  Syrieji  , 
publiée  et  traduite  par  M.  J.-B. 
Chabot,  XX,  326. 

Dyokyokarta  (La  Société  ar 
chéologique  de)  continue  ses 
fouilles  sur  le  terrain  des  tem- 
ples de  Parambanam  et  fonde 
un  musée  dans  lequel  seront  dé- 
posés les  statues  et  bas-reliefs 
découverts;  VI,  572. 


E 


Êannadou  (  Stèle  d'  ).  Voir 
lieuzey. 

Ebers.  Sa  théorie  sur  le  papy- 
rus qu'il  avait  découvert  en  1876 
réfutée  par  M.  Berthelot,  VI ,  176 
(rap.  an.) 

Ecclésiastique  (Sur  la  dé- 
couverte de  plusieurs  chapitres 
du  texte  hébreu  de  1').  Voir 
Halévy.  —  (Le  texte  hébreu  de 
1')  publié  par  MM.  Cowley  et 
Neubauer,  IX,  344.  —  (Quel- 
ques passages  de  1')  mal  compris 
par  le  traducteur  grec.  Voir  Ha- 
lévj.  —  (Le  texte  hébreu  de  ï) 
édité,  traduit  et  commenté  par 
M.  Israël  Lévi,  XII,  35  a.—  (Re- 
\ue  d'histoire).  Voir  le  mot  Hernie. 


Ecole  (L')  de  iVisibe.  Voir 
Chabot  [J.-B.). 

Ecole  dks  Hautes -Etudes 
(Section  d'histoire  et  de  philo- 
logie) (La  collection  complète 
des  publications  de  1')  est  donnée 
à  la  bibliothèque  de  la  Société 
par  M.  le  Ministre  de  l'instruc- 
tion publique,  VII,  335. 

École  des  langues  orientales 
(  Le  premier  volume  du  catalogue 
de  la  bibliothèque  de  1')  rédigé 
par  M.  Lambrecht  et  comprenant 
la  philologie  générale  et  les  ou- 
vrages en  langue  arabe,  est  pré- 
senté à  la  Société  par  M.  Barbier 
deMeynard,  IX,  5o3. 

Ecole   française  d*Kxtri;mk- 
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Orient.  La  Mission  française 
d 'Indo-Chine  prend  ce  titre,  XV, 
179;  offre  à  la  Société  Y  Inven- 
taire sommaire  (autographié)  des 
monuments  Chams  de  l'Annam , 
dressé  par  MM.  Finot  et  Lunet 
de  la  Jonquière,  XVI,  535  (voir 
aussi  p.  546).  M.  Foucher  est 
chargé  de  sa  direction  pendant 
le  congé  de  M.  Finot,  2 43.  Pu- 
blie la  Numismatique  annamite  de 
VI.  Lacroix,  546.  —  Le  premier 
fascicule  de  son  Bulletin  est  of- 
ert  à  la  Société  par  M.  Finot, 
XV  II,  54a.  —  Le  Rapport  <ni 
ifouverneur  général  de  l 'Indo-Chine 
sur  les  travaux  de  l'École  en 
1900 lui  est  offert  par  le  mémo, 
\VIII,  5oi.—  Publie  les  Nou- 
velles recherches  sur  les  Chams  de 
M.  Cabaton,  qui  sont  offertes  à 
la  Société,  ibid.  —  Publie  les 
\ouvelles  recherches  sur  les  Chams 
clt  M.  Cabaton,  XIX,  167. 

Ecriture  runiforme.  Voir  au 
mot  Inscriptions  de  llénisseï.  — 
Vrabe  appliquée  aux  langues  dra- 
vidiennes.  Voir  Vinson.  —  (Di- 
rection de  1')  chez  les  différents 
peuples.  \  oir  Vinson.  —  Lepcha. 
Voir  Kâli  Kumàr  Dûs ,  Feer.  — 
Identité  de  formation  de  F)  ar- 
borescente en  turc  et  en  Tunique. 
Voir  Decourdemanche.  —  (L'ori- 
p&  du  nom  de  Y)  kharoshtbi. 
Voir  Lévi  (Sylvain). 

Ecritures  indiennes.  Voir  lin 
lévy .  Bnhler. 

Écrivains  (Les)  juifs  frfcpfafa 
du  xiv'  siècle.  Voir  Henan  et 
\euhauer. 

Édessr  (Jacques  d').  Voir  ce 
nom. 

Edpoo  1  Le  temple  d').  Noir 
liochemonteir  (De). 


Eglise  (Sur  la  forme  du  culte 
de  Y)  arménienne.  Voir  Agha- 
nutnt:. 

Egypte  (Notice  sur  1').  Voir 
Bénédite.  —  (Cadastre  archéo- 
logique de  Y).  Voir  Morgan  (De). 
—  Géographie  de  Y).  Voir  Bou- 
riant,  Ravaisse,  Ventre-Bey.  — 
(Les  jardins  dans  l'ancienne). 
Voir  Jorel.  —  (Agriculture  de 
l'ancienne).  Voir  Ventre-Bey.  — 
Histoire  de  1')  ancienne.  Voir 
Maspero ,  Amélineau.  — -  L'évolu- 
tion historique  des  idées  mo- 
rales dans  1')  ancienne.  Voir 
Amélineau.  —  (Géographie  de  1') 
à  l'époque  copte.  Voir  Amélineau , 
Bougé  (De),  Daressy.  —  (Mo- 
nastères de  la  Basse).  Voir  Amé- 
lineau. —  (Résumé  de  l'histoire 
de  1').  Voir  Amélineau.  —  (Plu- 
tarcme  et  1').  Voir  Guimet. 

Egyptien  (Le.  pronom  en). 
Voir  Durand.  —  (L'art).  Voir 
Matpero.  —  (Le  nom  de  l'alun 
en).  Voir  Loret.  —  (Le  droit). 
Voir  Revillout 

Égyptienne  (La  caricature). 
Voir  Beauregard.  —  (Mytholo- 
gie). Voir  Maspero.  —  (Archéo- 
logie). Voir  Maspero.  — ■  (Voca- 
lisation). Voir  Maspero.  —  (Bo- 
tanique). Voir  Joret ,  Lorct. 
(Droguerie).  Voir  Loret.  -  (La 
flûte).  Voir  Loret.  —  (Agricul- 
ture). Voir  Ventre-Bey.  — •  (La 
fortification  dans  l'antiquité  ). 
Voir  Weil(R.). 

Égyptiennes  (Antiquités).  Voir 
Price,  Meux  (Lady). 

Egyptiens  (Costumes).  Voir 
Guimet. 

Egyfi'OLogie  (Intrusion  de  I ') 
dans  le  domaine  sémitique.  Voir 
liai  1  v. 
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Kg ypto logique  (Bibliothèque). 
Voir  Maspcro. 

ElDENSCHENh  ET  CoHEN-SOLAL. 

Leur  ouvrage  intitulé  :  Mots  usuels 
de  la  langue  arabe,  présenté  à  la 
Société  par  M.  Barbier  de  Mey- 
nard,  IX,  002. 

Elam  (Histoire  de  Y).  Voir 
Morgan  (De). 

Eleusis  (Les  mystères  d'). 
Voir  Foucart. 

Elif  (L')  wesla.  Voir  himbért 
(Mayer). 

Elisée.  M.  Meillet  lit  une  no- 
tice sur  un  passage  de  cet  his- 
torien arménien,  XIX,  53a; 
elle  est  insérée  dans  le  Journal, 
548. 

Eloge  du  patriarche  nesto- 
rien  Mar  Denha  Ier.  Voir  Jean 
i  Le  moine). 

Embrayes  (Martyre de  sainte). 
Voir  Pereira. 

Emin  Arslan.  Oll're  à  la  So~ 
ci  été  de  son  ouvrage  arabe  sur 
les  principes  du  Droit  international 
public,  XX,  338. 

Empédogle,  les  Manichéens  et 
les  Cathares.  Voir  Clermont-Gan- 
neau. 

Empire  (Le  culte  des  morts 
dans  le  Céleste)  et  TAnnam.  \  oir 
Paulus.  —  (L')  des  Carmathes 
du  Bahraïn.  Voir  Goeje  [De). 

Enanxatouma  Ier  (Le  mortier 
d').  Voir.  Heuzey. 

Encyclopédie  Fo  tsou-tong  là. 
Voir  Julien  (Stanislas).  —  juive. 
Voir  Jewish  Encyclopedia  (The). 

Encyclopédie  musulmane.  La 
Société,  sur  la  proposition  de 
M.  Barbier  de  Moynard,  décide 
de  s'adjoindre  aux  autres  corps 
étrangers  pour  contribuer  aux 
frais  de  Y)  votés  par  les  derniers 


congrès  des  orientalistes ,  XVIII, 

Enfer  (L')  indien.  Voir  Feer, 
Schcrman. 

Enseignement  (L')  de  la  lan- 
gue chinoise.  Voir  Courant.  — 
(La  Didascalie,  ou  Y)  catholique. 
Voir  Nau. 

Escai.boucle  (La  ville  d'Ha- 
vila,  pays  de  1').  Voir  Clermont- 
Ganneau. 

Enteména  (Le  vase  d'argent 
du  patési).  Voir  Heuzey. 

Enveri.  M.  Ferté  publie  dans 
le  Journal  une  notice  sur  ce 
poète  persan ,  suivie  d'un  extrait 
de  ses  odes,  V,  2 35.  Voir  le 
Rap.  an. ,  VI,  291. 

Ephèse  (Textes  relatifs  au  con 
cile  d').  Voir  Bouriant. 

Epigraphes  (Deux)  du  Svàt. 
Voir  Sénart. 

Épigraphie  mongole-chinoisf. 
Voir  Devéria.  —  Arabe  d'Asie 
Mineure.    Voir   Huart.  Ara 

méenne.  Voir  Halévy,  Drouiv , 
Pognon,  Vogué  (De).  — -  Arabe. 
V  oir  le  mot  Corpus.  —  Sémi- 
tique. Voir  les  mots  Bulletin, 
Corpus  et  Répertoire.  —  Indienne. 
Voir  Sénart.  —  Phénicienne. 
Voir  Clermont-Ganneau,  Berger, 
Jastrow,  Lambert  (Mayer).  —  Ly- 
bique  et  punique.  Voir  Berger, 
Carton,  Molinier ,  Violle.  —  Des 
Issassins  de  Syrie.  Voir  Berchem 
(Van).  —  (Notes  d')  et  d'ar- 
chéologie orientale.  Voir  Chabot 
J.-B.). 

Epitaphe  minéenne  d'Egypte. 
Derenbourg  (H.).  —  punique 
sur  pierre.  Voir  Deluttre. 

Epopée  (L')  byzantine  à  la 
fin  du  x"  siècle.  Voir  Schlum- 
berqer. 
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Epstein  (A.)  Ses  Recherches 
sur  le  Sefer  Yécira  mentionnées , 
VI,  118  (rap.  an.). 

Eratosthène  (Liste  a").  Voir 
Maspero. 

Erckert  (R.  \on).DieSpracher 
des  Kaukasischen  Stammes[com^te 
rendu  par  M.Drouin),  VI,  565. 

Ere  ( L'  )  Çaka.  Voir  Boyer  (Le 
P.  iuguste).  —  (L')  de  Mara- 
thos  de  Phénicie.  Voir  Rouvier. 

Ères  (Les)  de  Tripoiis  de 
Phénicie.  Voir  Rouvier. 

Ermitage  (Musée  de  1').  Voir 
If  mot  Musée. 

Eryx  (Inscription  phénicienne 
d').  Voir  Ijambert  (Mayer). 

Esdras  (Apocalypse  ou  Vision 
d').  Voir  Chabot  [J.-B.).  —  (Note 
sur)  II ,  65 ,  par  M.  Halévy,  XIV, 
533.  —  (Note  sur  le  verset  d') 
Mil.  17,  par  M.  Halévy,  XVI, 
172. 

Eskender  (Histoire  d').  Voir 
Perruchon. 

Esope  (Les  fables  d')  et  de 
Bahrius  et  les  données  assyrio- 
logiques.  Voir  Karppe. 

Ésotérisme  (Études  sur  Y) 
musulman.  Voir  Blochet. 

Espace  (Les  noms  des  points 
de  1')  dans  divers  dialectes  amé- 
ricains. Voir  Chareney  [De). 

iwgne  (Catalogue  des  mon- 
naies arabes  d\  du  musée  de 
Berlin.  Voir  au  mot  Muêéè. 

Espagnole  (Concours  d'ar- 
rhéologie^.  Voir  le  mot  Concours. 

Esprits  (La  doctrine  des) 
rhez  les  auteurs  classiques  chi- 
nois \  oir  Farjenel. 

I.sihkh  (Le  livre  d'  .  \  oir 
Unir,  y.  Oppert. 

Etchmiadzi>  Catalogue  dt  b 
bibliothèque  d').  Voir  Daiean, 


Ethiopie  (Histoire  d').  Voir 
Perruchon,  Pereira,  Sainéano , 
Conti  Rossini,  Conzelman. 

Ethiopienne  (Grammaire). 
Voir  Dillmann. 

Ethiopiens  (Apocryphes).  Voir 
ce  mot.  —  (Les  dialectes)  du 
Gouraghè.  Voir  Mondon-Vidail- 
het. 

Ethnographie  (Revue  d'). 
Voir  le  mot  Revue. 

Ethnographiques  (  Congrès 
international  des  sciences).  Voir 
le  mot  Congrès. 

Êtres  (  Un  traité  jaïna  sur  les  ) 
vivants.  Voir  Guérinot. 

Études  (Rapport  sur  les)  ber- 
bères et  haoussa  présenté  au 
Congrès  de  Hambourg.  Voir  Bas- 
set. 

Études  religieuses.  Ce  recueil 
cité,  XVI,  55 1. 

Étymologie  du  mot  bod.  Voir 
Feer.  —  Des  noms  de  Thèbes  et 
du  Nil.  Voir  Groff.  —  Du  mot 
syriaque.  Jlai^—  xo\oio$.  Voir 
Chabot  [J.-B.). 

Étymologies  sémitiques.  Voir 
Halévy,  Lehmann,  Schwab,  Ver- 
nes,  Duval.  —  basques  et  eus- 
kariennes.  Voir  Charencey  (De). 
—  gueèz.  Voir  Halévy. 

Européens  (Les)  et  la  langue 
chinoise.  Voir  Farjenel. 

EusÈbe.  Son  Histoire  ecclésias- 
tique publiée  en  syriaque  par 
MM.  Wright,  Mac  Lean  et  Merx, 
XI,  556. 

Euskariennes  (Etymologies  ). 
Voir  Charencey  (De). 

I.WNGiLEde  saint  Pierre.  Voir 
Lods.  — -  de  saint  Jean.  Voir 
Chabot  (J.-B.). —  (Deux  passages 
de  1').  Voir  Halévy. 

Évangiles    (Version    syriaque 
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des).  Voir  Pusey  et  Gwilliani.  — 
(Les  citations  «les)  chez  saint 
Ephrem.  Voir  Burkitt. 

Expéditions  des  Almûgavares 
on  routiers  catalans  en  Orient. 
Voir  Sclilumberyer. 

Exposition  d'Hanoï.  La  So- 
ciété est  invitée  à  v  prendre 
part,  XVIII,  5o9. 

Exposition  de  1900.  Il  est 
donné  lecture  d'une  circulaire 
du  Ministre  du  commerce  in- 
vitant la  société  à  y  prendre  part 
en  exposant  ses  publications  ;  sur 
l'avis  de  M.  Sénart  et  Maspero 
cette  invitation  est  acceptée,  et 
MM.  Barbier  de  Meynard  et  Mas- 


pero sont  nommés  délégué»  à  col 
effet,  XII,  532. 

Extispicium  (Un  nouveau  do- 
cument babylonien  se  rapportant 
à  1')  ou  examen  du  foie  dans 
les  présages.  Voir  Boissier  {A.). 

Extrême-Orient  (  Association 
internationale  pour  l'exploration 
arcbéologique  et  linguistique  de 
l'Asie  centrale  et  de  1').  Voir  As- 
sociation. ■ —  Ecole  française  d'). 
Voir  Ecole. 

Eyouk  (Monuments  d').  Voir 
Chantre. 

ÉzÉchiel  (La  première  date 
en  tête  du  livre  d').  Voir  Lam- 
bert (Mayer). 


Fables  des  Jâtakas.  Voir  Feer. 
—  et  contes  populaires  traduits 
du  malais.  Voir  Skeat.  —  (Choix 
de)  arméniennes  attribuées  à 
Mkhithar  Goch.  Voir  Macler. 

Fabliaux  (Les).  Voir  Bédier. 

Fagnan.  Publie  le  catalogue  des 
manuscrits  orientaux  de  la  bi- 
bliothèque d'Alger,  VI,  1 5/i  (rap. 
an.) 

Fakhri  (Ai-).  Voir  Ibn  Ai-Tib- 
ia kà. 

Famille  (La)  chez  les  Turcs- 
Kazaks  et  Kirghiz  du  Turkestan 
chinois.  Voir  Grenard.  —  (Le 
lîodhisatva  et  la  )  de  tigres.  Voir 
Feer. 

Farah  (Jean).  Est  reçu  mem- 
bre de  la  Société  (9  novembre 
1900),  XVI,  53/4. 

Farjenel  (Fernand).  Est  reçu 
membre  de  la  Société  (12  jan- 
vier 1900),  XV,  176.  —  Lit 
une    notice   sur  Vidée  de   natuit- 


dans  la  philosophie  de  l'École 
confucéenne ,  XVI,  6.  —  Elle  est 
publiée  dans  le  Journal,  i4.  — 
Offre  à  la  Société  sa  brochure 
intitulée  :  Les  Européens  et  la 
langue  chinoise.  534.  —  Lit  un 
mémoire  sur  la  Doctrine  des  es- 
prits chez  les  auteurs  classiques 
chinois ,  XVIII  ,11.  -  Elle  est 
publiée  dans  le  Journal,  21.  — 
Sous  le  titre  La  métaphysique 
chinoise,  traite  des  idées  cosmo- 
goniques  du  philosophe  Tchou 
Hi  (+  1200  ap.  J.-C),  XIX, 
355 ,  XX,  1 13. 

Fastes  archéologiques d'Oran. 
Voir  Basset. 

Fatimites  (Histoire  des  der- 
niers). Voir  Casanova.  —  (Mo- 
numents des  Toulounides  et  des). 
Voir  Berchem  [Van). 

Faure-Biguet  (Le  général  ).  Est 
reçu  membre  de  la  Société  (20 
juin   1H99),  XTV,  6.  —  Notice 
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sur  le  cheikk  Mohammed  Abou 
Ras  En  Nasri  de  Mascara.  — 
extraits  de  son  autobiographie), 
3o4,  388. 

Fausbôll  (V.)  Jâtakatthavaiy 
nana  (Compte  rendu  par  M. 
Feer),  tomes  I-IV,  Vit,  356; 
tomes  V-VI,  XI,  i83. 

Fauvrl  (à.).  Publie  une  im- 
portante monographie  des  vers  à 
soie  sauvages  de  la  Chine,  VI, 
2o4  (rap.  an.). 

Fayoum  (Note  sur  la  flore  du  ). 
Voir  Salmon. 

Fayyodmi  (Al-),  Voir  Saadia 
l>cn  Joseph. 

Feer  (Léon).  L1 Enfer  indien, 
suite  et  fin,  I,  1 12.  Voir  le  Rap. 
an.,  II,  101.  —  Discute  l'étymo- 
logie  du  nom  du  Tibet  par 
Sehiefner,  et  fait  venir  ce  nom , 
«  Bod  »  d'un  verbe  signifiant 
*  parler  »,  1 6 1 .  —  Compte  rendu 
de  la  Buddhistische  Anthologie  de 
M.  Neumann,  II,  36a.  —  Des 
Materialen  zur  Geschichte  der 
fndischen  Visions  litteratur  de 
M.  Scheman,  365.  — •  De  la 
(îpsilùchte  des  Buddhismus  in  der 
Mongolei,  texte  tibétain  publié 
par  M.  Huth,  367.  Voir  t.  IX, 
p.  367,  le  compte  rendu  de  la 
traduction  allemande);  du  Ver- 
zeichniss  der  Sanskrit  und  Prâkrit 
llandschriften  der  Koniglichen 
Rihiwthek  zu  Berlin  de  M.  We- 
b >-v,  III,  172.  — Compte  rendu 
de  l'ouvrage  de  M.  Strakoscb- 
Crossmann ,  Der  Einfall  der  Mon- 
(folen  in  Mittel-Europa  in  den 
Jahrcn  i  24i  und  12U2 ,  177.— 
Notice  nécrologique  sur  M.  Fou- 
eaux,  56o.  —  Lit  une  notice 
Mtf  lns  lettres  et  papiers  d'Abel 
fk 'musai   acquis  par  la  Biblio- 


thèque nationale,  IV  ,  535;  cette 
notice  publiée  dans  le  Journal , 
55o.  —  Le  Chaddanta-Jâtaka, 
V,  3i,  190.  —  Analyse  de  ce 
travail  dans  le  rap.  an.,  VI., 
74.  —  Fait  hommage  à  la  So- 
ciété du  recueil  de  contes  cam- 
bodgiens de  M.  Adhémard  Le- 
clère ,  pour  lequel  il  a  écrit  une 
introduction,  1 63.  —  Offre  à 
la  Société  des  papiers  de  M.  Fou- 
eaux  ,  517.- —  Compte  rendu  des 
volume  1  I-IV  du  Jâtakatthavan- 
nana  de  M.  Fausbôll,  VII,  356. 
Voir  le  compte  rendu  des  vo- 
lumes V,  VI,  t.  XI,  p.  i83).  — 
Du  Diary  of  a  Jowrney  through 
Mongolia  and  Tibet  in  1891  and 
1892  de  M.  WoodviUeRockhili, 
35g.  —  De  la  publication  de 
M.  Huth ,  Die  Inschriften  von  Tsa- 
ghan  Baisin,  VIII,  168.  —  De  la 
Verzeichniss  der  im  tibetiselien 
Tanjur,  Abtheilung  Mdo  (sûtra), 
Band  117126,  enthaltenen  Werke, 
par  le  même,  170.  —  De  la  pu- 
blication de  M.  Neumann ,  Der 
Wahrheitpfad,  ein  buddhistiches 
Denkmal  aus  dem.  Pâli  in  dem 
Versmaassen  des  Originals  ûber- 
setzt,  172.  —  Lit  une  Notice  sur 
les  papiers  d'Eug.  Burnouf  déposés 
à  la  Bibliothèque  nationale,  IX, 
1^7.  —  Cette  notice  publiée 
dans  le  Journal ,  5o8.  —  Compte 
rendu  du  tome  III  de  l'ouvrage 
de  M.  Clarke  Warren ,  Buddhism 
in  Translations,  i83.  —  Cinca- 
Mânavikâ  Sundari,  288.  —  De 
la  publication  de  M.  Schlagint- 
weit,  Die  Berechnung  der  Lchre, 
52^.  —  Fait  une  communication 
sur  les  fables  contenues  dans 
sept  Jàtakas,  XI,  i5o.  —  Pu- 
blie sur  ce  sujet,  dans  le  Jour- 
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nal,  un  travail  plus  complet  in- 
titulé Kokàlika,  i85. —  Compte 
rendu  des  livraison  II-V  de  la 
publication  de  M.  Neumann  : 
Die  Reden  Gotamo  Buddho's ,  355. 
Fait  un  rapport  verbal  sur  les 
documents  en  langue  lepcha 
qui  lui  ont  été  remis  par  la  So- 
ciété, 5:*2.  —  Publie  sur  ce 
sujet  un  mémoire  intitulé  Spé- 
cimen de  la  langue  lepcha,  XII, 
177.  —  Notice  sur  l'ouvrage  de 
M.  Hunter  :  Life  of  Brian  Hough- 
ton  Hodgson  ,W ,  539.  —  Compte 
rendu  de  YIndex  To  The  Jataka 
de  M.  Dines  Andersen,  XII,  191. 
— ■  Rend  compte  à  la  Société  du 
mémoire  de  Çri  Kâli  Kumâr  Dâs 
sur  la  tribu  des  Limbu,  542. — 
Communique  quelques  pièces 
d'un  dossier  conservé  à  la  Biblio- 
thèque nationale  et  concernant 
Sucet  Singb,  prince  de  Cambà, 
déposédé  parles  Anglais,  XIII, 
257;  cette  communication  est 
insérée  dans  le  Journal ,  1 6 1 .  — 
Compte  rendu  de  la  publication 
de  Mgr  de  Harlez  :  Le  Yi-King , 
traduit  d'après  les  interprètes 
chinois  avec  la  version  mandchoue, 
1 86. —  Les  cure-dents  du  Buddha, 
362.  —  Compte  rendu  de  la  pu- 
blication de  M.  Neumann  Die 
Lieder  des  Manche  und  Nonnen 
Gotamo  Buddho's,  552.  —  No- 
tice nécrologique  sur  M.  Clarke 
Warrren,  554. —  Communique 
la  Notice  d'un  manuscrit  sur  olles, 
ayant  appartenu  au  premier  pré- 
sident Lamoignon ,  XIV ,  7  ;  cette 
notice  est  publiée  dans  le  Jour- 
nal, 352.  —  Le  Bodhisatva  et 
la  famille  de  tigres ,  272.  —  Sur 
la  date  du  Nirvana,  555.  — 
Offre  à  la  Société  sa  publication 


intitulée  :  Les  papiers  d'Eugène 
Bnrnouf,  XV,  177.  —  Lui  offre 
les  tirages  à  part  de  différents 
articles  sur  le  boudhisme  qu'il  a 
publiés  dans  le  Journal  asiatique 
depuis  1866,  343.  —  Compte 
rendu  de  la  première  partie  de 
la  publication  de  M.  Schlagint- 
weit  :  Die  Lebensbeschreibung  von 
«  Padma  Sambhava  »  Dem  Beg- 
rànden  des  Lamaismus ,  XVI  ,187. 
—  De  la  Kurakh  Grammer  de 
M.  Hahn,  374.  —  Le  Karma 
Çataka,  XVII,  53,  257  ,  4 10. : — 
Compte  rendu  des  Codes  cambod- 
giens,  publiés   par  M.   Leclère, 


56- 


Du  Buddhisme  au  Cam- 


bodge ,  du  même ,  XVIII ,  558.  — 
Compte  rendu  du  tome  II  de  la 
publication  de  M.  Neumann  : 
Die  Reden  Botamo  Buddha' s . 
XIX,  176.  —  De  The  Journey  of 
William  of  Rubruck,  publié  et 
traduit  par  M.  Woodville  Rock- 
hill,  182.  —  Sa  mort  annoncée 
à  la  Société  par  M.  Barbier  de 
Meynard,  3 4 9. 

Ferrand  (Gabriel).  Les  Mu- 
sulmans à  Madagascar  et  aux  iles 
Comores ,  i,c  et  2e  partie;  Cartes 
populaires  malgaches,  recueillis, 
traduits  et  annotés  (comptes 
rendus  par  M.  Perruchon) ,  VU, 
362.  —  La  légende  de  Ramirua 
d'après  un  manuscrit  arabico-mal- 
gâche  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, XIX,  i85.  —  Fait  une 
communication  sur  les  deux  mots 
malgaches  Rominia  et  Onjatsy , 
35 2.  —  Expose  les  principaux 
cas  de  correspondance  des  con- 
sonnes radicales  dans  plusieurs 
dialectes   malgaches,  XX,  345. 

FertÉ  [H.  ).  Notice  sur  le  poète 
persan  Enveri,  suivie  d'un  extrait 
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de  ses  Odes,  V,  2  35.  Voir  le 
Bap.  an. ,  VI ,  91  —  Présente  à 
la  Société  la  première  partie  de 
la  Vie  de  Sultan  Hoseïn  Baïhara, 
traduite  de  Khondémir,  XI ,  1 5o. 

—  Compte  rendu  de  cette  pu- 
blication par  M.  Huart,  357. 

Fez  (Inscription  arabe  de). 
Voir  Hélouis. 

Fick  (Richard).  La  deuxième 
édition  de  sa  Praktische  Gram- 
matik  der  Sanskrit-Sprache  est 
offerte  à  la  Société,  XIX,  378. 

Finnoises  (Les  populations) 
du  bassin  de  la  Volga  et  de  la 
Kama.  Voir  Boyer  [Paul),  Srnir- 
noff. 

Fils  (Les)  de  Yonadab  et  les 
Iles  Fortunées.  Voir  Naa. 

Finno  -  Ougrienne  (  Société  ). 
Voir  le  mot  Société. 

Finot  (Louis).  Compte  rendu 
de  l'ouvrage  de  M.  Blomfield,  Con- 
tributions to  the  interprétation  of 
theVeda  (5th  séries) ,  III 178. — 
Ivst  nommé,  à  titre  provisoire, 
membre  du  Conseil,  VI,  557. — 
Fait  une  communication  sur  deux 
traités  lapidaires  en  sanscrit, 
\1,  822,  —  Lit  des  Notes  sur  le 
lïuddhacarita ,  XII,  542-,  elles 
sont  publiées  dans  le  Journal, 
-  M.  Barbier  de  Meynard 
entretient  la  Société  de  la  mission 
archéologique  d'Indo-Chine,  dont 
il  a  été  nommé  directeur  et  de 
ses  travaux  personnels,  XIV,  534. 

—  Offre  à  la  Société  le  premier 
fascicule  du   Bulletin  de  l Ecole 

française  d'Extrême-Orient,  XVII, 
ô/|2.  —  Signale  deux  inscrip- 
tions sanscrites  du  Champa  re- 
montant au  y"  siècle  de  l'ère 
«lin  tienne,  ibid.  —  Offre  à  la 
Société  son    H  apport    an  gouver- 


neur général  de  l'Indo-Chine  sur 
les  travaux  de  l'Ecole  française 
d'Extrême-Orient  en  1900.  Un 
autre  rapport  adressé  à  l'acadé- 
mie des  inscriptions.  Un  texte 
sanscrit  du  Bâstrapàlapariprcchà , 
et  au  nom  de  M.  Cabaton,  un 
ouvrage  intitulé  :  Nouvelles  re- 
cherches sur  les  Chams,  XVIII, 
5oi.  —  Compte  rendu  de  ce 
dernier  ouvrage,  54o. 

Fixot  (Louis)  et  Lunet  df. 
Lajonquiere  leur  Inventaire  som- 
maire  des  monuments  chams  de 
l'Annam  est  offert  à  la  Société 
par  l'Ecole  française  d'Extrême- 
Orient,  XVI,  535. 

Flambeau  (Le)  qui  mène  au 
mystère  de  la  rédemption.  Voir 
Muir. 

Flavius  Josèphe.  Voir  Leh- 
mann. 

Fleuves  infernaux  dans  la 
mythologie  sémitique.  Voir  Ha- 
lévy. 

Flore  pharaonique.  Voir  Lo- 
ret.  —  (Note  sur  la)  du  Fa- 
youm.  Voir  Salmon. 

Florence  (Docteur  A.).  Ana- 
lyse, avec  M.  Loret,  Le  collyre 
noir  et  le  collyre  vert  du  tombeau 
de  la  princesse  Noub-Hotep ,  VI, 
182  (rap.  an). 

Flotte  de  Roquevaire  (René 
de).  Est  reçu  membre  de  la  So- 
ciété (  12  février  1897  ),IX,  i5s. 

Floyer  ( E.-A.). Tente  d'éclair- 
cir  les  vers  de  la  satire  X\  <lc 
Juvénal,  où  il  est  parlé  des  villes 
de  Coptos  et  de  Tentyra ,  VI , 
179  (rap.  an.). 

Folklore  rabbinique.  Voir 
Lévy  [Israël).  —  nègre  de  l'Amé- 
rique. Voir  Charencey  [De).  — 
Du     de  l'Orient.  Voir  Schwab. 
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Fondation  Paul  de  Lagarde. 
Une  note  est  publiée  dans  le 
Journal  sur  1e  but  et  les  travaux 
de  cette  fondation,  I,  178. 

Fondation  Thiers.  La  So- 
ciété lui  fait  don  de  plusieurs 
de  ses  publications  et  d'un  cer- 
tain nombre  de  volumes  du  Jour- 
nal, IX,  5o3. 

Forêt  (La)  des  stèles.  Voir 
Chavannes 

Formation  (Une)  numérale 
en  tibétain.  Voir  Charencey  {De). 

Formes  grammaticales  parti- 
culières au  Rig-Véda,  au  Yajur- 
V  éda,  au  Sâma-Véda  et  à  l'Athar- 
va-Véda.  Voir  l'annonce,  I,  184. 

Formose.  Voir  Cordier,  Irn- 
hault-Huart. 

Fortification  (La)  dans  l'an- 
tiquité égyptienne.  Voir  Weil 
(IL). 

Fossey  (Charles).  Une  in- 
scription latine  découverte  par 
lui  est  citée  par  M.  Halévy,  VII, 
333.  —  Est  reçu  membre  de  la 
Société  (i4  janvier  1898),  XI, 
149.  —  Propose  une  conjecture 
sur  le  nom  du  dieu  nabatéen 
SeotvSpiTTjs.  —  MM.  Chabot, Ha- 
lévv  et  Maspero  font  des  ré- 
serves, 3i4.  —  Une  inscription 
araméenne  rapportée  par  lui  de 
Mésopotamie  est  expliquée  par 
M.  Halévy,  XIII,  5  2 3.  —  Donne 
des  explications  sur  Le  texte  ma- 
gique K  6172,  XIX,  i3i;  elles 
sont  insérées  dans  le  Journal , 
364. 

Fo-tsou-tong-ri.  Voir  Julien 
(Stanislas). 

Fou-ah-rv  (Le  tombeau  du 
roi).  Voir  Morgan  (De). 

Foucart  (Georges)  ses  Notes 
prises  dans    le   Delta   citées  dans 


le  rapport  annuel,  VI,  178.  — 
Montre  les  influences  égyp- 
tiennes sur  la  religion  grecque 
dans  son  étude  sur  les  mystères 
d'Eleusis,  i85. 

Fougaux  (E.).  Notice  nécro- 
logique par  M.  Feer,  III,  56o. 
—  Sa  mort  rappelée  à  la  So- 
ciété par  M.  Barbier  de  Mey- 
nard,  IV,  5,  V,  162.  —  Une 
liasse  de  ses  papiers  offerte  à  la 
Société  par  M.  Feer,  517.  — 
Sa  mort  rappelée  dans  le  rap. 
an.,  VI,  67. 

Fouchkr.  Publie  une  étude  sur 
le  Buddhâvatâra  deKsbemendra , 
II.  io3  (Rap.  an.).  —  Soumet 
à  la  Société  des  photographies 
de  miniatures  bouddhiques  du 
xie  siècle  dans  un  manuscrit 
sanscrit  de  Cambridge,  V.  517. 
Une  Note  relative  à  cette  com- 
munication insérée  dans  le  Jour- 
nal, 52  3.  —  Traduit  de  l'alle- 
mand le  livre  de  M.  Oldenberg, 
Le  Bouddha,  sa  vie,  sa  doctrine, 
sa  communauté,  VI,  73  (Rap. 
an.),  VI,  73.  —  Ses  études  sur 
l'art  bouddhique  mentionnées. 
ibid.,  76.  —  Communique  à  la 
Société,  par  l'intermédiaire  de 
M.  Sénart,  une  Cote  sur  les  mi- 
niatures inscrites  du  ms.  népalais 
A  15  de  la  Bibliothèque  de  la  So- 
ciété asiatique  du  Bengale  (xie 
siècle),  VII,  332;  cette  note 
publiée  dans  le  Journal,  346. 
entretient  la  Société  de  son  séjour 
dans  l'Inde,  lui  présente  quel- 
ques reproductions  de  statues 
gréco-bouddhiques  et  attire  son 
attention  sur  les  porte-amulettes 
connues  dans  l'Inde  sous  le  non» 
arabe  de  iâviz,  XI,  3i5.  — 
Fait    part    des    renseignements 
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communiqués  par  Je  major 
Deane  sur  l'archéologie  boud- 
dhique de  la  région  où  les  ar- 
me»; anglaises  viennent  de  pé- 
nétrer, 52i.  —  Est  chargé  de 
transmettre  au  major  Deane  les 
remerciements  de  la  Société, 
52  2.  —  Donne  à  la  Société  quel- 
ques  détails  sur  son  voyage  dans 
l'Inde  en  1896,  notamment  en 
ce  qui  concerne  ses  découvertes 
archéologiques  dans  la  vallée  du 
Soât,  XII,  8.  —  Lui  commu- 
nique les  photographies  d'une 
douzaine  de  bas-reliefs  du  Gan- 
dara  et  met  à  sa  disposition  les 
plus  intéressants  des  clichés  iné- 
dits qu'il  a  rapportés  de  l'Inde, 
54 1.  —  Est  nommé  membre  du 
Conseil  en  remplacement  de 
M.  Devéria,  XIV,  544.,—  Pré- 
sente à  la  Société  ses  Etude  sur 
l'iconographie  bouddhique  de 
l'Inde,  et  donne  à  cette  occasion 
la  méthode  et  les  moyens  prati- 
ques pour  distinguer  les  diverses 
statues  et  images  des  divinités 
bouddhiques,  XVI,  6.  —  Son 
prochain  départ  pour  Saigon , 
où  il  doit  remplacer  M.  Finot 
comme  directeur  de  l'École  fran- 
çaise d'Extrême-Orient  pendant 
le  congé  de  ce  service,  est  an- 
noncé à  la  Société  par  M.  Bar- 
bier de  Meynard,  543.  —  Offre 
à  la  Société  ses  Notes  sur  la  géo- 
graphie ancienne  du  Gandhâras  et 
sis  Sculptures  gréco - boudhiques 
du  musée  du  Louvre,  XIX,  535. 

Foule  (Manuel  de  la  langue). 
Voir  Guiraudon  (De). 

Foijquet  (  Docteur  Daniel  ).  Sa 
«  i>\U ■(  tion  de  poids  arabes  en 
rem  ,  en  offre  les  moulages  à  la 
&OC* té,   I,    5*3.  Publie  une 


Note  sur  les  crânes  de  Dahchonr, 
VI,  182  (rap.  an.). 

Fourberies  (Les)  de  Si  Djoha. 
Voir  Mouliéras. 

Fournereau.  M.  Sylvain  Lévi 
fait  une  communication  sur  les 
trouvailles  de  M.  Fournereau  dans 
le  Siam,  d'où  il  a  rapporté  des 
inscriptions  en  vieux  thaï  et  en 
sanscrit  dont  les  estampages  sont 
déposés  au  musée  Guimet,  III, 
368. 

Fou-Sang  (Le  pays  de).  Le 
même  que  l'île  de  Saghalien, 
d'après  M.  Schlegel,  VI,  2o5 
(rap.  an.). 

Fr/enkel  (Siegmund).  Remar- 
ques sur  les  «  Notes  d'épigraphie  et 
d'archéologie  orientales))  de  M. 
J.-B.  Chabot  (Jour,  asiat.),  sep- 
tembre-octobre 1900),  p.  249 
et  suiv.),  XVII,  191. 

Français  (Les)  dans  l'Inde. 
Voir  Vinson.  —  (Les  écrivains) 
juifs  du  xixe  siècle.  Voir  Renan 
et  Neubauer.  —  (Les  premiers 
voyages)  à  la  Chine.  Voir  Ma- 
drolle.  —  (Dictionnaire)  latin 
tliibétain.  Voir  le  mot  Diction- 
naire. 

Française  (Grammaire)  à 
l'usage  des  élèves  chinois.  Voir 
Botta»  —  (Revue)  du  Japon. 
Voir  le  mot  Revue. 

Françaises  (  Répertoire  biblio- 
graphique des  principales  re\  ues. 
Voir  le  mot  Répertoire. 

France  (  Dictionnaire  géogra- 
phique de  la)  d'après  les  sonnes 
liibbiniques.  Voir  Gross. 

Franke  (IL).  Son  étude  sur 
l'ancienne  religion  du  Tibet  in- 
titulée :  Der  Fruhlingsmythus  der 
Kesarsage ,   est   annoncée,    \\l, 
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KniSGH  (R.-J.).  Donne  un  ta- 
bleau très  exact  de  la  géographie 
et  de  l'organisation  administra- 
tive du  Maroc ,  VI ,  1 1 1  (  rap.  an.). 


Kimagàlli  (G.).  Bibliographia 
ethiopica  (compte  rendu  par  M. 
Perruchon  ) ,  T,  358. 


Gabelenz  (Von  der).  Sa  mort 
annoncée.  VI,  68  (rap.  an.). 

Gabra  Krestos  (Vie  de).  Voir 
I  Valli s  Badge. 

Gafsa  (Inscriptions  arabes 
de).  Voir  Mercier  [Ernest). 

Gaillard  (Le  P.  Louis).  Pu- 
blie une  curieuse  étude  de  folk- 
lore ethnographique  sous  le  titre 
de  Croix  et  Svastika,  dans  la- 
quelle il  signale  le  problème 
important  que  soulève  le  nom 
de  Ta-mo  et  trace  un  tableau 
Tort  exact  des  premiers  temps  du 
christianisme  en  Chine;  s'eftbrce 
d'y  démontrer  que  l'inscription 
de  Si-ngan-fou  n'est  pas  nesto- 
rienne,  VI,  198  (rap.  an.). 

GalÂwdewos  (Chronique  de) 
roi  d'Ethiopie.  Voir  Conzelman, 
Perruchon.  —  (La  chanson  de). 
\  oir  Pereira. 

Gallina.  Publie  dans  L'Oriente 
quelques  devinettes  en  langue 
ligraï,  traduites  et    expliquées, 

V,  544. 

Galilée  (  Les  Aryas  de  )  et  les 
origines  aryennes  du  christia- 
nisme. Voir  Lafont  [De). 

Gandar  (Le  P.).  Publie  une 
monographie  du  canal  impérial , 

VI,  199  (rap.  an.) 
Gandhâra     (Géographie    an- 
cienne   du).    Voir   Foucher.  — 

Les  inscriptions  de).  \oiv  Sénart , 
Stein. 

(iMiMKit  Christian).  T.  /.'.  G. 


Méthode  de  transcription  ration- 
nelle générale  des  noms  géogra- 
phiques (compte  rendu  par  VI. 
Gaudefrov-Demombvnes  ) ,   Ml, 

377. 

Gaubil  (Le  P.).  M.  Corbier 
publie,  avec  une  introduction  et 
des  notes  sa  Situation  de  Ho- Lin 
en  Tartarie ,  II,  i4o. 

Gauckler.  Publie  le  catalogue 
du  Musée  de  Cherehell,  VI,  i«4 
(rap.  an.). 

Gaudefroy  -Demombynes.  Pu- 
blie dans  le  Journal  la  traduc- 
tion de  Y  Histoire  des  Benoul-Ah- 
mar,  rois  de  Grenade,  d'Ibn  Khal- 
doun,  Xil,  309,407.  —  Compte 
rendu  de  la  Méthode  de  tran- 
scription rationnelle  des  noms  géo- 
graphiques de  M.  Garnier,  \  \  I , 
377.  —  Présente  à  la  Société 
son  ouvrage  :  Les  Cérémonies  du 
mariage  chez  les  Indigènes  de  l Al- 
gérie ,  XVII,  5/i2.  —  Compte 
rendu  de  L'Islam  algérien  en  l'an 
1900  et  des  Marabouts,  de  VI. 
Doutté,  564.  —  Offre  à  la  So- 
ciété deux  mémoires  de  M.  Sal- 
mon,  XX,  7.  —  Etudie  le  mot 
arabe  maousim,  346. 

Gaule  (Les  Isiaques  de  la). 
Voir  Guimet. 

Gautier  (  E.-F.  ).  Les  Hova  sont- 
ils  des  Malais?  Essai  d'une  étmde 
comparative  entre  les  dialectes  hova 
et  salutlava,  XV,  278. 

Gautier    'Léon).     Kst     reçu 
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membre  de  la  Société  i  ;>  mai 
1899),  XIII,  5ai.  —  Publie 
et  traduit  Y  Histoire  de  Hayy  ben 
Y<i<ldhân.  d'Ibn  Thofaïl,  XVI, 
55 1 .  —  Compte  rendu  de  la  Gcs- 
chichte  der  Philosophie  in  Islam  . 
rie  M.  de  Boer,  XVIII,  393. 

Gayet  (Al.).  Esquisse  l'his- 
toire de  l'art  persan,  des  Aché- 
ménides  au  xvie  siècle,  VI,  91 
(rap.  an.).  —  Fait  la  monogra- 
phie de  la  partie  postérieure  du 
temple  de  Louxor,  171.  —  Ré- 
dige le  catalogue  de  objets  pro- 
venant des  fouilles  d'Antinoe 
exposés  au  Musée  Guimet,  XII, 
8.  Voir  aussi  XVI ,  5/n  ,  et  XVII , 
i5i. 

Gazvli.  M.  Carra  de  Vaux 
offre  à  la  Société  un  ouvrage 
sur  ce  philosophe  arabe,  XX, 
338. 

GédÉon  'Le  symbolisme  dans 
l'histoire  de).  Voir  Halévy. 

Geiger  (W.  ).  Sa  traduction 
allemande  du  Shatrôihâ-i  Iran 
«itée,  XX,   160. 

Genèse  (  Le  chapitre  xli  de  la  ), 
sur  les  rêves  du  Pharaon.  Voir 
Groff. 

Genève  (Congrès  de).  Un 
groupe  de  huit  orientalistes  de 
cette  ville  demande  au  Congrès 
réuni  à  Londres,  en  1895,  de 
tenir  sa  10e  session  à  Genève; 
l'ouverture  de  cette  session  fixée 
.ni  1  m -ptembre  189^1,  II,  55o. — 
M.  \avill''.  président  du  Comité 
d'organisation  ,  prie  la  Société  de 
se  faire  représenter  au  Congrès; 
dette  demande  rejetée,  III,  139. 
—  La  Société  décide  de  souscrire 
aux  publications  du  Congrès, 
ibid.  —  M.  Tester  de  Ravisi 
proteste  contre  la  qualiBcation 


de  10e  Congrès  international  des 

orientalistes  prise  par  le  Con- 
grès; réponse  de  M.  Barbier  de 
Meynard,  IV,  9. 

Géographie  biblique.  Voir 
Marmier.  —  de  la  Perse.  Voir 
Morgan  (  De).  —  du  Maroc.  Voir 
Frisch.  —  de  l'Egypte  ancienne. 
Voir  Bouriant.  —  de  l'Egypte  à 
l'époque,  copte.  Voir  Amélineaii. 

—  de  l'Egypte  musulmane.  Voir 
Uavaisse.  —  (  Mémoires  d'histoire 
et  de)  orientales.  Voir  Goeje  [De). 

—  (L'ancienne)  du  Kashmire. 
Voir  Stein.  —  (L'Iran  d'après 
la)  de  Moïse  de  Khorène.  Voir 
Marquardt.  —  ancienne  du  Gan- 
dhâra.  Voir  Foucher. —  (Société 
de)  de  Marseille.  Voir  le  mot  So- 
ciété. 

Géographique  (Histoire)  des 
seize  royaumes. Voir  Michel  (Des). 

—  (Dictionnaire)  de  la  France 
d'après  les  sources  rabbiniques. 
Voir  Gross. 

Géographiques  (  Transcrip 
tions   des  noms).  Voir   Garnier. 

Géorgie  (La  situation  des  Ar- 
méniens dans  le  royaume  de). 
Voir  Khakhanof.  —  (  Histoire  de  ). 
Voir  Isarlojf. 

Germanos  Farhât.  Son  Divan 
offert  à  la  Société  par  l'Impri- 
merie catholique  de  Beyrouth , 
IV,  5'u. 

Geste  (La)  des  Beni-Hilâl. 
Voir  Bel. 

Ghâmb  Edhem  (1.).  Catalogue 
des  monnaies  turcomanes  (note  de 
M.  Barbier  de  Meynard),  III,  184. 
—  Ce  catalogue  présenté  à  la 
Société  par  M.  Barbier  de  Mey- 
nard ,  de  la  part  de  l'auteur, 
369.  —  Compte  rendu  par 
M.  Drouin,    579.  ~-    Son    traité 


430 


NOVEMBRE-DÉCEMBRE    1902. 


de  numismatique  des  Omeïades 
et  des  Abbasides  présenté  à  la 
Société  par  M.  Barbier  de  Mey- 
nard,    IV,     54 1 .    —     Mouzeh-i 

llûmaïoun Catalogue   des 

monnaies  anciennes  de  l'Islam 
(compte  rendu  par  M.  Drouin), 

V,  364. 

GlBB  (E.-J-W.).  A  History  <>f 
Ottoman  Poetry.  Vol.  I  (compte 
rendu  par  M.  Barbier  de  Mev- 
nard),  XVI,  379. 

Gismondi  (Le  P.  H.j.  Sancti 
Greoçrii  theolotji  Liber  carmin  mu 
iambicorum  versio  syriaca  anli- 
quissima.  Pars  II  (compte  rendu 
par  M.  Chabot),  XI,  542. 

Glossaire  (Un)  turc-arabe. 
\  oir  Houtsmu. 

Glyptique.  (Quelques  dates 
dans  l'histoire  de  la)  orientale 
Voir  Thurean-Dangin. 

Gnomes  (Les)  de  Sidi  Abd  El- 
Rahman  El  Medjedoub.  Voir 
Cas  tries  (De). 

Gobineau  (De).  Les  religions 
et  les  philosopliies  dans  l'Asie  cen- 
trale, 3e  édit.  (compte  rendu  par 
M.  Barbier  de  Mevnard),  XIV, 
568. 

Goblet  d'Alviela.  Ce  une 
l'Inde  doit   à  la  Grèce   I  noir   de 

VI.  Drouin),  XII,  343. 

GoOEFROY  DE  AsCHA  (Le  Croisé 

lorrain).  Voir  Nau. 

Goeje  (De).  Son  édition  du 
Kitab  altanbih  de  Maçoudi  pré- 
sentée à  la  Société  par  M.  Bar- 
bier de  Mevnard,  III,  371.  Voir 
le  Bap  an/,  VI,  i44.  —  Publie 
dans  le  Journal  La  fin  de  l'empire 
des  Carmathes  du  Bahraïn ,  Y,  5 
(VI,  i4o,  rap.  an.). —  Comptes 
rendus  des  ibhandlungen  zur  ara- 
bischen    Philologie ,   de  M.  Gold- 


/.iher,  VII,  549;  XIV,  364.  — 
'Arib.  Tabari  continuattis  (/uem 
edidit,  indicibus  et  glossariis  in- 
struxit...  (compte  rendu  par 
M.  Barbier  de  Mevnard),  X, 
ig4.  —  Compte  rendu  du  livre 
de  M.  Mouliénas,  Le  Maroc  in- 
connu, ire  et  2e  parties,  XV, 
189.  —  Oiïre  à  la  Société  le 
2e  fascicule  de  ses  Mémoires 
d'histoire  et  de  qéoqraphie  orien- 
tales ,  XVI,  642.  —  La  part 
qu'il  a  prise  à  la  publication 
(les  Annales  de  Tabari  est  rap 
pelée  à  l'occasion  de  l'appari- 
tion des  deux  derniers  volumes 
de  cet  ouvrage,  XV11,  54  1. 
M.  Brill  offre  à  la  Société  un  ti- 
rage  à  part  de  YIntroductio  qu'il 
a  rédigée  en  latin  pour  cotte  pu- 
blication ,  542.  Voir  aussi  XVIII , 
8.  —  Compte  rendu  du  iei  \o- 
lume  des  Etudes  sur  les  dialectes , 
de  l'Arabie  méridionale  de  M.  de 
Landberg,  XVIII,  182.—  Delà 
publication  de  M.  Schwarz  :  Des 
Diwan  des  'Umar  ibn  Abi  Rebïa  , 
5a8.  —  Compte  rendu  de  la  pu- 
blication de  M.  Basset  :  Xv<lr<>- 
mah  et  les  Traras ,  XIX  ,171. 

Goldschmidt  (Lazare).  Sa  |>u- 
blication  du  Sèfer  Yecira  men- 
tionnée, VI,  118  (rap.  an.). 
Publie,  avec  M.  Pereira,  la  Vie 
de  l'abbé  Daniel  du  monastère  <lc 
Sceté ,  XI,  35o. 

Goldziher  (Ignaz).  Etudie  b  s 
les  rapports  du  Judaïsme  et  de 
l'Islamisme  dans  de  remarqua- 
bles mémoires,  VI,  119  (rap. 
an.).  —  Abkandlungen  zur  ara- 
bischen  Philologie  (comptes  ren- 
dus par  M.  de  Goeje  ) ,  VII ,  5  (9  \ 
XIV,  364. 

Gôrg  (Ferdinand).  La  4* édit, 
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rie  sa  Grammaire  hongroise  est 
offerte  à  la  Société,  XIX,  378. 

Gottheil  (Richard).  Appollo- 
nius  de  Tyane  (compte  rendu  par 
IL  R.  Duval),  I,  178  —  Sa 
lettre  sur  un  article  de  M.  De- 
courdemanche  est  publiée  dans 
le  Journal,  \V,  4oo.  —  M.  J.- 
B.  Chabot  fait  quelques  remar- 
ques sur  des  inscriptions  palmy- 
rénieunes  qu'il  vient  de  publier, 
XVII,  3a  1;  elles  sont  tolérées 
dans  le  Journal,  346. 

Gouna  (Le  imerse.  Voir 
Kirste. 

Gouptas  (Monnaies  des). Voir 
Smith. 

jGouraghr  (  Les  dialectes  éthio- 
piens du  ).Voir  Mondon-  Vidailhet. 

Gouvernement  général  de 
l'Algérie.  Offre  à  la  Société  un 
exemplaire  de  la  Balance  de  la 
loi  musulmane ,  d'El-Charani ,  tra- 
duite par  le  Dr  Perron  et  revue 
par  M.  Luciani,  XII,  54o.  — 
Lui  offre  deux  exemplaires  dune 
planisphère  céleste  (  autogra- 
phiée)  avec  indication  des  prin- 
cipales contellations  en  français 
et  en  arabe,  XVI,  534. 

Goczarati  (Traductions  en) 
d'ouvrages  pehlvis.  Voir  Mosher- 
>an,  !  ri  fui,  Jivanjee  Jamshedjee 
Modi. 

Graetz.  Le  4e  volume  de  son 
Histoire  des  Juifs  mentionné  dans 
le  rap.  an.,  VI,  124.  —  Le  ô  «I 
dernier  volume  de  la  traduction 
de  cet  ouvrage,  par  M.  Moïse 
Bloch,  offert  à  la  Sècîéti  Ml 
M.  Schwab,  au  nom  de  la  So- 
ciété des  études  juives,  XI,  5a î. 

Graffin  (L'abbé  .  Présent»  a 
la  Société  le  premier  volume  de 
sa  Patroloqir  syriaque,  et  donne 


quelques  détails  sur  cette  publi- 
cation; observations  de  M.  Du- 
val, V,  j  63.  (Voir,  sur  cette  pu- 
blication, le  Rap.  an. ,  VI,  i3a. 

—  Présente  à  la  Société  le  ma- 
nuscrit syriaque  original  de  Ka- 
lila  et  Dimna,  et  lui  annonce 
son  intention  de  publier  une 
nouvelle  édition  de  ce  texte; 
observations  de  M.  Duval,  3/io. 

Grammaire  hébraïque  élétnen 
taire.  Voir  Chabot  (  L'abbé  Al- 
phonse). — -  scientifique  de  la 
langue  de  l'ile  de  Madoura.  \  oir 
Kiliaan.  —  française  à  l'usage 
des  élèves  chinois.  Voir  Boita. 

—  du  dialecte  de  Ma'lula.  Voir 
Parisot.  —  de  la  langue  abys- 
sine. Voir  Mondon-Vidailhet.  — 
arabe.  Voir  Vernier.  —  turque. 
Voir  Pekotsch.  —  hindouslanie. 
Voir  Seidel.  —  kurde.  Voir  Ziya 
ud-din.  —  hébraïque  Voir  Moïse 
Qimhi.  —  persane  expliquée  en 
syriaque.  Voir  Iwing.  —  élémen- 
taire de  la  langue  persane.  Voir 
Huart. —  (  Premiers  éléments  de) 
hébraïque.Voir  Lambert  (  Mayer  ). 

—  éthiopienne.    Voir    Dillman. 

—  (Éléments  de)  turque  osnmn- 
lie.  Voir  Bonelli.  —  kurukh. 
Voir  Hahn.  —  assyrienne.  Voir 
Bosenberg.  —  (Nouvelle)  arabe. 
Voir  Périer  (J,~B.).  —  hon- 
groise. Voir  Gôry,  —  pratique 
de  la  langue  sans*  rile.  Voir  Fick. 

—  japonaise.    Voir    Seidel.     — 
EaqiUMG    d'une')    comparée     de 

l'arménien  classique.  Voir  Meil- 
let.  —  pehlvie.  Voir  Salemann 
et  Bartliolomae.  -  -  Voir  aussi 
Déclinaison  ,  Conjuqaisnn  ,  Verbe. 
Voyelles.  Pronom,  Pluriel,  Pho- 
nétique, \eeenl  ,  Vocalisation  ,  In 
finit  if. 
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Grammaticales  (Formes)  pro- 
pres au  Rig-Véda ,  au  Yajur-Véda, 
et  à  l'Atharva-Véda.  Voir  /'un- 
nonce.  I,  184- 

Grandidier.  Donne  au  Louvre 
sa  collection  de  porcelaines  chi- 
noises, VI,  204  (rap«  an.).  — 
Donne  dans  son  beau  volume, 
La  céramique  chinoise ,  la  repro- 
duction par  l'héliogravure  de 
1  2  4  des  pièces  les  plus  remar- 
quables  de  cette  collection,  et 
fixe  au  commencement  de  la  dy- 
nastie Song  (940-1260)  l'inven- 
tion de  la  porcelaine  en  Chine, 
ibid. 

Graphique  (L'origine)  du  S 
grec.  Voir  Halévy. 

(iiwssERiE  (Raoul  de  la). Pu 
blie  une  étude  sur   la  métrique 
védique  et  sanscrite,  II,  10  (rap. 
an.). 

Grehaijt.  Fait  l'acquisition 
Hun  recueil  de  chansons  popu- 
laires arabes  en  dialecte  du  Caire, 
que  la  Mission  du  Caire  se  pro- 
pose de  publier  et  dont  M.  Bon- 
riant  donne  un  spécimen ,  VI , 
1  01  (rap.  an.). 

Grec.  (Quelques  passages  de 
Y  Ecclésiastiqve  mal  compris  par 
le  traducteur).  Voir  Halévy.  — 
Le  Physiologns)  et  ses  traduc- 
tions orientales.  Voir  Peters.  — 
(Un  mot)  dans  la  bouche  de. 
Voir  Hondas. —  (  Mots  empruntés 
au)  et  au  latin  par  les  langues 
sémitiques.  Voir  Vernes.  —  (L'o- 
rigine graphique  du  S).  Voir 
Halévy, 

Grèce  (Ce  que  l'Inde  doit  à 
la).  Voir  Goblet  d'Alviela. 

Gréco-babyloniennes  (Les  ta- 
blettes) du  British  Muséum.  Voir 

Halévy. 


Gréco-bouddhiques  (Statues  . 
Voir  Foucher.  —  (Sculptures) 
du  musée  du  Louvre.  Voir  Fou- 
cher, 

Grecque  (Colonie)  de  iNau- 
cratis.  Voir  Mallet.  —  (L'alchi- 
mie). Voir  Mély  {De).  —  (Un 
manuscrit  arabe  d'Oxford  trai- 
tant de  la  mécanique).  Voir 
Carra  de  Vaux.  —  (La  lettre) 
dite  de  Barnabe.  Voir  Ladeuze. 

Grecques  (Monnaies).  Voir 
Babelon. —  (  Le  Traité  de  l'astro- 
labe plan,  de  Sévère  Sabokl . , 
composé  au  \nc  siècle  d'après 
les  sources).  Voir  aussi  Nau.  — 
(La  transcription  du  tétra- 
gramme  dans  les  versions).  Voir 
Halévy. 

Grecs  (Transcription  des  mots) 
et  latins  en  hébreu  à  l'époque  tal- 
mudique.  Voir  Schivab.  —  (Pa- 
pyrus). Voir  Lods.  —  (Les  pre 
miers  établissements  des)  en 
Egypte.  Voir  Mallet.  —  (Trois 
ouvrages  en  turc  d'Angora  im- 
primés en  caractères).  Voir 
Huart.  —  (Transcription  du 
texte  hébreu  en  caractères)  dans 
les  Hexaples  d'Origène.  Voir  Ha- 
lévy. 

Greenup  (A.-W.  ).  Est  reçu 
membre  de  la  Société  (12  jan- 
vier 1894),  II,  i35. 

Grenade  (  Histoire  des  Benou'l- 
Ahmar,  rois  de),  par  Ibn  Khal- 
doun.  Voir  Gaudefroy- Demom- 
bynes. 

Grenard  (  Fernand  ).  Est  reçu 
membre  de  la  Société  (17  avril 
1896),  VII,  335.  —  Lit  une 
Note  sur  les  musulmans  Salar  du 
K an-Sou,  XI,  i63;  cette  èote 
publiée  par  le  Journal,  5iMh  — 
Spécimens  de  la,  nature  moderne  du 
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Turkestan  chinois,  XIII,  3o4- — 
Fait  part  à  la  Société  des  dé- 
couvertes archéologique  faites 
dans  le  Turkestan  chinois  par 
une  mission  scientifique  russe, 
348.  —  Lit  une  Notice  sur  la 
famille  chez  les  TurcsKazaks  et 
Kirghiz  du  Turkestan  chinois, 
049,  352.  —  La  légende  de 
Satok  Boghra  Khan  et  l'histoire, 
\\  .  5.  —  Offre  à  la  Société  le 
tirage  à  part  de  son  article  sur 
la  «  Littérature  moderne  du  Tur- 
kestan chinois»,  177.  —  Noie 
sur  les  monuments  seldjoukides  de 
Si  iras,  XVI,  45 1.  —  Notes  sur 
le*  monuments  du  moyen  âge  de 
Valatia,  Divrighi,  Siwas,  Da- 
rendeh ,  Amasia  et  Tokat,  XVII, 
5 '19 

Grimaui.t  (Paul).  Est  reçu 
membre  de  la  Société  (i4  dé- 
cembre 1900),  XVI,  54 1. 

Groff  (William).  Publie  une 
étude  sur  le  Nil  et  la  maladie 
aat,  qu'il  identifie  avec  la  mala- 
ria et  le  deber  de  la  Bible,  II, 

I  \  o  rap.  an  ).  —  Recherche  les 
raisons  du  système  d'orientation 
des  Eg\ptiens,  VI,  169  (rap. 
an.).  —  Commente  le  chapitre 
\i.i  de  la  Genèse  (sur  les  rêves 
du  Pharaon),  ibid.  —  Propose 
des  étymologies  des  noms  de 
Tbèbes'et  du  Nil,  ibid. 

Gkoneman.  Ses  travaux  sur  les 
temples  de  Parambanam  men- 
tionnés, VI,  78  (rap.  an.). 

Groot  (  De).  Les  deux  premiers 
volumes  de  son  ouvrage  The  re- 
ligions system  of  China  cités  dans 
le  Hap.  an. .  \  1,  2o3.  —  Publie 

II  ne  savante  étude  sur  Le  code 
du  Mnlmyàna  en  Chute,  son  in- 
fluence sur  lu    I  ir  MOfMMMM  il    nU 


le  monde  laïque,  dans  laquelle  il 
publie,  traduit  et  interprète  le 
texte  essentiel  du  Mahâyàna  et 
étudie  son  influence  prépondé- 
rante sur  la  vie  des  religieux 
chinois,  ibid, 

Gross  (Henri).  Sa  Gallia  Ju- 
daïca,  dictionnaire  géographi- 
que de  la  France,  d'après  les 
sources  rabbiniques ,  traduite  par 
M.  Bloch ,  est  présentée  à  la  So- 
ciété par  M.  Schwab,  VIII,  5 12. 

Grosset  (J.).  Publie  le  texte 
sanscrit  du  Bhâratiya-Nalya- 
Câstram ,  avec  une  préface  de 
M.  Regnaud  ;  M.  S.  Lévy  en  pré- 
sente un  exemplaire  à  la  Société  ; 
XV,  177. 

Grure  (Dl  Wilhelm).  Entre- 
prend la  publication,  la  traduc- 
tion et  l'explication  philologique 
des  pièces  officielles  en  langue 
des  Kin  (jou-tche),  et  donne, 
comme  spécimen  de  son  travail , 
une  Note  préliminaire  sur  la  langue 
et  l'écriture  jou-tchen,  VI,  194 
(rap.  an.).  —  Die  Sprache  und 
Schrift  der  Jucen  (compte  rendu 
par  M.  Chavannes),  VII,  554. 

Grûnwedel  (A.).  Publie  le 
Dictionary  ofthe  Lepcha  language, 
du  colonel  Manering,  XVI,  547- 

GudÉa.  (Traduction  du  c\- 
lindre  A  de).  Voir  Oppert. 

Gueëz.  (Origine  de  quelques 
mots  de  la  langue).  Voir  Halévy. 

GuÉrinot  (A).  Le  Jivaviyàra 
di-  Sàntisûri.  Un  traité  jaïna  sur 
les  êtres  vivants.  Texte  prâcrit, 
traduction  française,  notes  et  glos- 
saire,  XIX,  23 1. 

Guide  (Petit)  illustré  <lu  mê- 
lée Guimet.  Voir  Guinut. 

GuiDI     (IgU.\      Rédige,     ;t\ec 

quelques  antres  >a\;mis,  un  in- 
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dex  du  Kitab  al-Aghany;  la  pu- 
blication du  premier  volume  de 
cet  index  annoncée  à  la  Société , 
V,  34 o.  —  Di  due  frammenti 
relativi  alla  storia  di  Abissinia 
(compte  rendu  par  M.  Perru- 
chon), 542.  —  Sulle  coniuga- 
zioni  del  verbo  amarico  (  id. ,  id.  ) , 
543.  —  Les  proverbes,  strophes 
et  contes  abyssins  (id.,  id.),  543. 

—  Il  Gadla  Aragâwi  (id.,  id.), 
IX ,  358.  —  //  Marha  Ewur  (  id. , 
id.),  35g.  —  Donne  dans  la  re- 
vue Bessarione  la  liste  des  mé- 
tropolitains d'Abyssinie  de  Fru- 
mencius  à  nos  jours ,  XV,  396.  — 
Tables  alphabétiques  du  Kitâb  al- 
Agâni  (  compte  rendu  par  M.  Bar- 
bier de  Meynard),  XVI,  552. 

Gui  met.   Offre  à  la  Société  sa 
brochure  Plutarque  et  V Egypte, 

XI,  52i.  —  Lui  fait  hommage 
du  catalogue,  rédigé  par  M.  Ga- 
vet,  des  objets  provenant  des 
Fouilles  d'Antinoé  et  exposés 
au   Musée    de    la    place  d'Iéna , 

XII,  8.  —  Invite  les  membres 
de  la  Société  à  assister  à  une 
cérémonie  bouddhique  qui  sera 
célébrée  au  musée  Guimet ,  ibid. 

—  Offre  à  la  Société  le  tome 
XXVI,  4e  partie,  des  Annales  du 
musée  Guimet,  contenant  un  Re- 
cueil de  talismans  laotiens,  pu- 
bliés et  décrits  par  M.  Lefèvre- 
Pontaîis,  et  Y  Introduction  à  la 
philosophie  Védanta,  de  Max  Mill- 
ier, traduite  par  M.  Sorg,  XV, 
177.  —  Lui  offre  le  8"  volume 
de  la  Bibl.  d'études  du  Musée 
Guimet,  intitulé:  Si-Do-in-Dzon 
«Gestes  de  l'officiant  japonais», 
et  la  Bevuc  de  l'histoire  des  reli- 
gions ,  nov.-dér,  1899  363,  — 
Lui  offre  un  mémoire  qu'il  a  |>u-  | 


blié  dans  la  Hevue  archéologique 
sous  ce  titre  :  Les  Isiaques  de  la 
Gaule,  G80. —  Lui  offre  les  trois 
derniers  fascicules  de  la  J{cvnr 
de  l'histoire  des  religions,  mai- 
octobre  1900,  et  le  Petit  guide 
illustré  du  musée  Guimet,  4e  édi- 
tion, XVI ,  54  1 .  —  Annonce  qu'il 
y  a  en  ce  moment  au  Musée  une 
exposition  de  costumes  égyptiens 
des  époques  romaine  et  byzan- 
tine, provenant  des  fouilles  d'An- 
tinoé, ibid.  —  Offre  à  la  So- 
ciété les  cahiers  de  septembre- 
octobre  de  la  Revue  de  l'histoire 
des  religions,  XVII,  i5o. —  Fait 
une  communication  sur  le  tom- 
beau de  Mer  Net,  découvert  à 
Antinoé  par  M.  Ga\et,  et  Exposé 
au  Musée  Guimet ,  1 5 1 .  —  Pré- 
sente à  la  Société  La  vie  future 
d'après  le  Mazdéisme ,  de  M.  S<">- 
derblom,  formant  le  tome  IX 
des  Annales  du  musée  Guiinel  .  et 
les  trois  premiers  fascicules  du 
tome  XLIH  de  la  iievue  de  l'his- 
toire des  reliqions  ,  à\9.. 

GuiRAUDON  (Th.  G.  (le  ).  Dyv 
byali  Vocabulary ,  from  an  unpu- 
blished  ms.  A.  D.  i83i  (compte 
rendu  par  M.  Perruchon),  III, 
180;  cet  ouvrage  cité  dans  le 
Hap.  an.,  VI,  110.  —  Manuel 
de  la  langue  foule  parlée  dans  la 
Sénégambie  et  le  Soudan  (compte 
rendu  par  M.  Perruchon  ),V,  545. 

Gunzbourg.  Rattache  le  pro- 
nom relatif  ascher  au  mot  ara- 
méen  signifiant  lieu,  endroit,  VI, 
1 15  (rap.  an.). 

Guy  (Arthur).  Est  reçu  mem- 
bre de  la  Société  (19  juin  1902 ), 
XX,  7. 

GwiLLIAM  (G.-H.).Voir  Ptisey 
et  Gwilliam. 
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Habih  Efendi  (Notice  nécro- 
logique sur),  par  M.  Barbier  de 
Meynard,  I,  359. 

Habib  Zeyyât.  Offre  à  ia 
Société,  par  l'intermédiaire  de 
M.  Huart,  son  ouvrage  sur  Les 
bibliothèques  de  Damas  et  de  sa 
banlieue,  XX,  345. 

Hadrak.  Voir  Halévy,  XII, 
533. 

Hadramoût  (Les  dialectes  du  . 
Noir  Landberg  (De). 

Haggàdah  (La)  de  Serayevo. 
Voir  Màller  (D.-tï.)  et  Schlossn 
[Von). 

Hahn  (Ferd.).  Kurukh  QnU* 
mur  \  compte  rendu  par  M.  Feer  , 
XVI,  374. 

Hai-nan  et  la  cote  continen- 
lale  voisine.  Voir  Madrolle. 

Haku-Beï.  Voir  Miroir  de  l'art 
musulman. 

Hai.kw  Joseph  .  Fait  une  lec- 
luiv  sur  une  inscription  aramé- 
enne ,  1 ,  1 54-  — •  Propose  à  M.  D.- 
H.Mùller  quelques  modifications 
*ur  son  interprétation  de  l'in- 
scription de  Saraïdin,  i56.  — 
Fait  une  communication  sur  lis 
iu-<  1  iptions  du  sud  de  ia  Sibérie, 
dont  l'alphabet  serait  d'origine 
l'unique,  par  conséquent  euro 
jiéenne,  et  dont  la  langue  appar- 
tiendrait, non  pointa  la  famille 
turque,  mais  à  la  tibétaine,  croit 
\  lire  le  mot  haptal,  qui  serait 
le  nom  des  Huns  Ephlhalitc»  •. 
réfuté  sur  ce  dernier  point  par 
M.  Droin,  1 5g.  —  Expliqua  h 
mol  Yarqhoudi  de  l'inscription 
ouïgoure  dérouverte  par  M.  Po- 
gnon; ce  mot  signifierait   juge; 


celte    explication    contestée    par 
M.    Barbier  de  Meynard,    3a  8. 

—  Identifie  Tunip  avec  Baalhek 
cette  opinion  combattue,  pat 
M.  Maspero,  33c).  —  Ses  re- 
marques sur  l'ét\  moiogie  du  nom 
de  Moïse  proposée  par  M.  l'abbé 
Petit,  342.  —  Pense  que  les  ta- 
blettes de  Tell  el-Amarna  four- 
nissent les  éléments  d'un  réper- 
toire géographique  assyrien  au 
xive  siècle  avant  notre  ère,  rap- 
prochement de  quelques  noms 
de  ville,  objection  de  M.  Duval , 
ibid.  —  Fait  observer  que  le  rap- 
port établi  entre  les  métaux  cl 
les  astres  est  une  ancienne  idée 
babylonienne,  523.  —  Etudie 
le  nom  du  pays  des  Zindjirli,  et 
conclut  que  ce  pays  était  la  fron- 
tière nord  de  l'Assyrie,  et  que 
son  nom  indigène  était  Yadi  ;  re 
marque  sur  le  mot  shea,  nom 
des  céréales  dans  les  inscriptions 
du  pa\s  des  Zindjirli,  ibid. 
Propose  de  nommer  cappadoeirn 
ou  anatolien  le  dialecte  de  ces 
inscriptions,  dialecte  jusqu'alors 
appelé  hittite ,  II ,  1  20  (  rap.  an.  . 

—  Etudie     l'inscription      ara- 
méenne  de  Saraïdin,  ibid. ,  1  tl . 

—  Ses  recherches  bibliques  ci 
lées  dans  le  rap.  an.,  i3o.  — 
Achève  la  traduction  complète 
des  tablettes  de  Berlin,  son  étude 
de  la  correspondance  d'Arad-Aha, 
gouverneur  de  Jérusalem  au  ser 
\ice  d'Aménophis,  ibid.y  i3i.  — 
l)é(  liiflre  la  partie  ouïgoure  <le 
l'inscription  trilingue,  de  1290, 
■  In  ouvrir  par  M.  Pognon  ,  ibid. , 
1  \i\.  Fait    une    connnunica- 
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tion  sur  le  terme  shé,  qui  est 
l'idéogramme  du  grain  en  assy- 
rien, et  montre  son  origine  sé- 
mitique, 53o.  —  Fait  quelques 
remarques  sur  le  deuxième  fasci- 
cule de  la  partie  araméenne  du 
Corpus,  et  propose  de  nouvelles 
interprétations  pour  quelques 
noms  propres,  dont^ntëJ*  \  ashti, 
nom  qui,  porté  par  la  reine  Va- 
shti  mentionnée  dans  le  livre 
d'Esther,  serait  d'origine  ara- 
méenne,  et  non  perse;  objections 
de  M.  Oppert,  ibid.  —  Compte 
rendu  du  Livre  d'Hénoch,  frag- 
ments grecs  découverts  à  Akhmim, 
de  M.  Lods,  et  de  The  Book  of 
Enoch,  de  M.  Charles,  5d 2 .  — - 
Remarques  sur  les  mots  nefesh 
t  hafra,  HT,  558.  —  Fait  une 
communication  sur  les  deux 
mots  assyriens  allû  et  sa-gaz ,  et 
cherche  à  expliquer  le  nombre 
26/1  donné  par  les  historiens 
arabes  (d'après  les  mazdéens) 
comme  étant  la  durée  de  la  dy- 
nastie arsacide  au  moment  de 
l'avènement  d'Ardhéchir  1",  54 1 . 
—  Appelle  l'attention  des  india- 
nistes sur  les  quatre  noms  de 
pavs  mentionnés  dans  les  Jàta- 
kas  palis,  54  2.  —  Explique  les 
quatre  noms  sémitiques  Hejan, 
Panthéra,  Sadrapa  et  Nissan; 
observations  de  MM.  Duval  et  de 
Charencey  à  ce  sujet,  V,  171. — 
Communique  à  la  Société  plu- 
sieurs remarques  relatives  à  l'ar- 
cbéologie  et  aux  langues  sémi- 
iques  :  sur  le  nom  de  l'Oronte , 
sur  les  fleuves  infernaux  dans  la 
mythologie  sémitique,  sur  la  mé- 
trique assyrienne ,  sur  le  sens  du 
mot  ^012  dans  le  Cantique  des 
Cantiques',  33 1.  —  Donne  au\ 


écritures  indiennes  brahnialipi  et 
kharosthi  une  origine  araméenne 
commune,  VI,  69  (rap.  an.). — 
Donne  une  origine  assyrienne  au 
mythe  du  rapt  de  Proserpine, 
VI,  100  (rap.  an.).  —  Explique 
dans  ses  Recherches  bibliques 
plusieurs  passages  des  psaumes, 
et  propose  des  corrections  de 
tevte,  11 5.  —  Etudie  deux  in- 
scriptions du  pays  des  Zindjirli 
où  il  voit  le  dialecte  des  Hittites, 
120.  —  Publie  et  traduit  l'in- 
scription minéenne  d'Egypte , 
i3/j.  —  Donne  plusieurs  aperçus 
ingénieux  dans  ses  Notes  sumé- 
riennes ,  166.  —  Achève  de 
transcrire  et  de  traduire  les  ta- 
blettes de  Tell-el-Amarna ,  ibid. 
—  Présente  à  la  Société  le  1"  vo 
lume  de  ses  Becherches  bibliques  , 
VI,  557.  — -  Fait  une  commu- 
nication sur  le  sacrifice  de  la 
fille  de  Jephté,  et,  s'appuvanl 
sur  une  analyse  minutieuse  du 
texte  hébreu  et  sur  une  inscrip- 
tion latine  trouvée  par  M.  Fosse\ , 
conclut  que  la  fille  de  Jephté  a 
été  consacrée  au  temple  de 
\ahwé  comme  hiérodule  et  vouée 
au  célibat  pendant  toute  sa  vie; 
MM.  Oppert  et  Berger  font  quel 
ques  réserves,  333.  —  Fait  quel- 
que» objections  à  des  identifica- 
tions proposées  par  M.  Lévi , 
336. —  Fait  quelques  remarques 
au  sujet  de  la  communication 
de  M.  Berger,  sur  le  Tsour  Israël , 
546.  —  Fait  une  remarque  sur 
le  mot  HE?  de  l'inscription  de 
de  Seng-Qalé,  dans  lequel  il  voit 
un  pronom  relatif,  ibid.  —  Si- 
gnale une  série  de  mots  sanscrits 
empruntés  par  fes  Abyssiniens, 
et  signale  plusieurs  traces  d'in- 
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fliicnce  indo-persane  en  Ab\s- 
sinie;  MM.  Oppert  et  Senart 
t'ont  quelques  réserves,  ibid.  — 
Démontre  l'impossibilité  d'iden- 
tifier Gish-ban  avec  la  Haran  de 
la  Haute -Mésopotanie,  VIII, 
5  20.  —  Fait  une  observation 
sur  l'inscription  nabatéenne  d'Ire 
publiée  par  M.  Sacbau,  dans  la- 
quelle il  croit  reconnaître  le  mot 
pontlionr,  prononciation  naba- 
téenne de  patkor;  observation  de 
M.  Drouin ,  ibid.  —  Commu- 
nique une  série  d'observations 
sur  :  i°  les  plus  anciens  carac- 
tères du  syllabaire  babylonien, 
tels  qu'ils  résultent  des  inscrip- 
tions du  quatrième  millénaire; 
9°  un  passage  du  livre  de  Job, 
relatif  à  la  création  du  monde, 
et  dans  lequel  se  trouve  le  mot 
£'12.7  «  vêtement  »  ;  3°  sur  la  dé- 
<ou\erte  récente  de  plusieurs 
chapitres  du  texte  hébreu  de 
['Ecclésiastique ,  IX,  i53;  MM. 
Duval,  Henry  et  Oppert  font 
quelques  réserves,  ibid.;  ces  ob- 
servations publiées  dans  le  Jour- 
nal, ibid.  —  Lit  une  communi- 
cation sur  La  prétendue  absence 
de  In  tribu  de  Siméon  dans  la  bé- 
nédiction de  Moïse  (  Deutéronome, 
WXdl  :  observations  do  M.  Ma- 
\<r  Lambert,  3î>8 ;  cette  com- 
munication insérée  dans  le  Jour- 
nal ,  3î? 9.  —  Rend  compte,  dans 
la  lirrue  sémitique,  de  deux  mé- 
moires de  M.  Conti  Rossini, 
36o.  —  Présente  une  série  d'ob- 
servations sur  les  points  suivant: 
r  les  noms  des  mues  et  des 
ttma  de  guerre  chez  les  anciens 
Sémite»;  •>."  un  passage  de  Job 
me  l'existence  humaine-,  3°  le 
peuple   Appelé  Matieni  ou    Man- 


tieni  chez  les  auteurs  grecs ,  iden- 
tifié avec  les  Manda  du  Zagros; 
4°  les  villes  avoisinant  Sir- 
pourla;  5°  quelques  passages  de 
Y  Ecclésiastique  mal  compris  par 
le  traducteur  grec,  ^97;  remar- 
ques de  M.  Oppert,  ibid. ;  ces 
observations  publiées  dans  le 
Journal,  4  98.  —  Fait  une  re- 
marque au  sujet  d'une  lecture 
de  M.  Henry  sur  le  mot  hrûdn 
dans  l'Atharva  Veda,  5ii.  — 
Présente  à  la  Société,  au  nom 
de  l'émir  Chékib  Arslân,  une 
traduction  arabe  du  roman  de 
Chateaubriand,  Le  dernier  des 
Abencérages ,  XI,  i5o.  —  Pro- 
pose une  nouvelle  interprétation 
du  mot  védique  hrûdu;  observa- 
tions de  MM.  Henry  et  Duval, 
1 63  -,  cette  étude  publiée  dans  le 
Journal,  32o.  —  Fait  des  ré- 
serves sur  une  communication 
de  M.  Fossey,  3 1 5.  —  Fait  une 
communication  sur  le  symbo- 
lisme dans  l'histoire  de  Gédéon 
et  l'emploi  par  certains  pro- 
phètes d'expressions  métaphori- 
ques qui  désignent  les  fonctions 
corporelles,  ibid.;  cette  commu- 
nication est  insérée  dans  le  Jour- 
nal, 3iô.  —  Fait  plusieurs 
communications  sur  l'ancienne 
géographie  de  la  Syrie ,  et  appelle 
l'attention  de  la  Société  sur  La- 
pana,  Hamâth  et  Hadrah,  XII, 
533.  —  Ces  communications 
insérées  dans  le  Journal,  XIII, 
i58.  —  Fait  observer,  à  propos 
d'une  communication  de  M.  Cha- 
bot, qu'il  avait  depuis  longtemps 
déduit  l'existence  d'un  dieu  TA, 
1 58.  —  Fait  deux  communica- 
tions  :  l'une  sur  La  date  du  Dé 
luqc  d'après  les  te.rtrs  principaux   , 
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l'autre  sur  Le  mariage  tfOsée, 
35?;  elles  sont  publiées  dans  le 
Journal,  393.  —  Donne  la  tra- 
duction dune  inscription  ara- 
méenne  inédite  rapportée  de 
Mésopotanie  par  M.  Fossey,  5 2  3. 

—  Publie  dans  la  Revue  sémi- 
tique un  article  sur  quelques 
points  de  l'histoire  ancienne  de 
l'Inde,  à  propos  de  l'écriture  et 
de  la  littérature  védique,   542. 

—  Expose  le  sens  de  quelques 
termes  sémitiques  et  en  propose 
letymologie,  XIV,  33;  cette 
communication  est  publiée  dans 
le  Journal ,  ibid.  —  Sa  publica- 
tion intitulée  :  La  correspondance 
d'  Aménophis  III  et  d' Aménophis  IV, 
transcrite  et  traduite  avec  un 
index  par  M.  Perruchon,  est 
offerte  à  la  Société  par  M.  Le- 
roux, 5/43.  —  Fait  une  nouvelle 
communication  sur  des  étymolo- 
gies  sémitiques ,  545  ;  elle  est  pu- 
bliée dans  le  Journal,  ibid.  — 
Fait  une  communication  sur  Les 
prétendues  racines  sumériennes ,  de 
M.  Pinches,  et  sur  l'étymologie 
de  divers  mots  sémitiques,  XV, 
343.  —  Etudie,  dans  la  Revue 
sémitique,  la  question  de  savoir 
si  les  Arabes  sont  mentionnés 
dans  les  inscriptions  sabéennes, 
3q6.  —  Fait  quelques  remarques 
sur  l'inscription  phénicienne  de 
Carthage,  et  appelle  l'attention 
du  Conseil  sur  l'inscription  ara- 
méenne  d'Arabison,  qui  repré- 
senterait le  texte  le  plus  ancien 
du  pehlvi,  58 1.  —  Publie  dans 
le  Journal  diverses  remarques 
sur  la  seconde  inscription  de 
Nérab,  l'intrusion  de  l'égypto» 
logiedans  le  domaine  sémitique \ 
le  verset  d'Esdras,  vrn,  17,  l'ori- 


gine de  quelques  mots  de  la  lan- 
gue gueëi,  et  deux  monnaies  in- 
diennes ,  publiées  par  M.  Rapson , 
portant  le  mot  Vdeha,  XVI ,  167. 
—  Présente  quelques  observa- 
tions sur  un  texte  de  Samuel, 
535-,  elles  sont  insérées  dans  le 
Journal,  XVII,  32  3.  —  Fait  une 
communication  sur  L'origine  de 
la  transcription  du  texte  hébreu  en 
caractères  grecs  dans  les  llexaphs 
d'Origène ,  XVII,  3 16;  cette 
communication  est  publiée  dans 
le  Journal,  335-,  M.  J.-B.  Cha- 
bot présente  quelques  observa- 
tions à  ce  sujet,  320;  elles  sont 
publiées  dans  le  Journal,  349. 
Voir  XVIII,  399,  la  lettre  de 
M.  Halévy  à  M.  Barbier  de  Me\- 
nard  à  ce  sujet.  —  Fait  deux 
nouvelles  communications  :  sur 
Une  nouvelle  déesse  nabatééhnc 
IChuriat  épouse  de  Duchara),  et 
sur  Le  nom  ancien  de  la  ville 
d'EI-\Afine,  3 1 6-3 17;  elles  sont 
publiées  dans  le  Journal,  34  1- 
342. —  Fait  une  communication 
sur  Quatre  divinités  sémitiques 
(  Ba'al-Marcod  ,  Maè€a%os ,  iaiiSa , 
W  Yarid-ZeCs  ZaÇadjvos  ) , 
543;  elle  est  publiée  dans  le 
Journal,  XVIII,  5i3.  —  Com- 
munique à  la  Société  une  hvpo- 
thèse  nouvelle  au  sujet  du  mot 
«irahe  fjétlûn ,  une  preuve,  selon 
lui ,  décisive,  de  l'origine  juive  de 
la  transcription  hebréo-grerque 
des  Hexaples  d'Origène;  une 
explication  de  l'origine  des  qua- 
drilitères  sémitiques,  XVIII,  5o2; 
ces  communications  sont  insérées 
dans  le  journal,  XIX,  1 33.  — 
Fcrmule  quelques  objections 
contre  des  étvmologies  sémi- 
tiques proposées  par  M.  Vernes, 
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XV III,  009.  —  Ses  communica- 
tion* :  i°  sur  le  mot  arabe  qàlnn  -, 
•>°  sur  La  transcription  du  tétra- 
qramme  dans  les  versions  grecques; 
3°  sur  Les  quadrilittères  à  la  se- 
conde radicale  redoublée,  sont  in- 
sérée! dans  le  Journal  XIX  ,  1 33. 
—  Fait  des  communications  : 
i°  sur  Un  passage  de  la  Vulgate; 
2  sur  l'n  passage  du  Testament 
de  saint  Ephrem;  sur  Harout  et 
Marout;  4°  sur  (AJfân,  Khillit  et 
Millît,  128;  elles  sont  insérées 
dans  le  Journal,  i4o,  364.  — 
Fait  diverses  communications 
-ur  l'origine  des  rois  kouchans, 
le  roi  éthiopien  Tazéna,  la  dy- 
nastie éthiopienne  des  Zagûé,  et 
la  langue  d'Anzan;  M.  Oppert 
présente  quelques  observations, 
101.  —  Le  second  volume  de  ses 
Recherches  bibliques  est  annoncé 
dans  le  Journal ,  XIX .  1 70. —  Lit 
une  notice  sur  Les  tablettes  gréco- 
babyloniennes  du  British  Mu- 
séum, 534;  elle  est  publiée  dans 
le  Journal,  049.  —  Fait  diverses 
communications  sur  :  le  mot 
phénicien  Adlan ,  l'infinitif  arabe 
inj  (7,  deux  passages  de  TE  van- 
_'ilr,  le  sacrifice  du  porc  en 
liai i\ Ion ii-  et  l'origine  graphi- 
que du  S  grec,  XX.  338;  elles 
sont   insérées   dans  le  Journal, 

349. 

Halphkn  (Jules).  Est  ttfu 
membre  de  la  Société  (il  no- 
vembre 1898),  XII,  53 1.  — 
Présente  a  ia  Société,  par  Tin- 
'diaire  de  M.  Drouin,  La 
■m,/  nie  des  fleurs ,  guide  pratique 
du  jardinier  amateur  en  Clone 
au  xvii*  siècle,  traduit  du  chi- 
nois, XV,  188. 

IUmÀTH.  Voir  Ifalévy. 


Hambourg  (Congrès  de).  M. 
Oppert  annonce  à  la  Société  que 
le  prochain  Congrès  international 
des  orientalistes  aura  lieu  en 
1902  a  Hambourg ,  XIV,  53 1 .  — 
M.  Barbier  de  Meynard  donne 
communication  du  programme 
du  Congrès,  et  invite  les  mem- 
bres de  la  Société  à  s'y  faire 
faire  inscrire,  XIX,  35 1.  — 
M.  Oppert  est  nommé  délégué 
delà  Société  au  Congrès ,  XX ,  6. 
—  Le  Rapport  sur  les  études  ber- 
bères et  haoussa  présenté  au  Con- 
grès par  M.  Basset  est  publié 
dans  le  Journal,  XX,  307.  — 
M.  Oppert  donne  quelques  dé- 
tails à  la  Société  sur  ce  Con- 
grès, xx,  339. 

Hamdy-Bky.  Publie,  avec  M. 
Th.  Reinach ,  les  résultats  de  ses 
fouilles  de  Sidon  en  1887,  VI, 
95,  96  (rap.  an.). 

Hamel.  Est  reçu  membre  de 
la  Société  (12  avril  1901),  XVII, 

320. 

Hamilton  (F.-J.)  et  Brooks 
(E.-W.).  The  Syriac  Chronicle 
knovn  as  that  of  Zacchariah  of 
Mjtilene ,  translated  into  english 
(compte  rendu  par  M.  Duval), 
XV,  384. 

Hamy  (  D'  ).  Voir  Revue  d'ethno- 
graphie. 

Han  (La  sculpture  sur  pierre 
en  Chine  au  temps  des  deux  dy- 
nasties). Voir  Chavannes. 

Hanoï  (Congrès  de).  Le  pro- 
gramme de  ce  congrès  est  publié 
dans  Li  Journal,  \\  III  ,571.  — 
Une  circulaire  annonçant  sa  pro- 
chaine ouverture  est  lue  à  la  So- 
ciété, XIX,  1  3 1 .  —  Son  pro- 
gramme publié  dans  le  Journal , 
071. —  M.  Madrolle  est  nommé 
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délégué  de  la  Société  au  Congrès , 
XX,  6. 

Hanoï  (Exposition  a").  Voir 
le  mot  Exposition. 

Hantes  Amsoria.  Cette  revue 
arménienne  citée,  IX,  33g. 

Haoussa  (Rapport  sur  les 
études  berbères  et)  [1897-1902]. 
Voir  Basset. 

Haptal.  Nom  des  Huns  blancs 
ou  Ephthalites ,  selon  M.  Halévy, 
I,  169. 

Hararta  (Le  dialecte).  Voir 
Basset. 

Harari  (Etude  sur  le).  Voir 
Mondon-  Vidailhet. 

Harizi  (A1-).  Un  exemplaire 
en  hébreu  de  son  Tachhemoni  est 
offert  à  la  Société  par  M.  Schwab , 
au  nom  de  M.  Kaminka,  XVI, 
534.  —  M.  Schwab  lit  des  Notes 
sur  Al-Harizi,  535;  elles  sont 
publiées  dans  le  Journal,  XVII, 
i58. 

Harlez  (C.  de).  Le  Yi-King 
au  vne  siècle  avant  J.-C.  (Le 
Tchien-Tsiu  et  Tso-Tchuen),  I, 
i63.  —  Compte  rendu  de  sa  pu- 
blication Le  livre  des  esprits  et  des 
immortels,  II,  1^2  (rap.  an.).  — 
Publie  dans  le  Journal  Koue-Yù 
(  Discours  des  royaumes  ) ,  Il , 
373,  III,  5.  Voir  le  Rap.  an., 
VI,  201.  —  Compte  rendu  de 
l'ouvrage  de  Tenien  de  Lacou- 
perie ,  Western  origin  of  the  early 
Chinese  civilisation,  375. —  Tra- 
duit, ou  plutôt  analyse  d'une 
manière  très  détaillée  les  seize 
premiers  livres  du  rituel  de  la 
dynastie  chinoise  actuelle  dans 
son  livre  La  religion  et  les  céré- 
monies impériales  de  la  Chine  mo- 
derne ,  VI,  202  (rap.  an.).  — 
Donne,  dans  X Asiatic  qnarterly 


Review,  une  nouvelle  traduction 
de  YI-King,  2o3.  —  Publie, 
dans  le  Muséon  et  le  T oung-Pao , 
plusieurs  autres  études  relatives 
à  la  Chine,  ibid.  (note).  —  Pu- 
blie dans  le  Journal  Va  ministre 
chinois  aa  VIIe  siècle  av.  J.G., 
Kuan-tze  de  Tsi  et  le  Kuan-tze- 
shuh,  VII,  26.  —  Le  Yi-King 
et    sa    traduction    en    mandchou, 

VIII,  177.' —  Fleurs  de  V antique 
Orient.  Extrait  des  œuvres  inédiles 
des  quatre  plus  anciens  pkilosophes 
de  la  Chine ,  181.  —  A  l'occasion 
du  vingt-cinquième  anniversaire 
de  son  professorat  à  l'Université 
de  Louvain,  plusieurs  savants 
belges,  français  et  étrangers  lui 
offrent  un  Recueil  de  travaux 
d'érudition,  536.  Voir  la  lisle 
des  mémoires  dus  à  des  mem- 
bres de  la  Société,  p.  537.  — 
Les  figures  symboliques  de  Yi-King. 

IX,  223.  (Voir  la  Rectification 
de  M.  Philastre,  XI,  168,  et  lu 
réplique  de  Mgr  de  Harlez ,  X I , 
558.)  —  Offre  à  la  Société,  par 
l'intermédiaire  de  M.  Drouin ,  la 
transcription  du  texte  mandchou 
avec  traduction  française  du 
traité  de  métaphysique  boud- 
dhiste intitulé  :  Vajracchedika . 
XI,  3i3.  —  Le  Yi-King.  traduit 
d'après  les  interprètes  chinois 
avec  la  version  mandchoue  (compte 
rendu  par  M.  Feer),  XIII,  18G. 

—  Offre  à  la  Société  Lues  entre- 
tiens familiers  de  Confncius  (  Kong- 
tze  Kia-Yu),  traduits  du  chinois, 
3/17.  —  Compte  rendu  de  la  pu- 
blication de  M.  Carus  :  Lao-tzr's 
Tao-teh-king ,  377.  —  Sa  mort 
annoncée  à  la  Société,  XIV,  53o. 

—  Note  de  M.  Courant  sur  un 
article  publié  par  Mgr.  de  Harlez 
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dans  le  Toung  Pao ,  sur  la  langue 
parlée  au  vie  siècle  avant  J.  C. , 
d'après  le  Yi-li,  65.  —  M.  Cor- 
dier  présente  à  la  Société  sa  No- 
tice nécrologique  sur  MM.  Devéria 
rt  de  Harlez,  XV,  177.  —  Plu- 
sieurs ouvrages  de  Mgr.  de  Har- 
lez ,  relatifs  pour  la  plupart  à  la 
Chine  et  à  YAvesta,  sont  offerts 
à  la  Société  par  M.  Leroux ,  343. 
—  Sa  mort  est  rappelée  à  la 
Société,  XVI,  6. 

Harmhabi  (Le  tombeau  de). 
Voir  Bouriant. 

Harout  et  Marout.  —  Ces 
deux  noms  expliqués  par  M.  Ha- 
lévy, XIX,  128,  i46. 

Harper  (Université  W.  R.)  à 
Chicago.  Voir  Université. 

Harris  (Dictionnaire  du  papy- 
rus) —  Voir  Piehl. 

Hartleben.  Voir  Bibliothek  der 
Sprackkunde. 

Hartmann  (Martin).  Bothân, 
eine  topographisch  -  historische 
Studie  (compte  rendu  par  M. 
Huart),  IX,  538. 

Hatasu  (Temple  de  la  reine). 
Voir  N avilie. 

Hutks-Etudes  (Ecole  des). 
\  oir  le  mot  Ecole. 

Hwa  (Le  P.  J.-G.).  Son  Ara- 
bir-Enqlish  Dictionary  est  offert 
à  la  Société  par  l'Imprimerie 
1  ittholique  de  Bevrouth,  XIII, 
348. 

Havila  (La  ville  d'),  pays  de 
1  boucle.  Voir  Clermont- 
(  1  anneau. 

IUvrkt  (Le  P.  H.).  Sa  Mono- 
tjKtphie  de  l'ile  de  Tsong-Ming 
mentionnée  dans  If  liap.  an.,  Il , 
i/|8.  —  Publie  une  ('Inde  sur  la 
province  de  Nganboei,  VI,  197 
(rap.  an.  . 


Hayy  ben  YaqdhÂn  (Histoire 
de).  Voir  Ibn  Thofaïl. 

Hébraïque  (Grammaire)  élé- 
mentaire. Voir  Chabot  [L'abbé 
Alphonse). —  (Grammaire).  Voir 
Moïse  Qimhi.  —  (Premiers  élé- 
ments de  grammaire).  Voir  Lam- 
bert [Mayer). —  (  Lexicographie). 
Voir    Vernes. 

Hébraïques  (Etudes).  Voir 
Lambert  [Mayer),  Gunzbourg. — 
(Iuscriptions)  de  Frauce.  Voir 
Schwab . 

Hebréo-portugaise  (Une  in- 
scription bilingue).  Voir  Schwab. 

Heeréo-tate  (Recherches  sur 
la  phonétique  du  dialecte).  Voir 
Miller. 

Hébreu  (Un  texte)  en  lettres 
latines.  Voir  Schwab.  —  (For- 
mation du  pluriel  en).  Voir 
Lambert  [Mayer). —  (Découverte 
du  texte)  de  plusieurs  chapitres 
de  Y  Ecclésiastique.  Voir  Halévy. 
—  (Transcription  des  mots  grecs 
et  latins  en)  à  l'époque  talmu- 
dique.  Voir  Schwab.  —  (Le  sens 
du  mot  î£H  en).  Voir  Lambert 
[Mayer).  —  (Un  système  de 
transcription  spécial  à  Y).  Voir 
Nestlé.  —  (Syntaxe  historique 
composée  de  1').  Voir  Kônig.  — 
(La  transcription  du  texte)  en 
caractères  grecs  dans  les  Hexn- 
ples  d'Origène.  Voir  Halévy. 

Hébreux  (Livres)  du  moyen 
âge.  Voir  Schwab. 

Heikel  (Axel).  Fait  un  relevé- 
méthodique  des  antiquités  sibé- 
riennes conservées  dans  divers 
musées,  VI,  192  (rap.  an.).  — 
Son  ou\  rage  Trachten  und  Mustcr 
der  Mordvinen  est  cité,  Xll,  3/i4- 

Hei.big.  Donne  une  origine 
plénicienne  à  l'art  mvcénien  ,  \  I  , 
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i  o  i .  —  Réfuté  par  M.  Perrot , 
ibid. 

HÉi.ouis  (E.  ).  Une  inscription 
arabe  du  xir'  siècle  provenant  de 
Fez  (Maroc),  V,  174.  (Voir  le 
Rap.  an,,  VI,  i38).—  Son  tra- 
\ail  sur  le  Kitâb  al- Ayant  men- 
tionné, XVI,  555. 

Hénoch  (Des  fragments  grecs 
du  livre  d')  sont  publiés  par 
M.  Lods,  II,  i4l  (rap.  an.); 
M.  Halévv  en  donne  le  compte 
rendu,  9.4 2. —  ( M. Charles  donne 
une  nouvelle  édition  revue  de  la 
traduction  du  livre  d'),  faite  par 
M.  Dillmann  sur  la  version  éthio- 
pienne, II,  542.  —  (M.  I.  Ré- 
ville fait  une  conférence  sur 
l'Apocalypse  d'\VI,  110  (rap. 
an.). 

Henry  (Victor).  Pttbiie  la  tra- 
duction commentée  de  4ohymnes 
du  Rig  Véda,  II,  100.  —  Cette 
traduction  présentée  à  la  Société 
par  M.  Chavannes  ,V,  5 1 7.—  Con- 
tinue sa  traduction  de  l1 Atharva- 
Vrda ,  VI ,  70  (  rap.  an.  ).  —  Com- 
m  unique  une  étude  sur  Mudgala , 
ou  l'hymne  du  marteau,  suite  dé- 
niâmes védiques,  VI,  55o;  cette 
étude  puhliée  dans  le  Journal, 
5  1  6.  —  Est  nommé ,  à  titre  pro- 
\isoire,  membre  du  Conseil, 
55t.  —  Fait  quelques  réserves 
sur  des  communications  de  M. 
Halévy,  IX,  1 53.  —  Lit  une 
note  sur  Une  survivance  partielle 
de  l'Atharva-Véda,  3a8.  —  Cette 
note  puhliée  dans  le  Journal , 
ihid.  —  Fait  une  lecture  sur  Un 
mot  sémitique  dans  le  Véda, 
lirûdu,  observations  de  M.  Ha- 
lévy, X  ,  5  1 1  *,  cette  étude  puhliée 
dans  le  Journal,  ibid.;  M.  Halévv 
propose  une  nouvelle  interprétn- 


tion,  XI,  i63;  elle  est  publiée 
dans  le  Journal,  3 20.  —  Fait 
une  communication  sur  deux 
hymnes  du  Rig-Véda  concernant 
le  «  marteau  du  tonnei  re  »  ,  et 
son  identification  avec  le  Dieu 
qui  le  brandit;  remarques  de 
VI.  Clermont-Ganneau ,  32  5;  le 
texte  de  cette  communication 
est  publié  dans  le  Journal,  32û. 
—  Offre  à  la  Société  son  Lexique 
étymologique  du  breton  moderne, 
XV,  3/i2. 

Henry  de  Ascha  (Notice  sur  . 
Voir  Nau. 

IIÉRAGLÉOPOLIS  (Temple  d'Ar- 
saphès  et  nécropole  d1).  Voir  Na- 
ville. 

Hercule  (Le  mythe  d')  et  de 
son  fils  Rhopalos.  Voir  Clermont- 
Ganneau. 

Hérode  (Le  procès  d).  Voir 
Lehmann. 

Hérold  (Ferdinand).  Traduit 
l'Upanishad  du  grand  Aranyaka 
(rap.  an  ) ,  VI,  72). 

Héron  d'Alexandrie.  M.  Carra 
de  Vaux  publie  dans  le  Journal 
ses  Mécaniques ,  d'après  la  version 
arabe  inédite  deQosta  ibn  Luqa, 
avec  une  traduction  française, 
I,  386  ,  II,  1  52,  420.  Voir  aussi 
11,535,  VI,  i53,  VII,  146, 

Hervé  y  de  Saint-Denis  (D'). 
Notice  sur  sa  vie  et  ses  travaux 
(rap.  an.),  II,  88. 

Hej  zey.  Continue  la  publica- 
tion des  Découvertes  en  Clialdée 
(rap.  an.  I,  VI  ,157).  —  Donne 
la  description  des  bas-reliefs  du 
roi  Dur-Nina,  le  plus  ancien  sou- 
verain chaldéen  dont  la  dynastie 
ait  été  reconstituée,  ibid.  —  De 
la  stèle  d'Eannadon  ou  des  vau- 
tours ,  ibid. —  Du  mortier  d'Enan- 
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natouma  Iar,  i58.  —  De  deux 
armes  sacrées  chaldéennes,  ibid. 
-—  Des  armoiries  chaldéennes  de 
Sirpourla ,  169.  —  Du  vase  d'ar- 
gent du  patési  Entéména,  ibid. 
—  De  la  villa  ou  métairie  royale 
de  Tello,  fondée  par  le  même 
Kutéména  .  dont  il  commente  les 
tablettes  traduites  par  M.  Oppert , 
ibid.  —  Trouve  un  important 
dépôt  d'archives  assyriennes  sur 
l'emplacement  de  Tello,  160. — 
Fait  à  l'Académie  des  inscriptions 
une  communication  sur  quelques 
cailloux  sacrés  trouvés  à  cet  en- 
droit ,  ibid. 

Uexamkron  (L')  de  Jacques 
d'Edesse.  Voir  Weir. 

Hexaples  (  La  transcription  du 
texte  hébreu  en  caractères  grecs 
dans    les)   d'Origène.    Voir   Ha- 

Irvy. 

Hkyân.  Ce  nom  sémitique 
d'homme  expliqué  par  M.  Ha- 
lévy,  \  ,    171. 

HniHOn  (Les  travaux  de  la 
BlisMOa  jésuite  de)  mentionnés 
a\ec  éloge  dans  le  rap.  an.,  Vf, 
200. 

IIlKMKT  KI.-lcHRAQ.  Voir.SuÀn/- 

nrrdi  Meqtoul. 

Hiegexpeld  (Heinrich).  Text- 
krilische  Bemerkungen  zur  Tse" 
itlta  d'innr  Jabalaha  patriarcha 
wad' rabbanÇauma  (compte rendu 
par  M.  Duval),  V,  Inu  —  Est 
m  11  membre  de  la  Société 
!  10  mai  1901),  XVII,  54 1. 

Hll.GEWFELD     (Rudolf).    Jnba- 

Inhœ  LU ,  ratholiri  uestoriani ,  vita 
M  Slibœ  mossulani  libro,  qui 
insrribitur  Turris,  desumpta. 
Edidil,  apparatu  critico  instiu- 
xil .  in  latimim  sermonem  vertil  , 
annotation  ihn*   illustra  vit 


(compte   rendu   par   M.  Duval), 
VIII,  528. 

Hilprecht  (H.  V.).  Tlie  baby- 
lonian  expédition  of  the  Universitj 
of  Pennsylvania.  Séries  A  :  Cunei- 
f'orin  Texts.  (Compte  rendu  par 
le  P.  Delattre),  X,  53i. 

Himalaya  (Les  noms  de  nom- 
bres dans  les  dialectes  de  1'). 
Voir  Charencey  (De). 

Hindous  (L'astronomie  et  les 
mathématiques  chez  les).  Voir 
Thirbaut  (G.).  —  (La  doctrine 
humorale  des).  Voir  Liétard. 

Hindoustani  (Manuel  de  la 
langue).  Voir  Vinson. 

Hindoustanie  (Grammaire). 
Voir  Seidel. 

Hindoustanies  (Transcrip- 
tions). Voir  Bréal  (Auguste). 

Hirth  (Friedrich).  Découvre 
en  Chine  un  nouveau  manuscrit 
du  Manuel  du  Collège  des  inter- 
prètes renfermant  la  partie  jou- 
tchen  qui  manquait  au  manu- 
scrit de  Paris,  et  permet  par  là 
à  M.  Grube  d'aborder  l'étude  des 
pièces  officielles  en  langue  des 
Kin  (rap.  an.),  VI,  190.  — 
Ueber  jvemde  Einflùsse  in  der  cb  i- 
nesiclien  Kunst  (compte  rendu 
par  VI.  Chavannes),  VIII,  friO,. 
—  Sa  brochure  Ueber  die  einhei- 
mischev  Quellen  zur  (jcschirblc  der 
ckincsiscbcn  Maierei  présentée  à 
la  Société  par  M.  Barbier  de 
Meynard,  X,  496.  —  Publie  un 
mémoire  sur  les  anciennes  in 
M-riptions  turques  de  la  Mon- 
golie, XV,  399. 

Histoire  (de  la  latinité  de 
Constantinople).  Voir  Belin.  — 
religieuse  de  l'Inde  française. 
\oir  Vinson.  —  de  Djelal  ed- 
Dîn    Mankobirti.    Voir    Hmidat. 
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—  ancienne  des  peuples  de 
l'Orient  classique.  Voir  Mas- 
jtcro.  —  (Résumé  de  1')  de 
l'Egypte.  Voir  Amélineau.  < —  des 
monastères  de  la  Basse-Egypte. 
Voir  Amélineau.  —  et  philoso- 
phie confucianiste japonaise.  Voir 
liKHiyr.  —  (Recherches  sur  Y)  de 
l'Iran.  Voir  Marquait.  — (delà 
conquête  de  l'Àbyssinie),  par 
Chili  ah  Eddin  Ahmed).  Voir 
Basset.  —  d'Eskender,  d'Amda- 
Seyon  II  et  de  Na'  od.  Voir  Per- 
ruchon. —  monastique.  Voir  Tho- 
mas de  Marga.  —  des  rois  de 
Kaboul.  Voir  Stein.  —  critique 
du  texte  et  des  versions  de  la 
Bible.  Voir  Loisj.  —  (  Un  ma- 
nuscrit de  1'  )  de  Michel  le  Grand. 
VoiriVan.  —  deMar  JabalahâUl 
et  du  moine  Rabban-Çauma. 
\oir  Chabot  [J.-B.).  Hilgenfeld 
{H.).  —  de  la  peinture  chinoise. 
Voir  Hirth.  —  d'Ardéchir  Ier. 
Noir  Destour- Peshotan  Sanjana, 
M  aller  [Friedrich).  —  des  Juifs. 
\  oir  Graetz.  —  ecclésiastique. 
Voir  Eusèbe.  —  biblique  de  la 
création.  Voir  Loisy.  —  des  Be- 
nou'l-Ahmar,  rois  de  Grenade, 
par  Ihn  Khaldoun.  Voir  Gaude- 
froy-Demombynes.  —  de  la  litté- 
rature syriaque.  Voir  Duval.  — 
ancienne  de  l'Inde.  Voir  Halévy. 

—  (Répertoire  des  articles  rela- 
tifs àl')  et  à  la  littérature  juives, 
parus  dans  les  périodiques.  Voir 
Schwab.  —  du  Turkestan  russe 
et  des  Khanats  de  l'Asie  centrale. 
\oir  Shrine  et  Denison  Ross.  — 
(Congrès  international  d')  des 
religions.  Voir  le  mot  Congre*. 
■■■--  (Revue  de  T)  des  religions. 
V  oir  le  mol  Revue.  —  de  la  bien- 
heureuse Vierge  Marie  et  de  l'en- 


fance du  Christ.  Voir  Budge.  — 
de  la  poésie  ottomane.  Voir  Gibb. 
—  et  religion  des  Nosaïris.  Voir 
Dussaud.  —  (Mémoires  d')  et  de 
géographie  orientales.  Voir  Goejc 
{De).  —  de  Géorgie.  Voir  Isar- 
lojf.  —  des  rois  des  Perses.  Voir 
Thaalibi  [AL).  —  de  l'Iran  de- 
puis les  temps  les  plus  anciens 
jusqu'à  la  chute  des  Sassanides. 
Voir  Justi.  —  (Revue  d')  ecrlé- 
siastique.  Voir  le  mot  Revue.  — 
de  Hayy  ben  Yaqdhân.  Voir  lhn 
Thofaïl.  —  (Etude  sur  1')  de  la 
Kabbale.  Voir  Karppe.  —  de  la 
philosophie  dans  l'Islam.  Voir 
Boer  [De).  —  de  la  littérature 
juive.  Bloch  et  Lévy.  —  de  l'Elam. 
Voir  Morgan  {De).  —  (Contri- 
bution à  1'  )  du  Sinaï  au  vne  siè- 
cle. Voir  Nau.  —  de  Zarir.  Voir 
Aiyâdqâr-i  Zarirân. 

Histoire  naturelle  (Un  dic- 
tionnairepersand'  ).  Voir  Decour- 
demanche. 

Historiens  orientaux  des 
Croisades.  Sur  la  demande  de 
M.  Barbier  de  Meynard,  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  fait  don 
à  la  Société  des  tomes  II  et  III  de 
ce  recueil,  VI,  557. 

Hittite  (Scarabée  portant  11  n 
signe).  Voir  Boissier  [Alfred). 
(Dialecte).  Voir  Halévy. 

Hoang  (  Le  P.  Pierre).  Ses  pu- 
blications :  Le  mariage  chinois  au 
point  de  vue  légal,  et  :  Exposé  du 
commerce  public  du  sel  en  Chine , 
formant  les  nos  11  et  i5  des  Va- 
riétés sinologiques }  sont  présentés 
avec  éloge  à  la  Société,  par 
M.  Courant,  au  nom  du  collège 
de  Zi-ka-wëi ,  XIII,  167. 

Hobous  (  Le  code  du)  ou 
Ouaqf.  Voir  Mercier  (Ernest). 
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HoKPi.i.  Entreprend  la  publi- 
cation d'une  série  de  petites 
grammaires  de  langues  orien- 
tales, en  italien,  XV,  397. 

Holas  Efendi.  Est  reçu  mem- 
bre de  la  Société  (9  novembre 
1894),  IV,  534. 

Ho -lin  (La  situation  de)  en 
Tartarie.  Voir  Gaubil. 

Homélie  de  Narsès  sur  les 
trois  docteurs  nestoriens.  Voir 
Martin  {F.). 

Ho-nan  (Le  défilé  de  Long- 
men  dans  la  province  de).  Voir 
Chavannes. 

Hongroise  (Grammaire).  Voir 
Gôrg. 

Hoonacker(A.  \an).  Le  traité 
du  philosophe  syrien  Probus  sur 
les  Premiers  Analytiques  d'Aris- 
lote,  XVI,  70. 

Hor-Chos-Bïun.  Son  Histoire 
du  boudhisme  en  Mongolie,  pu- 
blier et  traduite  par  M.  Huth, 
II,  007  et  IX,  169. 

Horn  (Paul).  Asadis  neuper- 
sisches  Wôrterbruch ,  herausge- 
geben  von...  (compte  rendu, 
par  M.  Huart),  XI,  55 1. 

Horon.  Ce  mot  égyptien  étudié 
par  M.  Moret,  VI,  178  (rap. 
an.  ). 

I  Iorst.  Sa  thèse  sur  la  réforme 
de  Josias,  réfutée  par  M.  Pil- 
penbring,   VI;    116    (rap.  an.) 

Hooblon  (Origine  iranienne 
<ln  mot  français).  \  oir  (Iharen- 
cey(De). 

Houdas(0.).  Publie  plusieurs 
textes  d'alchimistes  arabes  dans 
l' Histoire  de  l'alchimie,  de  M.  Ber- 
tbelot,  I,  522.  —  Est  nommé 
membre  de  ta  Commission  .1rs 

<.'iin.-iii>,     m    n-mplan-mrnl    <lr 
M.  Zotenberg,  V,  162.  —  Tra- 


duit de  l'arabe  i  Histoire  du  sultan 
Djelal  ed-Din  Mankobirti ,  prince 
du  Kharezm,  de  Mohammed  en- 
Nesawi,  VI,  i43  (rap.  an.). — 
Présente,  au  nom  de  M.  Basset, 
une  Etude  sur  la  Zenatia  de  l'Ouar- 
senis  et  du  Maghreb  central,  VI, 
557.  —  Compte  rendu  du  Ma- 
nuel français-arabe ,  de  M.  Laune, 
X,  372.  —  Du  Recueil  de  con- 
sultations juridiques  relatives  à  la 
constitution  des  «  Ouaqf» ,  XIII , 
182.  —  De  la  Balance  de  la  loi 
musulmane ,  de  Charâni ,  traduite 
par  le  Dr  Perron,  37 4  —  Au 
sujet  d'nn  des  surnoms  du  mois 
de  Redjeb  ,537.  — Compte  rendu 
du  tome  1e1  de  la  traduction 
iYAl-Mostatraf,  par  M.  Bal ,  \  \  , 
388.  —  Un  mot  grec  dans  la  bouche 
de  Ali,  le  gendre  de  Mahomet, 
XVII,  355. 

Houtsma  (M.  Th.).  Ein  tàr- 
kisch-arabisches  Glossar,  noch  der 
Leidener  Handschrijf't  herausgege- 
ben  and  erlâutert  (compte  rendu 
de  M.  Barbier  de  Meynard  ),  IV, 
i83. 

Hova  (Les)  sont-ils  des  Ma- 
lais? Voir  Gautier  [E.  F.). 

Hovelagque.  (M.  Vinson  pré 
sente  à  la  Société  une  notice , 
dont  il  est  l'auteur,  sur  M.  ) ,  IX  , 
i53. 

Hrudu.  Ce  mot  sémitique  du 
\  éda ,  étudié  par  M.  Henry,  X , 
5i  1. —  par  M.  Halévy,  XI,  320. 

Huart  (Clément).  Le  dialecte 
persan  de  Siwènd ,  1 ,  2  4 1  ;  ce  tra- 
vail cité  dans  le  Rap.  an.,  II, 
117.  —  Compte  rendu  du  Livre 
du  présent  au  sujet  de  la  langue 
kurde,  de  Ziyâ  ud-dîn  pacha,  II, 
545.  Voir  le  Rap.  an.,  VI,  g3i. 
Dr  V Histoire  de  l<i  latinité  de 
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( lonstantijiople ,  de  M.  Belin,  con- 
tinuée par  le  P.  du  Chatel,  IV, 
^73.  —  £41  prière  canonique  mu- 
sulmane, poème  didactique  en  lan- 
gue kurde ,  publié  et  traduit.  V, 
86.  Voir  le  Hap.  an.,  VI,  q3.  — 
Remarques  sur  ce  travail,  par 
M.  Socin,  VI,  56  x. —  Relève  eu 
foie  mineure  une  série  d'inscrip- 
tions arabes  qui  permettent  de 
déterminer  les  étapes  successives 
de  la  conquête  ottomane ,  les  pu- 
blie, les  traduit  et  les  commente 
au  moyen  de  l'histoire  et  de  la 
numismatique  (rap.  an),  VI, 
1 36.  —  Publie  le  texte  et  la  tra- 
duction, avec  des  notes,  de  YOde 
arabe  d'Ochkonwân  de  Amid  ed- 
Din ,  1/19.  —  Signale,  dans  une 
lettre;  à  M.  Barbier  de  Meynard, 
deux  vers  persans  attribues  à 
Maçoudi,  dans  la  chronique 
d'Abou  Zaïd  El-Balkhi;  obser- 
vations de  M.  Barbier  de  Mey- 
nard, VII,  i54.  —  Le  tirage  à 
part  de  son  mémoire  intitulé  : 
Rpigraphie  arabe  d'Asie  mineure, 
est  présenté  à  la  Société,  par 
M.Drouin,  V11I,  336.  —  Compte 
rendu  de  ce  mémoire,  par  M. 
Diouin,  VIII,  338.  —  Sou  ou- 
vrage :  Konia,  la  ville  des  der- 
viches tourneurs;  souvenirs  d'un 
voyage  en  Asie  mineure,  présenté 
à  la  Société  par  M.  Barbier  de 
Meynard,  IX,  333.  Voir  le 
compte  rendu  de  cet  ouvrage, 
par  M.  Drouin,  XI,  352.  — 
Compte  rendu  de  la  publication 
de  M.  Hartmann  :  Bolitân,  538. 
—  De  la  1"  partie  de  la  Vie  du 
Sultan  Hosseïn  Bail, ara,  traduite 
de  Khondémir,  par  M.  Ferté, 
XI,  307.  —  De  Ja  publication 
•  le     M.    Ilorn    :     isadi's    nenpcr- 


sisches  fVôrterbuch,  55 1.  —  Lit 
un  mémoire  sur  Le  Janissair< 
Békir  Agha,  maître  de  Baghdâd, 
(1610-1623)  d'après  un  docu- 
ment inédit,  XIV,  7;  ce  mé- 
moire  est  publié  dans  le  Jour- 
nal, 175.  —  Grammaire  élémen- 
taire de  la  langue  persane  (compte 
rendu  par  M.  Barbier  de  Mey- 
nard, 36 1  ;  un  exemplaire  de  cet 
ouvrage  est  offert  à  la  Société 
par  M.  Leroux,  543.  —  Offre  à 
la  Société  deux  mémoires  inti- 
tulés :  Les  Zindiqs  en  droit  musul- 
man ,  et  Le  dialecte  de  Chirâz  dans 
Sa'di,  553.  — -  Notice  sur  trois 
ouvrages  en  turc  d'Angora  impri- 
més en  caractères  grecs,  \\l, 
459.  —  Compte  rendu  des  A  ~ur- 
dische  Studien,  de  M.  Makas, 
XVII,  187.  —  Lit  une  notice 
sur  une  Inscription  arabe  de  la 
mosquée  seldjouqide  de  Divrii/ui 
(  Asie  Mineure) ,  320  ;  elle  est  pu- 
bliée dans  le  Journal,  343.  — 
Lit  une  notice  sur  Le  véritable 
auteur  du  Livre  de  la  Création  >i 
de  l'Histoire,  XVIII,  10  ;  elle  «si 
publiée  dans  le  Journal,  16.  \  oir, 
sur  cet  ouvrage  publié  et  traduil 
par  lui,    une  note  de  M.   Cler- 


tnont-Ganneau,    \\, 
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sente  à  la  Société  un  ouvrage 
arabe  de  M.  Habib  Zeyvàt  sur 

Les  bibliothèques  de  Damas  et  de 
sa  banlieue,  XX,  345. 

Huber  (Edouard).  Est  re>ju 
membre  de  la  Société  (12  jan- 
vier 1900) ,  XV.  176. 

Hubert  (Henry).  Est  reçu 
membre  de  lé  Société  (11  mars 
1898),  XI,  3i4. 

Hditzilopochtli  (L'origine de 
la  légende  mexicaine  de).  Voir 
Cjhaicnvcy  [l)c  . 
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Humoral*  ^La  doctrine  clos 
Hindous.  Voir  Liétard. 

Huns  (Les)  blancs.  Voir  Uj- 
falvy  (De). 

Hunter  (  W.-W.).  Life  of  Brian 
Hougton  Hodgson  (compte rendu 
par  If.  Drouin),  IX,  337.  Voir 
une  notice  de  M.  Feer  sur  cet 
ouvrage,  XI,  53g. 

Huth  (Dr  Georg).  Geschichte 
des  Buddhismus  in  der  AJongolei, 
texte  tibétain  (compte  rendu  par 
M.  Feer) ,  II ,  367.  Voirie  compte 
rendu,  par  le  même,  de  la  tra- 
duction allemande,  IX,  i5o.  — 
Donne  dans  le  Jonrnal  la  tra- 
duction des  Inscriptions  mongoles 
de  king-Yong-Koan,  V,  35 1.  — 
Die  Inschriften  von  Tsagkan  Bai- 
sm..,,    mit    einer  Ubersetzung 


(compte  rendu  par  M.  Feer), 
VIII,  168.  —  Verzeichniss  da- 
im tibetiseken  Tanjur,  Abtheiluna 
Mdo  (sûtm)  Band  il7-12b,  en- 
haltenen  Werhe  (compte  rendu 
par  le  même) ,  170.  —  Dans  son 
mémoire  intitulé  Neun  Mababar 
Inschriften,  donne  le  déchiffre- 
ment et  la  traduction  d'inscrip- 
tions découvertes  par  le  major 
Deane  et  publiées  par  M.  Séuart, 
dans  lesquelles  il  voit  des  inscrip- 
tions funéraires  en  langue  tur- 
que, XIX,  378. 

Hymnes  (Deux)  samaritaines. 
Voir  Bappoport. 

Hyverxat  (L'abbé).  Est  reçu 
membre  de  la  Société  (  1  1  mars 
1898),  XI,  3i4. 


I 


lavèa  (La  divinité).  Voir  Ha- 


Jbkrikn  i  Pierre  1).  Voir  ce 
nom. 

h;\  Ghiquitilla.  Voir  Poz- 
nanski. 

1b\  adh-DhAhir  (Matériaux 
sur  la  vie  et  l'œuvre  d'),  priin  i- 
pale  source  de  Maqrûî.  Voir  Ca- 
sanova. 

Ibn  At  Tirtaeâ.  M.  H.  De- 
renbourg  donne  une  nouvelle  édi- 
tion du  texte  arabe  de  son  ou- 
vrage intitulé  Al-FaLbn,  VI, 
396. 

Ibn  el-Djauzi.  Sa  Vie  d'Omar 
ibn  'Abdel-' Aziz  publiée  par  M. 
Becker,  XVI,  369. 

Ibn  Khaldoun.  VI.  Gaudefrov- 
Demoinl)\ii'  ■  publie  dansle.Iour- 
nal  la  traduction  de  son  Histoire 


des  Benou  l-Alimar ,  rois  dr  Gre- 
nade ,  XII,  309,^07. 

Ihn  KhÂlouyâ,  dit  Uni  Klia- 
iawaihi.  M.  H.  Derenbourg  pu- 
blie son  Livre  intitulé  Laisn ,  sur 
les  exceptions  de  la  langue  arabe . 
précédé  d'une  notice  biographi- 
que, VI,  i52. 

Ibn  Sik.kit.  Sa  Critique  du  lan- 
gage,  publiée  pour  la  première 
foispar  le  P. Cbeikbo,\ Jll,539. 

IBN  TllOFAÏL.  Soi  Histoire  (le 
llayy  ben  YtUfdkém  est  f  uldiée  cl 
traduite,   par   VI.    Léon  Gauthier, 

\VI,  bel. 

tM  Wai.i.Âd.  M.  Brouille  pu- 
blie le  texte  arabe  annoté  de  son 
Kitàb  al-maksoûr  wa'1'm.amdoùd , 
Mil,  376. 

Ibkviiim  Ei.  \ui)\i;  Leabeikli  . 
\ltt  en  vera  et  commente  les  Pre- 
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verbes  de  M aïdani ,  dont  un  e\em- 
plaire  est  offert  à  la  Société ,  VI , 
4o8. 

lBivÂHiMEL-YÂziDjr(Le  cheikh). 
Est  reçu  membre  de  la  Société 
(8  novembre   1899),  ^'   ^9' 

Iconographie  (Etudes  sur  1') 
bouddhique  de  l'Inde.  Voir  Fou- 
cher.  —  et  anthropologie  ira- 
no-indiennes.  Voir  Ujfalvy  {De). 

I.i/.khm \n.  Ses  travaux  sur  les 
temples  de  Parambanan  men- 
tionnés, VI,  78  (rap.  an.). 

Ikdam  (L).  L'imprimerie  de 
ce  journal  publie  une  nouvelle 
édition  du  Dictionnaire  turc  de 
Samy  Bey,  XIX,  i84. 

1-KiNCr  (M.  (le  Harlez  donne 
mie  nouvelle  traduction  de  1'). 
\  I ,  ?o3  (  rap.  an.(. 

Iles  (Les  fils  de  Yonabad  et 
les)  Fortunées.  Voir  Nau. 

Illu  mi  native  (La  philosophie) 
d'après  Suhrawerdi  Meqtoul. 
Y  oir  Carra  de  Vaux. 

Illusion  (L')  d'une  écriture 
linéaire  primitive  dans  la  Médi- 
terranée  orientale.    Voir    Weil. 

Imbault-Huart.  Compte  rendu 
de  son  Manuel  de  chinois  parlé, 
II,  \!\!i  (rap.  an.).  —  De  son 
Histoire  du  Hami  ou  Kham.it ', 
ibid.,  1^7.  —  De  L'île  For- 
mosej  ibid.,  i^8.  —  Publie  et 
traduit  le  recueil  des  poésies  de 
Yuan-tsen-tai,  ibid.,  i5o.  — 
Donne  dans  le  T'oung-Pao  la 
description  de  l'avenue  qui  con- 
duit aux  treize  sépultures  des 
Ming,  et  plus  particulièrement 
de  la  tombe  de  l'empereur  Yong- 
lo,  VI,  206  (rap. an.).  —  Réunit, 
dans  la  même  revue,  les  textes 
chinois  traitant  de  la  préparation 
ei  do  l'usage  <lu    bélel,  ibid.  — 


Sa  mort  annoncée  uar  M.  Barbier 
de  Meynard ,  X ,  5 1 1 .  —  Notice 
nécrologique  par  M.  Devéria , 
XI,  147. 

Imbert.  Ses  travaux  sur  les  in- 
scriptions lyciennes  mentionnés; 
y  découvre  plusieurs  centaines 
de  noms  propres  dont  plusieurs 
d'origine  perse,  sont  donnés  dans 
le  Journal,  XI,  35 1. 

Imprimerie  catholique  de 
Beyrouth.  Fait  hommage  à  la 
Société  du  Divan  de  Said  Ger- 
manos  Ferhât  et  de  quatre  fasci- 
cules des  poètes  arabes  chrétiens 
publiés  par  le  P.  Cheiko,  IV, 
34 1.  —  Publie  les  Proverbes  de 
Maïdani,  VI,  4o8.  —  Plusieurs 
de  ses  publications  mentionnées 
avec  éloge  par  M.  Barbier  de 
Meynard,  X,  373. 

Imprimerie  nationale.  Le  Di- 
recteur offre  à  la  Société  le  5e  et 
dernier  volume  de  la  traduction 
du  Bhâgavata  Purana,  par  M. 
l'abbé  Roussel,  XVI,  5 do;  — 
l'Histoire  des  rois  de  Perse ,  de 
Ath  Thaalibi ,  texte  arabe  et  tra- 
duction française  de  M.  H.  Zoten- 
berg,  XVI,  5/i2. 

Inde  (Les castes  dans  1').  Voir 
Sénart.  —  (L'article)  dans  la 
Grande  Encyclopédie.  Voir  Lévi 
[Sylvain).  —  (Considérations 
économiques  et  sociales  sur  1') 
contemporaine.  Voir  Barthélémy 
Saint-Hilaire.  —  (Histoire  reli- 
gieuse de  1')  française.  Voir  Vin- 
son. —  (Ce  que  1')  doit  à  la  Grèce. 
Voir  Goblet  d'Alviela.  —  (Sur 
quelques  inscriptions  de  1*}.  Voir 
Boyer  [Le  P.).  — .(Histoire  an- 
cienne de  1').  Voir  Halévy.  — 
(Bulletin  des  religions  de  1').  Voir 
Barth.   —    (Association   interna- 
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tionale  pour  l'exploration  archéo- 
logique de  1').   Voir  Association. 

—  (  Les  missions  de  Wang-Hiuen- 
Ts'e dans  l').  Voir  Lévi  [Sylvain). 

—  (Liste  des  inscriptions  du  nord 
del1).  \ oir  Kielliorn.  —  (Icono- 
graphie houdhique  de  1').  Voir 
Foucher.  —  (Conversion  d'un  roi 
de  T)  au  christianisme.  Voir  Pe- 
rdra. —  (Le  médecin  Cbaraka 
dans  1').  Voir  Liétard.  —  (Lit- 
térature médicale  de  1').  Voir 
Liétard.  —  (L')  d'Aurangzeb. 
Voir  Sarhar. 

Index  du  Jâtaka.  Voir  An- 
dersen. 

Indien  (Enfer).  Voir  Feer 
Sclierman.  —  (Art).  Voir  Le  Bon 
Foucher.  —  (Le  théâtre).  Voir 
Kern. 

Indienne  (Paléographie).  Voir 
liiilher.  —  (Archéologie).  Voir 
Le  Bon.  —  (Traité  de  chronolo- 
gie). —  Voir  Rickmers.  —  (Les 
sources  de  la  médecine).  Voir 
Jolly.  —  (Chronologie).  Voir 
Barth. 

Indiennes  (Ecritures).  Voir 
HalévY-Biilder.  — ■  (Monnaies). 
Voir  Rapson. 

In  do-Chine  (  Exploration  de  1'  ). 
Voir  Pavie  (la  mission).  —  (L') 
à  l'époque  préhistorique.  Voir 
Jammes,  Massie.  — (Populations 
du  nord  de  1').  Voir  Lefèvre- 
Pontalis.  —  (L'œuvre  d'Abel 
Bergaigne  et  1')  française.  Voir 
Lemire. —  (Mission  archéologique 
d').  Voir  le  mot  Mission. 

Indo-chinois  (L'art).  Voir 
Pouvourville  [De). 

Indo-Chinoise  (Revue).  Voir 
le  mot  Revue. 

Indo-chinoises  (Études).  Voir 
Aymonier. 


Indo-scythes  (Les  derniers). 
Voir  Cunningham.  —  (Notes  sur 
les).  Voir  Lévi  [Sylvain).  — 
(Les)  et  l'époque  du  règne  de 
Kanichka,  d'après  les  sources 
chinoises.  Voir  Specht.  —  (Les 
titres  royaux  chez  les).  Voir 
Drouin.  —  (Le  nimbe  et  les  si- 
gnes de  l'apothéose  sur  les  mon- 
naies des  rois).  Voir  Drouin. 

Infinitif  (L')  arabe  taf  il.  Voir 
Ualévy. 

Inouïe.  Publie  en  français  et 
en  allemand  le  texte  d'une  lec- 
ture faite  au  Congrès  de  Paris, 
sur  l'histoire  et  la  philosophie 
confucianiste  japonaise;  M.  Cou- 
rant exprime  le  désir  qu'il  donne 
plus  de  développement  à  ce  tra- 
vail, X,  4 96. 

Inscription  araméenne  de  Sa- 
raïdin.  Voir  Millier  (  D.-If.  ) ,  Ha- 
lévy.  —   de  NifFar.  Voir  Oppert. 

—  de  Kin-yong-koan.  Voir  Cha- 
uannes ,  Hutk ,  Lévi  [  Sylvain  ) , 
Radloff.  > —  arabe  du  xixe  siècle, 
provenant  de  Fez.  Voir  Hélouis. 

—  de  Narnaka.  Voir  Berger.  — 
phénicienne  d'Eryx.  Voir  Lam- 
bert [Mayer).  —  sabéenne  du 
British  Muséum.  Voir  Deren- 
bourg  [H.).  —  de  l'obélisque  de 
Matara.  Voir  Conli  Rossini.  — 
phénicienne  de  Tyr.  Voir  Cler- 
mont  Ganneau.  —  (La  grande) 
d'Angkor  Vat.  Voir  Aymonier. — 
arabe  de  la  mosquée  seldjou- 
quide   de  Divrigui.  Voir  Huart. 

—  de  Si-ngan-fou.  Voir  Gaillard 
[  Le  P.) ,  Devéria ,  Chabot  [J.-B.  ) , 
Chavannes.  —  de  Seng-Qalé.  Voir 
Hulévy. —  nabatéenne  d'Iré.Voir 
Halévy.  —  chinoise  de  Kara-Bal- 
gas-soun.  Voir  Schlegel,  Cha- 
vannes. —    (Une)  phénicienne  à 
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Avignon.  Voir  Lambert  (Majer). 

—  (Une)  araméenne  inédite  de 
Mésopotamie.  Voir  Halévj.  — 
(La  seconde)  araméenne  de  Ni- 
rab.  Voir  Kokowzoff  {De).  — 
(Une)  en  langue  tcham ,  décou- 
verte par  le  P.  Durand.  Voir 
Aymonier.  —  (L')  araméenne 
d'Arabisson.  Voir  Halévj,  — 
(L')  phénicienne  de  Carthage. 
Voir  Halévj.  —  (Une)  du 
royaume  de  Nan-Tchao.  Voir 
Chavannes.  —  (Une)  bilingue 
hebréo-portugaise.  Voir  Schwab. 

—  (Une  nouvelle)  vannique. 
trouvée  à  Qizil-Qalé.  Voir  Bas- 
madjian. 

Inscriptions  de  l'île  deDahlak. 
Voir  Basset.  —  de  la  Sibérie. 
Voir  Drouin ,  Halévj.  —  de  l'Ié- 
nisséï.  Voir  Aspelin,  Donner.  — 
des  T'sin.  Voir  Chavannes.  —  du 
pays  des  Zindjirli.  Voir  Halévj. 

—  d'Açoka.  Voir  Rice.  —  de 
Saraïdin.  Voir  Halévj.  —  de 
Palmyre.  Voir  Drouin,  Chabot 
(J.-B.).  —  de  Gandara.  Voir 
Sénart.  —  en  vieux  thaï  et  en 
sanscrit.  Voir  Fournereau,  Sénart. 
- —  de  TOrkhon.  Voir  Thomsen. 

—  sanscrites  du  Campa  et  du 
Cambodge.  Voir  Bergaigne.  — 
de  'Amrân.  Voir  Derenbourg  (//.). 

—  lihyanites.  Voir  Carra  de 
Vaux.  —  de  Gafsa.  Voir  Mercier. 

—  (Sur  quelques)  de  l'Inde.  Voir 
Bojer  [Le  P.).  —  siamoises  et 
laotiennes.   Voir  Pavie.  Sclimiit. 

—  de  Tchampa.  Voir  Ajmonier. 

—  de  Piyadasi.  Voir  Lévi  [Sjl- 
vain). — de  Tsaghan  Raisin.  Voir 
Huth.  —  lycéennes.  Voir  Imberl. 

—  hébraïques  de  France.  Voir 
Schwab.  —  sinaïtiques.  Voir  Cha- 
bot (J.-B.).  —    mandaites    des 


coupes  de  Khouabir.  Voir  Po- 
gnon. —  du  Preah  Peàn.  Voir 
Ajmonier.  —  du  Bakar.  Voir 
Ajmonier.  du  Tarfan.    Voir 

Scnarl.  —  (Les  Arabes  et  les) 
sabéennes.  ^So\r  Halévj.  —  (Liste 
des)  du  nord  de  l'Inde.  Voir 
Kielhorn.  —  delà  Mongolie.  Voir 
Radloff,  Thomsen ,  Vambéry , 
Bang ,  Donner,  Aspelin,  Hirih , 
Barthold.  —  palmyréniennes. 
Voir  Gottheil,  Chabot  (J.-B.).  — 
(Deux)  sanscrites  du  Champa, 
remontant  au  vc  siècle  de  l'ère 
chrétienne.  Voir  Finot.  —  (Les) 
cunéiformes  urartiques.  Voir 
Sandalgian.  —  (  Deux  )  religieuses 
de  Palmyre.  Voir  Littmann. 
(Quelques  termes  employés  dans 
les)  des  Ksatrapas.  Voir  Lévi  (  Syl- 
vain). —  (Neuf)  du  Mahaban. 
Voir  Huth. 

Institut  catholique  dk  Paris. 
M.  Carra  de  Vaux  y  fait  un 
cours  d'arabe,  H,  î  2  '\  (rap.  an.  . 

Institut  catholique  de  Tou- 
louse. Sur  la  demande  de  son 
recteur,  Mgr  Batti fol ,  appuyée 
par  M.  Duval,  l'érbange  de  son 
Bulletin  avec  le  Journal  asiatique 
est  autorisé,  XV,  177. 

Institut  Lazareff.  Offre  à  la 
Société  plusieurs  de  ses  publica- 
tions, XVII,  3  20.  —  Met  au 
concours  les  deux  sujets  suivants  : 
i°  Composition  d'un  diction- 
naire dialectique  des  mots  armé- 
niens qui  ne  sont  pas  conservés 
dans  le  vieil  arménien  littéraire 
(grabar),  avec  indication  pour 
chaque  mot  dans  quel  dialecte  il 
se  rencontre,  et  avec  traduction 
en  russe  ou  dans  une  autre  lan- 
gue européenne;  20  Recueil  et 
classification  des  renseignements 
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fournis  par  les  auteurs  arabes 
sur  l'Arménie  et  les  Arméniens 
jusqu'à  la  fin  du  xve  siècle  et 
commentaire  critique  des  docu- 
ments présentés,  383. 

Insurrection  algérienne  de 
1871.  Voir  Basset.  —  Des  Zendj 
dans  le  pays  de  Basra.  Voir  Ca- 
sanova. 

International  (Les  principes 
du  droit)  public.  Voir  Emin 
irslan. 

Invasion  des  Mongols  en  Eu- 
rope.  Voir   Strahoseh-Grassman. 

Invasions  (Les  premières)  ara- 
bes dans  l'Afrique  du  Nord.  Voir 
Gaudel. 

Iqdam.  La  rédaction  de  ce  jour- 
nal offre  à  la  Société  plusieurs 
publications,  VII,  333,  335. 

Iran  (Bibliographie  des  tra- 
\aux  relatifs  à  1').  Voir  JVilkelm 
/*,').  —  (Recherche  sur  l'histoire 
de  1').  Voir  Marquart.  —  (His- 
toire de  1')  depuis  les  temps  les 
plus  anciens  jusqu'à  la  chute  des 
Sassanides.  Voir  Justi.  —  (L'j 
d'après  la  Géographie  de  Moïse 
de  Khorène.  Voir  Marquai  dt. 

Iranien  (L'élément)  dans  la 
langue  arménienne.  Voir  Meillel. 
—  (Observations  sur  1').  Voir 
M  aller  {Friedrich). 

Iranienne  (Origine)  du  mot 
français  «houblon».  Voir  Char 
rencey  '  De). 

Irano-irdiennks  (Iconographie 
et  anthropologie).  Voir  Ujfalvy 
(De). 


Ire  (Inscription  uabatéenne 
d').  Voir  Halévy,  lhomn. 

Irrigation  en  Asie  centrale. 
Voir  Moser. 

Irtysch  (\0cab11laire  du  dia- 
lecte ostiaque  de  la  région  de  Y  . 
Voir  Pathanov. 

Isaïe  (Note  sur),  LXIII,  11, 
par  M.  Halévy,  XIV,  55o. 

Isarloff.  Offre  à  la  Société 
son   Histoire    de    Géorgie,   XVI, 

5/»2. 

Isiaqoes  (Les)  de  la  Gaule. 
Voir  Guimet. 

Islam  (Le  génie  sémitique  et 
le  génie  aryen  dans  1').  Voir 
Carra  de  Vaux.  —  (L')  algérien 
en  1900.  Voir  Doutté.  —  His- 
toire de  la  philosophie  dans  I'). 
VoirBoer  (De). 

Islamisme  (Rapports  de  1')  et 
du  judaïsme.  Voir  Goldziher. 

Ismaïl  (La  princesse).  M.  Ca- 
sanova publie  YInventaire  som- 
maire de  sa  collection  de  mon 
naies  musulmanes,  XII,  3'|5. 

Itinéraire  d'Ou-K'ong.  Voir 
fjévi  [Sylvain)  et  Chavannes. 

Itinéraires  en  Mongolie.  Vcir 
Hretschneider.  —  dans  l'Ouest 
de  la  Chine.  Voir  Madrolle. 

I-Tsing.  Ses  biographies  de 
soixante  pèlerins  bouddhistes  tra- 
duites par  M.  Chavannes,  VI, 
20/1  (rap.  an.). 

IvvtNG  (F.  F.).  Grammaire  jxr- 
sanne  expliquée  en  syriaque 
(  compte  rendu  par  M.  Duval  ) , 
XIII,  373. 


Jacesou  (J.j.  Publie  >i»r  Soco- 
tora  un  article  dont  M.  Drouin 
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Jacobi  (Hermann).  Ueber  das 
Alter  des  Rig-Veda  (compte  rendu 
parM.Barth),  III,  i56,  VI,  58 
(rap.  an.). 

Jacques  d'Edesse  (V  Hexamé- 
ron  de  ).  Voir  Weir. 

Jacques  de  Bartela,  évêque 
de  Tagrit  (Notice  sur  le  Livre 
des  trésors  de),  par  M.  F.  Nau, 
VII,  286. 

Jacques  Philoponus  (  Notice 
sur),  distinct  de  Jacques  d'Edesse. 
Voir  Nau. 

Jahresbericht  der  Geschich- 
twissenschakt.  Cette  revue  citée 
avec  éloge,  XI,  348,  XVII,  570. 

Jaïna  (Conte).  Voir  Blonay 
(De).  —  (Un  traité)  sur  les 
êtres  vivants.  Voir  Guérinot. 

Jammes  (  Ludovic  ).  Autorise  la 
mission  Pavie  à  reproduire,  en 
même  temps  que  les  objets  dé- 
couverts au  Laos,  quelques-uns 
des  objets  de  l'âge  de  la  pierre 
polie  et  du  bronze  qu'il  avait  dé- 
couverts lui-même  dans  les  sta- 
tions préhistoriques  du  Cam- 
bodge, VI,  208  (rap.  an.). 

Janissaire  (Le)  Békir  Agba, 
maître  de  Baghdâd.  Voir  Huart. 

Janni  (G.).  Est  reçu  membre 
de  la  Société  (  6  avril  1 900  ) ,  XV, 
362. 

Japon  (Notice  sur  le).  Voir 
Cordier.  —  (  La  restauration  im- 
pérale  du).  Voir  Layrle.  —  (Re- 
vue française  du).  Voir  le  mot 
Revue. 

Japonais  (Gestes  de  l'officiant). 
Voir  Si-Do-in-Dzou. 

Japonaise  (Lecture)  des  textes 
contenant  uniquement  ou  prin- 
cipalement des  caractères  idéo- 
graphiques. Voir  Courant.  — 
(Histoire  et  philosophie   confu- 


cianiste).  Voir  lnonyé.  —  (La 
presse  périodique  ).  Voir  Courant. 
—  (Grammaire).  Voir  Seidel. 

Japonaises  (Etudes  coréennes 
et).  Voir  Courant. 

Jardins  (Les)  dans  l'ancienne 
Egypte.  Voir  Joret. 

Jastrow.  Publie  une  intaille 
en  caractères  phéniciens,  dont 
M.  Clermont-Ganneau  précise  le 
sens,  VI,  97  (rap.  an.). 

JÂtaka  (Les  Abhisambud- 
dhagâtbâs  dans  le)  pâli.  Voir 
Sénart. 

JÂtakas  (Fables  des).  Voir 
Feer. 

JAtaratthavannana  (Le).  Pu- 
blié par  M.  Fausboll,  VII,  356, 
XI,  i83,XU,  191. 

Javanais  (Dictionnaire  bali- 
nais-vieux).  Voir  Tuuh  (Van 
der). 

Jran  (Le  moine),  son  Eloge 
du  patriarche  Man  Denka  F*,  pu- 
blié et  traduit  par  M.  J.-B.  Cha- 
bot, V.  110. 

Jean  bar  Aphtonia  (Vie  de). 
Voir  iSau. 

Jean  Bar-Kaldoun  (Notice  sur) 
et  sa  Vie  de  Joseph  Bousnaya. 
Voir  Chabot  (J.B.). 

Jean  de  Maïouma.  Ses  Pléro- 
phories  sont  publiées  par  M.  Nau  , 
XV,  397. 

Jean  Maron  (M.  Nau  offre  à 
la  Société  un  exemplaire  de  son 
livre  Les  opuscules  maronites, 
contenant  le  texte  syriaque  et  la 
traduction  française  de  plusieurs 
œuvres    inédites  de),  XIV,  532. 

Jephté  (  Le  sacrifice  de  la  fille 
de).  Voir  Halévy. 

Jéquier.  Traduit  Le  TJvre  de 
ce  qu'il  y  a  dans  l'Hadès ,  VI , 
172    (rap.    an.).    —    Collabore 
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au  cadastre  archéologique  de 
l'Egypte,  182. 

Jérémie  ( Livre  de).  Voir  Brus- 
ton. 

Jérusalem  (Les  Parthes  à). 
Voir  Darrnesteter.  —  (Destruc- 
tion du  temple  de)  par  Nabu- 
chodonosor.  Voir  Oppert. 

Jésus-Christ  (Enseignements 
de)  à  ses  disciples.  Voir  Basset. 
—  Fragment  inédit  d'une  tra- 
duction syriaque  jusqu'ici  in- 
connue du  Testament  de  J.-C. 
Voir  Nau. 

Jescs-denah  ,  évèque  de  Ba- 
çrah.  Son  Livre  de  la  chasteté 
publié  et  traduit  par  M.  J.-B. 
Chabot ,  qui  l'offre  à  la  Société , 
Mil,  5n;  le  texte  syriaque  en 
est  réédité  par  M.  Bedjan, 
XVIII,  563. 

Jewish  Encyglopedia  (The). 
A  descriptive  record  of  the  his- 
tory,  religion,  littérature  and 
customs  of  the  jewish  people 
from  the  Earliest  days  to  the 
présent  day  (compte  rendu  du 
t.  Ier  par  M.  Mayer  Lambert), 
XVIII,  191. 

Jijibhaï  Dinshahji  Petit.  Fait 
hommage  à  la  Société,  par  l'in- 
termédiaire de  M.  West,  d'un 
ouvrage  intitulé  The  Zandi  Javît 
Shéda  Dàd.X,  509. 

Jivanji  Jamshbedji  Modi.  Plu- 
Mtuis  mémoires  de  ce  savant 
parsi,  concernant  l'histoire,  la 
géographie  et  la  religion  de  la 
Perse  ancienne  et  des  Parsis, 
sont  présentés  à  la  Société  par 
M.  Drouin,  VII,  336.  —  .M.Sé- 
nart  lit  à  la  Société  une  lettre 
de  M.  Modi  demandant,  au  nom 
de  Y  Office  of  the  Trustées  of  the 
Par  sec      Punchayet     funds     and 


properties,  des  informations  sur 
les  Zoroastriens  de  l'Asie  cen- 
trale, 545.  —  Publie,  à  l'occa- 
sion du  70e  anniversaire  de 
M.  Kharshedji  Rustamji  Cama, 
un  recueil  de  mémoires  qui  est 
annoncé  avoc  éloge,  XIX,  167. 

—  Donne  des  traductions  en 
gonzarati  et  en  anglais  du  A  iyâd- 
(jàr-i  Zariràn  ou  histoire  de  Zarir 
et  du  Shalrôihâ-i  Iran,  XX,  160. 

—  Ses  mémoires  intitulés  :  Tivo 
amulets  of  ancient  Persia,  The 
ancient  name  of  Sanjan  et  An 
untranslated  chapter  of  the  Bun- 
dehesh  sur  la  vie  d'outre-tombe 
cités ,  ihid. 

Jîvayiyara  (Le).  Voir  Sànti- 
sûri. 

Job  [Un  passage  du  livre  de) 
relatif  à  la  création  du  monde 
et  renfermant  le  mot  EH!!1?. 
Voir  Halévy.  —  (Version  arabe 
du  livre  de).  Voir  Saadia. 

Jolly  (Julius).  Zur  Quellen- 
kunde  der  indischen  Medizin  :  I, 
Vâgbhata  (compte  rendu  par 
M.     Pâlmyr     Cordier),     XVII, 

179- 

Jobdell  (  D.  ) .  Rédige  le  Réper- 
toire bibliographique  des  princi- 
pales revues  françaises  pour 
1899,  XIX,  378. 

Jorkt  (Ch.).  Son  élude,  Les 
jondias  dans  l'ancienne  Egypte, 
citée  dans  le  rap.  an.,  VI,  176. 

Joseph  Bousnaya  (Vie  de), 
par  Jean  Bar-Kaldoun.  Voir 
Chabot  (J.-B.). 

Josias  (Réforme  de).  Voir 
Piepenbring. 

Josdé  (Livre  de).  Voir  SacL. 

Journal  d'Anandarangapoullé. 
VoirFtnttMU 

Journal  de  la  Société  asia- 
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tique  de  Londres.  Est  cité,  XV, 
58i. 

Jou-tchen  (Langue  et  érri- 
ture).  Voir  Grnbe,  Hirtli.  — 
(Voyageurs  chinois  chez  les  Khi- 
tan  et  les).  Voir  Chavannes. 

Judaïsme  (Rapports  du)  et  rie 
l'islamisme.  Voir  Goldzilier. 

Judith  (Authenticité  dulhre 
de).  Voir  Moor  (De). 

Juges  (Livre  des).  [Le  P. 
M.-J.  Lagrange  offre  à  la  Société 
sa  publication  intitulée  le],  XX, 
338. 

Juifs  (Textes  grecs  et  latins 
relatifs  aux).  Voir  Reinach  [Th.). 
—  (Emeute  des)  à  Alexandrie. 
Voir  Reinach  (Th.).  —  (Écri- 
vains) français  du  xive  siècle. 
Voir  Renan  et  Neubauer.  — 
(Histoire  des).  Voir  Graetz. 

Juive  (Coutume)  de  la  com- 
mémoration des  âmes.  Voir  Lévi 
(Israël).  —  (Nécropole)  de  Car- 
thage.  Voir  Delattre.  —  (Ency- 
clopédie). Voir  Jewish  Encjclo- 
pedia  (The).  —  (Histoire  de  la 
littérature).  Voir  Bloch  et  Lévy. 

Juives  (Répertoire  des  articles 
relatifs  à  l'histoire  et  à  la  litté- 
rature) parus  dans  les  périodi- 
ques. Voir  Schivab.  — •  (Société 
des  études).  Voir  le  mot  Société. 

Julien  (  Stanislas).  Ses  papiers 
recueillis  et  offerts  à  la  Biblio- 
thèque de  l'Institutpar  M.  Specht, 


qui  offre  à  la  Société  un  extrait 
des  comptes  rendus  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  relatif  à  ces 
documents;  sa  traduction  de  la 
Chronique  bouddhique  chinoise 
extraite  de  ï  Encyclopédie  Fo- 
tsou-tong-ki  publiée,  sous  les 
auspices  de  l'Académie,  dans  les 
Notices  et  extraits,  V,  i63. 

Jullian  (Camille).  Offre  à  la 
Société  un  exemplaire  de  sa  lec- 
ture à  l'Académie  de  Bordeaux 
intitulée  L'orientalisme  à  Bor- 
deaux, dans  laquelle,  après  avoir 
rappelé  qu'il  y  a  eu  à  plusieurs 
reprises  des  chaires  d'hébreu , 
d'arabe  et  de  sanscrit  dans  cette 
ville,  il  exprime  le  vœu  qu'une 
chaire  de  langues  et  de  littéra- 
ture orientales  y  soit  créée-,  la 
Société,  sur  la  proposition  de 
MM.  Barbier  de  Meynard  et  Sé- 
nart ,  décide  d'appuyer  ce  vœu , 
X,  5io. 

Junon  (  Temple  de  )  à  Carthage. 
Voir  Cagnat,  Castan. 

Jurisprudence     (Précis     de 
musulmane.  Voir  Sidi  Kfudil. 

Jurjura  (Kabylie  du).  Voir 
Liorel. 

Jubti  (F.).  Sa  G  esc  hic  hte  Irait  s 
von  den  âltesten  Zeiten  bis  zum 
Ausyang  der  Sassaniden  est  an- 
noncée, XVI,  5  4  9  - 

JUvenal  (La  satire  XV  de  . 
Voir  Floyer. 


k 


Kabbale  (Étude  sur  l'histoire 
de  la).  Voir  Karppe. 

KÂ  boul  (Les  rois  de) .  Voi  r  Stein. 

Kabyles  (Chansons  popu- 
laires ).  Voir  Bnssci. 


Kabylie  (Légendes  et  contes 
merveilleux  de  la  Grande-).  Voir 
Mouliéras.  —  (La)  du  Jurjura. 
Voir  Liorel. 

Kuuimu  fLaj  d'Avicenne  sur 
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lame,  XIV,  ib'j.  Voir  Carra  de 
Vaux. 

Kâli  Kumâk  Das.  Présente  à 
la  Société,  par  l'intermédiaire 
de  M.  Drouin,  un  spécimen  de 
l'écriture  lepcha  ou  rong;  M.  le 
Président  charge  M.  Feer  de 
prendre  connaissance  de  ces 
notes  et,  s'il  y  a  lieu,  d'en  faire 
un  rapport,  X,  496.  — ■  Lui 
offre  une  notice  sur  la  tribu  des 
Limbu  ou  Kirati  du  Népal  orien- 
tal, et  une  brochure  intitulée 
Burmah  and  lier  people,  XII, 
54o;  M.  Feer  rend  compte  du 
premier  de  ces  travaux,  542. 

Kalila  et  Dimna.  Le  manu- 
scrit original  du  texte  syriaque 
présenté  à  la  Société  par  M.  Graf- 
îin,  qui  annonce  son  intention 
d'en  donner  une  nouvelle  édition  ; 
observations  de  M.  Duval ,  V,  34o. 
—  Notice  sur  un  manuscrit  des 
fables  de  Kalilah  et  Dimnah, 
par  M.  René  Basset,  XVI»  36o. 

Kaminka  (Dr  A.).  OfTre  à  la 
Société,  par  l'intermédiaire  de 
M.  Schwab,  un  exemplaire  (en 
hébreu)  du  Taclikemoni  de  Je- 
buda  Alcharizi ,  XVI,  534. 

Kang-IIi.  (Système  de  tran- 
scription en  lettres  latines  du 
dictionnaire  de).  Voir  Courant. 

KvNiskA  (Avènement  de)»  Voir 
L'vi  [Sylvain).  —  (Contes  du 
Tripitaka  chinois  sur).  Voir  Lévi 
[Sylvain).  —  (Époque  de).  Voir 
Speclit,  Boyer  (Le  P). 

Kan-sou  (  Les  Turcs  Salar  du  ). 
Voir  Grenard. 

Karabagh  (Examen  du  dia- 
lettfl  du).  Voir  Adjaiian. 

Kaha  Balghassoun  (Inscrip- 
tion chinoise  de).  Voir  Schlegel, 
Chavannes. 


Kabaeson  (Émeric).  Est  reçu 
membre  de  la  Société  (  8  janvier 
1897),  IX«  Mtf* 

Karak  (Distinction  des  trois 
villes  portant  le  nom  de).  Voir 
Clermont-Ganneau. 

Karma-Çataka  (Le).  Est  ana- 
lysé dans  le  Journal,  d'après 
la  traduction  tibétaine,  par 
M.  Feer,  t.  XVII,  p.  53,  257, 
4 10. 

KÂRNÂMAK-I  ArTAKHSHIR-I  PÂ- 

pakân.  Deux  éditions  de  cet  ou- 
vrage pehlvi  sont  données  par 
K.-A.  Dastour  Noshewân  et  E.-K. 
Antiâ,XX,  159. 

Karpelès  (G.).f  Voir  Blocli 
(Isaac)  et  Lcvy  (Emile). 

Karppe  (S.).  Est  reçu  membre 
de  la  Société  (  8  décembre  1893), 
II,  535.  —  Lit  un  fragment  de 
son  travail  sur  la  cosmologie 
cbaldéenne,  IV,  543.  —  Publie 
dans  le  Journal  Quelques  mots 
d'astrologie  talmudiaue,  V,  3 16; 
cette  étude  mentionnée  dans  le 
rap.  an.,  VI,  119.  —  Transcrit, 
traduit  et  commente  une  in- 
scription de  Nabopolassar,  fon- 
dateur de  l'empire  néo-babylo- 
nien, dont  il  rectifie  et  complète 
le  texte,  164  (rap.  an.).  —  La 
Bible*  Pages  choisies  (compte 
rendu  par  M.  Schwab),  VII, 
5 5 9.  —  Mélanges  assyriologiques 
et  bibliques,  IX,  86;  X,  77.  — 
Fait  une  communication  sur  les 
rapprochements  qu'on  peut  éta- 
blir entre  quelques  fables  d'Ésope 
ou  de  Babrius  et  les  données  as- 
syriologiques, 147;  M.  Oppert 
fait  quelques  réserves,  i48.  — 
Etude  sur  les  origines  et  la  nature 
du  Zohar,  précédée  d'une  étude 
sur     Y  Histoire    de     la     Kabbale 
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(  compte  rendu  par  M.  Drouin  ) , 
XVII,  5 70. 

Kashmire  (L'ancienne  géogra- 
phie du).  Voir  Stein. 

Katib  (A1-)  Al-Khovakezmi. 
Son  livre  Mafâtik  Al-Olûm  pu- 
blié par  M.  Van  Vloten,  V,  36 1. 

Kattyvar  (Inscriptions  prâ- 
krites  et  sanscrites  de).  Voir 
Bhavnagar  (Le  mahârajah  de). 

Kaufmann  (David  ).  Publie  une 
étude  sur  le  médecin  et  traduc- 
teur juif  Jacob  Mantino,  VI, 
1  2  3  (rap.  an.). 

Kéraval  (Dr).  Est  reçu  mem- 
bre de  la  Société  (18  juin  1896), 
VIII,  8. 

Kern  (Friedrich).  Publie  en 
transcription  latine,  avec  une 
traduction  allemande ,  la  traduc- 
tion arabe  par  Mohammed  Bey 
Osman  Galal  des  Femmes  savan- 
tes de  Molière,  XIII,  54 1. 

Kern  (H.).  Een  Blik  op  het 
indisch  toonell  (compte  rendu 
par  M.  Finot),  XII,  358. 

Kesar  (  Le  mythe  du  héros  ) , 
dieu  du  printemps.  Voir  Franhe. 

Kharhanof  (A.).  La  situation 
des  Arméniens  dans  le  royaume 
de  Géorgie,  XI,  337. 

Khalaïeantz.  Publie  des  étu- 
des relatives  à  la  chronologie 
arménienne,  VI,  9.4  (rap.  an.). 

Khalifat  omayyade.  Voir  Vlo- 
tfn  (Van).  —  (Le).  Son  origine, 
sa  décadence,  sa  chute.  Voir 
Muir. 

Khalil  ed-Dâhiry.  Le  texte 
arabe  de  son  traité  de  géogra- 
phie intitulé  :  L,a  crème  de  l'ex- 
position détaillée  des  provinces  et 
du  tableau  des  chemins  et  des 
routes  est  publié  par  M.  Ravaisse , 
VI,  i/i5  (rap.  an.). 


Khalkha  (  La  conjugaison  en  ) 
mogol.  Voir  Ramstedt. 

Khanats  (Histoire  du  Tur- 
kestan  russe  et  des)  de  l'Asie 
centrale.  Voir  Shrine  et  Denison 
Ross. 

Kharosthi  (Le  manuscrit) 
du  Dhammapada  (les  fragments 
Dutreuil  de  Rhins).  Voir  Senart. 
—  (L'origine  du  nom  de  l'écri- 
ture). Voir  Lévi  (Sylvain). 

Khevsoures  (  Les  mœurs  des  ) , 
peuplade  caucasienne.  Voir  Din- 
gelstedt. 

Khillit  et  Millît.  Ces  deux 
noms  expliqués  par  M.  Halévv, 
XIX,  128,  364. 

Khitan  (Voyageurs  chinois 
chez  les)  et  les  Joutchen.  Voir 
Chavannes. 

Khondemir.  Sa  vie  de  Sultan 
Hosein  Baikara  traduite  par 
M.  Ferté,  XI,  357. 

Khorsabad  (Les  mesures  de). 
Voir  Oppert. 

Khouabir  (  Les  inscriptions 
mandaïtes  des  coupes  de).  Voir 
Pognon. 

Khovarezmi  (Al-).  Voir  Al- 
Katib  Al-Khovarezmi. 

Kiang-nan  (Publications  dos 
missions  du).  Voir  Courant. 

Kielhorn.  Donne  la  List  ofthe 
inscriptions  of  Northern  ïndia 
dans  YEpigraphia  Indica  de  1 898  , 
XV,  398. 

Kifti  (A1-).  La  publication  de 
son  Kitab  al-Hukema  projetée, 
III,  139.  —  M.  Lippert  en 
ayant  été  chargé,  la  Société 
abandonne  ce  projet,  371. 

Kiliaan  (H.N.).  Travaille  à 
une  grammaire  scientifique  de 
la  langue  de  l'île  de  Madoura , 
VI,  572. 
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K.ing  (Le  major  J.-S.).  Publie 
sur  Socotora  un  article  dont 
M.  Drouin  donne'le  compte  ren- 
du, I,  177. 

King-tsing  ou  Adam,  auteur 
de  l'inscription  de .  Si-ngan-fou , 
VIII,  52o. 

Kt-Pin  (Note  rectificative  sur 
le).  Voir  Lévi  [Sylvain). 

Kirste.  Publie  une  étude  sur  le 
ijowia  inverse,  II,  101  (rap.  an.). 

Kitâb  al-AgÀnî  (  Tables  alpha- 
bétiques du).  Voir  Gnidi. 

Kitàb  al-Hukema.  Voir  Kifti 
(.4/-).a 

Kitàb  al-Milal.  Voir  Mur- 
iadza  (Al-). 

Kitâb  AL-TANBiH.Voir  Maçoudi. 

Kiu-Yong  Koan  (Inscription 
de)  traduite  par  MM.  Chavannes , 
Sylvain  Lévi,  IV,  354,  44 1;  V, 
35o. 

Kleyn.  Sa  collaboration  aux 
Tables  alphabétiques  du  Kitâb  al- 
Agâni  rappelée,  XVI,  555. 

Kohut  (  George -Alexander). 
Semitic  Studies  in  memory  of  Rev. 
[y  Alexander  Kohut ,  edited  by. . . 
(compte  rendu  par  M.  Mayer 
Lambert),  IX,  35o. 

KokÂlika.  Voir  Feer. 

Kokowzoff  (Paul  de).  Nouvel 
essai  d'interprétation  de  la  seconde 
inscription  araméenne  de  Nirab , 
XIV,  43a.  —  Est  reçu  membre 
de  la  Société  (  8  décembre  1899), 
542.  —  Lui  offre  le  tirage  à  part 
de  l'article  ci-dessus,  t.  XVI, 
p.  542. 

Kônig  (  Eduard  ).  Historisch- 
rnmparative  Syntax  der  hebrœi- 
schen  Sprache ,  Schlusstbeii  des 
liUlorisch-kritischen  Lehrgebâu- 
des  Hebraeischen  (compte  rendu 
par  M.  I).ival),XI,  551- 


L'origine  des  rois). 


Korea  Branch  Royal  Asiatic 
Society.  L'échange  de  ses  Trans- 
actions avec  le  Journal  est  auto- 
risé, XVIII,  5o2. 

Korea  Review  (The).  Cette 
revue  annoncée  dans  le  Journal , 

XIX,  169. 
Kouang-Si-Tong-Tcheu.    Voir 

Beauvais. 

KOUCHANS I 

Voir  Halévy. 

Kou  kou  rye  (Stèle  chinoise 
du  royaume  de).  Voir  Courant. 

Kodri.  Est  reçu  membre  de 
la     Société     (19    juin     1902), 

XX,  7. 
Kozaque-kirghize  (  Matériaux 

pour  la  langue  ).  Voir  Paptejf. 

Krueger  (G.).  Voir  Ahrens  et 
Krueger. 

Ksatrapas  (Sur  quelques  ter- 
mes employés  dans  les  inscrip- 
tions des).  Voir  Lévi  (Sylvain). 

Kuaiv-tze  de  Tsi  et  le  Kuan- 
tze-SHUH.  Voir  Harlez  (De). 

Kudatku-Bilik  (  Note  sur  un 
passage  du).  Voir  Clermont-Gan- 
neau.  —  (Le  poète  du).  Voir 
Stein  (Ludwig). 

Kuhn  (Ernest).  Son  travail 
sur  Barlaam  et  Joasaph  men- 
tionné dans  le  rap.  an.,  VI,  84; 
résumé  par  M.  Gaston  Paris 
dans  un  savant  article,  ibid. ,  85. 

Kuhn  (E.)  et  Schnorr.  Pu- 
blient une  brochure  sur  la  tran- 
scription des  écritures  orientales , 
XI,  349. 

Kul  Teguin  (Inscription  de). 
Voir  Bang. 

Kurde  (Grammaire  et  dic- 
tionnaire). Voir  Ziyâ  ud-din. 

Kurdes  (Études).  Voir  Makas. 

Kurukh  (Grammaire).  Voir 
Hahn. 
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La  Bourdonnais.  Voir  Vinson. 

Lacroix  (D.).  L'apparition  de 
sa  Numismatique  aunamite  est  an- 
noncée, XVI,  546;  M. Gha vannes 
en  donne  le  compte  rendu,  XVII, 
36 1.  —  Est  reçu  membre  de  la 
Société  (8  novembre  1901), 
XVIII,  5oo. 

Ladeuze  (P.).  Fixe  à  l'an  i3o 
de  J.-C.  la  date  de  la  lettre  grecque 
dite  de  Barnabe,  XVI,  55 1.  — 
Rédige  avec  Mffl  Abbeloos  et 
d'autres  professeurs  de  Louvain 
la  Rexue  d'histoire  ecclésiastique , 
ibid. 

Lafont  (G.  de).  Les  Aryas  de 
(îalilée  et  les  origines  aryennes  du 
christianisme  (compte  rendu  par 
M.  Drouin),  XIX,  879. 

Lvgra\ge  (Le  P.  M.-J.)  Offre 
à  la  Société  sa  publication  Le 
Livre  des  Juges,  XX,  338. 

Laigde  (De).  Etudie  des  amu- 
lettes de  style  égyptien  trouvées 
dans  les  nécropoles  de  Cadix,  at- 
tribuées aux  Phéniciens,  II,  i4o 
(rap.  an.). 

Laisa  (  Livre  intitulé) ,  par  Ibn 
Khàloûyâ.  Voir  Derenbourg  [H.). 

Lajard.  Publie  des  observa- 
tions sur  deux  stations  de  silex 
tailiées  dans  le  désert  oriental, 
VI,  179  (rap.  an.). 

Lalibala  (Vie  de).  Voir  Per- 
ruchon. 

Lambert  (Mayer).  Le  pluriel 
brisé  en  arabe,  I,  266.  Voir  le 
Rap.  an.,  II,  12 5.  —  Ses  études 
sur  la  formation  du  pluriel  hé- 
breu et  sur  divers  points  d'exé- 
gèse et  de  grammaire  mention 
nées,    II,     i3o    (rap.    an.).   — 


L'élij  wesla,  V,  224-,  VI,  i52 
(rap.  an.).  —  Donne  une  nou- 
velle transcription  de  l'inscrip- 
tion phénicienne  d'Eryx ,  VI . ,  107 
(rap.  an.).  —  Ses  remarques  sur 
la  grammaire  hébraïque  citées, 
11 5.  —  Publie,  avec  M.  J.  De- 
renbourg, le  sixième  volume 
des  œuvres  de  Saadia  ben  Jo- 
seph al-Fayyoûmî,  117.  — 
Compte  rendu  de  l'ouvrage  de 
M.  Poznanski,  Mose  b.  Samuel 
Hahkohen  Ibn  Ckiquitilla  nebst 
den  Fragmenten  seiner  Schriften . 
VII,  171.  —  Fait  quelques  re- 
marques au  sujet  d'une  commu- 
nication de  M.  Halévy  sur  la  bé- 
nédiction de  Moïse,  IX,  328. — 
Compte  rendu  de  la  publication 
de  MM.  Cowley  et  Neubauer, 
The  original  hebrew  of  a  portion 
of  Ecclesiasticus ,  344.  —  Des 
Semitic  Studies  in  memory  of  lier. 
Dr  Alexander  Kohut,  35o.  —  De 
l'accent  en  arabe,  X  ,  402.  - —  Une 
inscription  pliénicienne  à  Avignon , 
485.  —  Note  sur  le  même  sujet, 
par  M.  Philippe  Berger,  489.  — 
Fait  deux  lectures,  l'une  sur  le 
sens  du  mot  >^1  en  hébreu, 
l'autre  sur  la  première  date  qui 
se  trouve  en  tête  du  livre  d'Ézé- 
chiel,  XI,  325;  le  texte  de  ces 
lectures  est  publié  dans  le  Jour- 
nal, 326.  —  Compte  rendu  de 
la  publication  de  M.  Israël  Lévi  : 
L'Ecclésiastique  ou  la  Sagesse  de 
Jésus  fils  de  Sira,  iro  partie,  XII, 
352;  2e  partie,  XX,  1 63.  — 
Compte  rendu  de  la  publication 
de  M.  Schwab  :  Répertoire  des  ar- 
ticles relatifs  à  l'histoire  et  à  la 
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littérature  juives  parus  dans  les 
périodiques  de  1783  à  1898 ,  XIV, 
368.  —  Présente  à  la  Société 
ses  Premiers  éléments  de  gram- 
maire hébraïque,  XV,  342.  — 
Compte  rendu  de  The  Jewish  En- 
eyclopedia,  XVIII»  191.  —  Ex- 
plique un  verset  du  Lévitique 
sur  l'amour  du  prochain,  XIX, 
128. 

LambÈse  (Catalogue  du  musée 
de) .  Voir  Cagnat. 

Lambrecht  (E.).  Rédige  le  1er 
\olume  du  catalogue  de  la  bi- 
bliothèque de  l'Ecole  clos  langues 
orientales,  IX,  5o3. 

Lammens  (Henri).  Le  chantre 
des  Omiades ,  notes  biographiques 
et  littéraires  sur  le  poète  arabe  chré- 
tien Ahtal,  IV,  94,  193,  38 1. 
Voir  le  Rap.  an.,  VI,  i48.  —  Sa 
publication  intitulée  :  Au  pays 
des  Xosaïris,  est  annoncée,  \\  I , 
55i. 

Lamy  (M*r).  Sa  notice  bio- 
graphique sur  M.  Félix  Nève  pré- 
sentée à  la  Société  par  M.  Chabot , 
\IJI,5n. 

Landberg  (De).  Etudes  sur  les 
dialectes  de  l'Arabie  méridionale. 
Premier  volume  :  Hadramoût 
(compte  rendu  par  M.  de  Goeje) , 
XVIII,  182. 

Landes  (Charles).  Notice  sur 
sa  vie  et  ses  travaux,  II,  89  (rap. 
an.). 

Laos  (Le)  annamite.  Voir  Le- 
mire. 

Laotien  (  Vocabulaire  franco-). 
Voir  Mattie. 

Laotiennks  (Inscriptions).  Voir 
Pavie,  Schmitt. 

Laotiens  (Recueil  de  talis- 
mans). Voir  Lefcvre-Pontalis. 

Lam-T/.i-:.  Son  Tanifli-hing  pu- 


blié et  traduit  en  anglais  par 
M.  Carus,  XIII,  377. 

Lapana.  Voir  Halévy. 

Lapidaires  (Deux  traités)  en 
sanscrit.  Voir  Finot. 

Latin  (Mots  empruntés  au 
grec  et  au)  par  les  langues  sémi- 
tiques. Voir  Vernes.  1 —  (Diction- 
naire français  )  thibétain.  Voir  le 
mot  Dictionnaire. 

Latine  (Inscription).  Voir 
Fossey. 

Latinité  (Histoire  de  la)  de 
Constantinopie.  Voir  Belin. 

Latins  (Mots  grecs  et)  dans 
les  manuscrits  hébreux  du  moyen 
âge.  Voir  Schwab.  —  (Transcrip- 
tion des  mots  grecs  et)  en  hébreu 
à  l'époque  talmudique.  Voir 
Schwab. 

Laufer  (B.).  Son  travail  sur 
la  religion  populaire  (Bon-pa)  du 
Tibet,  dans  lequel  il  public  le 
texte  tibétain  des  «Cent  mille 
Naga»  avec  une  traduction  alle- 
mande, des  notes  critiques  et  un 
glossaire,  est  mentionné,  XII, 344. 

Laune  (  E.  ) .  Manuel  frâneais- 
arabe  ou  recueil  d'actes  admi- 
nistratifs, judiciaires  et  sous- 
seing  privé  traduits  en  arabe 
(compte  rendu  par  M.  Houdas), 
X,  372. 

Lavoix  (H.).  Son  Catalogue 
des  monnaies  musulmanes  de  la 
Bibliothèque  nationale  est  continué 
par  M*  Casanova,  IX,  338. 

Layrle  (Le  vice-amiral).  Son 
livre  La  restauration  impériale  an 
Japon  mentionné  avec  éloge  dans 
le  liap.  an.,  VI,  21 3. 

Luarkpf  (Institut).  Voir  le 
mot  Institut. 

Lkano-Tchkou  (Stèle  Si-bia 
de   .  \  oii-  Dniéria. 
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Lebna  Dengel  (Vie  de).  Voir 
Perruchon. 

Le  Bon  (Le  Dr  Gustave).  Im- 
portance de  son  livre  Les  monu- 
ments de  l'Inde  pour  l'archéologie 
et  l'histoire,  VI,  75  (rap.  an.). 
—  Nie  l'influence  de  l'art  grec 
sur  l'art  hindou,  ibid.,  76. 

Leclerc  (Dr).  Sa  mort  rap- 
pelée à  la  Société  par  M.  Barbier 
de  Meynard,  IV,  7;  V,  162. 

Leclerc  (René).  Est  reçu 
membre  de  la  Société  (12  dé- 
cembre 1902),  XX,  346. 

Leclère  (Adhémard).  Son  re- 
cueil de  contes  cambodgiens  pré- 
senté à  la  Société  par  M.  Feer, 
Y,  i63.  —  Comptes  rendus  de 
ses  ouvrages  :  Recherches  sur  la 
législation  cambodgienne  ;  Re- 
cherches sur  le  droit  public  des 
Cambodgiens;  Recherches  sur  la 
législation  criminelle  et  la  procé- 
dure des  Cambodgiens.  Voir,  sur 
ces  trois  ouvrages,  le  Rap.  an., 
VI ,  2ti.);  Cambodge ,  Contes  et 
légendes  recueillis  et  publiés  en 
français,  par  M.  Barth,  626. 
Voir  le  Rap.  an.,  VI.  84.  —  Est 
reçu  membre  de  la  Société  (18  juin 
1896),  VIII,  7.  —  M.  Senart 
donne  lecture  de  son  Mémoire  sur 
les  cérémonies  funéraires  et  les  in- 
cinérations qui  ont  eu  UeuàPhnom- 
Penh  [Cambodge),  du  27  avril  au 
15  mai  1899,  XV,  188.  Ce  mé- 
moire est  publié  dans  le  Journal , 
368.  —  Les  Codes  cambodgiens , 
publiés  sous  les  auspices  de 
M.  Doumer  et  de  M.  Ducos, 
tomes  I  et  II  (compte  rendu  par 
M.  Feer) ,  XVII ,  567.  —  Le  Bud- 
dhisme  au  Cambodge  (compte 
rendu  par  M.  Feer),  XVIII,  558. 

Lkcomtk  (Georges).  Est  reçu 


membre  de  la  Société  (22  juin 
1897),  X,  6- 

Lecture  (De  la)  japonaise  des 
textes  contenant  uniquement  ou 
principalement  des  caractères 
idéogradhiques.  Voir  Courant. 

Leduc  (Henri).  Est  reçu 
membre  de  la  Société  (10  janvier 
!896),  VII,  i45. 

Lefebure.  Son  étude  sur  Aby- 
dos  citée  dans  le  Rap.  an.,  II, 
i39. 

LEFÈVRE-PoNTALis.Publie,  avec 
M.  Massie,  des  études  sur  llndo- 
Chine  préhistorique  dans  le  t.  1 
de  YExploration  de  l Indo-Chine, 
VI,  207  (rap.  an.).  —  Donne, 
en  collaboration  avec  M.  Pavie, 
la  traduction  de  quatre  contes 
cambodgiens  dans  le  t.  Il  du, 
même  recueil,  208.  —  Lit  une 
Notice  sur  quelques  populations  du 
nord  de  l Indo-Chine,  faisant  suite, 
à  l'étude  qu'il  a  publiée  dans  le 
Journal  en  1892,  VIII,  8;  cette 
notice  est  insérée  dans  le  Journal , 
129,  291.  —  Son  Recueil  de  ta- 
lismans laotiens,  publiés  et  dé- 
crits, est  offert  à  la  Société,  XV, 

Le  Gall  (Le  P.).  Publie  une 
étude  sur  la  vie  et  les  doctrines 
du  philosophe  Tchou  Hi ,  VI ,  199 
(rap.  an.). 

Légende  de  Mar  Bassus.  Voir 
Chabot  (J.-B.).  —  de  Jérémie. 
Voir  Basset.  —  de  Djemchid. 
Voir  Charencey  (De).  —  de  Ba- 
hîra.  Voir  Carra  de  Vaux.  —  de 
Iluitxilopochtli.  Voir  Charencey 
(De).  —  (Une)  scythique  sur 
une  monnaie  d'argent  de  l'époque 
indo-sassanide.  Voir  Specht.  — 
(La)  de  Salok  Boghra  Khân  et 
l'histoire.  Voir  Grenard.  —  (La) 
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de  Raminia.  Voir  Ferrand.  — 
(Une)  en  caractères  araméens 
sur  des  monnaies  de  l'époque 
arsacide.  Voir  Allotte  de  la  Fuye, 
Voir  aussi  :  Comte ,  Folk-lore , 
Traditions ,  Mythe. 

Légendes  berbères.  Voir  Mon- 
deras. —  du  Cambodge.  VoirXe- 
clère.  —  relatives  à  'Alî.  Voir 
Basset.  —  bouddhistes  et  djaïnas. 
Voir  Vinson.  —  (Observations 
mu-  quelques)  arabes.  Voir  Bel 

Legge  (J.).  Sa  mort  annoncée 
à  la  Société  par  M.  Barbier  de 
Meynard ,  X ,  5 1 1 . 

Législation  criminelle  des 
Cambodgiens.  Voir  Leclère.  — 
(Le  code  du  Hobous  ou  OuakJ 
selon  la)  musulmane.  Voir  Mer- 
cier [Ernest). 

Legrain  (G.).  Identifie  une 
statue  du  dieu  Set,  VI,  177  (rap. 
an.).  —  Collabore  au  cadastre 
archéologique  de  l'Egypte,  182. 
—  Publie ,  avec  MM.  de  Morgan 
et  Bouriant,  une  étude  sur  les 
carrières  de  Ptolémaïs ,  i83. 

Lehmann.  Son  étude  sur  le 
procès  d'Hérode  devant  le  sanhé- 
dryn  d'après  Josèphe,  montre 
que  les  noms  de  Saméas  et  de 
Pollion  y  cachent  les  représen- 
tants des  esprits  rabbiniques 
Schammaï et Hillel ,  II,  i3i  (rap. 
an.). 

Lemire  (  A.  ) .  Son  livre  Le  Laos 
annamite  mentionné  dans  le  Rap. 
an.,  VI,  209.  —  L'œuvre  d'Abel 
Bergaigne  et  l' Indo-Chine  fran- 
çaise, XIII,  177. 

Lepcha  (Ecriture)  ou  rong. 
Voir  Kàli  Kumâr  Dâss  —  (Dic- 
tionnaire). Voir  Manering.  — 
(Spécimen  de  textes),  XVII, 
538. 


Leroux  (E.).  Offre  à  la  So- 
ciété la  collection  de  la  Bévue 
d'ethnographie,  XI,  32  5.  —  Lui 
offre  les  ouvrages  suivants,  dont 
il  est  l'éditeur  :  La  correspondance 
d' Aménophis  III  et  d'Aménophis  IV, 
de  MM.  Halévy  et  Perruchon;  le 
9e  vol.  du  Mahâbhàrata ,  traduit 
par  M.  Bal  lin;  Mémoires  sur 
l'Annam,  traduits  par  M.  Sainson  ; 
Grammaire  élémentaire  de  la  langue 
persane,  de  M.  Huart,  XIV,  543. 

—  Lui  offre  différents  ouvrages 
de  M.  de  Harlez ,  dont  il  est  l'édi- 
teur ou  le  dépositaire,  pour  la 
plupart  relatifs  à  la  Chine  et  à 
YAvesta,  XV,  343.  —  Lui  ollrc 
deux  exemplaires  de  YHistoire  de 
la  littérature  juive ,  d'après  Kar- 
peles,  par  MM.  J.  Bloch  et  E. 
Lévy,  XVIII,  5oi. 

Lestrange  (Guy).  Sa  traduc- 
tion intitulée  Description  of  Me- 
sopotamia  and  Baghdâd,  présentée 
à  la  Société  par  M.  Barbier  de 
Meynard.  VI,  557. 

Lettre  (  Le  texte  persan  de  la  ) 
de  Tansar  au  roi  de  Tabaristan 
est  publié  avec  une  traduction 
française  dans  le  Journal  par 
M.  Darmesteter,  III,  i85,  5o2 

—  d'un  empereur  byzantin.  Voir 
Schwab.  —  de  Bar  Hébréus  au 
catholicos  Denba  Ier.  Voir  Bar 
Hébréus. 

Lettres  d'QEldjaïtou  et  d'Ar- 
goun  à  Philippe  le  Bel.  Voir  Bo- 
naparte. —  (Cours  gradué  de) 
arabes  manuscrites.  Voir  Bel 
Kassem  ben  Sedira. 

Leumaisn.  Donne ,  avec  M.  Cap- 
peller,  une  nouvelle  édition  du 
Sanskrit  English  Dictionary  de 
Monier-Williams  qui  est  offerte 
à  la  Société,  XV,  343. 
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Lkvi  (Israël).  Ses  études  sur 
la  folklore  rabbinique  mention- 
nées, II,  i3o  (rap.  an.).  — 
Étudie  la  nativité  de  Ben  Sira, 
où  il  montre  l'amalgame  de  ta 
légende  persane  avec  les  tradi- 
tions des  évangiles  de  l'enfance, 
VI,  118  (rap.  an.).  —  Cherche 
l'explication  historique  de  la  cou- 
tume juive  de  la  commémoration 
des  âmes,  120.  —  L'Ecclésias- 
thjue  ou  la  Sagesse  de  Jésus  fils  de 
Sira,  texte  original  hébreu  édité, 
traduit  et  commenté,  ire  partie 
(compte  rendu  par  M.  Mayer 
Lambert),  XII,  35a;  2  e  partie, 
\\, i63. 

Lkvi  (Sylvain).  Etudie,  avec 
Mi  Specht,  le  Milinda  Panho ,  II, 
io3  (rap.  an.).  —  Présente  nn 
spécimen  des  trouvailles  faites 
dans  le  Siam  par  M.  Founerean  , 
qui  en  a  rapporté  des  inscriptions 
en  vieux  thaï  et  en  sanscrit,  III, 
068.  —  Présente  à  la  Société, 
de  la  part  de  M.  Chavannes,  la 
traduction  du  Voyage  d'1-Tsing, 
371.  —  Fait  une  lecture  sur  la 
Chronologie  du  Népal ,  dont  il  pro- 
pose une  nouvelle  coordination, 
rbid.  Publie  dans  le  Journal 
une  \ote  sur  ce  sujet,  IV,  43. 
Voir  le  Rap.  an,,  VI,  79.  —  Pu- 
blie dans  le  Journal  la  traduction 
des  inscriptions  tibétaines  deKin 
>ong  Koan,  369.  Voir  le  Rap. 
an.,  VI,  195.  —  Publie,  avec 
MM.  Barth  et  Senart,  les  Inscrip- 
tions sanscrites  du  Campa  et  du 
Cambodge  de  M.  Bergaigne,  VI, 
79  (rap.  an.).  —  Rédige  l'article 
Inde  dans  la  Grande  Encyclopédie , 
ibid.,  81. —  Publie  dans  le  Jour- 
nal ,  en  collaboration  avec  M.  Cha- 
vannnes,   L'itinéraire  d'Ou-K'ong 


(751-790),  traduit  et  annote. 
3/ti.  —  Propose  une  nouvelle  in- 
terprétation de  plusieurs  diffi- 
cultés dans  les  édits  de  Piyadasi , 
5ao.  —  Note  rectificative  sur  le 
Ki-pin,  VII,  161.  ■ —  Signale, 
dans  les  Actes  apocryphes  de  saint 
Thomas  les  noms  du  roi  Mazdeos 
(  Bazdeo  =  Vâsudeva)  et  du  prince 
Ouzanès  (Gusana  =  Kusana)  et 
s'appuie  sur  cette  double  indica- 
tion pour  reporter  l'événement 
de  Kaniska  au  Ier  siècle  avant 
J.-C;  M.  Halévy  fait  quelques 
réserves,  336.  —  Analyse  quatre 
contes  du  Tripitaka  chinois  ayant 
pour  héros  le  roi  Kaniska ,  ibid.  ; 
cette  communication  publiée 
dans  le  Journal  sous  le  titre  de 
Notes  sur  les  Indo-Scythes ,  \  III , 
444  ,  IX  ,  5.  Voir  Les  Indo-Scythes 
et  l'époque  de  Kaniska  d'après  les 
sources  chinoises,  par  M.  Specht, 
X,  i52;  Note  additionnelle,  par 
M.  Lévi,  X,  626.  —  Notes  sur 
diverses  inscriptions  de  Piyadasi, 
VII,  46o.  —  Donne  quelques 
détails  sur  le  voyage  qu'il  a  fait 
dans  l'Inde  en  1898,  XIII,  167, 
3^9.  ■ —  Présente  à  la  Société  un 
exemplaire  du  Bhàratiya-N àlya - 
Castram,  publié  par  M.  (irosset, 
XV,  177,  —  Les  missions  de 
JVang-Hiuen-Ts'e  dans  l'Inde, 
297,  4oi.  —  Communique  une 
note  sur  l'origine  du  nom  de 
l'écriture  kharoshthi,  XVIII,  5os. 

—  Compte  rendu  du  catalogue 
des  manuscrits  sanscrits  de  la 
bibliothèque  de  l'université  de 
Leipzig,  de  M.  Aufrecht,  569. 

—  Sur  quelques  termes  employés 
dans  les  inscriptions  des  Kmtrapas , 
XIX,  95. 

LÉvitique  (Un  verset  du)  sur 
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l'amour  du  prochain.  Voir  Lam- 
bert (Mayer). 

Lévy  (Isidore).  Cherche  à  dé- 
terminer la  valeur  exacte  de 
ïatour  clans  les  textes  hiérogly- 
phiques et  établit  qu'il  est  fort 
inférieur  au  schène,  VI  ,178  (rap. 
an.). 

Lexicographie  arabe.  Voir 
Duval.  —  syriaque.  Voir  Duval. 
—  hébraïque.  Voir  Vernes. 

Lexique  syriaque  latin.  Voir 
Brockelmann,  —  étymologique  du 
breton  moderne.  Voir  Hemy. 

Liétard  (Dr).  Offre  à  la  So- 
ciété quatre  brochures  sur  la  mé- 
decine ancienne  intitulées  :  La 
médecine  grecque;  Littérature  mé- 
dicale de  l'Inde;  Le  médecin  Cha- 
raha  dans  l'Inde;  La  doctrine 
humorale  des  Hindous ,  et  un  ar- 
ticle sur  les  Sémites,  XVII,  320. 

Lihyanites  (Inscriptions).  Voir 
Carra  de  Vaux. 

Limru  (La  tribu  des).  Voir 
Kâli  Kumâr  Dâs ,  Feer. 

Linéaire  (L'astrolabe),  ou  le 
Bâton  d'Et-Tousi.  Voir  Carra  de 
Vaut.  —  (L'illusion  d'une  écri- 
ture) primitive  dans  la  Méditer- 
ranée orientale.  Voir  Weill. 

Linguistique  de  l'Indo -Chine 
Voir  Lefèvre - Pontalis ,  Massie , 
Schmitt.  —  (Mélanges  de).  Voir 
Charencey  (De).  —  (Mélanges 
de  symbolique  et  de).  VoiriVom.- 
mès.  —  (  Société  de).  Voir  le  mot 
Société. 

Liorel.  Son  étude  sur  la  Ka- 
bylie  du  Jurjura  citée,  VI,  109 
(rap.  an.). 

Lippkrt.  Entreprend  de  pu- 
blier le  Kitàb  al-hukemà  d'ÀI -fyitti 
ÉOfC    les    matériaux    laissés  par 

M.  A.  Mûiirr.  m.  :;7.. 


Lisbonne  (Congrès  de/l.  La 
1"  série  de  ses  travaux  offert*  à 
la  Société  par  M.  Textor  de  Ra- 
visy,  IV,  9. 

Lisbonne.  (Deux  bibliothèques 
de).  Voir  Basset. 

Liste  d'Eratosthène.  Voir  Mas- 
pero. —  de  Manéthon.  Voir  Sias- 
pero.  —  des  rois.  Voir  Oppert. 

Listes  des  monuments.  Voir 
Maspero. 

Littérature  moderne  duTur- 
kestan  chinois.  Voir  Grenard.  — 
de  l'Indo-Chine.  Voir  Lefèvre- 
Pontalis,  Pavie.  —  (Histoire  de 
la  )  syriaque.  Voir  Duval.  —  ( Ré- 
pertoire des  articles  relatifs  à 
l'histoire  et  à  la)  juives  parus 
dans  les  périodiques.  Voir  Schirah. 
—  médicale  de  l'Inde.  Voir  Lu- 
tard.  —  (Etudes  sur  les  antiqui- 
tés et  la)  arméniennes.  Voir  /V/u- 
rad.  —  (Histoire  de  la)  juive. 
Voir  Bloch  et  Lévy.  —  (  Les  actes 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Pierre 
et  saint  Paul  dans  la)  syriaque. 
Voir  Baumstark.  ' 

Littmann  (Enno).  Deu-r  in- 
scriptions religieuses  de  Palmyrc. 
Le  Dieu  BtpSMyMPfXVtii,  V«- 
M.  Clermont-Ganneau  fait  quel 
ques  observations  à  ce  sujet , 
/jio;  ces  observations  sont  in- 
sérées dans  le  Journal ,  621.  — 
The  Clironicle  of  kin<j  Théodore 
of  Abyssinia.  Parti,  Amharic 
Text  (compte  rendu  par  \L  Mon- 
(lon  V  idailhet ,  sous  CM  titre  : 
Une  rhionufiic  abyssine  de  Tb/'o- 
doros),  XX,  134* 

Livre  (Le    de  Tepiiiv.  Voir 

Bnssrt. —  (Le)  de  Srhermidore. 
Voir  Bonelli.  —  de  Baruch ,  de 
Daniel,  d'Esther,  elr.  Noir  ces 
noms.  —  (Le     de  l'algèbre.  Noir 
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Motot  (Simon). —  intitulé  Laisa. 
Voir  Derenbourg  (H.).  —  (Le) 
de  protéger  la  barque  divine. 
Voir  Chassinat.  —  (Le)  de  ce 
qu'il  y  a  dans  l'Hadès.  Voir  Jé- 
(/uier. —  (Une  version  turque  du) 
de  Sendabad.  Voir  Decourde- 
inanckc.  —  (Le)  des  trésors. 
Voir  Jacques  de  Bartela. —  (Le) 
de  la  chasteté.  Voir  Jésus-denah. 

—  (Le)  des  scholies.  Voir  Théo- 
dore Bar-Khouni.  —  (Le)  des 
lois  et  des  pays.  Voir  Bardesane. 

—  (Le)  des  personnes  douées 
de  longévité.  Voir  Aboû  Hâtim  al- 
Sidjistiini.  —  (Le)  de  l'Ascen- 
sion de  l'esprit.  Voir  Bar  He- 
bnvusJ —  Le  Livre  des  Fragments 
(Girli  Mnazorda)  d'anciennes  ver- 
sions arméniennes  de  la  Bible 
faites  d'après  des  traductions 
grecques  et  syriaques  (en  armé- 
nien) est  offert  à  la  Société  par 
l'Institut   Lazareff,   WII,    32  0. 

—  Le  Livre  de  la  création  et  de 
l'histoire,  publié  et  traduit  par 
M.  Huart,  fait  l'objet  d'une  note 
de  M.  Clermont-Ganneau ,  XV, 
199.  —  M.  Huart  lit  une  notice 
sur  son  véritable  auteur,  XVIII, 
9  ;  elle  est  publiée  dans  le  Jour- 
nal, 16. 

Livre  jaune  (La  suite  du) 
concernant  les  affaires  de  Chine, 
juin  à  octobre  1901,  est  offerte 
à  la  Société  par  M.  Vissiere, 
XVIII,  5oi. 

Livres  canoniques  (Les  qua- 
tre),  publiés  et  traduits  par  le 
P.  Couvreur,  VI,  201. 

Lods  (Adolphe).  Publie  une 
série  de  papyrus  grecs  trouvés 
dans  les  tombeaux  d'Akbmîm  et 
contenant  des  fragments  du  Li- 
vre d'Hénoch  ;  de  V Evangile  et  de 


l'Apocalypse  de  saint  Pierre ,  II , 
i42  (rap.  an.). —  Compte  rendu 
de  cet  ouvrage  par  M.    Halévy, 

5/12. 

Loi  tunisienne  de  recrutement. 
Voir  Patorni.  —  (  La  balance  de 
la)  musulmane.  Voir  Charani 
(El).  —  (La)  antidémoniaque  en 
pehlvi.  Voir  Darab  Dastur  San- 
jana. 

Lois  de  Manu.  Voir  Strchly. 

Loisy  (A.).  Histoire  critique 
du  texte  et  des  versions\de  la  Bible , 
(compte  rendu  par  M.  Duval), 
VII,  168.  —  Son  mémoire  iu- 
titulé  :  Le  monstre  Rahab  et  l'his- 
toire biblique  de  la  création  est 
lu  à  la  Société  par  M.  Chabot, 
XII,  8;  il  est  publié  dans  le 
Journal,  44. 

Lolo  (Contribution  à  l'étude 
de  la  langue).  Voir  Bœll. 

Lolos  (Manuscrits).  Voir  JMi- 
choud.  —  (  Les  ) ,  histoire ,  reli- 
gion, mœurs,  langue,  écriture. 
Voir  Viah 

Long-Men  (Le  défilé  de).  Voir 
Chavannes. 

Londres  (Société  asiatique 
de).   Voir   Pioyal  Asiatic  Socity. 

Longraire  (De).  Sa  notice 
bibliographique  sur  la  traduc- 
tion des  Mécaniques,  de  Hiéron 
d'Alexandrie,  par  M.  Carra  de 
Vaux  est  présentée  à  la  Société 
par  M.  Drouin,  VII,  i4o. 

Loret  (Victor).  Sa  Flore  pha- 
raonique et  ses  Recherches  sur 
plusieurs  plantes  connues  des  an- 
ciens Égyptiens  mentionnées  dans 
le  Rap.  an.,  VI,  175.  —  Publie 
des  Etudes  de  droguerie  égyp- 
tienne, 176.  —  Fait  connaître  le 
nom  égyptien  de  l'alun  et  décrit 
la  flîîte  égyptienne,  ibid.  —  Pu- 
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Mie,  avec  le  D1  Florence,  une 
étude  sur  les  collyres  du  tombeau 
delà  princesse  Noub-Hotep,  182. 

Lorrain  (Le  Croisé).  Gode- 
froy  de  Ascha.  Voir  Nau. 

LouqmÂne  (Un  manuscrit  in- 
connu de).  Voir  Chauvin. 

Louvre.  Voir  le  mot  Musée. 

Locxor  (Temple  de).  Voir 
Gayet,  Daressy. 

Lowsley  (Le  lieutenant- colo- 
nel B.  ).  Sa  brochure  Coins  and 
Tohcns  of  Ceylon  présentée  à  la 
Société  par  M.  Drouin ,  Vil ,  1^6. 

Luciani.  Publie  un  texte  ber- 
bère inédit  en  dialecte  cbelbia, 
VI,  in  (rap.  an.). 


Lughat-i  Fors.  Voir  Asadi. 

Luret  de  Lajonquière.  Est 
reçu  membre  de  la  Société 
(  1 2  avril  1901),  XVII ,  3  20.  — 
Voir  Finot. 

Lyciennes  (Inscriptions).  Voir 
lmbert.  —  (Études).  Voir  Tlwm- 
sen. 

Lyonnaise  (Mission)  d'explo- 
ration commerciale  en  Chine. 
Voir  le  mot  Mission. 

Lyre  (Nicolas  de).  Ses  Pos- 
tillœ  perpétua'  inspirées  directe- 
ment par  les  explications  du 
commentateur  juif  Raschi,  VI, 
1^3  (rap.  an.). 


M 


Mabâ  Seyôn  (Vie  de).  Voir 
Budge. 

Mac  Lean  (Norman).  Voir 
Wright  et  Mac  Lean. 

Macler  (F.).  Est  reçu  mem- 
bre de  la  Société  (  1  4  février 
1902),  XIX,  i3o.  —  Publie 
dans  le  Journal  la  traduction 
d'un  Choix-  de  fables  arméniennes 
attribuées  à  Mhhithar  Goch,  457. 

—  Compte  rendu  de  l'Esquisse 
d'une  grammaire  comparée  de  l'ar- 
ménien classique  de  M.  Meillet, 
353. 

Maçoudi.  Son  Livre  de  l'Aver- 
tissement, traduit  par  M.  Casra 
de  Vaux ,  est  publié  par  la  So- 
ciété asiatique,  III,  556,  VI, 
i44,  VIII,  5i3,  543,  IX,  534. 

—  (Un  ouvrage  attribué  à).  Voir 
Carra  de  Vaux.  —  (Deux  vers 
persans  attribués  à).  Voir  Bar- 
bier de  Meynard,  Huart. 

Macpherson.  Est  reçu  membre 


de  la  Société  (12  mars  1897). 
IX,  327. 

Madagascar  (Les  Musulmans 
à).  Voir  Ferrand. 

Mctê€a%os  (La  divinité).  Voir 
Halévy. 

Madoura  (Grammaire  scien- 
tifique de  la  langue  de  l'île  de). 
Voir  Kiliaan. 

Madras  (Musée  de).  Voir  au 
mot  Musée. 

Madrolle  (Ch.).  Est  reçu 
membre  de  la  Société  (  1  4  dé- 
cembre 1900),  XVI,  54 1.  — 
Note  sur  sa  publication  intitulée 
Hai-nan  et  la  côte  continentale 
voisine,  546.  —  Offre  à  la  So- 
ciété ses  Itinéraires  dans  l'ouest 
de  la  Chine,  XVII,  i54.  —  Offre 
à  la  Société  son  ouvrage  :  Les 
Premiers  voyages  français  à  la 
Chine ,  XIX ,  1 3 1 .  —  Est  nommé 
délégué  au  Congrès  de  Hanoi , 
XX,  6.    —   Offre  à  la  Société 
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deux  cartes  extraites  de  son  atlas 
de  l'Empire  chinois ,  7. 

Maghreb  (  La  Zenatia  du  ) 
contrai.  Voir  Basset.  —  La  pro- 
priété en).  Voir  Mercier  (Ernest). 

Maghrébin  (  Six  chansons  ara- 
bes en  dialecte).  Voir  Sonneck. 

Magiciens  (Prédictions  des) 
et  des  astrologues  de  Ninive  et 
de  Babylone.  Voir  Campbell 
Thompson. 

Magique  (La  divination)  et  la 
démonologie.  Voir  WittonDavies. 
(Le  texte)  K  612.  Voir  Fossey. 

Magiques  (Prières).  Voir  Bas- 
set. 

Mahaban  (  Neuf  inscriptions 
du).  Voir  Huth. 

Mâhabhârata.  Le  9e  volume 
du)  intitulé  Çalyaparva ,  traduit 
par  M.  Ballin,  est  offert  à  la 
Société  par  M.  Leroux,  XIV, 
5/i3.  —  (Idées  religieuses  du). 
Voir  Roussel. 

Mahâvastu  (Le).  Est  publié 
par  M.  Sénart,  III,  i3o,  371; 
XI,  i63.  —  M.  Barth  donne  un 
compte  rendu  critique  de  cette 
publication,  XIV,  543. 

Mahâyâna  (Le  code  du)  en 
Chine,  son  influence  sur  la  vie 
monacale  et  le  monde  laïque. 
Voir  Groot  (De). 

Mahler  (Dr.  Edtiard).  Der 
Kalender  der  Babyloner  (compte 
rendu  par  M.  Carra  de  Vaux, 
I,  356. 

Mahomet  (Les  enseignements 
de).  Voir  Pautz. 

Mahometisme  (  Le  ).  Voir  Carra 
de  Vaux, 

Maigret.  Est  reçu  membre  de 
la  Société  (1  4  novembre  1902), 
XX,  337. 

Maïdani  (Les  proverbes  de), 


mis  en  vers  et  commentés  parle 
slieikh  Ibrahim  El-Ahdab,  sont 
publiés  par  l'Imprimerie  catho- 
lique de  Beyrouth,  VI,  «08. 

Maïouma  (Jean  de).  Voir  ce 
nom. 

Majjhima  Nikayo  (Le).  Est 
traduit  du  pâli  par  M.  Neumann  , 
XI,  355. 

Makas  (Hugo  ).  Kurdische  Stu- 
dien  (  compte  rendu  parM.  Huart), 
XVII,   187. 

Malais  (  Fables  et  contes  po- 
pulaires traduits  du).  Voir  Skeat. 

Malatia  (Monuments  du  mo- 
yen âge  de).  Voir  Grenard. 

Malati-Dobresco.  Est  reçu 
membre  de  la  Société  (22  juin 
i893),II,  5. 

Malayo-polynésiens  (Recher- 
ches sur  les  idiomes).  Voir  Clia- 
rencey  (De). 

Malek  (La  propriété  en  Ma- 
ghreb selon  la  doctrine  de).  Voir 
Mercier  (Ernest). 

Malgache  (  La  légende  de  Ra- 
minia,  d'après  un  manuscrit 
arabico).  —  Delà  Bibl.  nat.  Voir 
Ferrand. 

Malgaches  (Contes  populai- 
res). Voir  Ferrand.  —  (Corres- 
pondance des  consonnes  radicales 
dans  plusieurs  dialectes).  Voir 
Ferrand. 

Mallet  (  D.  ).  Publie  une  étude 
sur  les  premiers  établissements 
des  Grecs  en  Egypte  et  reconsti- 
tue l'histoire  de  la  colonie  grec- 
que de  Naucratis,  VI,  186  (rap. 
an.). 

Maclula  (Le  dialecte  de).  Voir 
Parisot. 

Mandaïtes  (Les  inscriptions) 
des  coupes  de  Khouabir.  Voir 
Pognon. 
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Mandchou  (Commentaire)  du 
San-tse-king.  Voir  Turettini.  — 
(  Le  Yi-King  et  sa  traduction  en  ) 
Voir  Harlez  (De).  —  (Texte)  du 
Vajracchediha.  Voir  Harlez  (De). 

Manering  (  Colonel  ).  Son  Die- 
tionary  of  the  Lepcha  language , 
suivi  d'un  Index  Englis h- Lepcha , 
est  publié  par  M.  Grûnwadel, 
XVI,  547. 

Manéthon  (Liste  de).  Voir 
Maspero. 

Manichéens  (Musulmans  et) 
chinois.  Voir  Devéria.  —  (Em- 
pédocle,  les)  et  les  Cathares. 
Voir  Clermont-G  anneau. 

MÀNIKKAYÀÇAGAR.  Voir  Tll'uvà- 

cagam  (Le). 

Mansions  (Les  28)  lunaires 
des  Arabes.  Voir  Mohammed  el- 
\fnqri. 

Mantino  (Jacob).  Voir  Kauf- 
inann. 

Manu  (La  nouvelle  traduction 
des  lois  de)  par  M.  Strehly, 
mentionnée  dans  le  rap.  an. ,  II , 
101. 

Ma  m  kl  tigré.  Voir  Camperio , 
Perini.  —  de  la  langue  foule 
Voir  Guiraudon  (De).  —  de 
chinois  parlé.  Voir  lmbault- 
Huarl.  —  turc-osmanli.  Voir 
Pekotsch.  —  français  -  arabe. 
Voir  Latine.  —  de  la  langui; 
hindoustani.  Voir  Vinson. 

Manuscrit  (Un)  d'Al-Ahtal. 
Voir  Salhani.  —  (Un)  sanscrit 
de  la  Société  asiatique.  Voir 
Blonay  (De).  —  (Le)  sanscrit 
du  Sragdharâ  stotrâ  de  la  collec- 
tion Hodgson.  Voir  Blonay  (De). 

—  (Le)    syriaque    original    do 
Cal i la   et  Dimna.    Voir  Graffin. 

—  (Un)  éthiopien.  Voir  Conti- 
Bossini.  —  (Un)  des  Mille  el  une 


nuits.  Voir  Basset.  —  (Minia- 
tures d'un)  népalais  du  x[e  siècle. 
Voir  Foucher.  —  (Un)  polyglotte 
de  la  Bibliothèque  Ambrosienne 
de  Milan.  Voir  Chabot    (J.-B.). 

—  (Un)  de  Y  Histoire  de  Michel 
le  Grand.  Voir  Nau.  —  (Un)  de 
la  secte  des  Assassins.  Voir  Ca- 
sanova. —  (Le)  kharosthi  du 
Dhammapada  (fragments  Dutreuil 
de  Rhins).  Voir  Sénart.  —  (Un 
nouveau)  de  YOctoeckus  de  Sé- 
vère d'Antioche.  Voir  Nau.  — 
(Le)  sur  oîles  du  premier  prési- 
dent Lamoignon.  Voir  Feer.  — 
(Un)  arabe  d'Oxford  traitant  de 
la  mécanique  grecque.  Voir  Carra 
de  Vaux.  —  (Un)  des  Fables  de 
Kalilah  et  Dimnah.  Voir  Basset. 

—  (Un)  inconnu  de  Louqmâne. 
Voir  Chauvin.  —  (La  légende  de 
Raminia  d'après  un)  arabico- 
malgache  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale. Voir  Ferrand. 

Manuscrits  persans  du  British 
Muséum.  Voir  Rieu.  —  syriaques 
de  la  Bibliothèque  nationale. 
Voir  Chabot  (J.B.).  —  loîos. 
Voir  Miclwud.  —  (Catalogue 
des)  syriaques  du  mont  Sinaï. 
Voir  Smith  Leivis.  —  (Catalogue 
des)  arabes  du  mont  Sinaï.  Voir 
Dunlop  Gibson.  —  (Catalogue 
des)  de  lord  Crawford.  Voir  ce 
nom.  —  (Catalogue  dés)  syria- 
ques de  la  Bibliothèque  royale 
<le  Berlin.  Voir.Sac^ou.  —  (Les) 
syriaques  de  la  bibliothèque  do 
patriarcat  grec  orthodoxe  de 
JélUMtléttl.  Voir  Chabot.    (J.-B.). 

—  (Catalogue,  des)  sanscrits  et 
pràkritsde  la  Bibliothèque  royale 
de  Merlin.  Voir  fVeber.  —  sy- 
riaques et  arabes  du  niusce  Bor- 
gia.  Voir  Crrsoy.  —  (Les)  arabes 

3i. 


468 


NOVEMBRE-DÉCEMBRE  1902. 


de  la  collection  .  Schefer  à  la 
Bibliothèque  nationale.  Voir  De- 
renbourg  (H.).  —  (Les)  de  l'Asie 
centrale.  Voir  Drouin.  —  (Cata- 
logue des)  syriaques  de  la  Bi- 
bliothèque de  l'Université  de 
Cambridge.  Voir  Wright  et Cool». 
—  (Catalogue  des)  sanscrits  de 
la  Bibliothèque  de  l'Université 
de  Leipzig.  Voir  Aujrecht. 

Maousim.  Ce  mot  arabe  étu- 
dié par  M.  Gaudefroy-Demom- 
bynes,  XX,  346. 

Mappemonde  (Une)  syrienne 
du  xhic  siècle.  Voir  Chabot 
(J.B.). 

Maqrizi.  Sa  Description  de 
l'Egypte  est  traduite  de  l'arabe 
par  M.  Bouriant,  VI,  i46  (rap. 
an.). 

Marabouts  (Les).  Voir  Dojitte. 

Marathos  (L'ère  de)  de  Phé- 
nicie.  Voir  Rouvier. 

Mar  Bassus  (La  légende  de), 
martyr  persan.  Voir  Chabot 
(  J.-B.). 

Marçais  (W.).  Est  reçu  mem- 
bre de  la  Société  (9  décembre 
1898),  XII,  539.  —  Le  Taqrib 
de  En-Nawawi,  traduit  et  annoté, 
XVI,  3i5,  478;  XVII,  101, 
i93,  5a4;  XVIII,  61. 

Mar  Denha  Ier  (Éloge  de), 
patriarche  nestorien.  Voir  Jean 
Le  moine). 

Mardrls.  Sa  traduction  des 
Mille  et  une  nuits  citée,  XIX  ,  1 68. 

Marga  (Thomas  de).  Voir  ce 
nom. 

Margoliouth  (  David-Samuel  ). 
Est  reçu  membre  de  la  Société 
(  22  juin  1893),  II,  5. 

Mar  ha  'Ewur  (Le)  ou  Guide 
de  l'aveugle,  traité  amhariquc 
sur    le    comput    des    cycles,    la 


fixation  des  jeûnes  et  des  fêtes, 
etc.,  attribué  à  Démétrius  XII, 
patriarche  d'Alexandrie,  est  pu- 
blié par  M.  Guidi,  IX,  369. 

Mariage  (Le)  chinois  au  point 
de  vue  légal.  Voir  Hoang.  — 
(Le)  d'Osée.  Voir  Halévj.  - — 
(Les  cérémonies  du)  chez  les 
indigènes  de  l'Algérie.  Voir  Gau- 
dejroy-Demombynes. 

Maribas  (Le  Chaldéen).  Voir 
Carrière. 

Marie  (Histoire  de  la  bien- 
heureuse Vierge  ).  Voir  Budge. 

Mar  Jabalaha  III,  patriarche 
nestorien  (Histoire  de).  Voir 
Chabot  (J.-B.),  Hilgenfeld  [IL). 
—  (  Vie  de  ).  Voir  Hilgenfeld  (R.) 

Markoff  (A.  de).  Ses  publi- 
cations :  Catalogue-inventaire  des 
monnaies  musulmanes  du  Cabinet 
de  l'Ermitage,  et  Catalogue  des 
monnaies  Djelaïrides  du  Musée 
de  l'Ermitage  (en  russe),  sont 
annoncées  dans  le  Journal ,  XII , 
345. 

Marmier  (G.).  Ses  recherches 
sur  la  géographie  biblique  citées 
dans  le  rap.  an.,  II,  129.  — 
Publie  de  Nouvelles  recherches 
géographiques  sur  la  Palestine, 
VI,  117  (rap.  an). 

Maroc  (Le)  inconnu.  Voir 
Mouliéras.  —  (Civilisation  des 
Berbères  du).  Voir  Meakin.  — 
(Géographie  et  organisation  ad- 
ministrative du).  Voir  Friset.  — 
(Mission  au).  Voir  Doutté. 

Maronites  (Les  opusculrs). 
Voir  Nau. 

Marquart  (J.).  Untersuchun- 
gen  zur  Geschichle  von  Erân 
(  compte  rendu  par  M.  Drouin  ) , 
XI,  349.  —  Offre  à  la  Société 
sa  publication  :  Die  Chronologie 
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Jcr  alttùrlàschen  lnschriften ,  avec 
une  préface  et  une  addition  de 
M.  W.  Bang  de  Louvain,  XII, 
53a;  note  sur  ce  mémoire  et 
sur  ses  Historische  Glossen  zu 
den  alttùrhischen  lnschriften , 
XIII,  539.  —  Êràn-sahr  nach 
der  Géographie  des  Ps.  Moses 
Xorenaci ,  mit  historisch-kriti- 
schen  Kommentar  und  histo- 
rischen  und  topographischen 
Excursen  (compte  rendu  par 
M.  Chavannes),  XVIII,  55o. 

Marques-Pereira  (J.-F.).  Est 
reçu  membre  de  la  Société  (  1  o 
mai  1901),  XVII,  54 1. 

Marr.  Publie  des  études  re- 
latives à  la  chronologie  armé- 
nienne, VI,  94  (rap.  an.). 

Marseille  (Société  de  géo- 
graphie de).  Voir  le  mot  Société. 

Martin  (L'abbé  François). 
Homélie  de  Narsès  sur  les  trois 
docteurs  nestoriens,  XIV,  446, 
XV,  469. 

Martin  (Louis).  Es>t  reçu 
membre  de  la  Société  (19  juin 
1902),  XX,  7. 

Martinière  (P.  de  la).  Est 
reçu  membre  de  la  Société 
(il  janvier  1895),  V,   162. 

Martyr  (La  légende  de  Mar 
Bassus,)  persan.  Voir  Cha- 
bot (J.-B.). 

Martyre  (Le)  de  sainte  Éme- 
rayes.  Voir  Pereira. 

Martyres  (Les)  de  saint 
Léonce  de  Tripoli  et  de  saint 
Pierre  d'Alexandrie  d'après  les 
sources  syriaques.  Voir  Nau. 

Ma«cara  (Notice  sur  le  cheikh 
Mohammed  Abou  Ras  En  Nasri 
de).  Voir  Faure-Biguet. 

Masïs  (L'Ararat  et  ta).   \«»ii 

Mnrnd. 


Maspero  (G.).  Lit  une  notice 
sur  Le  nom  antique  de  la  grande 
Oasis  et  les  idées  qui  s'y  ratta- 
chent, I,  339;  cette  notice  pu- 
bliée dans  le  Journal,  a32.  — 
Conteste  l'identification  de  Tunip 
avec  Baalbek,  33g.  —  Montre 
les  analogies  du  fragment  de 
sculpture  de  Naramsin  avec  l'art 
égyptien  de  la  même  époque, 
II,  i32  (rap.  an.).  —  Apprécie 
les  tablettes  traduites  par  M.  De- 
lattre  au  point  de  vue  de  l'his- 
toire de  l'Egypte  et  du  monde 
asiatique ,  ihid.  —  Entreprend  la 
publication  de  la  Bibliothèque 
égyptologique ,  dont  les  deux 
premiers  volumes  renferment  ses 
Etudes  de  mythologie  et  d'archéo- 
logie égyptiennes,  ihid.,  i36.  — 
Décrit  les  tombeaux  de  Nakhti 
et  de  Montouhikhopshouf,  ihid., 
1 48.  —  Expose  les  découvertes 
faites  par  M.  Naville  dans  les 
mines   de  Babastès,  ihid.,  i4o. 

—  Publie  le  tome  Ier  de  son 
Histoire  ancienne  des  peuples  de 
l'Orient  classique,  consacré  à 
l'Egypte  et  à  la  Chaldée,  et  ré- 
sume, dans  ce  volume,  tout  ce 
que  les  trente  dernières  années 
nous  ont  appris  de  nouveau  sur 
ces  peuples,  VI,   I67  (rap.  an.). 

—  Publie  et  traduit  les  inscrip- 
tions des  pyramides  de  Saqqa- 
rah,  169.  —  Publie,  avec 
M.  Chassinat,  le  grand  travail 
de  M.  de  Hochemonteix  sur  le 
temple  d'Edfou,  170.  —  Ses 
Recherches  sur  la  vocalisation 
égyptienne  citées,  173. —  Etudie 
les  listes  d'Ératosthène ,  de  Ma- 
néthon  et  celles  des  monuments , 
et  juge  que  ces  listes  ne  peuvent 
être    corrigées   les  unes  par  les 


470 


NOVEMBRE-DÉCEMBRE   1902. 


autres,  n/i.  —  Voit,  dans  le 
roi  dont  M.  de  Morgan  trouve 
la  momie  dans  ses  fouilles  de 
Dahchour,  l'un  des  deux  souve- 
rains delà  xnf  dynastie  nommés 
Aoutouabrâ  dans  le  Canon  de 
Turin,  181.  —  Présente  à  la 
Société  Le  pays  de  Chanaan ,  pro- 
vince de  l'ancien  empire  égyptien, 
du  P,  Delattre,  VIII,  5 20.  — 
Lit  une  lettre  du  Ministère  de 
l'instruction  publique  accompa- 
gnant l'envoi  des  estampages  pris 
à  My-son  par  M.  Paris,  521,  — 
Se  fait  l'interprète  de  la  Société 
pour  souhaiter  le  prompt  réta- 
blissement de  M.  Barbier  de 
Meynard,  IX,  327.  —  Est  nom- 
mé membre  de  la  commission 
de  rédaction,  X,  697.  —  An- 
nonce à  la  Société  que  son  vœu 
concernant  la  création  de  chaires 
d'orientalisme  a  été  communiqué 
par  lui  à  l'Académie  des  inscrip- 
tions ,  qui  l'a  elle-même  transmis 
au  Minisire  de  l'instruction  pu- 
blique, XI,  149.  — :  Annonce  à 
la  Société  la  mort  de  M.  Schefer, 
3 1 3.  — s  Annonce  la  création 
d'une  chaire  de  langues,  d'ar- 
chéologie et  d'histoire  de  l'Orient 
à  l'Université  de  Bordeaux  ,  ibid. 
— :  Donne  lecture  d'une  lettre  du 
président  de  la  Société  de  géo- 
graphie de  Marseille  invitant  la 
Société  asiatique  à  prendre  part 
aux  travaux  du  Congrès  des 
Sociétés  françaises  de  géogra- 
phie, ibid.  —  Fait  des  réserves 
sur  une  communication  de 
M.  Fossey,  3 1 5,  —  Propose  à 
la  Société  de  se  faire  représenter 
au  Congrès  de  Rome,  par  le  Co- 
mité d'organisation  du  Congrès 
de    Paris,  auquel    serait    adjoint 


M.  Chabot  en  remplacement  de 
M.  Schefer;  cette  proposition, 
appuyée  par  M.  Barbier  de  Me  y 
nard ,  est  adoptée ,  5 20. — Invite 
avec  M,  Sénart,  la  Société  à  ré- 
pondre à  l'invitation  faite  par  le 
Ministre  du  commerce  à  prendre 
part  à  l'Exposition  de  1900, 
XII  ,53a.  —  Est  nommé  délégué 
à  cet  eiFet ,  ibid. 

Masqueuay.  Publie  le  1"  fas- 
cicule d'un  Dictionnaire  français 
touareg  (  dialecte  taïtog  ) ,  11 ,128 
(rap.  an.).  —  Sa  mort  annoncée, 
VI,  67  (rap.  an.).  —  Une  ré- 
compense est  accordée  par  l'Aca- 
démie des  inscriptions  à  son 
Dictionnaire,  dont  le  dernier 
fascicule  sera  publié  par  les 
soins  de  M.  Basset,  VI,  109 
(rap.  an.).  —  Ses  Souvenirs  cl 
visions  d'Afrique  cités,  ibid. 

Massie.  Publie,  avec  M.  Le 
fèvre-Poiitalis,  des  études  sur 
l'Indo-Chine  à  l'époque  préhisto- 
rique  dans  le  t.  1e1  de  YExplora- 
tion  de  l'Indo-Chine  par  la  mission 
Pavie,  VI,  207  (rap*  an.).  — 
Rassemble,  pendant  son  séjour  à 
Luang-Prabang ,  une  importante 
collection  d'instruments  en  pierre 
et  en  bronze  qui  est  déposée  au 
musée  de  Saint-Germain,  ibid. 
—  Donne,  dans  le  t.  II  de  YE.v- 
ploration  de  l'Indo-Chine,  un  vo- 
cabulaire franco-laotien  de  i,3oo 
mots,  209. 

Mastaba  de  Pta-Chepsès.  \oir 
Morgan  (De). 

Mastabas  d'Abou  Sir.  Voir 
Morgan  (De). 

Matara  (Inscription  de).  Voir 
Conti  Rossini. 

MATERTALEN  IV  BINER  CiES- 
CmCHTEDER  SPRACUEN  UNO  Ll  l  I  E- 
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RATUREN  DES  VORDBREN   ORIENTS. 

L'apparition  de  ce  recueil  est 
annoncée,  XVII,  187. 

Mathématiciens  (Les)  et  les 
astronomes  arabes.  Voir  Suter. 

Mathématiques  (L'astronomie 
et  les)  chez  les  Hindous.  Voir 
Thibaut  [G.), 

Mathématiques.  Voir  aussi  : 
Astronomie,  Mécanique , Notation , 
Numérotation,  Poids,  Mesures, 
Métrologie,  Mathématiciens,  As- 
tronomes, Almageste ,  Astrolabe, 
Sphère,  Algèbre,  Calcul. 

Matie.m  ou  Mantieni  (Le 
peuple  appelé)  chez  les  auteurs 
grecs  identifié  par  M.  Halévy 
a\ec  les  Manda  du  Zagros,  X, 

t|%  499. 

Mausolée  (Le)  de  Dougga. 
Voir  Blanchère  [De  la).  —  (Le) 
d'El-Amroumi.  Voir  Berger. 

Mauss  (Marcel).  Est  reçu 
membre  de  la  Société  (  1 4  dé- 
cembre 1900),  XVI,  64 1. 

Mawerdi  (El-).  Voir  Aboul- 
Ifassan. 

Maya-Quichke  (Quelques  dia- 
lectes de  la  famille).  Voir  Cha- 
rencey  (De), 

Mazda  (Le  nom  de)  sur  une 
monnaie  indo-scythe.Voir  i)roum. 

Mazdéisme  (La  vie  future 
d'après  le).  Voir  Sôderblom. 

Mazdeos  (Le  nom  du  roi). 
Voir  IJvi  (Sylvain), 

Mearin.  Publie  une  étude  sur 
la  civilisation  des  Berbères  du 
Maroc,  VI,  111  (rap.  an.). 

Micamolk  (Un  ms.  arabe 
d'Oxford  traitant  delà)  grecque. 
Noir  Carra  de  Vaux, 

Mécaniques  (Les)  ou  l'éléva- 
teur de  litron  d'  \li'\{u«drir.  \  oir 
CilTfl  de  Vaux. 


Médaille  (Une)  à  légende 
sémitique  de  la  Sogdiane,  Voir 
Prévint 

Médecin  (Le)  Charaka  dans 
l'Inde.  Voir  Liétard, 

Médecine  (  Les  sources  de  la  ) 
indienne.  Voir  Jolly.  —  (La) 
grecque.  Voir  Liétard. 

Médicale  (Littérature)  de 
l'Inde.  Voir  Liétard. 

Méditerranée  (  L'illusion 
d'une  écriture  linéaire  primitive 
dans   la)  orientale.  Voir    Weil. 

MÉdracen.  Voir  Molinier  - 
Violle. 

Meghillath  Taanith  («Le 
rouleau  du  jeûne  »  ).  Voir  Schwab. 

Mehren.  Publie  Je  texte  arabe 
de  plusieurs  traités  mystiques 
d'Avicenne,  dont  le  traité  sur  le 
Destin,  XVI,  55o. 

Meillet.  Publie  des  études 
phonétiques  sur  l'arménien,  II, 
117  (rap.  an.).  —  Fait  une 
communication  sur  l'élément 
iranien  dans  la  langue  armé- 
nienne, VI,  557.  —  Lit  une 
étude  De  la  partie  commune  des 
pâdas  de  11  et  12  syllabes  dans 
le  Maiidala  III  du  Rigveda , 
IX,  327  •,  cette  étude  publiée 
dans  le  Journal,  X,  266.  — 
La  déclinaison  et  l'accent  d'in- 
tensité en  Perse,  XV,  a  54.  — 
Compte  rendu  du  livre  de 
M.  F.  Murad  :  Ararat  und  Masis . 
XVII,  374.  -  Lit  une  Notice 
sur  un  passage  de  Fhistorien  ar- 
ménien Elisée,  XIX,  534',  elle 
est  publiée  dans  le  Journal,  548. 

—  Compte  rendu  de  l'ouvrage 
do  M.  Adjarian  :  Éludes  de  dia- 
lectologie arménienne,  III.  Examen 
du  dialecte   de   Karabagh.   56 1. 

—  Fait  une  communication  sur 
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les  causes  qui  déterminent  les 
transformations  rapides  que  Ton 
observe  dans  certaines  langues, 
XX,  8.  —  Esquisse  d'une  gram- 
maire composée  de  l'arménien  clas- 
sique (compte  rendu  par  M. 
Macler),XX,  353. 

MÉly  (F.  de).  L'alchimie  chez 
les  Chinois  et  l'alchimie  grecque, 

vi,  3a. 

Mémoires  historiques  de  Sse- 
ma-tsieo.  Voir  Chavannes.  — 
sur  l'Annam.  Voir  Sainson. 

MÉMOIRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  FINO- 

ougrienne.  Sont  cités ,  XVI,  5/17. 

Ménandre  (Les  questions  de). 
Voir  Milinda  Panho  (Le). 

Menant.  Sa  mort  est  annoncée 
à  la  Société  ,  XIV,  53o. 

Menant  (Mile  Delphine).  Est 
reçue  membre  de  la  Société  (  2  -i 
juin  1897),  X<  7- 

Mercier  (  Ernest  ).  La  propriété 
en  Maghreb  selon  la  doctrine  de 
Malek,  IV,  73.  Voir  le  Rap.  an., 
VI,  i55.  —  Publie  et  traduit 
les  inscriptions  arabes  de  Gafsa, 
VI,  i38  (rap.  an.).  —  Offre  à 
la  Société,  par  l'intermédiaire 
de  M.  Barbier  de  Meynard,  son 
livre  intitulé  :  L,e  Code  du  Ho- 
bous  ou  Ouakj  selon  la  législa- 
tion musulmane,  suivi  de  quelques 
textes  traduits  de  l'arabe,  XV, 
188. 

Mercier  (Gaston).  Son  Étude 
sur  la  toponymie  berbère  de  la 
région  de  l'Aurès  est  présentée  à 
la  Société  par  M.  Barbier  de 
Meynard,  XIV,  544. 

Mercier  (Gustave).  Est  reçu 
membre  de  la  Société  (i3  no- 
vembre 1896),  VIII,  5 10.  — 
Son  livre  Le  dialecte  chaouïa 
de  l'Aurès  présenté  à  la  Société 


par  M.  Barbier  de  Meynard, 
ibid.  —  Mœurs  et  traditions  de 
l'Aurès.  Cinq  textes  berbères  en 
dialecte  chaouïa,  XVI,   189. 

Mère  (Sur  une)  d'astrolabe 
arabe.  Voir  Sauvaire  et  Rey  Pai- 
Ihade  (De). 

Mer  Net  (Le  tombeau  de). 
Voir  Guimet. 

Merx  (  Adalbert).  Voir  Wright 
et  Merx. 

Mésopotamie  (Description  do 
la).  Voir  Ijestrange. 

Messianiques  (Les  croyances) 
sous  les  Omayyades.  Voir  Vloten 
(Van). 

Mesures  de  Khorsabad.  Voir 
Oppert. 

MeswÂt.  Ce  mot  gueëz  expli- 
qué par  M.  Halévy,  XVI,  176. 

Métaphysique  boudhiste.  Voir 
Harlez  (De).  —  (La)  chinoise. 
Voir  Farjenel. 

Méthode  d'enseignement . .  . 
à  l'usage  des  étudiants  turcs.  Voir 
Moïse   Bey    dal   Medico.  —    do 
transcription  des  noms  géogra 
phiques.  Voir  Garnier. 

Methqâl  (Le  poids  arabe). 
Voir  Decour démanche. 

Métiers  et  types  algériens. 
Voir  Robert. 

Métrique  védique  et  sanscrite. 
Voir  Grasserie  (De  la).  —  assy- 
rienne. Voir  Halévy. 

Métrologie  assyrienne.  Voir 
Oppert. 

Meurtre  (Le)  rituel.  Voir 
Reinach  (Salomon). 

Meux  (Lady).  Fait  don  à  la 
bibliothèque  de  la  Société  du 
Catalogue  descriptif  de  sa  collec- 
tion d'antiquités  égyptiennes,  ré- 
digé par  M.  Price,  XI,  35 1.  — 
Lui  fait  don  d'un  exemplaire  de 
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la  publication  de  M.  Wallis 
Budge  :  Lives  of  Mabâ  Seyôn 
and    Gabra   Krestos,  XIII,  348. 

Mevzou'at  ul-'ouloum  (  termi- 
nologie des  sciences).  Le  ier  vo- 
lume de  cet  ouvrage,  présenté  à 
la  Société ,  au  nom  de  la  rédac- 
tion de  Ylqdam,  VII,  333. 

Mexicaine  (La  légende)  de 
Huitzilopochtli.  Voir  Charencey 
[De). 

Mexicaines  (Les  migrations). 
Voir  Charencey  [De). 

Michel  le  Grand,  patriarche 
d'Antioche.  (Un  manuscrit  de 
Y  Histoire  de).  Voir  Nau. 

Michel  le  Syrien.  Mgr  Rah- 
mâni  prépare  une  édition  de  sa 
Chronique,  la  Société  décide  de 
faire  les  frais  de  cette  publica- 
tion, III,  i35.  —  MgrRahmâni 
ayant  abandonné  ce  projet.  M. 
J.-B.  Chabot  entreprend  la  pu- 
blication de  cette  Chronique, 
avec  le  concours  et  sous  le  patro- 
nage de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions, XIII,  555. 

Michels  (Des).  Traduit  et 
commente  YHistoire  géographi- 
que des  seize  royaumes,  II,  14.7 
(  rap.  an.  ).  —  Analyse  le  Poème 
de  la  souris  6/anc/ie  (  Bach  Thu'), 
ibid. ,  i5o.  —  Continue  sa  tra- 
duction des  Annales  impériales 
de  YAnnanx,  VI,  210  (rap.  an.). 

Michoud.  Fait  l'acquisition  de 
cinq  manuscrits  lolos-,  M.  Cha- 
vannes  montre  l'un  d'eux  à  la 
Société,  VIII,  5n. 

Migrations  en  Asie  centrale. 
Voir  Capns.  —  mexicaines.  Voir 
Charencey  (De). 

Milan  (Bibliothèque  Ambro- 
sienne  de).  Voir  le  mot  Biblio- 
liera*. 


Milinda  Panho  (Le)  ou  Ques- 
tions de  Ménandre,  étudié  par 
MM.  Sylvain  Lévi  et  Specht, 
d'après  les  versions  chinoises, 
II,  io3  (rap.  an.).  —  Note  sur 
les  traductions  chinoises  du), 
par  M.  Specht,  VII,  i55. 

Mille  et  une  nuits  (Un  ma- 
nuscrit des).  Voir  Basset.  — 
(Traduction  des).  Voir  Mardrus. 

—  (Bibliographie  des).  Voir 
Chauvin. 

Miller  (V.).  Ses  Recherches 
sur  la  phonétique  du  dialecte  hé- 
bréotate  (en  russe)  sont  offertes 
à  la  Société  par  l'Institut  Laza- 
reff,  XVII,  320. 

Milloué  (De).  Son  livre  Le 
bouddhisme  dans  le  monde,  men- 
tionné dans  le  Rap.  an.,  VI,  81. 

—  Collabore  à  la  Notice  sur  le 
Japon,  de  M.  Cordier,  dans  la 
Grande  Encyclopédie,  VI,  2i3, 
(rap.  an.). 

Minayeff.  Ses  Recherches  sur 
le  boudhisme  et  La  communauté 
des  moines  bouddhistes,  traduits 
par  M.  Assier  de  Pompignan, 
VI,  73  (rap.  an).  —  Fait  re- 
marquer l'importance  des  mo- 
numents de  l'architecture  pour 
l'histoire  du  bouddhisme,   ibid., 

75' 

MinÉen  (Royaume)  d'Arabie. 

Voir  Soyce. 

MinÉenne  (  Épitaphe  )  d'Egypte. 
Voir  Derenbourg  (H.) 

Ming  (Les  sépultures  des). 
Voir  Imbault-Huart. 

MiNOCCHi  (Salvatore).  I  Salmi 
tradotti  dal  testo  ebraico  compa- 
rato  colle  antiche  Versioni  con  In- 
troduzione  e  Note  (compte  rendu 
par  M.  Duval),  VII,  355. 

Miracles  (Un  poème  sur  les) 
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du  Prophète  est  présenté  à  la 
Société,  au  nom  de  la  rédaction 
àaXudam,  VII,  333. 

Mirage  (Le)  oriental.  Voir 
Rcinack  (Salomon). 

Mîr'Alî  Cuir  Neva 'î.  M.  Bou- 
vat  lit  une  étude  sur  son  Débat 
des  deux  langues ,  XIX  ,  35 2  ;  elle 
est  insérée  dans  le  Journal,  367. 

Mirandb  (Dr  Pierre)  Décrit 
les  grottes  de  Pung  dans  la  ré- 
gion montagneuse  des  lacs  Ha-bé, 
au  sud  de  Cao-bang,  VI,  210 
rap.  an.). 

Mirât  ul-memalik.  (Miroir 
des  provinces  ).  Ce  récit  d'un  ami- 
ral turc  du  xvi"  siècle,  qui  fit  le 
voyage  par  terre  de  Guzerate  à 
Constanlinople,  est  présenté  à  la 
Société,  au  nom  de  la  rédaction 
de  Yhjdam,  par  M.  Barbier  de 
Meynard,  VII,  335;  compte 
rendu  par  le  même,  367. 

Miroir  de  l'art  musulman. 
Celte  revue  franco-turque  rédigée 
par  Hakki-Bey  est  annoncée  dans 
le  Journal,  XII,  345. 

Miroir  de  l'avenir.  Ce  recueil 
de  sept  traités  de  divination,  tra- 
duit du  turc  par  M.  Decourde- 
manche,  est  offert  par  lui  à  la 
Société,  XV,  363. 

Mission  dans  la  région  de 
Tiharet  et  le  Sersou.  Voir  Basset. 
—  à  Nedromah  et  chez  les  Tra- 
ras.  Voir  Basset.  —  (Les)  de 
Wang-Hiuen-Ts'e  dans  l'Inde. 
Voir  Lévi  [Sylvain). 

Mission  archéologique  d'Indo- 
Chine.  M.  Aymonier  rédige  une 
relation  de  la  mission  (1880- 
i884),  11,  i5i  (rap.  an.).  — 
La  Société  envoie  à  M.  Finot, 
directeur  de  la  mission  à  Saigon  , 
plusieurs    de     ses    publications, 


XIU,  5a3.  —  M.  Barbier  de 
Meynard  entretient  la  Société  de 
la  mission,  de  son  but.  de  ses 
travaux  et  de  son  personnel,  XIV, 
53 1.  —  M.  Sénart  entretient  la 
Société  des  premiers  résultais 
auxquels  est  arrivée  la  mission, 
qui  prendra  désormais  le  nom 
d'Ecole  française  d'Extrême-Orient 
XV,  179.  —  Voir  Ecole. 

Mission  du  Caire.  Continue 
ses  publications  de  monuments , 
II,  137  (rap.  an.).  Doit  publier 
un  recueil  de  chansons  popu- 
laires arabes  en  dialecte  du  Caire , 

XI,  1 5 1  (rap.  an.). 

Mission  lyonnaise  d'explora- 
tion COMMERCIALE  EN  CHINE  (  La  ). 

Compte  rendu  de  cet  ouvrage, 

XII,  552. 

Mission  Pavie.  Les  premiers 
fascicules  de  son  Exploration  de 
l Indo-Chine ,  (t.  1er,  Archéologie 
et  histoire,  fasc.  I  et  II,  et  t.  II, 
Littérature  et  linguistique),  ana- 
lysés dans  le  Rap.  an.,  VI,  207. 
—  Compte  rendu  du  ier  volume, 
contenant  3i  inscriptions  du 
Siam  et  du  Laos,  traduites  par 
le  P.  Schmitt,  XIII,  543. 

Mithra.  (Textes  et  monuments 
figurés  relatifs  aux  mystères  de). 
Voir  Cumont. 

Mkhithar  Gogh.  M.  Maeler 
publie  dans  le  Journal  la  traduc- 
tion d'un  Choix  de  fables  qui  lui 
sont  attribuées,  XIX,  457 

Moeurs  et  traditions  de  l'A  li- 
res. Voir  Mercier  [Gustave). 

Mohâkemet  ul-lougheteïx. 
Voir  Mir  'Ali  Chir  Neva  'i. 

Mohammed  Abou  Ras  En  Nash  i  . 
(Notice  sur  le  cheikh)  de  Mas- 
cara. Voir  Faure-Biguet. 

Moiiammed-ben-Brauam.    Est 
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reçu  membre  de  la  Société 
(  10  mai  1895),  V,  117.  —  Pu- 
blie un  mémoire  sur  Le  pluriel 
brisé ,  en  arabe,  XI,  353.  —  Son 
mémoire  sur  la  Répartition  des 
voyelles  en  arabe  vulgaire  est  pré- 
senté à  la  Société  par  M.  Tarbiei 
deMeynard,  XVII,  i5o. 

Mohammed  Bey  Osman  Galal. 
AI.  Kern  publie  en  transcription 
latine,  avec  une  traduction  alle- 
mande, sa  traduction  arabe  des 
Femmes  savantes,  de  Molière, 
XIII,  54 1. 

Mohammed  el-Moqri.  Son 
traité  intitulé  Les  28  mansions 
lunaires  des  Arabes  est  traduit 
par  M.  de  Motylinski,  XV,  399. 

Mohammed  en-Nesawi.  Son 
Histoire  du  sultan  Djelal  ed-Din 
Mankobirti  traduite  par  M.  Hou- 
das,  VI,  i4,3  (rap.  an.), 

Moïse  (Étymologie  du  nom 
de).  Voir  Petit  (L'abbé).—  (La 
bénédiction  de).  Voir Halévy. — 
(  Les  paroles  que  Dieu  adresse  à  ) , 
d'après  l'auteur  de  l'Exode.  Voir 
Duval.  —  (La  circoncision  du 
lils  do).  Voir  Duval. 

Moïsb  Bey  dal  Medico.  Mé- 
thode d'enseignement,  de  traduc- 
tion ,  de  conversation  et  de  style 
français,  à  l'usage  des  étudiants 
turcs  (compte  rendu),  XV,  599. 

Moïse  de  Khorène  (  Les  sour- 
ces de).  \oir  Cairière.  —  (L'Iran 
d'après  la  Géographie  de).  Voir 
Marquardt. 

Moïse  Qjhmi.  Son  abrégé  de 
grammaire  hébraïque  publié  par 
M.  Castelli,  t.  VI,  p.  n5  (rap. 
an.). 

Molière  (Traduction  arabe 
des  Femmes  savantes  de).  \  ni r 
Molitimmnl  llry  Osman  datai. 


Moltnier-Violle.  Décrit  les 
dessins  et  relève  les  inscriptions 
néo-puniques  et  arabes  du  Mé- 
dracen,  VI,  107  (rap.  an.). 

Mondon-Vidailhet.  Est  reçu 
membre  de  la  Société  (  2  2  juin 
1898),  XII,  7.  —  Lui  offre  sa 
Grammaire  de  la  langue  abyssine , 
XIII,  347;  M.  Perruchon  for- 
mule quelques  critiques  sur  cet 
ouvrage,  dont  une  nouvelle  édi- 
tion est  publiée,  54 1  (voir  aussi 
XV,  395).  —  {Étude  sur  le  Ha- 
rari,  XVIII,  4oi.  —  Réunit,  en 
un  volume  intitulé  La  langue 
harari  et  les  dialectes  éthiopiens  du 
Gouraghê,  les  deux  mémoires 
qu'il  avait  fait  paraître  dans  le 
Journal  et  dans  la  Revue  sémi- 
tique ,  XX ,  1 6 1 .  —  Lne  chronique 
abyssine  de  Théodoros  (compte 
rendu  d'une  publication  de  M, 
Littmann),  334. 

Mongol  (La  langue  écrite  et 
les  dialectes  en).  Voir  Ramsledt. 

—  (La  conjugaison  en  kbalkba-). 
Voir  Ramstedt. 

Mongole  (Documents  de  l'é- 
poque). Voir  Bonaparte.  —  (Sur 
un  monument  nouvellement  dé- 
couvert de  la  littérature)  au 
temps  de  la  dynastie  Ming.  Voir 
Podznéief.  —  ( Epigraphie )  chi- 
noise. Voir  Devéria-,  —  (L'inva- 
sion) dans  l'Europe  centrale  en 
1241-1242.  Voir  Strakosch-Grass- 
mann. 

Mongoles  (Monnaies).  Voir 
Drouin.  —  (Inscriptions).  Voir 
Chavannes,  Huth. 

Mongolie  (Voyage  en)  et  au 
Tibet.   Voir  Woodville  Rockhill. 

—  (Itinéraires  en).  Voir  Boy  et, 
lirrtschneider,  Palladius.  —  (Le 
bouddhisme    en).     Voir      llulli. 
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—  (Inscriptions  turques  de  la). 
Voir  Bang,  Radloff,  Donner, 
Aspelin ,  Tlwmsen ,  Vambérj, 
Hirtk,   Bartlwld. 

Mongols  (Turcs  et)  des  ori- 
gines à  i/jo5.  Voir  Cahun. 

Momer-Williams.  Une  nou- 
velle édition  de  son  Sanshrit- 
English  Dictionary,  donnée  par 
MM.  Leumann  et  Cappelles,  est 
offerte  à  la  Société  par  la  Cla- 
rendon  Press,  XV,  3 1\ 3. 

Monnaie  des  Assassins  de  la 
Perse.  Voir  Casanova.  —  du  chef 
des  Zendj.  Voir  Casanova.  — 
(  Une  nouvelle)  tangoutaine.  Voir 
Bushell.  —  (Légende  d'une)  de 
bronze  deFépoque  arsacide.  Voir 
Allotte  de  la  Fuïge. —  (Une rare) 
d'or  de  la  princesse  Nûr  Djehân. 
Voir  ce  nom.  —  (Une)  d'or  uni- 
que d'Akbar.  Voir  ce  nom. 

Monnaies  de  la  Corée.  Voir 
Courant.  —  de  Ceylan.  Voir 
Lowsley.  -  mongoles.  Voir Drouin. 

—  des  Danishmendites.  Voir  Ca- 
sanova. —  arabes  de  la  Bibliothè- 
que du  Caire.  Voir  Stanley  Lane 
Poole.  —  orientales  des  musées 
de  Berlin.  Voir  Nûtzel.  —  mu- 
sulmanes du  Cabinet  de  l'Ermi- 
tage. Voir  Markoff  [De).  — 
djelaïrides  du  musée  de  l'Ermi- 
tage. Voir  Markoff  [De).  —  in» 
diennes.  Voir  Rapson.  —  des 
Gouptâs.  Voir  Smith.  —  grecques 
de  la  Bibliothèque  nationale.  Voir 
Babelon. —  turcomanes.  Voir  Gha- 
lib  Edhem.  —  chinoises  du  Brish 
Muséum.  Voir  Terrien  de  Lacoa- 
pcrie.  —  (Quelques)  de  l'époque 
sassanide.  Voir  Drouin.  —  (  Plu- 
sieurs) d'or  inédites  apportées 
de  karki  (  Turkestan  ).  Voir 
Dronin.  —  mongoles  faisant  par 


tie  du  Recueil  publié  par  le 
prince  Roland  Bonaparte.  Voir 
Drouin. —  (Deux)  indiennes  por- 
tant en  caractères  brahmî  les 
noms  Vdeha  [-]  Suyami  [la]  et 
Udehaki.  Voir  Rapson.  —  sindo 
ephthalites.  Voir  Specht.  —  (Le 
nimbe  et  les  signes  de  l'apotbéose 
sur  les)  des  rois  indo-scythes. 
Voir  Drouin.  —  (  Une  légende  en 
caractères  araméens  sur  des)  de 
de  l'époque  arsacide.  Voir  Allotte 
de  la  Fuye.  —  (Catalogue  des) 
arabes  du  Musée  de  Berlin.  Voir 
au  mot  Musée.  —  zodiacales  de 
Djehângîr.  Voir  sous  Bibliothèque 
nationale.  —  (Catalogue  des) 
romaines  du  musée  de  Madras. 
Voir  Thurston. 

Monnayage  (Le)  ancien  au 
Kashmire.  Voir  Stein. 

Monstre  (Le)  Rahab  et  l'his- 
toire biblique  de  la  création. 
Voir  Loisy. 

Montodhikhopshouf.  (  Le  tom- 
beau de).  Voir  Maspero. 

Mon-tou-m-hat.  Peut-être  le 
même  que  Mantimêkhi .  roi  lo- 
cal de  Thèbes;  son  tombeau  dé- 
crit par  le  P.  Scheil,  VI,  172 
(rap.  an.). 

Monuments  (de  l'Inde).  Voir 
Le  Bon.  —  D'Eyouk  et  de  Bo- 
ghazkewi.  Voir  Chantre.  —  (  Liste 
des).  Voir  Maspero. —  (LeCam- 
bodge  et  ses).  Voir  Aymonier.  -  — 
Sassanides.  Voir  Drouin.  —  seld- 
jonkides  de  Sivâs.  Voir  Grenard. 
—  chams  de  l'Annam.  Voir  Finot 
et  Lunet  de  Lajonquière.  —  du 
moyen -âge  de  Malatia,  Di- 
vrighi ,  Siwas ,  Darendeh ,  Ama- 
sia  et  Tokat.  Voir  Grenard.  — 
(Textes  et)  figurés  relatifs  aux 
mystères  de  Mithra.  Voir  Cumont. 
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Moor  (L'abbé  Fi.  de)  Continue 
à  étudier  les  points  de  la  litté- 
rature ancienne  ayant  quelque 
rapport  avec  la  littérature  bi- 
blique, assigne  la  date  de  608 
à  la  chuîe  de  Ninive  et  défend 
l'authenticité  des  livres  de  Tobie 
et  de  Judith ,  VI ,  i65  (rap.  an.). 

Mopsueste  (Théodore  de). 
Voir  ce  nom. 

Morale  (La)  des  fleurs.  Ce 
guide  pratique  du  jardinier  ama- 
teur en  Chine  au  xvmc  siècle, 
traduit  du  chinois  par  M.  Hal- 
phen ,  est  présenté  à  la  Société , 
XV,  188. 

Mordvines  (Types  et  costumes 
des).  Voir  Heikel. 

Moret  (A.).  Etudie  une  fonc- 
tion judiciaire  de  la  XIIe  dynas- 
tie VI,  177  (rap.  an.).  Etudie 
les  divers  sens  du  mot  horou 
«chanter»,  178.  —  Est  reçu 
membre  de  la  Société  (12  dé- 
cembre 1902),  XX,  345. 

Morgan  (De).  Prépare  l'exé- 
cution d'un  cadastre  archéolo- 
gique de  l'Egypte,  II,  137  (rap. 
an.).  Publie  le  premier  volume 
de  sa  Mission  scientifique  en 
Perse,  consacré  aux  études  géo- 
graphiques, VI,  91  (rap.  an.). 
—  Ses  fouilles  à  Dahchour ,  où 
il  découvre,  dans  la  pyramide 
du  nord,  le  monument  du  roi 
Dusertesen  III,  de  la  XIIe  dy- 
nastie, renfermant  un  grand 
nombre  de  bijoux ,  et ,  dans  la 
pyramide  du  sud ,  le  cercueil  et 
la  momie  d'un  roi  de  la  XIII*  dy- 
nastie, qui,  selon  lui,  aurait  été 
nommé  Fou-ab-ra  et  aurait  été 
omis  dans  la  liste  des  souverains 
de  la  XIHr  dynastie,  ainsi  que  la 
sépulture  de   la   princesse-reine 


Foub-Hotep,  180.  Découvre  à 
Abou-Sir  divers  mastabas ,  et  pu- 
blie celui  de  Ptah-Chepsès ,  182. 
—  Dresse,  avec  MM.  Bouriant, 
Legrain  et  Barsanti .  le  cadastre 
archéologique  de  l'Egypte,  dont 
il  publie  le  premier  volume, 
ibid.  — ■  Publie  une  étude  sur  les 
carrières  de  Ptolémaïs,  i83.  — 
Publie  un  compte  rendu  som- 
maire des  travaux  archéologiques 
exécutés  en  Susiane  pendant  sa 
première  campagne  des  fouilles , 
XIII,  53g.  —  Fait  une  expo- 
sition des  objets  rapportés  de 
ses  fouilles  de  Suze  (1897- 
1902),  et  donne  le  résumé  de 
ses  travaux  dans  une  brochure 
intitulée  :  La  délégation  en  Perse 
du  Ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique ,  XIX,  38o.  —  Résume 
l'histoire  de  l'Elam ,  telle  qu'elle 
résulte  des  matériaux  fournis 
par  les  fouilles  de  Suze ,  dans  un 
article  de  la  Revue  archéologique , 
ibid. 

Morts  (Le  culte  des)  dans  le 
Céleste-Empire  et  l'Annam.Voir 
Paulus. 

Moser  (Henri).  Publie  une 
étude  sur  l'irrigation  en  Asie 
centrale,  VI,  92  (rap.  an.). 

Mossoul  (Sliba  de).  Voir  ce 
nom. 

Mostatuef  (  El-  ) .  Traduction 
française  de  cet  ouvrage.  Voir  Rai. 

Motot  (Simon).  Son  livre  de 
l'algèbre,  étudié  par  M.  Sacer- 
dote,  VI,  123  (rap.  an.). 

Mots  syriaques  d'origine  ira- 
nienne. Voir  Blochet.  —  basques 
d'origine  orientale.  Voir  Cha- 
rencey  (De). 

Motylynskï  (A,  de  C. ).  Dia- 
logues   et    textes    en    berbère   de 


47S 


iNOVEMBRE-DECEMBRE    1902. 


Djcrba,  traduits  et  transcrits, 
X,  377.  —  Les  28  mansions  lu- 
naires des  Arabes,  traduites  de 
Mohammed -el-Moqri  (compte 
rendu     par    M.    Drouin),    XV, 

399- 

Mouliéras  (Auguste).  Re- 
cueille et  traduit,  d'après  un 
Kabyle  des  Zouaoua ,  les  Fourbe- 
ries de  SiDjoha,  avec  une  intro- 
duction de  M.  Basset,  II,  128 
(rap.  an.).  Légendes  et  contes 
merveilleux  de  la  Grande  Kabylie 
(compte  rendu  par  M.  Perru- 
chon),  III,  181.  —  Commence 
la  publication  d'un  recueil  de 
textes  zouaouas  dans  le  dialecte 
des  Beni-Jennad,  VI,  109  (rap. 
an.).  —  Commence  une  étude 
sur  la  langue  et  les  contes  des 
Beni-Sgen,   110. 

Mouliéras  (Auguste).  Le  Maroc 
inconnu.  Première  partie  :  Ex- 
ploration du  Rif  [Maroc  septen- 
trional ]  (  compte  rendu  de 
M.  Perruchon),  VII,  56o.  (Voir 
le  compte  rendu  des  ire  et  2  e  par- 
ties, par  M.  de  Goeje,  XV,  191). 

Mudgala  ,  ou  l'hymne  du  mar- 
teau. Voir  Henry. 

Mlih  (E.).  Offre  à  la  Société 
sa  brochure  intitulée:  TfnTorch 
of  guidance  to  the  mysterj  of  Ré- 
demption, traduit  de  l'arabe, 
XV,  343.  —  Son  ouvrage  :  The 
Caliphate,  its  rise,  décline  and 
fall,  est  annoncé,  397. 

Mûller  (August).  Laisse  les 
matériaux  d'une  édition  du  Kitab 
al-hukemâ  d'Al-Kiftî ,  dont  la  So- 
ciété demande  communication  à 
la  Société  germanique  allemande, 
III,  139.  —  Réponse  de  M.  Pis- 
chel  à  ce  sujet,  070. 

MBllkr  (D.-H.  )  et  Schi.osser 


(Von).  M.  H.  Derenbourg  rend 
compte,  dans  le  Journal  des  Sa- 
vants, de  la  reproduction  avec 
planches  en  couleurs  qu'ils  vien- 
nent de  publier  de  la  Haggâdâh , 
de  Serayevo ,  XIII,  53g. 

Môller  (Edouard),  de  l'Uni- 
versité de  Berne.  Assiste  à  la 
séance  de  la  Société,  le  12  mars 
1897, IX,  327. 

Mûller  (Friedrich).  Publie  une 
série  de  notes  ayant  pour  but  de 
rétablir  certains  passages  et  de 
modifier  en  quelques  endroits  la 
traduction  donnée  par  M.  Nœl- 
deke  de  Y  Histoire  d!  Ard/xhir  V  ', 
XI,  348.  —  Donne  des  remar- 
ques très  importantes  sur  les 
éléments  sémitiques  en  pehlvi  et 
sur  l'iranien  en  général,  ibid. 

Mûller  (Max).  Présente  à  la 
Société,  par  l'intermédiaire  <!e 
M.  Drouin,  l'ouvrage  intitulé  : 
Prakrit  and  sanskrit  inscriptions 
of  Kattyivar,  VI,  55o.  —  Son 
Introduction  à  la  philosoplne  Vé- 
danta,  traduite  par  M.  Sorg,  est 
offerte  à  la  Société,  XV,  177. 
—  Sa  mort  annoncée  par  M.  Bar- 
bier de  Meynard,  qui  exprime 
les  regrets  que  cette  mort  inspire 
à  la  Société,  dont  il  était  l'un 
des  plus  anciens  membres  ; 
M.  Sétiart  s'associe  aux  senti- 
ments exprimés  par  M.  le  prési- 
dent et  rappelle  les  services  ren- 
dus  aux  études  orientales  par  ce 
savant  éminent,  XVI,  532.  — 
M.  Barb'er  de  Meynard  rappelle 
sa  mort  à  la  Société,  XVIII,  6. 

Munk  (Salomon).  [Notice  sur 
la  vie  et  les  œuvres  de].  Voir 
Schwab. 

Murad  (  Friedrich  ).  Ararat  und 
Masis.    Studicn    :u    Armenischen 
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Altertumskundc  and  Litteratur 
(  compte  rendu  par  M.  Drouin  ) , 
XVII,  374. 

Murtadza  (  Al.  ).  Un  fragment 
de  son  Kitab  al-Milal,  important 
pour  l'histoire  de  la  philosophie 
arahe ,  est  publié  et  traduit ,  sous 
le  titre  Al  Miitazilah,  par 
M.  Arnold ,  XX  ,  1 6 1 . 

Musée  (Catalogue  du).  deCher- 
chell.  Voir  Gauckler.  —  (Cata- 
logue du),  de  Lambèse.  Voir 
Cagnat.  —  (  Mss  syriaques  et 
arabes  du)  Borgia  à  Rome.Voir 
Cersoy.  (Catalogue  des  monnaies 
romaines  du)  de  Madras.  Voir 
Thurston. 

Musée  de  Berlin.  (M.  H.  Nût- 
zel  publie  le  catalogue  des  mon- 
naies orientales  des),  XII,  3 7i 5 . 

—  Un  compte  rendu  détaillé  du 
catalogue  des  monnaies  arabes 
d'Espagne  appartenant  à  ces  mu- 
sées est  cité,  XX,  162. 

Musée  de  l'Ermitage.  (Cata- 
logue-inventaire des  monnaies 
musulmanes  du).  Voir  Mar- 
koff  [De).  —  (Catalogue  des 
monnaies  djelaïrides  du).  Voir 
Markof(De). 

Musée  du  Louvre.  Fait  en 
1891  l'acquisition  de  six  bustes 
funéraires  et  de  trois  inscriptions 
de  Palmyre  que  M.  Clermont- 
Gonneau  signale  à  l'Académie 
des  inscriptions,  VI,  126  (rap. 
an.).  —  M.  Grandidier  lui  fait 
don  de  sa  belle  collection  de  por- 
celaines chinoises,    ibid.,    ;.o!\. 

—  M.  Foucher    offre  à  la  So- 

Sdfi  étude  intitulée  -.Sculp- 
ture* gréco-bouddhiques  du  Musée 
du  Louvre,  XIX,  535. 

Musée   GuiMKT.   Voir  (iuimet. 

MuSEU    IMPÉRIAL    Dl    CoNSTAN- 


tinople.  M.  Ghalib  Edhem  pu- 
blie le  catalogue  de  sa  collec- 
tion de  monnaies  turcomanes, 
III,  i84,  36g,  579;  de  ses 
monnaies  musulmanes  anciennes, 
V,  364. 

Museon  (Le).  Commence  en 
1900  une  nouvelle  série;  quel- 
ques détails  sont  donnés  sur  la 
rédaction  et  le  programme  de 
cette  revue,  XIX,  38o. 

Musique  chinoise.  Voir  Cha- 
vannes ,  Courant. 

Musulman  (L'ésotérisme).  Voir 
Blochet.  —  (  Miroir  de  l'art ).  Voir 
ce  mot.  —  (Les  Zindîqs  en  droit). 
Voir  Huart.  —  (Traité  de  droit 
public  ).  Voir  Ostrorog. 

Musulmane.  (La  prière  cano- 
nique). Voir  Huart.  —  (Numis- 
matique). Voir  Drouin.  —  (  Frag- 
ments  d'archéologie).  Voir  Gèti  a 
de  Vaux.  —  (Précis  de  jurispru- 
dence). Voir  Sidi  Khalil.  — 
(Balance  de  la  loi).  Voir  Cha- 
rani  ( El- ).  —  (Le  code  du  Ilo- 
bous  ou  Ouakf ' ,  selon  la  législa- 
tion). Voir  Mercier  [Ernest).  — 
(Encyclopédie).  Voir  le  mot 
Encyclopédie.  —  (Recherches  d'ar- 
chéologie) et  portugaise.  Voir 
Doutté. 

Musulmanes.  (Catalogue  des 
monnaies  )  de  la  Bibliothèque 
nationale.  Voir  Lavoix,  —  (Col- 
lection des  monnaies;  de  S.  À. 
la  princesse  Ismaïl  du  Caire.  Voir 
Casanova.  —  (Catalogue  des 
monnaies)  du  Cabinet  de  l'Er- 
mitage. Voir  Markoff' [De). 

Musulmans.  (Les)  à  Mada- 
gascar. Voir  Ferrand.  —  et 
Manichéens  cbinois.  Voir  Devé- 
ria.  —  (Les)  Salar  du  Kan-sou. 
Voir  (irrnard. 
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Mycénien  (Art).  Voir  Helbig , 
Pcrrot,  Reinach  (Salomon). 

Mystagogie  (La)  du  «Tes- 
tament du  Seigneur».  Voir  Pa- 
risot. 

Mystères  de  Mithra.  Voir 
Cumont.  —  d'Eleusis.  Voir  Fou- 
cart. 


Mythe  (Le)  d'Hercule  et  de 
son  fils  Rhopalos.  Voir  Clermont- 
Ganneau.  —  (Le)  du  printemps 
du  héros  Kesar.  Voir  Franke. 

Mythologie  sémitique.  Voir 
Bérard,  Berger,  Halévy. 

Mytilene  (Zacharie  de).  Voir 


\ 


Nabateen  (Le  dieu)  Seavêph-ns. 
Voir  Fossej. 

Nabatéenne  (  Inscription  ) . 
d'Iré.  Voir  Halévy,  Drouin.  — 
(Une  nouvelle  déesse)  [Chariat, 
épouse  de  Duchara],  Voir  Ha- 
lévy. 

Nabatéennes  (  Inscriptions  )  de 
Pétra.  Voir  Clermont- G  anneau. 

Nabatène  (La  statue  du  dieu 
Obodas  roi  de).  Voir  Clermont- 
Ganneau. 

Nâbiga  Dhobyani  inédit  d'a- 
près le  m  s.  arabe  65  de  la  col- 
lection Schefer,  par  M.  Hartwig 
Derenbourg,  XIII,  5. 

Nabopolassar  (Inscription  de). 
Voir  Karppe. 

NÂ'et.  Ce  mot  gueëz  expliqué 
par  M.  Halévy,  XVI  ,174. 

NahapÂna  et  l'ère  Çaka.  Voir 
Bayer  (Le  P.), 

Nahasi  (Le  roi).  Voir  N avilie. 

Nakhti  (Le  tombeau  de).  Voir 
Maspero. 

Nallino  (C.-A.).  //  valore  me 
trico  del  grado  secondo  i  geografi 
arabi  (compte  rendu  par  M.  Bar- 
bier de  Meynard  ) ,  1 ,  178. 

Nan-Tchao  (Une)  du  royaume 
de.  Voir  Chavannes. 

NÂ'od  (Histoire  de).  Voir  Per- 
rnchon. 


Naramsin  (  Un  fragment  de 
sculpture  de).  Voir  Scheil. 

Narnaka  (Inscription  de).  Voir 
Berger. 

Narses.  Son  Homélie  sur  les 
trois  docteurs  nestoriens  est  pu- 
bliée dans  le  Journal  par  M.  F. 
Martin,  XIV,  446;  M.  Bedjan 
donne  une  nouvelle  édition  du 
texte  syriaque,  XVIII,  567. 

Nâsir  ed-dîn  Toîisî  (Étude 
sur).  Voir  Carra  de  Vaux).  — 
(L'Astrolabe  linéaire  ou  le  bâton 
de).  Voir  Carra  de  Vaux, 

Nature  (L'idée  de)  dans  la 
philosophie  de  l'École  confu- 
céenne. Voir  Farjenel. 

Nau  (F.).  Notice  sur  le  Livre 
des  Trésors  de  Jacques  deBartela, 
évêque  de  Tagrit,  VII,  286.  — 
Est  reçu  membre  de  la  Société 
(i3  mars  1896),  332.  —  Lit  une 
Notice  sur  quelques  cartes  syria- 
ques d'un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque nationale  dont  il  montre 
des  reproductions,  547;  cette 
notice  publiée  dans  le  Journal, 
VIII,  i55.  —  Note  sur  la  Chro- 
nique attribuée  par  Assémani,  à 
Denys  de  Tell.  Mahré ,  patriarche 
d'Antioche,  VIII,  3*46.  —  Notice 
sur  un  manuscrit  de  l'Histoire  de 
Michel  le  Grand,  patriarche  d'An- 
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tioche  (1126-1199),  523.  — 
Note  sur  l'époque  à  laquelle  écri- 
vait l'historien  Zacharie  de  Mjti- 
lènc ,  IX,  527.  —  Fait  hommage 
à  la  Société  de  sa  thèse  pour  le 
doctorat  ès-sciences  mathémati- 
ques ,  traitant  du  calcul  du  mou- 
vement des  ondes  liquides;  ob- 
servations de  M.  Barbier  de 
Meynard,  X,  5 10.  —  Fait  une 
communication  sur  Le  Traité  de 
l'astrolabe  plan  de  Sévère  Saboht, 
écrit  au  ni'  siècle  d'après  des 
sources  yrecuu.es,  XI,  i5o;  le 
texte  et  la  traduction  de  ce  traité 
sont  publiés  dans  le  Journal.  XIII, 
56,  2  38.  —  Notice  sur  un  nou- 
veau manuscrit  de  l'Octœchus  de 
Sévère  a" Antioche ,  et  sur  l'auteur 
Jacques  Philoponus,  distinct  de 
Jacques  d'Edesse,  XII,  346.  — 
Présente  à  la  Société,  avec  éloge, 
le  1"  volume  de  la  Sainte  Bible 
polyglotte  publiée  par  M.  l'abbé 
Vigouroux,  XIII,  522;  rend 
compte  dans  le  Journal  de  cette 
publication,  545.  —  Présente  à 
la  Société  son  ouvrage  intitulé  : 
Bardesane  l'astrologue,  Le  livre 
des  lois  et  des  pays,  texte  syria- 
que et  traduction  française,  et 
donne  quelques  détails  sur  Bar- 
desane, XIV,  6  (voir  XV,  3g6). 
—  Lit  un  mémoire  sur  Bardesane 
l'astrologue,  7;  ce  mémoire  est 
publié  dans  le  Journal,  12.  — 
Le  croisé  lorrain  (iodefroy  de 
Asclia,  d'après  deux  documents 
r.yriaques  du  xu"  siècle,  XI \, 
\i\.  —  Offre  à  la  Société  deux 
de  ses  travaux  :  Les  opuscules 
maronites;  Œuvres  inédites  de 
Jean  Maron ,  et  un  tirage  à  part 
fin  Traité  de  l'astrolabe  plan,  532  ; 
la  seconde  partie  de  cette  pultli 

xx. 


cation ,  contenant  la  Vie  de  Sévère, 
évéque  d Antioche,  et  "la  Vie  de 
Schenoudi,  textes  syriaques  et 
traductions  françaises,  sont  pré- 
sentées ,  au  nom  de  l'auteur,  par 
M.  Duval,  XVI,  5da.  —  Publie 
le  texte  et  la  traduction  du  Livre 
de  l'Ascension  de  l'esprit  de  Bar 
Hebraeus,  XV,  096.  —  Publie 
dans  la  Revue  sémitique,  Les  fis 
de  Yonadab  et  les  Iles  Fortunées, 


■V 


Dans  l'Orient  chrétien 


des  fragments  inédits  de  la  Chro- 
nique de  Denys  de  Tell-Mahré  et 
Les  Plérophories  de  Jean  de 
Maïouma,  ibid.  —  Donne  com- 
munication d'une  notice  sur  Ama- 
tas ,  disciple  d'Antoine,  XVI,  7; 
elle  est  publiée  dans  le  Journal , 
a3.  —  Offre  à  la  Société  deux 
notices  sur  Henry  et  Godefroj  de 
Ascha  (Belgique),  d'après  deux 
documents  syriaques  du  xne  siè- 
cle, et  un  article  extrait  des  Ana- 
lecta  Bollandiana  intitulé  :  Les 
martyres  de  saint  Léonce  de  Tri- 
poli et  de  saint  Pierre  d'Alexandrie 
d'après  les  sources  syriaques,  7. 
—  Fragment  inédit  d'une  traduc- 
tion syriaque  jusqu'ici  inconnue 
du  Testamentum  D.  N.  Jesu 
Christi,  XVII,  233.  —  Oiïre  à 
la  Société  son  ouvrage  :  Les  récits 
inédits  du  moine  Anastase,  con- 
tribution à  l'Histoire  du  Sinaï  au 
vnc  siècle ,  texte  grec  et  traduction 
française,  XIX,  XIX,  535,  XX, 
3  4  5.  —  Lui  offre  sa  Didas- 
calie ,  ou  l'enseignement  catho- 
lique, traduit  du  syriaque,  et  la 
Vie  de  Jean  bar  Aphtonia,  texte 
syriaque  et  traduction  française, 
XX,  7. 

Naucratis    (Colonie    grecque 
de).  Voir  Mollet. 

32 


tftl 


NOVEMBRE-DÉCEMBRE    1902, 


Navigation  (La)  à  vapeur  sur 
le  fleuve  Yàhg-tsé.  Voir  Chevalier 
{le  P.). 

Navïlle.  Retrouve  sur  un  ftid- 
nUment  égyptien  le  nom  du  roi 
nègre  Nahasi,  II,  i3g  (rap.  an.). 
—  Ses  découvertes  dans  les 
ruines  de  Bubastis  exposées  par 
M.  Maspero,  ibid. ,  i4o.  —  Est 
nommé  président  du  Comité 
d'organisation  du  Congrès  de  Ge- 
nève, 55o.  —  Demande  à  la 
Société  de  se  faire  représenter  à 
ce  Congrès;  cette  demande  re- 
jetée, III,  i3g.  —  Chargé  de  la 
direction  des  fouilles  par  YEgypt 
exploration  fund,  découvre  à 
Ahnas-el-Medineh  les  ruines  du 
grand  temple  d'Arsaphès  (Hers- 
hef-Osiris ) ,  et  publie  une  étude 
sur  ce  temple  et  sur  la  grande 
nécropole  d'Héracléopolis,  où  il 
signale  le  plus  ancien  spécimen 
de  l'art  byzantin  jusqu'ici  connu, 
VI,  i84  (rap.  an.).  —  Dégage 
le  temple  de  la  reine  HatasU  à 
Deir-el-Bahari ,  ibid. 

Nawawi  (En-).  M.  Marcais 
publie  dans  le  Journal  la  tra- 
duction annotée  de  son  Taqrib , 
XVI,  3i5,478;  XVII,  loi,  193, 
524;  XVIJÏ,  61. 

Nebukadnèzar  Ier  (  Texte  inédit 
sur).  Voir  Boissier  [A.). 

Nécropole  juive  de  Carthage. 
Voir  Delattre.  —  d'Héracléopolis. 
Voir  Naville. 

Nedjib'àçem  EFFENDi.Est  reçu 
membre  de  la  Société  (8  mars 
1895),  V.  34o. 

Nedromah  (Mission  à).  Voir 
Basset.  —  et  les  Traras.  Voir 
Basset. 

Nefekhoîpou  (Ùi  tombeau 
de).  Voir  Bénédite. 


Nefesh.  IVmarqUes  sur  ce 
mot  par  MM.  Clermonl-Gannean  , 
Du  val  et  Halévy,  J1I,  557  et 
558. 

Négation  (La)  de  l'âme  et  la 
doctrine  de  l'acte.  Voir  Vallre- 
Ponssin  [De  la). 

Nègre  (Le  Folklore)  en  Amé- 
rique. Voir  Charencey  [De). 

Néologismes  ottomans.  Voir 
Barbier  de  Meynard. 

Népal  (Chronologie  du).  Voir 
Lrvi  [Sylvain). 

Népalais  (Miniatures  d'un 
tris.  )  du  xic  siècle.  Voir  Foucher. 

Nerab  (  La  seconde  inscription 
de).  Voir  Halévy. 

Nershakiil  Sa  description  de 
Boiikhara  publiée  et  traduite 
par  M.  Schefer  d'après  une  ver- 
sion persane  du  xnc  siècle,  II, 
n5  (rap.  an.). 

Nestlé  (Eberhard).  A  tract 
of  Plutarch  on  the  advantdijc  in 
be  derived  froin  one's  enemies.  The 
syriac  version  edited  frdm  a  m  s. 
on  mount  Sinaï ,  with  a  transla- 
tion and  critical  notes  (4e  l'asc. 
des  Studia  Sinaitica,  compte 
rendu  par  M.  Chabot),  IX,  536. 
—  Propose  un  système  de  tran- 
scription spécial  à  l'hébreu,  XI, 

34g. 

NestoRianisme  (Le)  et  l'in- 
scription de  Kara  Balgassoun, 
Voir  Chavannes. 

Nestorien  (  Le  patriarche  ) 
Mar  Denha  Ier.  Voir  Chabot 
[J.-B.). 

Nestoriennes  (Les  anciennes 
chrétientés)  de  l'Asie  centrale. 
Voir  Bonin. 

Nestoriens  (Homélie  deNorsès 
sur  les  trois  docteurs).  Voir 
Martin  [  F.  ). 
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\v.vnu  f.r  (Adolphe).  Collabore 
à  l'ouvrage  de  M.  Renan  :  Les 
écrivains  juifs  français  du  xive  siè- 
cle, VI,  121  (rap.  an.).  —  Pu- 
blie, avec  M.  Cowley,  le  texte 
hébreu  de  l'Ecclésiastique ,  IX , 
3*4; 

mÉbMàWt.  Montre  que  les  expli- 
cations du  commentateur  juif 
Raschi  ont  inspiré  directement 
les  Postillà  perpetuœ  de  Nicolas 
de  Lyre,  VI,  128  (rap.  an). 

Neuman.n  (DrKarl  Eugen).  Bud- 
dhistiche  Anthologie ,  text  ans  déni 
Pâli  Kahon  zum  ersten  Mal  ûber- 
setzt (  compte  rendu  par  M.  I 
11,  362.  —  Der  TVaiireitpfa.il , 
ein  buddhistisches  DenkrMÏ  aus 
dem  Pâli  in  den  Versmaasser 
des  Original  ûbersetzt  (traduc- 
tion  dti  Dhammapada,  edmpte 
rendu  par  M.  Feer),  Vlil,  172. 
—  Die  Beden  Goiamo  Buddho's 
aus  der  mittlerer  Soiiitnlung 
Majjhima-Nikayo  des  Pal!  canon 
zum  ersten  Mal  ûbersetzt  (livrai- 
sons II— V ,  compte  rendu  par 
M.  Feer  ) ,  XI ,  355.  —  Die  Lieder 
Manche  und  Xonncn  Gotanv) 
Buddho's,  aus  den  Theragâthâ 
Und  Therîgâthâ  zum  ersten  Mal 
ûbersetzt  (compte  rendu  par 
M.  Feer),  XIII,  552,  XIX,  176. 

NfeYË    (Félix).    Sa    mort    an- 
noncée, VI,  68  (rap.  ari;):  — 
(  La  notice  biographique  sur  M.  , 
Mf  M*T  Lamy,  est  oll'erte   à    la 

ciété  par  M.  Chabot,  VIII, 
5n. 

N&aj-Moei  (La  protifate  de). 
Voir  Havret. 

Violas  (A.-L.-M.).  Est  1  <•<■,! 
membre  de  la  Société  [il  juin 
1898),  XII,  8. 

Nicolle    (Henri).    Est    reçu 


mettibie   de   la  Société  (18  jan- 
vier 1896),  YII,  1/1 5. 

NicoLSkY.  Soh  étude  Sitr  la 
déesse  babylonienne  Beltis,  dans 
laquelle  il  reconnaît  Sala,  femme 
de  Raman,  le  dieu  de  l'atmo 
sphère,  est  citée.  Il,  i32  (rap. 
an.). 

NiL  (Classement  des  bouches 
du).  Voir  AinélineaU.  —  (Étude 
sttr  le).  Voir  Groff. 

Nimbe  (Le)  et  les  signes  de 
l'apothéose.  Voir  Drouin. 

Nina  (La  divinité).  Voir  Op- 
perî. 

Ninive  (Chute  de)  en  608,  et 
non  eii  60*7,  selon  M.  l'àbbe*  de 
Moor,  M,  i65  (rap.  an.).  — 
(  Prédictions  des  magiciens  et  fies 
astrologues  de)  et  de  Babylone. 
Voir  Drouin. 

Nirab  !  La  seconde  inscrih'tib'h 
araméenné  de).  Voir  Kohmvzo/f 
(De). 

NiRUiTA  du  Pandit  Satyavrala 
Samâcramin,  II,  îbb  (rap.  an.). 

Nirvana  (Sur  la  date  du). 
Voir  Feer. 

Nirvana  Suutrà  (Traduction 
turque  du).  Voir  Déveria. 

Nisibe  (L'école  de1.  Voir 
Chabot  [J.-B.\ 

Nissan.  Le  nom  de  ce  ihois 
expliqué  par  M.  Halévy,  V,  171. 

\l7.AM  OUI.  MoiîEk.  Soii  Siassrl 
\<nnch  traduit  du  persan  pafr 
M.  Schefer,  VI,  go  (i/ap.  an.). 

NOELDEKE  (Th.).  Étadvs  histo- 
riques sur  la  Verse  ancienne, 
Iradudionpar  M.Osvvald  Wirth 
compte  rendu  par  Vf.  Drouin), 
\  II,  180.  —  Sa  re.rensior»  de  la 
HÉ  de  Takla-Havmano!  publié.- 
par  M.  Gdritl-Hbssifll  citée,  IX 
38i; 
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Nommés  (P.).  Ses  Mélanges  de 
symbolique  et  de  linguistique  sont 
présentés  à  la  Société  par  M.  de 
Charencey,  XV,  177. 

Nom  (Le)  antique  de  la  grande 
Oasis.  Voir  Maspero.  —  (Le)  de 
Moïse.  Voir  Petit  (L'abbé).  — 
(Le)  égyptien  de  l'alun.  Voir 
Loret.  —  (  Le  )  ancien  de  la  ville 
d'El-'AHne.  Voir  Halévy.  —  (Le) 
chinois  des  zones  neutres.  Voir 
Vissière.  —  (L'origine  du)  de 
l'Ecriture  kharoshthi.  Voir  Lévi 
(Sylvain).  —  (L'ancien)  de  San- 
jan.  Voir  Jivanjee  Jamskeedji 
Modi. 

Noms  de  princes  touraniens. 
Voir  Dronin.  —  de  pays  men- 
tionnés dans  les  Jàtakas  palis. 
Voir  Halévy.  —  de  pays  chez 
les  écrivains  abyssins.  Voir  Conti 
Rossini.  —  des  armes  et  des  chars 
de  guerre  chez  les  anciens  Sé- 
mites. Voir  Halévy.  —  d'ani- 
maux dans  les  dialectes  sibériens. 
Voir  Charencey  (De).  —  des 
points  de  l'espace  dans  divers 
dialectes  américains.  Voir  Cha- 
rencey (De).  —  (Les)  de  nombres 
dans  les  dialectes  de  l'Himalaya. 
Voir  Charencey  (De)m 

Nombres  (Les  noms  de)  dans 
les  dialectes  de  l'Hymalaya.  Voir 
Charencey  (De). 

North  Indian  Notes  aind  Qi  k- 
ries.  La  collection  complète  de 
ce  recueil  est  offerte  à  la  Société , 
VII,  545. 

xNosaïrî  (Influence  de  la  reli- 
gion) sur  la  doctrine  de  Rachid 
ed-din  Sinàn.  Voir  Dussaud. 

Nosaïris  (Histoire  et  religion 
des).  Voir  Dussaud.  —  (Au  pays 
des).  —  Voir  Lammens. 

Noshervân    (K.  A.  dastour). 


Donne  une  édition  du  Kàrnàmak-i 
Artakhshîr  -  i  Pâpakân  ,  texte 
pehlvi  avec  transcription  en  ca- 
ractères romains  et  traduction 
en  gouzarati ,  avec  des  extraits 
de  Firdousl  sur  la  vie  d'Ardéchir, 
XX ,  159.  —  Publie  une  traduc- 
tion en  gouzarati  du  Dinà-i  Mai- 
nû-i  Khrat,  160. 

Notation  (Quatre  systèmes 
turcs  de)  numérique  secrète. 
Voir  Decourdemanche.  — -  Algé- 
brique chez  les  Orientaux.  Voir 
Salih  Zéky  Efendi. 

Noub-Hotep  (Le  tombeau  de 
la  princesse).  Voir  Morgan  (De), 
Jéquier,  Florence,  Loret. 

Numérale  (Une  formation)  en 
tibétain.  Voir  Charencey  (De). 

Numération  (Signes  de)  in- 
connus. Voir  Carra  de  Vaux. 

Numismatic  Chronicle.  Est 
citée,  XV,  398. 

Numismatique  musulmane'. 
Voir  Drouin.  —  (  Congrès  inter- 
national de).  Voir  au  mot  Con- 
grès. —  (Baal-Arvad  d'après 
la)  des  rois  phéniciens  d'Arvad. 
Voir  Rouvier.  —  annamite.  Voir 
Lacroix.  —  des  villes  de  Phé- 
nicie.  Voir  Rouvier.  —  phéni- 
cienne. Voir  Rouvier.  —  (Revue 
de).  Voir  le  mot  Revue.  —  Voir 
aussi  :  Médaille,  Monnaie,  Mon- 
nayage. 

NÛR  DjehÂn.  Un  article  sur 
une  rare  monnaie  d'or  au  nom 
de  cette  princesse,  femme  de 
Djehangîr,  est  cité,  XX,  162. 

Nûtzel  (H.).  Le  icl  volume  de 
son  ouvrage  :  Kœnigliche  Muscat 
zu  Berlin;  Kalalog  des  oriciiluli- 
schen  Munzen,  est  annoncé  dans 
le  Journal,  XII,  345. 
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Oasis  (Le  nom  antique  de  la 
grande).  Voir  Maspèro. 

Obodas  (  La  statue  du  dieu  ) , 
roi  de  Nabatène.  Voir  Clermont- 
(ittniicuu. 

Ochkonwân  (Ode  arabe  d'). 
Voir  Hnart. 

Octoechus  (Notice  sur  un 
nouveau  ni  s.  de  1')  de  Sévère 
d'Antioche.  Voir  Nau. 

Ode  arabe  d'Ochkomvan.  Voir 
Hnart. 

Odend'hal  (  Prosper  ).  Est  reçu 
membre  de  la  Société  (12  avril 
1901),  XVII,  320. 

Odyssée  (L')  d'un  prince  chi- 
nois. Voir  Vissière. 

(  JEldjaïtou.  Voir  Oldjaïtou. 

Oldenberg.  Son  livre  Le  Boud- 
dha, sa  vie,  sa  doctrine,  sa  com- 
munauté, traduit  par  M.  Foucher 
VI,  73  (rap.  an.). 

Oldjaïtou  (  Lettre  d1  )  à  Phi- 
lippe  le  Bel.  Voir  Bonaparte.  — 
(Le  cachet  d').  Voir  Siouffi. 

Omar  ibn  (Abd  el-'Azîz  (Vie 
d').  Voir  Ibn  el-Djauzi. 

'Omar  ibn  Abî  Rabî'a.  Son 
divan  est  publié  par  M.  Schwarz  , 
\\[||,528. 

Omaïyade  (  Khalifat).  Voir  Vlo- 
ten  [van). 

Omayyades  (Le  chantre  des). 
Voir  Lammens.  —  (  Monnaie 
des).  Voir  (îhàlib  Edhem. 

Onjatsy  (Le  mot  malgache). 
\  oii-  Ferrand. 

Oppert  (J.).  Réfute  l'opinion 
de  M.  Halévy  donnant  une  ori- 
gine araméenne  au  nom  de  11 
reine  Vashti,  et  le  fail  \enir  «lu 
(Mise  vahishtê  «la  belle»,  el  con- 


clut que  la  rédaction  du  livre 
d'Esther,  dans  ses  éléments  es- 
sentiels, date  du  temps  où  la 
langue  perse  était  encore  connue 
des  Juifs,  et  non  de  l'époque 
récente  des  inscriptions  naba- 
téennes,  II,  53o.  —  Communi- 
que la  traduction  d'une  inscrip- 
tion rapportée  des  fouilles  de 
Niffar  par  l'expédition  améri- 
caine, datant  du  roi  Baldani- 
dabal  et  relative  à  la  spoliation 
de  la  divinité  Nina;  cette  inscrip- 
tion démontrerait  l'authenticité 
de  la  Liste  des  rois,  III,  i36.  — 
Lit  un  mémoire  sur  la  métrologie 
assyrienne,  IV,  535.  —  Fail 
quelques  objections  sur  l'expli- 
cation de  l'idéogramme  Adad  ou 
Ramman  donnée  par  M.  Thureau- 
Dangin,  V,  5 18;  ces  objections 
publiées  dans  le  Journal,  VI, 
393.  —  Place  la  rédaction  du 
livre  d'Esther  au  temps  des  Aché- 
ménides ,  et  celle  du  livre  de 
Daniel  à  l'époque  des  Maccha- 
bées, VI,  116  (rap.  an.).  — 
Fixe  au  27-81  août  de  l'an  587 
avant  J.-C.  la  destruction  du 
temple  de  Jérusalem  par  Nabu- 
chodonosor,  ibid.  —  Traduit 
les  tablettes  de  la  villa  royal0 
chaldéenne  de  Tello,  169.  — 
Etudie  l'inscription  de  Adad- 
Nirar,  roi  d'EHasar,  162.  — 
Signale,  dans  le  Recueil  de  la 
mission  de  Philadelphie ,  un  texte 
fort  curieux  qui  rappelle  un  abus 
de  pouvoir  tenté  par  le  pouvoir 
sécûtier  au  détriment  de  la 
déesse  Nina,  ibid.  —  Tire  du 
même  recueil    la   plus  ancienne 
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inscription  sémitique  jusqu'ici 
connue,  i63.  —  Complète  sa 
traduction  de  l'inscription  du 
caillou  de  MiflW*'  t$&  — 
Etudie  les  mesures  ije  JCfoorsa- 
hacl ,  16 't.  Fait   quelques  ré- 

serves au  sujet  de  l'explication 
du  sacrifice  de  la  fille  de  Jephté 
donnée  par  M.  Halévy,  \  Il ,  333; 

—  Sur  les  emprunts  faits  par 
l'abyssjn  au  sanscrit,  signalés 
par  M.  Halévy,  546-,  —  sur 
les  rapprochements  établis  par 
VI.  karppe  entre  quelques  fables 
d'Esope  pu  de  ^abrius  et  les 
données  assyriologiques,  IX, 
1  /(8  ;  —  sur  des  communications 
de  M.  Halévy,  i53,  X,  497.  — 
Est  nommé  membre  de  la  com- 
mission de  rédaction,  X,  497- 
Reçoit,  en  considération  des  ser- 
vices qu'if  a  rendus  à  l'orienta- 
lisme et  en  particulier  à  la  So- 
ciété, le  titre  de  membre  à  vie, 
\ï,  \§y,  ppjte  décjsjon  lui  sera 
transmise  par  M.  Drouin,  i63; 
en  remercie,  la  Soqété,3i5.  — 
Est  nqmrnp,  sqr  sa,    demande, 

de  Rome,  \l\,  (i.  -  Donne 
quelques  détails  spr  ce  (Congrès 
et  annonce  que.  le  proebain  Cou- 
grés  international  aura  lieu  en 
1993,  à  Ham^purg,  §fa.  — 
Donne  J|  traduction,  fl'unfi  in- 
scription en,  caractères  cunéi- 
fprnies,  publiée  par  M.  Pincbes, 
et  qui  est  une  complainte  éma- 
nant dp  plusieurs  villes  de  la 
liabxlonie,  (le  |a  Mésène  et  de  la 
kbar^cène  a  propos  des  ravages 
et  des  maux  causés  par  la  guerre 
qui  a  snivj,  daî^  ees  contrées, 
la,  niprt  d'Alexandre, XMH, 010. 

—  Présente    quelques    observa- 


tions  sur  des  communications 
de  M.  Halévy,  XIX,  i3i.  — 
Communique    à    la    Société    sa 

Traduction  du  eylindre  A  de  C11- 
déa,  534;  elle  est  publiée  dans 
le^fiurnaj,  552.  Lui  dire  un 
exemplaire  de  cette  traduction, 
XX,  345. —  Est  nommé  délégué 
de  Ja  Société  au  Congrès  de  Ham- 
bourg, XX,  6.  —  Donne  à  la 
Société  quelques  détails  sur  ce 
Congrès,  339. 

Oran  (  Fasses  chronologiques 
d').  Voir  Basset. 

Organisation  (L')  adminis- 
trative du  Maroc.  Voir  Frisch. 

Orikns  ciiujstianus,  fur  die 
Knnde  des  cliristlichen  Orients. 
L'apparition  de  cette  revqe,  pu- 
bliée à  Rome  par  le  Collège  sa- 
cerdotal allemand  du  Campo 
Santo,  est  annoncée  dans  le 
Journal,  XIX,  1  70. 

OlilKNT  (L').  Revue  cat Indi- 
que, orientale,  bi- mensuelle  : 
Sciences,  Lettres,  Arts  -,  est  an- 
noncée, dans  le.  Journal  par 
VI.  Rarbier  de  Mewiard  .  \l 
345.  -  [Du,  Folklore  de  T  . 
Voir  Schyab.  —  (expéditions 
des  Almùga\ares  ou  routiers  ca- 
talan^ en  ;.  V  oir  Schiumberijer. 
(Histoire  ancienne  ([es  peuples 
(le  1')  classique.  Voir  Muspero. 
—  (Revue  de  1')  ebrétien.  Voir 
le  y)o\  fime. 

Qrjentale  (L'illusion  d'une 
d'une  écriture  jjnéaire  primi- 
tive (jans  la  ]\fpdiierranée).  Voir 
IVeilt.  —  (Société)  allemande. 
Voir  le  mot  Société. 

Orientales  (  Lcoje  des  Lan- 
gues). Voir  le  mot  r,Vo/c.  -  (Le 
Pbvsiologus  grec  et  ses  traduc- 
tions,   Voir    Peins.    -      Tran- 
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scription    des    écritures).    Voir 
Kuhn,  Schnorr. 

Orientalische  Bibliographie. 

\  oir  Schcrmqii. 

Noir  Jullian. 

Qrientuion  (Le  sy#me  (!') 
<lrs  Eg\pliens.  Voir  (Wojf. 

Orikmaix  (Notation  algébri- 
que chez  les).  Voir  %^/f  £% 
Ejcndi.  —  (Historiens)  n'es  Croi- 
sades. \„ir  1,:  mut  #HfqflgMj 

ORiENTE(L').CefJqrewiecitcV. 
V.  34a. 

QrjgÈxe  (La  transcription  du 
texte  hébreu  en  caractères  grecs 
dan>  les  Hexaples  d').  \  oir  lla- 
léiy. 

Oj'.igine  des  Aryens.  \oir  llei- 
/««■/,.  —  de  la.  doctrine  du,  Sam- 
sara. Voir  Boyer  (Le  P.).  — 
graphique  çju  S  grec  \  oir Halévy. 

PWSflJH  [\f$]  aryennes  (lu 
christianisme.  \  oir  La/ont  (D,e). 

Qrk^on    ihisrriptiqps  dq   I'). 

Vflif  fiiewiw- 

Orûnte  (Le  nqni  de  1')  expli- 
que par  M.  HaL'\y,  Y,  ^j. 

Ory  (P.).  Son  étude  sur.  Lfl 
commune  annamite  au  Tonlftin, 
inrnjionuce  a\cc  élog,-  dans  1». 
Hap.an.,  VI,  au. 

Qskk  (Le  mariage  d').  Yqir 
lialéiy. 

Omivnli  (Manuel  pratique  de 
tin.-  .  \oir  l'd.oisch. 

Omium  |  \o<al.ulaire  du  dia- 
lecte, de  b(  région  de  i'Irtvsrh. 
\oir  Patl.uuo,. 

Qimm   L"*"  •  Pat  w*h 

membre  de  la  Société  d3  mars 


1896),  VII,  333.  —  Lui  offre 
le  premier  volume  de  son  ou- 
vrage :  El-Ahkam  Es-Soultaniya. 

Traité  de  droit  puhlic  musulman 
d' Aboul-Hqww  EiMawerdi,  tra- 
duit et  annoté  d'après  Jes  squrces 
orientales,  XVIII,  10;  M.  Bar- 
bier de  ÎVJeynard  en  donne  le 
compte  rendu,  3 9 1. 

QtTPWOT  (histoire  (|e  la 
poésie).  Voir  $$}>. 

Ottomans  (NqqlqgismesJ.  Voir 
Barbier  de  Meynard. 

Ouaqf  (Recueil  de  consulta- 
tions juridiques  relatives  à  la 
ronstituliqn  des).  Yoir  au  mot 
Recueil.  —  (Le  code  du  Hobous 
ou).  Voir  Mercier  (Ernest). 

Quarsenis  (La  Zenatja  dp  J'). 
Voir  Basset. 

Ouïgour  (Alpbabet).  Vflir 
Drouin. 

Ougoures  (  Inscriptions  ). 
Vojr  Radloff. 

Qu-K'qng  (L'itinéraire  u"  ) 
[a|  1-790],  traduit  et  annoté  par 
MM.  Sylvain  Lévi  et  Chavann.es , 
est  j)uj^jq  dajis,  Iq  Journal,  VI, 

Our-Nina  (^e*  bas-reliefs  du 
rqi).  Voir  Ueuzey. 

Ôuroukagina  (Le  règne  d'). 

Qusiiu   irx   MqfJNKm^.    §on 

Autobiographie  est  publiée  et 
traduite  par  M.  IL  Derenbourg, 
II,  12a;  VI,  ia2. 

Oisertesen  ÏJI  (Le  tombeau 
du  roi.  \qir  tyoryan  {De). 

Ouzanes  (Le  nom  du  prince). 
\oir  Lévi  (Sjlcain). 
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Padma  Sambhava  (Biographie 
de).  Voir  Scldagintweit. 

Paléographie  indienne.  Voir 
Biïldcr. 

Palestine  (Géographie  de  la). 
Voir  Marmier. 

Pâli  (Les  Abhisambuddhagâ- 
thâs  dans  le  Jâtaka).  Voir  Senart. 

Palis  (Extraits  de  textes)  sur 
le  boudddhisme.  Voir  Clarhe- 
I  Farren. 

Palladids  (  L'archimandrite  ) , 
ses  itinéraires  en  Mongolie  tra- 
duits du  russe  par  M.  Boyer,  VI, 
196  (rap.  an.). 

Palmyre  (Inscriptions  de). 
Voir  Drouin,  Chabot  (J.-B.), 
Clermont-Ganneau.  —  (  Bustes 
funéraires  de).  Voir  Clermont- 
Ganneaa.  —  (Deux  inscriptions 
religieuses  de).  Voir  Littmann. 

Panthera.  Ce  nom  sémitique 
d'homme  expliqué  par  M.  Ha- 
lévy,  V,  171. 

Papteff.  Ses  Matériaux  pour 
la  langue  hozaque  -  kirghiz  (  en 
russe)  sont  offerts  à  la  Société 
par  l'Institut  Lazareff,  XVII, 
3  20. 

Papyrus  Ehers.  Voir  Berthelot. 

Pa  ram  banan  (  Temples  de  ) . 
Voir  Bartli,  Groneman,  Ij~cr- 
man,  Dyohyoharta  [Société  ar- 
chéologique de). 

Paris  (Bibliothèque  de  l'Uni- 
versité de).  Voir  le  mot  Biblio- 
thèque. 

Paris  (Institut  catholique  de). 
Voir  le  mot  Institut. 

Paris  (Congrès  de).  La  circu- 
laire du  Comité  d'organisation 
est  publiée  dans  le  Journal ,  VII, 


5(33.  —  La  prochaine  ouverture 
du  Congrès  est  annoncée  à  la 
Société,  VIII,  7.  —  M.  Barbier 
de  Meynard  donne  connaissance 
à  la  Société  de  la  nouvelle  cir- 
culaire du  Congrès  et  fait  appel 
au  concours  de  ses  membres, 
i52  ,  334.  —  La  seconde  circu- 
laire du  Comité  d'organisation 
publiée  dans  le  Journal,  36a. — 
Invite  la  Société  à  nommer  dis 
délégués  pour  la  représenter  au 
Congrès;  sur  la  proposition  de 
M.  Barbier  de  Meynard ,  MM.  Du- 
val  et  Drouin  sont  désignés, 
5o2.  —  Notice  sur  le  XIe  Congrès 
des  Orientalistes, par  M.  Drouin, 
X,  52i.  —  Il  est  donné  lecture 
d'une  lettre  du  président  de  la 
Commission  de  permanence  du 
Congrès,  remerciant  la  Société 
de  son  concours  actif,  XII,  54 1. 
Paris  (Camille).  [Rapport  som- 
maire de  M.  Aymonier  sur  les  in- 
scriptions du  Tcham-pa,  décou- 
vertes et  estampées  par  les  soins 
de  M.),  VII,  i46.  —  Les  es- 
tampages des  stèles  de  Dong- 
Duong,  pris  par  M.  — ,  sont 
transmis  à  la  Société  par  M.  le 
Ministre  de  l'instruction  publique 
et  remis  à  M.  Aymonier,  5/|5. 
—  (Lecture  est  donnée  d'une 
lettre  du  Ministère  de  l'instruc- 
tion publique  accompagnant 
l'envoi  d'un  mémoire  avec  cartes 
et  reproductions  photographiques 
par  M.),  VIII.  5n.  —  M. 
Maspero  fait  part  d'une  autre 
lettre  accompagnant  l'envoi  des 
estampages  pris  à  My-son,  sur 
lesquels     M.     Aymonier    donne 
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quelques  renseignements,  5a  1. 
—  Envoie  à  la  Société  une  nou- 
velle série  d'estampages  d'in- 
scriptions tchames  relevées  par  lui 
au  cours  de  ses  dernières  re- 
cherches dans  les  Quang-Due; 
des  remerciements  lui  sont 
adressés,  XI,  32  4-  —  M.  Aymo- 
nier  publie  dans  le  Journal  une 
note  sur  un  nouvel  envoi  d'es- 
tampages fait  par  lui,  XII,  35g. 

Paris  (Gaston).  Résume  dans 
un  savant  article  les  conclusions 
du  travail  de  M.  Kahn  sur  Bar- 
laam  et  Joasaph,  VI,  85  (rap. 
an.). 

Parisot  (Dom  Jean).  Le  dia- 
lecte de  Ma'lula:  Grammaire,  vo- 
cabulaire et  textes,  XI,  2  3g, 
44o,  XII,  124.  —  Est  reçu 
membre  de  la  Société  (  1 1  mars 
i8g8),  XI,  3i4.  —  Lui  offre  le 
tirage  à  part  d'un  mémoire  in- 
titulé :  Contribution  à  l'étude  du 
dialecte  néo-syriaque  de  Tour-Ab- 
din ,  XIII ,  167.  —  Communique , 
par  l'intermédiaire  de  M.  Duval , 
une  Note  sur  la  mystagogie  du 
«Testament  du  Seigneur»,  XV, 
188;  cette  note  publiée  dans  le 
Journal,  377.  —  Offre  à  la  So- 
ciété sa  publication  intitulée  :  La 
liibliothèque  du  séminaire  de 
Charfé ,  363.  —  Le  dialecte  néo- 
syriaque  de  Bakha'a  et  de  Djub( 
(ulin,  XIX,  5i. 

Parsie  (Société)  de  Bombay. 
Voir  le  mot  Société. 

Parsis  (Histoire  et  religion 
(1rs  ) .  Voi  r  Jivanji  Jamsheedji  Modi. 

Parthes  (Les)  à  Jérusalem. 
Voir  Darmesteter. 

Pa-se-pa  (One  amulette  avec 
inscription  en  caractères).  Voir 
Chanoines. 


Pashotan  Sanjana.  Publie 
une  édition  complète  du  texte 
pehlvi  du  Dinâi-Mainû-i  Khrat , 
XX,  i5g.  - —  Donne  une  photo- 
graphie du  texte  pehlvi  du  Bah- 
man  Yasht  avec  transcription  la- 
tine et  traduction  gouzarati , 
160. 

Patkanov.  Offre  à  la  Société 
son  Vocabulaire  du  dialecte  os- 
tiaque  de  la  région  de  l'Irtysch 
(en  allemand),  XX,  338. 

Patkar  (Origine  du  mot),  sa 
prononciation  nabatéenne.  Voir 
Halévy,  Drouin. 

Patorni  (F.).  Traduit  en  fran- 
çais la  loi  tunisienne  du  recrute- 
ment, IV,  571;  compte  rendu 
de  cette  publication  par  M.  Son- 
neck,  VI,  571. 

Patrologie  syriaque.  Voir 
Graffin. 

Paulus.  Son  livre  Le  culte  des 
morts  dans  le  Céleste  Empire  et 
l'Annam  mentionné  dans  le  Rap. 
an.,  VI,  212. 

Pauly.  Collabore  à  la  Notice 
sur  le  Japon  de  M.  Cordier  dans 
la  Grande  Encyclopédie ,\l ,  2i3 
(rap.  an.). 

Pautz  (D1  Otto).  Muhammeds 
fjehre  von  der  Offenbarung ,  Quel- 
lenmàssig  untersucht  (compte 
rendu  par  M.  Carra  de  Vaux), 
XVII,  563. 

Pavie.  Plusieurs  inscriptions 
siamoises  et  laotiennes  estampées 
par  lui  sont  publiées  par  M. 
Schmitt  dans  le  tome  VdeYEx- 
ploration  de  l' Indo-Chine,  VI,  208 
(rap.  an.),  —  Publie  dans  ce 
recueil,  en  collaboration  avec 
M.  Lefèvre-Pontalis ,  la  traduc- 
tion de  quatre  contes  cambod- 
giens, ibid. 
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Pu  ne    $M4TW-   La    i"  partie 

de     son      Dictionnaire     syriaque 

édile  par  M Payne  Smith   est 

présentée  à  la  §ppjétépar  M.  Du- 

Pkijlvi  (Les  pronoms  per- 
sonnels de  la  4"'  et  de  la  3e  per- 
sonnes en).  Voir  Blochet.  —  (La 
loi  antidémoni^que  en).  Voir 
Darah  Dastur  Sanjana.  ■ —  (Les 
éléments  sémitiques  en).  Voir 
Millier  (Friedrich).  —  (Le  texte 
le  plus  ancjen  du).  Voir  Ualévy. 

Pkhluk  ( Grammaire).  Voir 
Salemann  et  Bartliohmae. 

p.EiiLvis  (textes).  Voir  West. 

Peixti ,iie  (histoire  de  la)  chi- 
noise. Vqir  llirth. 

Pekotscji  (£.).  Praktisches 
IJImngsbuch  zur  grûndlichen  Er- 
lernung  dçr  osmanisch-tiirhischen 
Sprache  (ire  partie,  compte 
rendu  par  M.  Barbier  de  Me\- 
nard),  Ul,584. 

Pellioj  [?w\\.  Est  reçu 
membre  de  la  Société  [|q  juin 
1897),  ^1  °-  —  -P?t  nonimé 
membiv  de  la  mission  archéo- 
logique d'Indo-Cliine,  \IV,  53a. 

Pereira  (Esteves).  Viclorias 
de  Amda  Sion,  rei  de  Ethiopia, 
compte  rendu  par  M.  Drouin), 
I,  352  et  355.  —  Chronica 
de  Susenyos,  roi  de  fyhiopia, 
tomo  I  (id.  id.),  ibid. ;  cet  ou- 
vrage çjté  dans  le  Bqp.  an. .  IJ , 
i34  (la  traduction  de  cet  flur 
vrage  est  annoncée,  XVI,  049). 
—  Sa  Vie  d'Abbas  Samuel,  a]u 
monastère  de  Kalamon,  annoncée 
dans  le  Journal,  \  ,  542  (voir  le 
llap.an.,  VI,  189).  -  Offre  à 
\$  Société.  S9R  p.u,yragp  intitulé  : 
i^f  fcitos  de  D.  Christoram  da 
Gama,  XI,  3 25  (voir  Xj},  342). 


—  yida,  do  Abba  Daniel  do  mos- 
teiro  de  Sceté  (en  collaboration 
avec  M.  poldschmidt ,  compte 
riidn  par  M.  Drouin),  35p.  — 
Cançâode  Galavdevos ,  citée,  XII , 
343.  —  Publie  et  traduit  une 
version  éthiopienne  du  martyre 
de  saint  Arethas,  XV,  .' > 9 5 .  — 
Publie  la  Vida  de  Tahla  Hayma- 
not  du  P.  de  Almeïda,  3o,6.  — 
Traduit  en  portugais,  sous  le 
titre  de  Conversâo  de  um  rei  da 
Indiaao  christianismo ,  la  version 
éthiopienne  d'une  homélie  grec- 
que de  Sévère  d'Antioche,  XVI, 
549.  — Sa  publication  intitulée  : 
0  Santo  martyr  Barlaam,  est  an- 
noncée dans  le  Journal,  XIX, 
169.  —  Publie,  sous  le  litre 
Martyrio  de  santa  Emerayes  (ama 
Heraei),  le  texte  avec  tradue 
tion  portugaise  de  la  versipn 
éthiopienne  faite  au  xme  siècle 
sur  la  version  arabe  d'un  texte 
copte,  XX,  161. 

PÈRES  (Documents  des)  rela- 
tifs à  quelques  dogmes  de  la 
vraie  religion.  Voir  Bedjan. 

PÉrier  (J.-B.).  M.  Barbier  de 
Meynard  présente  à  la  Société 
sa  \ouvelle  grammaire  arabe, 
XVUl,5ox. 

Perim  (RulTdlo).  Manuel 
théorique  et  pratique  de  la  lançjue 
tigré  (compte  rendu  par  fyl.  Per- 
ruchon) ,  V,  543, 

Perron  (D1  N.j.  Sa  traduc- 
tion, revue  par  M.  Luciani,  de 
la  Balance  de  la  loi  musulmane 
d'Çl  Charani  est  offerte  à  la  So- 
ciété, XII,  54o;  M.  Houdas  en 
donne  le  compte  rendu,  X1JI , 
374. 

Perrot  (Georges).  Défend 
l'origine  grecque  de  l'art  mycé- 
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ni  en  contre  MM.  Bérard  et  JJel- 
big,  VI,  101  (rap.  an.). 

Pkiuj<:uon    (Jules).   Est    reçu 
membre  de  la  Société  (  1  o  mars 

1893),  I.  337.  —  Histoire  des 
guerres  d'Amda-Sion  ,  roi  d'Ethio- 
pie; Vie  de  Lalibala,  roi  d'Ethio- 
pie; Les  chroniques  de  Zara  ïacob 
et  de  Baeda-Màryéun  (comptes 
rendus  par  M.  Drouin,  362 
(voir  aussi  le  Rapport  an. ,  JJ, 
i33  et  VI,  \\k).  —  Compte 
rendu  de  la  Bibliografia  ethio- 
pica  de  M.  Fumagalii,  3q8.  — 
Etudes  berbères  (publications  de 
MM.  de  Guiraudon,  Basse! , 
Uouliéras)  ,  III,  180.  —  His- 
toire d'Eskender,  de'Amda  Seyon  II 
et  deNa'od,  rois  d'Ethiqpie,  texte 
éthiopien  inédit  contenant  en 
outre  un  fragment  de  la  Chro- 
nique de  Ba  eda -Màryàm ,  leur 
prédécesseur,  et  traduction,  319 
(voir  le  Rap.  an.,  VI,  u4).  — 
Etudes  éthiopiennes.  Publications 
récentes  (de  MM.  Guidi,  Conti 
lîossini,  Perini,  Gallina,  Basset), 
V,  542.  —  Compte  rendu  du 
\Lanuc\  de  la  langue  foule  de  M. 
de  Guiraudon,  5^5.  —  S'efforce 
fie  démontrer  que  la  reine  qui 
s'empara  du  trône  d'Abyssinie 
vers  le  xe  siècle  n'était  pas  d'ori- 
•Snu-  juive,  VI,  n3  (rap.  an.). 
—  Ponue  une  Vie  de  Cosmas , 
patriarebe  d'Alexandrie  de  923 
à  $?>\,ibid. —  Etudie  les  règnes 
de  Lebna-Dengel  et  deGalâwdè- 
vvos,  i; 4-  —  Comptes  rendus 
'!»■  deux  publications  de  M.  l'Ci 
rand  :  Les  Musulmqns  à  Mada- 
gascar et  Contes  populaires  mal- 
gaches,  VU,  3Ô2.  —  Du  livre  de 
\I.  Mouliéras  :  Le  Maroc  inconnu 
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éthiopiennes  (J^a  Yfc  pj'^ya.gawi  (>l 
le  Marha  cEwur  de  M.  Guidi; 
Appnnii  ed  osservationi  sui  re  Za 
gue  e  Takla  Ilayuiqnot  de  M. 
Conti  Rossini;  //  gadla  Takla 
Haymanot  secundo  la  redazione 
waldebana  et  L'Iscrizione  dell' 
obelisco  presso  Matpra  du  même; 
Vocabolurid  délia  Ungaa  tigrigna , 
de  M.  de  \  ito;  Chronique  de  Ga- 
lawdèwos,  de  M.  Conzeiman; 
fascicules  VI,  VII  et  VIII  des 
Apocryphes  éthiopiens  de  M-  Bas- 
set; The  life  and  exploits  oj 
Ale.vandev  the  Great.de  M.  Waî- 
lis  Budge),  IX,,  358.  —  Notes 
pour  l'histoire  d'Ethiopie  (compte 
rendu  par  M.  Drpuin),  XII,  342. 

—  Formule  quelques  critiques 
sur  le  Manuel  de  langue  abyssine 
de  M.  Mondon-Yidailhel,'\lll, 
541.  — Donne,  dans  le  Museon 
de  1898,  un  travail  comparatif 
entre  l'ajuliarique  et  l'étbiopien  , 
ibid.  —  Fait  l'index  de  La  cor- 
respondance d'Aménophis  Hl  et 
d'Âinénophis  IV  transcrite  et  tra- 
duite par  M.  Halévy,  \1\,   ^3. 

—  Réunjt  eu  brochure,  sons  lé 
titre  :  Aperçu  grammatical  de  la 
langue  an]karique ,  plusieurs  ar- 
ticles publiés  dans  Je  Muséon 
belge,  XV,  39(3.  —  Donne  dans 
la  Revue  sémitique  des  note? 
très  importantes  pour  l'histoire 
d'Ethiopie,  ibid.  —  Donne  dans 
la  Jfrevuç  sémitique  le  texte  et.  la 
traduction  de  documents  con- 
cernant l'histoire  de  l'Ethiopie 
au  temps  de  Théodoros,  \\  I, 
55o. 

Persan  (  Le  dialecte)  de  Sî- 
wènd.  \oir  Huait.  —  (j/art  ). 
Noir  Gayel.  [  Dictionnaire).  Voir 
\sad,.      —      (Un      «liclionuaire 
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d'histoire  naturelle.  Voir  Decour- 
demanche. 

Persane  (Grammaire)  expli- 
quée en  syriaque.  Voir  Iwing.  — 
(Grammaire  élémentaire  de  la 
langue).  Voir  Huart. 

Persans  (  Deux  vers  )  attribués 
à  Maçoudi.  Voir  Barbier  de  Mey- 
nard,  Huart.  (Manuscrits)  du 
British  Muséum.  Voir  Rieu.  — 
(Textes)  sur  la  Transoxiane. 
Voir  Sckefer. 

Perse  (Monnaies  des  assassins 
de  la).  Voir  Casanova.  —  (Etudes 
historiques  sur  la)  ancienne. 
Voir  Nœldeke.  —  (Histoire, 
géographie  et  religion  de  la) 
ancienne  et  des  Parsis.  Voir 
Jivanjee  Jamsheedji  Modi.  —  (  La 
déclinaison  et  l'accent  d'intensité 
en).  Voir  Meillet.  —  La  Délé- 
gation en)  du  Ministère  de  l'In- 
struction publique.  Voir  Morgan 
{De).  —  (Deux  amulettes  de 
l'ancienne).  Voir  Jivanjee  Jam- 
sheedji Modi. 

Perse  (Noms  propres  d'ori- 
gine). Voir  Imbert. 

Perses  (Histoire  des  rois  des). 
Voir  Thaalibi  (Al.). 

Pesghitto  (Une  édition  criti- 
que de  la)  des  Evangiles  est  pu- 
bliée par  MM.  Pusey  et  Gwil- 
liam,  XVIII,  563. 

Peter*?  (  Dr  E.  ).  Der  griecldsclie 
Physiologus  und  seine  orientalis- 
chen  Uebersetzungen(comj)terendu 
par  M.  Drouin),  XII,  344. 

Petit  (L'abbé).  Sa  lettre  sur 
lé  sens  de  «  Sauvé  des  eaux  »  donné 
au  nom  de  Moïse.  Est  d'avis  que 
cette  traduction  suppose  une  ori- 
gine, égyptienne,  non  hébraïque. 
Objections  de  M.  Halévy  attri- 
buant ce  sens   à   l'hébreu   H^D 


«retirer»,  dont  a  été  formé  le 
nom  de  Moïse,  I,  34 1. 

Pétra  (  Inscriptions  nabaté- 
ennes  de).  Voir  Clermont-Cr an- 
neau. 

Pfungst  (Arthur).  Est  reçu 
membre  de  la  Société  (8  dé- 
cembre 1893),  H,  535. 

Pharaon  (Les  rêves  du)  dans 
le  chapitre  XLI  de  la  Genèse. 
Voir  Groff'. 

Pharaons  (Chez  les).  Voir 
Beauregard. 

Pharaonique  (Flore).  Voir 
Loret. 

Phénicie  (  Les  ères  de  Tri  polis 
de).  Voir  Rouvier.  —  (L'ère  de 
Marathos  de).  Voir  Rouvier.  — 
(La  numismatique  des  villes  de). 
Voir  Rouvier. 

Phénicien  (Art).  Voir  Helbig. 
—  (Le  mot)  adlan.  Voir  Halévy. 

Phénicienne  (  Epigraphie  ), 
Voir  Clermont-G anneau ,  Berger, 
Jastroiv,  Lambert  (Mayer).  — 
(Archéologie).  Voir  Clermont-(î  an- 
neau, Hamdy-Bey.  —  (Mytholo- 
gie). Voir  Bérard,  Halévy.  — 
(Une  inscription)  à  Avignon. 
Voir  Lambert  (Mayer).  — (L'in- 
scription) de  Carthage.  Voir  Ha- 
lévy. —  (Numismatique).  Voir 
Rouvier. 

Phéniciens  (Baal-Arvad  d'après 
la  numismatique  des  rois)  d'Ar- 
vad.  Voir  Rouvier. 

Philae  (Le  temple  de).  Voir 
Bénédite. 

Phil astre.  Compte  rendu  de 
sa  traduction  du  Yi-King ,  H, 
i43  (rap.  an.).  —  Rectification 
à  l'article  de  M.  C  de  H  aviez , 
Sur  les  figures  symboliques  du  Yi- 
King  ,  XI,  168.  Voir  la  réplique 
de  Mgr  de  Harlez,  XI,  558. 
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Philippe  le  Bel  (  Lettres 
d'Œldjaïtou  et  d'Argoun  à).  Voir 
Bonaparte. 

Philippon  (René).  Sa  traduc- 
tion française  faite  sur  l'hébreu 
du  Commentaire  de  Rabbi  Issa- 
khar  Baer  sur  le  Cantique  des  Can- 
(  ufues ,  présentée  à  la  Société ,  avec 
éloge,  par  M.  Schwab,  X,  496. 

Philologie  arabe.  Voir  Gold- 
ziher,  Brônnle. 

Philon  de  Byzànce.  M.  Carra 
de  \  aux  fait  une  communication 
sur  un  texte  arabe  de  ses  Pneu- 
matiques ,  qu'il  se  propose  de  pu- 
blier, XVII,  i5i. 

Philosophe  (Le  traité  du) 
syrien  Probus  sur  les  Premiers 
Analytiques  d'Aristote.  Voir  Pro- 
hus.  —  (Le)  arabe  Gazali  et- 
Tousi.  Voir  Carra  de  Vaux. 

Philosophes  (  Extraits  des  œu- 
\res  inédites  des  quatre  plus 
anciens)  de  la  Chine.  Voir  Mar- 
iez (De). 

Philosophie.  (La)  du  cheikh 
Senoussi  d'après  son  Aqida  es- 
So'ra.  Voir  Delphin.  —  (Histoire 
et)  confucianiste  japonaise.  Voir 
Inouyé.  —  (Introduction  à  la) 
Védanta.  Voir  Millier  (Max).  — 
(L'idée  de  nature  dans  la)  de 
l'Ecole  confucéenne.  Voir  Farje- 
nel. —  ( Un  résumé  tamoul  delà) 
védanta.  Voir  Vinson.  —  (  Histoire 
de  la)  dans  l'Islam.  Voir  Boer 
(De).  —  (La)  illuminative, 
d'après  Suhrawerdi  Meqtoul.  Voir 
Carra  de  Vaux.  —  Voir  aussi  : 
Doqmatique,  Ame,  Acte,  Etres. 
Philosophes ,  Métaphysique ,  Sym- 
bolique ,  Symbolisme. 

Philosophies  (Les  religions  et 
les)  dans  l'Asie  centrale.  Voir 
Cobineau  (De). 


PhiloxÈne,  évêque  de  Mab- 
bôg.  Ses  Traités  publiés  et  tra- 
duits par  M.  Wallis  Budge,  IV, 
565. 

Phnom-Pénh  (Cérémonies  fu- 
néraires et  incinérations  de). 
Voir  Leclère. 

Phonétique  du  dialecte  he- 
bréo-late.  Voir  Miller.  —  armé- 
nienne. Voir  Mcillet. 

Physiologus  (Le)  grec  et  ses 
traductions  orientales.  Voir  Pe- 
ter s. 

Piehl  (Karl).  Offre  à  la  So- 
ciété le  Dictionnaire  du  papyrus 
Harris,  n°  î,  et  le  ier  fascicule 
du  tome  III  de  la  revue  Le  Sphynx, 

XIII,  52  2. 

Piepenbring  (C).  Soutient, 
contre  M.  Horst,  que  la  réforme 
de  Josias  est  un  fait  capital  dans 
l'histoire  littéraire  et  religieuse 
du  peuple  juif,  VI,  116  (rap. 
an.) 

Pierre  l'Ibérien  (Vie  de). 
Voir  Baabe,  Chabot  (J.-B.). 

Pinches  (Théo).  Est  reçu  mem- 
bre de  la  Société  (  1 3  mars  1 896), 
VII,  332.  —  M.  Halévy  fait  une 
communication  sur  ses  Préten- 
dues racines  sumériennes,  XV, 
343.  —  M.  Oppert  donne  la  tra- 
duction dune  inscription  cunéi- 
forme publiée  par  lui  et  qui  est 
une  complainte  de  plusieurs 
villes  de  Babylonie  sur  les  maux 
causés  par  la  guerre  qui  suivit 
la  mort  d'Alexandre,  XVIII,  5 10. 

Pischel.  Sa  réponse  à  M.  Bar- 
bier de  Meynard  au  sujet  de  la 
publication  du  Kitab  al-hul,emâ 
d'Al-KLifti,  III,  37i. 

Pistis  Sophia.  Ce  traité  gno- 
stique  traduit  et  étudié  par  M. 
Amélineau,  VI,  190  (rap.  an.). 
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Piyadasi  (Notes  sur  diverses 
inscriptions  de).  Voir  Lévi  (Syl- 
vain). —  (Le  treizième  édit  de). 
Voir  Sénart. 

Planisphère  (Deux  exem- 
plaires d'une)  céleste  avec  indi- 
cations des  principales  constel- 
lations, en  Français  et  en  arabe, 
SbHt  offerts  à  la  Société  par  le 
Gouvernement  général  de  l'Al- 
gérie, XVI,  535. 

Plérophorîès  (  Les  ).  Voir  Jean 
de  Maïouma. 

Pluriel  (Le)  brisé  en  arabe. 
Vttlr  Lambert  (Mayer),  Moham- 
med-ben-Braliam.  —  (Formation 
du)  en  hébreu.  Voir  Lambert 
(Mayer). 

PLutÀRQUE  (Versioii  syriaque 
d'un  traité  de).  Voir  Nestlé.  — 
et  l'Egypte.  Voir  (hiimet. 

Pneumatiques  (Les)  de  Pli i Ion 
de  Byzdnce.Voir  Carra  de  Vaux. 

PodznÉief  (A.).  Sur  un  monu- 
ment nouvellement  découvert  de  la 
littérature  mongole  au  temps  de  la 
dynastie  Ming  (compte  rendu 
par  M.  Chaxannes,  VIT,   ijb. 

Poésie  (Notes  sur  la)  syria- 
que. Voir  Durai.  —  (Histoire  de 
ld)  ottomane.  \oir  Gibb. 

Poète  (Un)  arabe  du  11e  siècle 
de  l'hégire.  Voir  Barbier  de  Mey- 
nard.  —  (Note  sur  le  mot)  eh 
arabe,  par  M.  Hdlévy,  XIV,  535. 
—  (  Le  )  du  Ktidatku  Bilih.  Voir 
Stein  (Ludwig). 

Poètes  (Les)  ardbes  chrétiens. 
Voïr  Cheikho. 

Poétesses  (Les)  arabes.  Voir 
Cheihho. 

Pognon.  Donne  à  la  Société 
quelques  détails  Sur  l'itinéraire 
qu'il  se  propose  de  suivre  pour 
retourner  à  Bagdad,  I,  338.  — 


Publie,  traduit  et  commente  une 
incantation  contre  les  génies  mal- 
faisants trouvée  en  Babylonie, 
II,  122  (rap.  an.).  —  Annonce 
la  découverte  du  pays  d'Achnoun- 
nak,  et  publie  quelques  briques 
émanant  des  rois  de  ce  pays ,  Il , 
i33  (rap.  an.).  —  Publie  Vln- 
scriptioii  de  Raman-Nér'ar  Yr ,  en 
réponse  à  un  article  de  M.  ()p- 
pert,  VI,  162  (rap.  an.).  —  (M- 
îre  à  la  Société  les  deux  premiers 
fascicules  de  son  Etude  sur  les 
inscriptions  màhdaïtes  des  coupes 
de  Khouabir,  XIII,  3|8.  —Pu- 
blie la  seconde  pdrtie  de  ce  tra- 
vail, contenant  le  texte  syriaque 
du  Livre  des  Scholies  de  Théodore 
Bar  Khouni,  5^2.  —  L'appari- 
tion de  la  troisième  et  dernière 
partie  est  annoncée,  XV,  3 9 5 
(Voir,  sUr  cette  publication,  les 
remarques  de  M.  J.-B.  Chabot, 
XVII,  I70). 

Poids  arabes.  Voir  Casanova. 
—  (Les)  arabes  methqâl  et  dir- 
hem.  Voir  Dccoiirdemanche. 

PolLion  (Le  nom  de)  dans 
Josèphe  identifié  dvec  celui  de 
Hillel  par  M.  Lehmann,  II,  i3i 
(rap.  art.). 

Polyglotte  ( La  Sainte  Bible). 
Voir  Vigoùroux.  —  (Un  ms)  de 
ld  Bibl.  Ambrosienne  de  Milan. 
Voir  Chabot  ( J.-B.). 

Pommereau.  Est  reçu  membre 
de  la  Société  (  10  janvier  1896  ), 

vu,  as. 

Pommier.  Est  reçu  membre 
de  la  Société  (17  avril  189G), 
VII,  335. 

Pope  (G.-U.).TAe  Tiruvàcùgam, 
or  «Sacred  Utterances»  ofthe  Ta- 
mil  poet,  saint  and  sage  Mânckla- 
vâcagar;    tbe    Tamii  text    with 
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English  translation,  introduc- 
tion and  notes  (compte  rendu 
par  M.  Vinson),  XVII,  35g. 

Popper  (  Dr  William  ).  Est  reçu 
membre  de  la  Société  (8  mars 
1901),  XVII,  3i6. 

Populations  (Les)  finnoises 
du  bassin  de  la  Volga  et  de  la 
Kama.  Voir  Boyer  [Paul),  Smir- 
noff.  —  du  Nord  de  l'Indo-Chine. 
'S  oir  Lefcvre-Pontalis. 

Porc  (Le  sacriGcedti)  en  Ba- 
bylonie.  Voir  Halévy. 

Porcelaines  (Collection  de) 
chinoises.  Voir  Grandidier. 

Portman.  Notes  on  the  lan- 
guage  of  the  South  Andaman  group 
oj  Tribe  { compte  rendu  par  M. 
l)rouin),  XIII,  54o. 

Portugaise  (Recherches  d'ar- 
chéologie musulmane  et).  Voir 
Doutlé.  —  (Une  inscription  bi- 
lingue hebréo-).  Voir  Schwab. 

Pouvourville  (De).  Son  livre 
L'art  indo-chinois  cité  dans  le 
raj).  an.,  M,  21  2. 

Poznanskt  (  Dr  Samuel  ).  Mose  b. 
Samuel  Hakkohen  lbn  Chiquitilla 
nebst  den  Fraqmenten  seiner  Sclt- 
riften.  Ein  Beitrag  7,ur  Gesrhicbte 
der  Bibelexegese  und  den  hebrâi- 
schen  Sprachenwissenchaft  im 
Mittenalter  (compte  rendu  par 
M.  Mayer  Lambert),  VII,  171. 

PRÂfcRiTs  (Manuscrits  )  de  Ber- 
lin. Voir  Weber. 

Preih  Peàft  (Les  inscriptions 
(lu  .  \  oir  1  ym<, 

Prédictions  dM  magiciens  et 
des  astrologues  de  Ninive  et  ne 
Bihvlone.  \u\v  Campbell  Thomp- 
son. 

Prémiviohioues  (Notes  sur 
quelques  stations  M  la  com- 
mane  de    Aîn-Melila.    \  oir    Ro- 


bert (.1.).  —  (Objets)  découverts 
au  Cambodge.  Voir  Jammes. 

Presse  (La)  périodique  japo- 
naise. Voir  Courant. 

Price  (Hilton)  publie  le  Ca- 
talogue des  antiquités  égyptiennes 
de  son  cabinet,  XI,  35 1. —  Ré- 
dige le  catalogue  descriptif  de  la 
collection  de  lady  Meu\,  ibùl. 

Prière  (La)  canonique  mu- 
sulmane. Voir  Huart. 

Prières  de  saint  Cyprien  el 
de  Théophile.  Voir  Basset.  — 
magiques.  Voir  Basset. 

Principes  du  droit  internatio- 
nal public.  Voir  Emin  Arslan. 

Probcs.  M.  Van  Hoonacker 
publie  dans  le  Journal  le  texte 
syriaque,  précédé  d'une  intro- 
duction et  suivi  d'une  traduction 
française  de  son  Traité  sur  les 
Premiers  Analytiques  d'Aristole, 
XVI,  7d; 

Procédure  des  Cambodgiens. 
Voir  Leclère. 

Procès  (Le)  d'Hérodëi  Voir 
Lehmann. 

Procope.  Son  De  belle  (ïdlhicu 
publié  avec  une  traduction  ita- 
lienne et  un  index  par  M.  C0111- 
paretti,  XV,  398. 

Pronom  (  Le  )  en  égyptien  el 
dans  les  langues  sémitiques.  Voir 
Durand. 

Pronoms  personnels  de  là  i'c 
et  de  la  3e  personnes  en  pelilvi. 
Voir  Blocbet. 

Propriété  en  Maghreb.  Voir 
Mercier  (Eïnest); 

I'kovknzau.  Est  reçu  membre 
delà  Société  (10  janvier  i8d(»), 
VII,  U5. 

Proverbes  (Version  arabe  du 
livre  des].  V  oir  Sn.adia.  —  (Les 
de    Maïdani.   Voir    ce,  nottl.  — 
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(Notes  sur  les)  XVI11,  19,  par 
M.Halévy,  XIV,  5/i9. 

Psammetique  (  Le  tombeau 
de)  à  Saqqarali.    Voir  Daressy. 

Psaumes  (Traduction  italienne 
des).  Voir  Minocchi. 

Ptah  Chepsès  (Mastaba  de). 
Voir  Morgan  (De). 

Ptolémaïs  (  Carrières  de  ).  Voir 
Morgan  (De). 

Public  (Principes  du  droit 
international).  Voir  Emin  Ars- 
lan. 

Public     Library    (La).    Est 


reçue  membre  de  la  Société 
(12  mai  1899),  XIII,  52  1. 

Pung  (Les  grottes  de).  Voir 
Mivande. 

Punique  (Archéologie).  Voir 
Satadin.  —  (Epigraphic).  Voir 
Carton,  Berger,   Molinier -  Violle . 

PUSEY    (P.   E.  )     et    GwiLLIAM 

(G.  H.).  Tetraevangelium  Sanc- 
tuin ,  simples  Syrorum.  versio 
(compte  rendu  par  M.  Duval), 
XVIII,  563. 

Pyramides  de  Saqqarali.  Voir 
Maspero. 


Q 


OÂlÙîn.  Ce  mot  arabe  expliqué 
par  VI.  Houdas,  XVII,  355;  par 
M.  Halévy,'  XV11I,  5o2;  XIX, 
i33. 

Qaraqouch  (Histoire  de). 
Voir  Casanova. 

Qizil-Qalé  (Une  nouvelle  in- 
scription vanuique  trouvée  à). 
Voir  Basmadjian. 

Qostâ  ibn  LÛQÂ.  M.  Carra  ce 
Vaux  publie  dans  le  Journal  le 
texte  et  la  traduction  de  sa  ver- 


sion arabe  inédite  des  Mécaniques 
ou  l'Elévateur  de  Héron  d'Alexan- 
drie,  I,  386;  II,  i52  ,  /l2o  (  voir 
aussi  II,  535,  VI,  1 53;  VII,  1 46). 

Quadrilitères  (Les)  à  la  se- 
conde radicale  redoublée.  Voir 
Halévy. 

Quentin  (L'abbé).  Sa  mort 
est  annoncée  à  la  Société,  XIV, 
53o,XVI,  6. 

Quetzalcoatl  (  La  légende 
de).  Voir  Cliarencey  (De). 


Il 


Raabe  (Richard).  Petrus  dél- 
ibérer, ein  Charakterbild  zur 
Kirchen  und  Sittengeschichtedes 
fûnften  Jahrhunderts.  Syrische 
(Jebersetzung  einer  um  das  Jahr 
5oo  verfassten  griechischen  Bio- 
graphie ,  herausgegeben  und 
uebersetzt  (compte  rendu  par 
M.  Duval),  VI,  218. 

Rabban  Çauma  (Histoire  du 
moine).  Voir  Chabot  (J.-B.). 


Rabban  Hormizd  (Vie  de). 
Voir  Badge. 

Rabbi  Issakhar  Baer.  Son 
Commentaire  sur  le  Cantique  des 
Cantiques,  traduit  par  M.  Phi- 
lippon,  X,  497. 

Rabbinique  (  Littérature).  Voir 
Schwab. 

Rabbiniques  (Dictionnaire géo- 
graphique de  la  France  d'après 
les  sources).  Voir  Gross. 
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Rachid  ed-din  Sinân  (  Influence 
de  la  religion  nosaïri  sur  la  doc- 
trine de).  Voir  Carra  de    Vaux. 

Racines  sanscrites.  Voir  Scerbo. 

—  (Les  prétendues)  sumérien- 
nes. Voir  Pinches. 

Radloff  (W.).  Publie  dans 
le  Journal  la  traduction  des  in- 
scriptions ouïgoures  de  Kin- 
yong-koan,  IV,  546;  VI,  195 
(rap.  an.).  —  Son  Atlas  des  an- 
tiquités de  la  Mongolie  cité,  VI, 
191  (rap.  an.), —  Tente  l'expli- 
cation complète  des  inscriptions 
de  TOrkhon  et  déchiffre  la  stèle 
de  Teghin-kul  ,VI ,  192.  —  Pré- 
sente à  la  Société,  par  l'intermé- 
diaire de  M.  Drouin  ,  sa  traduc- 
tion des  inscriptions  turques  de 
l'Orkhon    et  de  l'Iénisséi,    55o. 

—  Compte  rendu ,  par  M.  Drouin , 
de  la  Neue  Folge  de  ses  Inscrip- 
tions sibériennes,  XII,  34i;  la 
Zweite  Folge  de  cet  ouvrage, 
ainsi  que  la  1  ie  livraison  de  son 
Vemck  eines  TVorterbûches  der 
Tïtrl.-Dialccte  sont  annoncées , 
XV,  399. 

Rahab  (Le  monstre)  et  l'his- 
toire biblique  de  la  Création. 
Voir  Loiiy. 

Rahmani  (Mgr).  Prépare  une 
édition  de  la  Chronique  de  Michel 
le  Syrien  ,  dont  il  s'est  procuré 
un  manuscrit  complet,  et  dont 
le  texte  syriaque  doit  être  accom- 
pagné d'une  traduction  fran- 
sur  la  proposition  de 
M.  Duval,  le  Conseil  décide  de 
faire  les  frais  de  cette  publica- 
tion, III,  1 35.  —  M*r  Rahmâni 
n'ayant  pas  donné  suite  à  ce  pro- 
jet, M.  J.-B.  Chabot  entreprend 
cette  publication  avec  le  concours 
<t    nous   !»•    patronage   de   l'Aca- 

w. 


demie  des  inscriptions,  XIII, 
555. 

Raminia  (La  légende  de).  Voir 
Ferrand. 

Ramstedt  (G.-J.).  Présente  à 
la  Société,  par  l'intermédiaire 
de  M.  Barbier  de  Meynard,  ses 
ouvrages  intitulés  ,  Das  schuij't- 
mongolische  und  die  Urgamandart , 
et  tJber  die  Konjugation  des  Khal- 
kha-mongolischen ,  XX,  345. 

Rappoport  (  S.  ).  Deux  hymnes 
samaritaines,  XVI,  289. 

Rapport  sur  les  études  ber- 
bères et  haoussa  présenté  au 
Congrès  de  Hambourg.  Voir 
Basset.  —  annuel  sur  les  travaux 
du  Conseil  de  la  Société  asia- 
tique pendant  les  années  1892- 
1893,  par  M.  Darmesteter,  II, 
37;  pendant  les  années  i8g3- 
1895,  par  M.  Cha vannes,  VI, 
/,o. 

Rapson  (E.-J.).  Son  ouvrage 
intitulé  :  Indians  Coins  est  an- 
noncé avec  éloge  dans  le  Jour- 
nal, XII,  345.  —  Étudie  des 
monnaies  indiennes  portant  en 
caractères  brahmî  les  noms  Ude- 
kaki  et  Udeha[-]  Suyami[ta], 
et  fait  remarquer  que  les  Ude- 
hakas  sont  indubitablement  le 
même  peuple  que  les  Uddehikas  , 
XVI,  175.  —  Est  reçu  membre 
delà  Société  (1  2  décembre  1 902) , 
XX,  345. 

Raschi  (  Le  commentateur 
juif).  Voir  Neumann. 

RÂSTRAPÂLAPARIPICCHA  (  Ull 

texte  sanscrit  du)  formant  le 
2e  fascicule  de  la  Bibliotheca  Bud- 
dkica,  est  offert  à  la  Société  par 
M.  Finot,XVlII,  5oi. 

Rat  (G.).  Demande  à  la  So- 
ciété   de  publier    sa   traduction 
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française,  des  Mostatref ;  celle 
demande  ne  peut  être  accueillie , 
les  ressources  de  la  Société  étant 
déjà  engagées  dans  plusieurs  pu- 
blications, VI,  54g.  —  Obtient 
de  la  Société  une  subvention  de 
5oo  francs  pour  cette  publica- 
tion, XIV,  53 1.  —  Compte 
rendu,  par  M.  Houdas,  du 
tome  1"  de  cet  ouvrage,  XV, 
388.  —  L'apparition  du  second 
volume  est  annoncée,  XX,  161. 

Raux  (A.).  Publie  la  traduc- 
tion française  des  morceaux  choi- 
sis qui  sont  au  programme  des 
examens  pour  la  langue  arabe,  XI, 
352.  —  Offre  à  la  Société  sa 
Chrrstomathie  arabe,  XX,  338. 

Ravaisse  (P.).  Publie  le  texte 
arabe  d'un  traité  de  géographie 
du  XVe  siècle,  la  Crème  de  l'expo- 
sition de'taillée  des  provinces  et  du 
tableau  des  chemins  et  des  routes , 
par  Khalîl  ed-Dâhirî,  VI,  i45 
(  rap.  an.  ). 

RawIinson  (Henri).  Sa  mort 
annoncée  à  la  Société  par  M.  Bar- 
bier de  Meynard,  V,  34o.  — 
Est  rappelée,  VI,  67  (rap.  an.  ). 

Réau.  Est  reçu  iflembre  de  la 
Société  (  lé  janvier  1898),  XI, 

lia» 

Réay  (Lord).  Assiste  à  la 
séance  de  la  Société  le  17  avril 
1896,  VII,  336.  —  Est  nommé 
président  de  Y  Association  inter- 
nationale pour  Vexploration  ar- 
chéologique de  l'Inde,   XV,   179. 

Recherches  bibliques.  Le  se- 
cond volume  de  ce  recueil  est 
annoncé,  XIX  ,  170. 

Récits  (Les)  inédits  du  moine 
Anastase.  Voir  Nau. 

Recueil  n'ArtcnÉoi,o(;iK orien- 
tale, par  M.  Clerrnonl-Ganneaii. 


Soinmairedes  matières  contenues 
dans  les  tomes  I,  Il  et  III,  XIII, 
07g.  —  du  tome  III,  livraisons 
10-1 3,  554.  —  du  tome  III,  li- 
vraisons 6,  lé  à  21  ,  XIV,  072. 
—  du  tome  IV,  livraisons  1  à  g, 
XVI,  i88,  556.  —  Note  sur  les 
livraisons  2  3-28  complétant  le 
tome  III,  XVI,  556.  —  Som- 
maire du  tome  IV,  livraisons 
i/i-2i  ,  XVIII,  573.  —  du  tome 
IV,  livraisons  2/1-26  (et  der- 
nière), et  du  tome  V,  livraisons 
t-5,XIX,  384  ,  livraisons  14-17, 
XX,  335. 

Recueil  de  consultations  ju- 
ridiques relatives  à  la  constitu- 
tion des  «Ouaqf»,  publié  par  les 
soins  du  protectorat.  Texte  arabe 
(compte  rendu  par  M.  Houdas), 
XIII,  182. 

Recueil  de  documents  diplo- 
matiques sur  le  Siam,  i8g3- 
j  902.  Cet  ouvrage  est  olfert  à  la 
Société  par  M.  Vaissière,  XX, 
338. 

Rèdjeb  (Un  des  surnoms  du 
mois  de).  Voir  Houdas. 

Regxaud  (P.).  Réfutation  de 
sa  méthode  d'interprétation  par 
M.  Barth,  H,  100. —  Expose  sa 
méthode  pour  l'interprétation 
des  Inmnes  védiques,  VI,  71 
(rap.  an.).  —  Ecrit  une  préface 
pour  teBhârattya-Nâtyâ-Castram , 
publié  par  M.  Grosset,  XV,  177. 

RëlnaciJ  (  Salomon).  Ses  études 
sur  les  langues  aryennes  citées, 
II,  98  (rap.  an.).  —  Publie  avec 
MM.  Babelon  et  Gagnât,  Y  Atlas 
archéologique  de  la  Tunisie,  ibid., 
126. —  Son  élude  sur  le  meurtre 
rituel,  ibid. ,  i3o.  —  Détruit  le 
mirftge  orietital  sous  ses  deux 
formes  (  aryenne  et  sémitique  )  et 
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alliniie  que  la  civilisation  occi- 
dentale s'est  développée  d'une 
manière  indépendante,  VI,  101 
(rap.  an.).  —  Sa  notice  sur 
M.  Darmesteter  présentée  à  la 
Société  par  M.  Drouin,  X  ,  5oi). 
Reinach  (Théodore).  Recon- 
stitue l'histoire  des  Matiènes 
d'Eyouk  et  Boghaikeui ,  VI,  88 
'rap.  an.).  —  Dirige,  avec 
llamdy-Bey,  les  fouilles  deSidon 
en  1887,  qui  ahoutirenl  à  la  dé- 
couverte du  cercueil  de  Tabnit, 
ibid.,  g5.  —  Donne  la  nomen- 
clature des  sarcophages  décou- 
verts dans  ces  fouilles,  96. 
Réunit  les  textes  des  auteurs 
païens  grecs  et  romains  relatifs 
aux  Juifs,  120.  —  Reconstitue, 
d'après  les  fragments  d'un  pa- 
pvrus  grec  du  Louvre,  l'histoire 
d'une  émeute  qui  mit  aux  prises 
les  Grecs  et  les  Juifs  d'Alexan- 
drie à  la  fin  du  second  siècle  de 
notre  ère,  121. 

Religieuse  (Histoire)  de 
l'Inde  française.  Voir  Vihsnn. 

Religieuses  (  Deux  inscrip- 
tions) de  Palmyrë.  Voir  ÎÀtl- 
mann.  —  (Études).  Voir  ce  mot. 

Religion  de la  Chine  moderne 
Voir  Harlez  (Dfe).  —  populaire 
du  Tibet.  Voir  Laitjbr.  —  de  la 
Perse   ancienne    et    des    Parsis. 
V  oir  Jivanji  Jamsheedji  Modi. 
Influence  fie  la)   nosaïrî  sur  la 
dorhirie  de  Rachifl  ed-Din  Sinâh. 
Voir  Bbssaud.  —  (Histoire  et 
des   Nosaïris.  Voir  Dussawl. 
(L'ancienne)     du    Tibet.    Voir 
Franke.  —  (Travaux  sur  la)  de 
stre.   Voir  Sociéir  partir  de 
llombay. 

Rrl!gio>s  (Bulletin  des  de 
l'I rifle.    Voir  M   -      Les  reli- 


gions et  les  philosophie*  dans 
l'ASië  centrale.  Voir  Gobineau 
[De).  —  (Congrès  interriatibnâi 
d'histoire  des).  Voir  au  mot 
Congrès.  —  (Revue  de  l'histoire 
des).  Voir  au  mot  llrvnc. 

Rémusat  [Abel]  (Notice  de 
M.  Feer  sur  les  papiers  d')  ac- 
quis par  la  Bibliothèque  natio- 
nale, IV.  55o. 

Renan  [Ernest]  (Notice  sur  la 
vie  et  les  travaux  fi'),  11,  3  7 
(rap.  ah.).  — Son  ouvrage  pbsl- 
liume  L' s  écrivains  juifs  f'riinrais 
du  xive  siècle,  écrit  en  collabo- 
ration dvec  M.  Neubauer,  men- 
tionné dans  le  rap.  an.,  VI, 
!  1 1 .  —  Sd  bibliothèque ,  achetée 
par  Mme  Calmann  -  Lévi,  est 
donnée  a  la  Bibliothèque  natio- 
nale, Vil,  i83. 

Re*Art  (Rbman  de).  Voir 
Sudre. 

Répartition  (La)  des  vo\  elles 
en  arabe  vulgaire.  Vbir  Mali am- 
itiëd  bhi  Braham. 

Répertoire  des  articles  rela- 
tifs à  l'histoire  et  à  la  littérature 
juives  parus  dans  les  périodiques. 
V  oir  Scdiicab. 

RÉPERTOIRE     BIBLIOGRAPHIQUE 

des  principales  revues  frarkalses. 
Est  mentionné,  XIX;  377." 

RÉPERTOIRE    rj'ÉplGRAPHIK    SK- 

mitique.  Les  trois  premières  li- 

\raisf)iis  fie  ce  recueil  soiit  offertes 
É   la  Société  au   nom    de,  l'Acadr 
mie  des  inscriptions,  par  M.  Bar- 
bier de  Meynard,  XX,  338. 

Restauration  (La)  Impériale 
au  Japon.  Voir  La\rlr. 

Rettkl  (Stanislas  de).  Ks! 
reçu  membre  de  la  Société  (20 
juin  .8,,.,),  XIV,  B: 

Revillk    Jean).  Fait  à  la  So- 
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ciété  des  études  juives  une  bril- 
lante conférence  sur  l'Apocalypse 
d'Hénoch,  VI,    117  (rap.  an.). 

REViLLOUT(Eug.).  Commence 
une  série  d'études  sur  le  droit 
égyptien,  et  se  propose  de  mon- 
trer les  effets  de  la  révolution 
opérée  par  le  code  de  Bocchoris , 
VI,  186  (rap.  an.).  —  Commu- 
nique à  M.  de  Rougé  une  liste 
des  évêchés  égyptiens  trouvée  à 
Oxford,  188. 

Revue 'biblique.  Son  échange 
avec  le  Journal  est  autorisé,  XII, 
532. 

Revue  d'ethnographie.  La 
collection  de  cette  revue,  années 
1881  à  1890  :  huit  volumes 
publiés  sous  la  direction  du 
Dl  Hamy,  est  offerte  à  la  Société 
par  M.  Leroux,  XI,  32  5. 

Revue  d'histoire  ecclésias- 
tique. L'apparition  de  cette 
revue,  rédigée  par  M.  Ladeuze, 
Mgr  Abbeloos  et  d'autres  pro- 
fesseurs de  Louvain,  est  annon- 
cée, XVI,  55 1. 

Revue  de  l'histojre  des  reli- 
gions. Offerte  à  la  Société  par 
M.  Guimet,  XV,  363;  XVI, 
54i;  XVII,  i5o,  54a, 

Revue  de  l'Orient  chrétien. 
Son  échange  avec  le  Journal  est 
autorisé,  XI,  i63.  —  Elle  est 
citée,  XVI,  55i. 

Revue  de  numismatique.  Des 
articles  de  cette  revue  sont 
cités,  XX,  162. 

Revue  des  études  juives.  Citée 
dans  le  Rap.  an.,  Il,  129. 

Revue  des  questions  diplo- 
matiques ET  COLONIALES.  Est 
citée,  XVI,  534- 

Revue  française  dl  Japon. 
Les  années  1892  à  1896  de  ce 


recueil  présentées  à  la  Société 
par  M.  Drouin,  au  nom  de 
M.  G.  Boissonade,  X,  496. 

Revue  indo- cm  noise  (La). 
Citée  dans  le  rap.  an.,  VI,  210. 

Revue  sémitique.  Est  citée, 
XVI,  55o. 

Rey-P\tlhade  (J.  de).  Voir 
Sauvaire  et   Rej-Pailhade    {De). 

Rice  (Lewis).  Découvre  dans 
le  Mysore  trois  inscriptions 
d'Açoka,  II,  102  (rap.  an. ). 

Rickmers  (Mrs.  W.-R.).  Son 
Traité  de  chronologie  indienne 
cité  avec  éloge,  XV,  397. 

Rieu  (Charles).  Supplément 
to  the  Catalogues  of  the  persian 
manuscripts  in  the  British  Mu- 
séum (compte  rendu  par  M.  Bar 
hier  de  Meynard ) ,  VII,  182. 

Rig-Véda  (L'âge  du).  Voir 
Jacobi.  —  (Traduction  de  4o 
hymnes  du).  Voir  Bergaignc . 
Henry.  —  (Métrique  du).  Voir 
Meillet.  —  (Deux  hymnes  du 
concernant  le  marteau  du  ton- 
nerre. Voir  Henry. 

Robert  (A.).  Est  reçu  mem- 
bre de  la  Société  (  1 3  novembre 
1896),  VIII,  5 10.  —  Son  livre 
Métiers  et  types  algériens  présenté 
à  la  Société  par  M.  Barbier  de 
Meynard ,  ibid.  —  Son  ouvrage 
L'Arabe  tel  (/u'il  est,  études  al- 
gériennes et  tunisiennes,  est 
présenté  par  le  même,  XV,  363. 
—  Offre  à  la  Société,  par  l'in- 
termédiaire de  M.  Barbier  de 
Meynard,  ses  Notes  sur  quelques 
stations  préhistoriques  de  la  com- 
mune de  Aïn-Melilla ,  XVIII,  5oi. 

Rochemonteix  (  De).  Son  étude 
sur  le  temple  d'Edfou,  publiée 
par  MM.  Maspero  et  Chassinat, 
VI,   170    (rap.   an.).   —   Divers 
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opuscules  de  lui,  dont  un  inédit 
sur  le  temple  d'Apet,  publiés 
dans  la  Bibliothèque  égvptolo- 
gique,  i75. 

Romaine  (L'Afrique).  Voir 
Poissier.  (  G.  ). 

Romaines  (  Catalogue  des  mon- 
naies) du  Musée  de  Madras.  Voir 
Tliurston. 

Roman  de  Renart.  Voir  Sudrc. 

Rome  (Congrès  de).  Douzième 
Congrès  international  des  orienta- 
listes ,  par  M.  Cordier,  X,  544. 
—  Sur  la  proposition  de  M.  Mas- 
pero ,  la  Société  se  fait  représen- 
ter au  Congrès  de  Rome  par  le 
Comité  d'organisation  du  Con- 
grès de  Paris ,  auquel  est  adjoint 
M.  Chabot  en  remplacement  de 
M.  Schefer,  XI;  5 20.  —  M.  Op- 
pert  est,  sur  sa  demande,  nom- 
mé délégué  de  la  Société  à  ce 
Congrès,  XIV,  6.  —  Il  lui  donne 
quelques  détails  sur  le  Congrès, 
53 1.  —  M.  Cordier  annonce  à 
la  Société  que  les  sections  de 
l'Iran  et  de  l'Asie  centrale  du 
Congrès  ont  décidé  d'organiser 
une  Association  internationale 
pour  l'exploration  archéologique 
ri  linguistique  de  l'Asie  centrale 
ri  de  l'Extrême-Orient ,  sur  la- 
quelle il  donne  quelques  détails, 
XV,  177.  —  M.  Sénart  informe 
la  Société  que  le  Congrès  a  prié 
le  Gouvernement  russe  et  les 
institutions  savantes  de  ce  pays 
d'envoyer  une  nouvelle  expédition 
en  Asie  centrale,  178.  —  Don- 
nant suite  au  vœu  déjà  exprimé 
par  le  Congrès  de  Paris,  déride 
la  création  d'une  [uociatiott  in- 
Iri  "nationale  pour  l'exploration 
archéologique  de  l'Inde ,  dont  lord 
1  st  nommé  président,  ibid. 


Romesh  Chunder  Dutt.  Est 
reçu  membre  de  la  Société  (  1 2 
janvier  1894),  II ,  i35. 

Rominia  (Le  mot  malgacbe). 
Voir  Ferrand. 

Rosentîerg.  Sa  grammaire  as- 
syrienne est  annoncée  avec  éloge , 
XVI,  552. 

Rosï  (Dr  Reinhold).  M.  Weise 
donne  sa  biographie,  t.  VIII, 
p.  539. 

Rouge  (De).  Publie,  dans  sa 
géographie  ancienne  de  la  Basse- 
Egypte,  une  liste  des  évêchés 
communiquée  par  M.  Revillout, 
VI,  188  (rap.  an.). 

Roussel  (L'abbé).  Continue 
ses   études  sur  le  Mahàbhârala, 

VI,  73.  —  Le  5e  et  dernier  vo- 
lume de  la  traduction  du  Bhâ- 
(javata  Purana,  dont  il  est  l'au- 
teur, est  offert  à  la  Société  par 
M.  Leroux,  XIV,  543. 

Rouvier  (Jules).  Est  reçu 
membre  de  la  Société  (9  avril 
1897),  1X'  333-  —  PuMie  dans 
le  Journal  Les  ères  de  Tripolis  de 
Phénicie,  XI,  5.  —  L'ère  de 
Marathos  oie  Phénicie,  XII,  36 1. 
—  Baal-Arvad  d'après  la  numis- 
matique des  rois  phéniciens  d'Ar- 
vad,  durant  la  période  préalexan- 
drine  (45o  à  332  avant  J.-C.  ), 
XVI,  34y.  —  Offre  à  la  Société 
sa  Numismatique  des  villes  de 
Phénicie,  XVII,  542.  —  Ses 
études  sur  la  numismatique 
phénicienne  mentionnées  avec 
(doge,  XX,  162. 

Royal  Asiatic  Society.  M. 
Barbier  de  Meynard  soubaite  la 
bienventte  à  son  président,  lord 
Reay,  qui  assiste  à  la  séance  de 
la   Société,   le    17    avril    1896, 

VII,  336.  —  Son  Journal  cité. 
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\\,  58..—  Lg  t$  v$\\m  4es 
Mémoires  publiés  pur  sa  |>ranphp 
de  Séoul  annoncé  daqs  le  Jpiji*- 

aaiiJHÎ,  169. 

Royaumes    (Histqjpp    géogra- 
phique des   seizp).  Voir   Michels 

Rubruquis.  Son  Voyage  publié 


et  traduit  en  anglais  par  Al.Wood- 
ville  IWkhiJ],  \l\,  ,8a. 

Kidï  [D1  Ctiarjps]  (Notice 
nécrologique  sur  le),  11,  93 
(rap.  an.). 

Runique  (L'écriture  arbores- 
cen.Jp  en  |ucg  pt  en).  Voir  l)c- 
courdenutnehe. 


§AAPJ4    BEI*    JpSEI'H   AE-F4YV- 

qpii.  ^p  tome  V  (  de  ses  œuvres 
conip]p4es,  pontenant  la  version 
arabe  des  Proverbes ,  publié  par 
AfM.  J.  Derenbourg  et  Mayer 
Lambert,  VI,  117  (rap.  an.). — 
Le  tonie  Y,  contenant  la  version 
arabe  du  livre  de  Jpb,  avec  tra- 
duction française  dp  MM-  Joseph 
et  Ilarhyjg  Derenbourg ,  psi  pré- 
senté à  la  Socipté  par  AI.  Schwab , 

\%  âé?-  Ww  ™m  *VP. 

||g| 

S vn^NE  (Inscription)  4h Bfi- 

lisb    Muséum.    Voir    Derenbourg 

M 

Sujkeynes  (|,ps  Arabes  et  les 
inscriptions ;.  Voir  Ihdéey. 

ét.uje  sur  le  Liyre  de  l'algèbre 
c|e  Simon  Vlotoi,  VI,  ia3  (rap. 
an.,. 

Sapiiau  (tfduarfl).  fljp  tfaml- 
scheiflen-Verzeichuissç  (1er  hoeui- 
;)Uclm  fiMiothei  zu  Bnlut. 
Wlll"  Band,  Aermçhniss  der 
syrischen  Handschriften  (compte 
repdu  par  y.  Duyal),  \|V,  5,Go. 
—  Sur  M  (temaiulp.  l'éphfuige 
di,  ]oï\m]  a>pc  Jej  pujujpalious 
du  St-mmaire  pqiir  les  {{mgpej 
orientales  à  Kerlia  est  autocjsé, 


Sagk  (Israël).  Propose  de 
placer  les  versets  1/1-1 S  du  cha- 
pitre \\l\  de  Jpsué  entre  les 
versets  4-5  du  chapitre  \\  L 
VI,  116  (rap.  an.). 

Saguifice  (Lpj  du  pore  en 
%bylonie.  Voir  Halévy. 

S.u;y  [Silvestre  de]  (  Notice 
sur).  Voir  Dçrenboury  (.//.). 

S.a'oi  (Le  dialecte  de  Chirâz 
dans).  Voir  Huart. 

S\DU\r\.  Ce  nom  d'un  dieu 
sémitique  expliqué  par  VI.  ïïa- 
lé\},  V,   171. 

Sa-g4£.  Ce  nipt  assyrien  ex- 
pliqué j)ar  M.  lialévy,   IV,  54  j. 

Sagiuues  (L'îlp  çJfO  identifiée 
avec  le  pays  de  Loii-Sang  par 
AI.  Schlegel,   VI,  aoq  (rap.  an.). 

Saiiagun  (L'historien)  e(:  les 
migrations  mexicaines.  Ypjr 
Charenccy  (fte). 

Saïiu.  Voir  ^iday. 

Sainkano.    /.'  ïbyssinie   sous   le 
rcyne    de    Sartsq  D.eiujel    (i5f>.'> 
lôqi  j,  (note  de  M.  Drouin),  I  , 
oaf).  —    Cpmpte  r.pndu  dans  le 
rap.  an.,  Il,  1 34- 

Sainson  (Camille).  Lst  reçu 
membre  de  la  Sopjptp  (10  jamier 
180.6),  VII,  i4^.  Sa  traduc- 
tion des  Mémoires  sur  /'  -Innum 
est  ollerte  à  la  Société  p;ir  AL  Le- 


TABLE   DE   LA   IV  SÉRIE. 


503 


roux,  \1V,  543;  compte  rendu 
de  cette  publication  par  M.  ("lia- 
vannes,  5  6  4 . 

Saint  Cyprien  (Les  prières 
de)  et  4e  Théophile.  Vqjr  Basset. 

Saint  Éphrem.  M.  Puval  pu- 
blie clans  le  Journal  le  texte  sy- 
riaque et  la  traduction  de  sou 
Tcst^inent,  X/VIII,  a34;  ce  texte 
est  également  publié  par  j\T.  Bed- 
jan,  568.  — (M.  Burkitt  publie 
une  étude  sur  les  citations  des 
Evangiles  chez),  X^IH,  563.— 
M.  Halé\y  fait  une  communi- 
cation sur  un  passage  de  sqn 
Testament,  XIX,  128-,  ejlp  est 
publiée  dans  le  Journal,  i44- 

S  VINT    GaÉOOlRE    le    TpÉOLO- 

».[E\.  Une  version  syriaque  de 
ses  poésies  est  publiée  par  les 
PP.  Bollig  et  Gismondi,  YI, 
'.06,  X{,542. 

SAiyr  Jean  (Commentaire  sur 
ILvangile  de).  Noir  Théodore  de 
Uopsaeste. 

Sum-.Ioseph  (Univers,ilé  ca- 
tholique de).  Voir  Université. 

Saint  Léonce  de  Tkipqlj  (^e 
martyre  de)  d'après  les  sqqr.ces 
syriaques.  Noir  Sua. 

Saint  Parhome  (Les  règles 
attribuées  à).  Voir  Basset. 

Svivr  Pvlt.  Version  arabe 
des  KpUres  de ,.  \oir  Uuulop 
(iibson.  —  (Les  Actes  de  saint 
Pierre  et  de  I  dans  la  littérature 
sMuiqiie.  Noir  Uaumstar}f, 

Smnt  Pierre  (Les  Actes  de) 
et  de  saint  Paul  çjans.  fe  littéra- 
ture syriaque.  Noir  BaamtW^- 
—  (Évangile  et  \poc;dvp*e  de,. 
N(.ir  l.ods. 

Saint  Pferrç  p'Ai.E\\M>iub 
[U*    Wrtyre     de,     d'api. 

Miurce>  iynMHMi  Voir  ^au- 


Saint  Thomas  (Les  noms  du 
roi  Mazdeos  et  du  prince  Ouia- 
nès  dans  les  Actes  apocryphes  de  ). 
Voir  Lévi  [Sylvain)x 

Mainte  Emerayes  (Martyre 
de).  Voir  Pereira. 

Saintour  (Prix).  Décerné  en 
189/1  au  meilleur  ouvrage  reiati  f 
à  l'Orient  publié  par  un  savant 
français  depuis  1891   inclusive- 
ment, II,  5  2  9^ 

$A£Alava  (Étude  comparative 
entre  les  dialectes  Jiqva  et).  Voir 
Gautier  {E.-F.). 

Saladin    (histoire    dp):  Noir 

Casanova. 

Svladin  (IL).  Décrit  en  détail 
le  mausolée  de  Dougga,  Y], 
iq5  (rap.  an.). 

SALEMANI^  (C.)  et  &ARTHQLQ- 
MAE  (Chr.).  —  Publient,  sous 
le  titre  de  Miitelpersish,  une 
grammaire  pehlvie,  XJÇ,  16p. 

Saluani  (Le  P.  Antoine).  No- 
tice sur  le  Manuscrit  d'Al-Ahlal, 
I,  527.  —  Son  édition  du  divan 
d'Al-Ahtal  mentionnée  VI,  1 49 
(rap.  an.)- 

Salih  3j$>y  JSjENÇff.  Notion 
(dyébrume  chez  les  Orientaux. 
XÎ,  35.  —  Est  reçu  membre  de 
la  Société  (9  décembre  1898), 
\ll,.)% 

Su.i.siibKY  (E4>vari!-Pwge). 
Sa  mort  annoncée,  XVIII,  ^99. 
Saevion  (Georges).  Est  reçu 
membre,  de  la  Société  [\\  no- 
vembre 1898),  XII,  53i.  — 
Olfre  l\  la  Société,  par  l'inter- 
médiaire de  M.  Gaudefroy-De- 
mombynes,  sa  ,\oie  sur  la  jlore 
du  Vayoum  et  sa  Note  sur  le  nom 

c/e  \ieu  Ualddj,  XX,  7. 

Salvador  (Joseph)  [Une  con- 
lércncc  sur]?Yqir  Ôf»W!  fk  Yw*- 
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Samaritaines  (Deux  hymnes). 
Voir  Rappoport. 

Saméas  (Le  nom)  dans  Jo- 
séphe  identifié  avec  celui  de 
Schammaï ,  par  M.  de  Lehmann , 

ii,  i3i. 

Samsara  (L'origine  de  la  doc- 
trine du).  Voir  Berger  [Le  P.). 

Samuel  (Quelques  observa- 
tions sur  le  texte  de).  Voir  Ha- 
lévy. 

Samuel  de  Qalamoun  (Vie  de). 
Voir  Amélineau,  Perreira. 

Samy  Beï.  Une  nouvelle  édi- 
tion de  son  Dictionnaire  turc  est 
publiée,  par  les  soins  d'Ahmed 
Djevdet,  à  l'imprimerie  de  Ylk- 
dam,  XIX,  i84.  —  M.  Barbier 
de  Meynard  le  présente  à  la  So- 
ciété au  nom  de  l'éditeur,  35a. 

Sanctuaires  (Les)  du  Djebel 
Nefousa.  Voir  Basset. 

Sandalgian  (Joseph).  Offre  à 
la  Société  ses  Inscriptions  cunéi- 
formes urartiaues ,  XVIII,  10. 

Sankarâchàrya.  Son  commen- 
taire sanscrit  Y  Aitareya-upanishad 
est  traduit  en  anglais  par  M. 
Bhadkamkar,  XVI,  547- 

Sanjàn  (L'ancien  nom  de). 
Voir  Jivanjee   Jamsheedji  Modi. 

Sanscrit  (Emprunts  faits  au) 
î  ar  l'abyssin.  Voir  Halévj.  — 
Deux  traités  lapidaires  en).  Voir 
Finot.  —  (Dictionnaire)  anglais. 
Voir  Monier-Williams.  —  (Com- 
mentaire) de  Sankarâchârya.Voir 
ce  nom.  —  (Un  texte)  du  Ras- 
Irapâlapariprccha.  Voir  Finot. 

Sanscrite  (  Grammaire  pra- 
tique de  la  langue).  Voir  Fich. 

Sanscrites  (Inscriptions)  du 
Campa  et  du  Cambodge.  Voir 
Bergaigne. 

Sanscrits  (Manuscrits)  et  pra- 


krits  de  Berlin.  Voir  Weber.  — 
(Catalogue  des  mss)  de  la  bibl. 
de  l'université  de  Leipzig.  Voir 
Anf'recht. 

Santali  (Note  sur  la  langue). 
Voir  Charencey  (De). 

SàntisÛri.  M.  Guérinot  publie 
dans  le  Journal  le  texte  prâcrit 
et  la  traduction,  avec  note  et 
glossaire,  de  son  Jîvaviyâra , 
XIX,  23 1. 

San-tse  king  (Commentaire 
mandchou  du).   Voir   Tnrettini. 

Saqqarah  (Inscriptions  des 
pyramides  de).  Voir  Maspero.  — 
(Le  tombeau  de  Psammétique  à  1. 
Voir  Daressy. 

Sarkar  (J.).  The  India  oj 
Aurang-Zib  (compte  r?H<iLu  par 
M.  Drouin),  XIX,  379. 

Sarzec  (De).  Ses  fouilles  en 
Chaldée  mentionnées  dans  le  Rap. 
an.,  VI,  i36.  —  Découvre  quel- 
ques fragments  de  la  stèle  des 
vautours,  dont  il  tente  une  re- 
constitution, i58.  —  Remet  en 
lumière  la  ville  de  Sirpourla  (ou 
Lagash),  i5o. 

Sassanide  (In taille)  du  British 
Muséum.  Voir  Clermont-Ganncau. 
—  (Un  bas-relief  de  l'époque). 
Voir  Drouin. 

Sassanides  (Monnaies).  Voir 
Drouin.  —  (Monuments).  Voir 
Drouin. 

Satok  Boghra  Khân  (La  lé- 
gende de)  et  l'histoire.  Voir  Grc- 
nard. 

Saturne-Baal  (  Le  temple  de  ) 
à  Dougga.  Voir  Carton. 

Saussure  (L.  de).  Est  reçu 
membre  de  la  Société  (i4  mai 
1897  )»  IX-»  5°2, 

Sauvaire  (Henri).  Description 
do  Damas,  traductions  de  l'arabe , 
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III,  25o,  385;  IV,  242,  46o-, 

V,  269,     377;     VI,      2  2  1,     409; 

VII,  185,  36g.  Voir  le  Rap.  an., 

VI.  1^7. —  Sa  mort  est  rappelée 
à  la  Société  par  M.  Barbier  de 
Meynard,  VIII,  5. 

Sauvaire  (  Henri  )  et  Rey 
Pailhade  (J.  de).  .Sur  une  mère 
d'astrolabe  arabe  du  xme  siècle 
(  609  de  l'hégire  ) ,  1 ,  5 ,  1 85.  Voir 
le  Rap.  an.,  II,  12  5. 

Sayce.  La  découverte  d'une 
inscription  minéenne  en  Egypte 
montre  que  sa  théorie,  faisant 
le  rovaume  minéen  d'Arabie  an- 
térieur à  celui  de  Saba ,  doit  être 
rejetée,  VI,  i34  (rap.  an.). 

Sceaux  arabes  en  plomb.  Voir 
Casanova. 

Scebbo  (Francesco).  Radici 
sanscrite,  compte  rendu,  1,  358. 

Schahtakhtinsky  (Mohamed). 
Est  reçu  membre  de  la  Société 
(i3  juin  1900),  XVIII,  9. 

Schefer  (  Ch.  ).  Publie  une  sé- 
rie de  textes  persans  relatifs  à 
l'histoire  de  la  Transoxiane,  II, 
11 5,  (rap.  an.).  —  Donne  la 
traduction  du  Siasset  Namèh  de 
Nizam  oul-Moulk  ;  importance 
de  cet  ouvrage ,  VI ,  90  (  rap.  an.). 

—  Sa  mort  annoncée  à  la  Société 
ji.n  M.  Maspero,  XI,  3i3.  — 
\I.  Barbier  de  Meynard  rend 
hommage   à   sa  mémoire,    324. 

—  Une  Etude  sur  les  manuscrits 
arabes  de  la  collection  Schefer  à 
la  Bibliothèque  nationale  est  pré- 
sentée à  la  Société,  au  nom  de 
M.  H.  Derenbourg,  par  M.  Bar- 
bier de  Meynard,  XVIII,  5oi. 

S<:heil  (Le  P.).  Découvre  un 
fragment  de  sculplure  de  Na- 
ramsin  qui  se  trouve  être  le  plus 
ancien   spécimen  connu  de   l'art 


chaldéen,  II,  i32  (rap.  an.). — 
Découvre  à Sippara  4 70  tablettes , 
avec  209  fragments,  dont  il  édite 
et  traduit  un  grand  nombre ,  VI , 
1 6 1  (  rap.  an.  ),  —  Publie  la  stèle 
de  Tell-Abta,  ibid.  —  Étudie 
l'inscription  du  roi  Adad-Nirar 
ou  Ramân-Nirar,  qu'il  propose 
de  nommer  Raman-Nirari,  162. 
—  Décrit  huit  tombeaux  thé- 
bains  dont  cinq  de  la  xvm*  dy- 
nastie, un  de  la  xixe  et  deux  de 
la  xxvi8  :  ceux  de  Montou-m-hat 
et  d'Aba ,  171.  —  Est  reçu  mem- 
bre de  la  Société  (  1 3  décembre 
1895),  557.  —  Traduit  les  in- 
scriptions de  la  collection  d'anti- 
quités assyriennes  de  M.  de 
Ciercq,  XVI,  548.  —  Traduit 
un  certain  nombre  de  textes  cu- 
néiformes en  sémitique  et  en 
amanite,  provenant  des  fouilles 
de  Suse,  XIX,  38o. 

Sghenoudi  (Vie  de).  Voir  Nan. 

Scherman  (Lucian).  Materia- 
len  zur  Gescliiclile  der  Indischen 
Visions  litteratur  (compte  rendu 
par  M.  Feer),  II,  365.  —  Ob- 
tient de  la  Société ,  à  titre  excep- 
tionnel et  sur  la  proposition  de 
M.  Sénart,  une  subvention  de 
200  francs  pour  YOrientalische 
Bibliographie ,  recueil  scientifique 
dont  il  est  l'éditeur  et  dont  l'en- 
voi des  fascicules  parus  lui  sera 
demandé  pour  la  Société ,  X , 
509;  cet  échange  effectué.  XI, 
149. 

Schermidore  (Le  livre  de). 
Voir  Bonelli. 

SciiLAGiNTWEiT  (Emil).  Die 
Berechnung  der  Lehre.  .  .  von  Su- 
reçamatibhadra ,  aus  dem  Tibe- 
tischen  ûbersetzt  (compte  rendu 
par  M.  Fper),  IX,  52  4.  —    DU 
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I.cbcnsbesclaribuug  von  «  Pachua 
Satnbl\ava»  dem  Ikgiùnder  des 
Lajnaùruifs,  7U7  niich  Chr.  I.  — 
(Compte  rendu  de  la  ire  partie 
par  M.  Fer),  X\  1 ,  187. 

Si.iii.egel  (Q- ).  La  stèle  funé- 
raire de  feghin  Ghiok  ci  ses  co- 
piste^ et  traducteurs  chinois  .russes 
ci  allemands  (compte  rendu), 
I,  17.4.  Voir  le  llap.  an.,  Il, 
1^9.  —  Publie  dans  le  Toung 
Vua ,  plusieurs  articles  où  il  iden- 
tifie les  peuples  étrangers  men- 
lionnés  par  les  écrivains  chinois, 
et,  pu  reconnaissant  |%  de  Sag- 
lialien  dans  les  descriptions  du 
pays  de  Fou- Sang,  réfute  la 
théorie  attribuant  aux  Chinois 
la  découverte  de  l'Amérique,  VI, 
3p5  (r^p.  an.). —  Hie  chinesische 
[îischriji  auj  deniuigurischer Denk- 
nud  in  Kava  fialgassum  (note  de 
M.  Drouin),  \l\\ ,  538. 

SeitLossKR  (Voir).  Voir  Muller 
(Ïl-H,): 

SciiLWMBKtiGElï  (G.)-  L'épopée 
byzantine  q  la  fin  du  xc  siçcle 
(compte  rendu  par  M.  Barbier 
(le  Meynard),  IX,  367;  2e  par- 
lie.  Basile  II  «/<?  tueur  de  Bul- 
gares» (compte  rendu  par  le 
même),  XV  I  ,  373.  —  Expédi- 
tions des  Almûgavares  on  routiers 
catalans  en  Orient  (  compte  rendu 
par  M.  Barbier  de  ÎUevnard;, 
X\,i67. 

SciiMtUT  (Richard).  Publie  le 
texte  sanscrit  et  la  traduction 
allemande  des  70  contes  duper- 
roquet,    dits    Suhasaptati ,    \\, 

398. 

Scumitt  (  Lp  p.  ).  Pftnne ,  dans 
le.  tqme  jer  de  / 'Exploration  de 
l'Indo-Chine,  la  transcription  de 
3l  inscriptions  siamoises  et  lao- 


tiennes estampées,  pour  la  plu- 
part, par  M.  Pavie,  VI,  208, 
\|ll,  543. 

ScHwAii  [M-]'  ïjit  une  n°Ie 
sur  les  Mots  grecs  et  latins  dans 
les  livres  hébreux  du  moyen  à()c , 
IIJ,  371  ;  cette  note  publiée  dans 
le  Journal,  IV,  565.  —  Lit  une 
note  sur  un  texte  hébreu  en 
lettres  latines,  placé  entête  d'une 
prétendue  lettre  adressée  à  Char- 
lemagne  par  deux  empereurs 
byzantins,  Constantin  Copro- 
nyme  et  Léon  IV  Khazare ,  son 
(ils,  VII,  546;  cette  note  publiée 
dans  le  Journal  sous  ce  titre  : 
.Sur  une  lettre  d'un  empereur  by- 
zantin, VIII ,  498.  —  Compte 
rendu  du  livre  de  M.  Karppe  : 
La  Bible.  Pages  choisies,  VII, 
55g.  —  Présente  à  la  Société  la 
Gallia  Judaïca  de  M.  Gross ,  tra- 
duite par  M.  Bloch,  VIII,  5  12. 
Voir  t.  IX,  p.  343,  le  compte 
rendu  de  cet  ouvrage.  —  Pré- 
sente J^cs  réflexions  sur  l'âme  de 
Bahya  ben  Joseph  ibn  Pakouda , 
traduites  par  M.  Broydé,  5 1 9. 
Voir  t.  IX,  p.  34o,  le  compte 
rendu  de  cet  ouvrage.  —  Lit 
quelques  fragments  de  son  Mé- 
moire sur  la  transcription  des  mois 
grecs  et  latins  en  hébreu  à  l'époque 
talmudique,  IX ,  334  -,ce  mémoire 
publié  dans  le  Journal ,  X  ,  4  1  à . 

—  Yaçabulaire  de  V Angélologie 
(compte  rendu  par  M.  Drouin  , 
l\,34o.VoiraussiXIV,533. 
Présente  avec  éloge  la  traduction 
du  Commentaire  sur  le  Cantique 
des  Cantiques  de  Rabbi  Issakhar 
l'aer  par  M.  Philippon  ,  X,  496. 

—  Est  élu  membre  du  Cons.il 
en  remplacement  de  M.  Schel'cr, 
XI,  5a  1.  —  Offre  à  la  Société, 
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au  nom  de  la  Société  des  études 
juives,  le  .V  volume  de  l'Histoire 
des  Juifs,  de  Graetz,  ibid.  — 
Lui  ofire  les  Inscriptions  hébraï- 
ques en  France  du  vne  au  XVe  siè- 
cle (voir  XIII,  54o),  et  le  tirage 
à  part  de  sa  Transcription  de  mois 
(jrecs  et  latins  en  hébreu,  %.}}, 
53:>.  —  Offre  à  la  Société  son 
mémoire  intitulé  :  Mecjhillath 
Taanith  «le  rouleau  du  jeune  », 
\1U  ,  167.  —  Répertoire  des  ar- 
ticles relatifs  (d'histoire  et  à  la  lit- 
térature juives  parus  dans  les  pério- 
diques de  1783  à  1898  (compte 
rendu  par  M.  Ma  ver  Lambert), 
\l\,  368.   Voir  aussi  XV,  394. 

—  Offre  à  la  Société  un  exem- 
plaire de  cet  ouvrage  et  un  sup- 
plément à  son  mémoire  sur  ÏAn- 
(jéojpgie,  533.  Voir  aussi  XV,3q4. 

—  Lui  offre  une  notice  biogra- 
phique, dont  il  est  l'auteur,  sur 
la  vie  et  les  œuvres  de  Salomon 
Munk ,  et ,  au  nom  de  M.  Ka- 
minka,  un  exemplaire  (en  hé- 
breu )  du  Tachkemoni  de  Jehuda 
Alcharizi ,  XM  ,  534.  —  Lit  des 
V '<>  t  es  s  ur  A  l-IIariz  i,  5  3  5  ;  elles 
sont  publiées  dans  le  Journal, 
Wll,  i58.  —  Offre  à  la  Société 
le  tome  5  des  Œuvres  de  Saadia , 
les  fascicules  2  et  3  de  spn  ré- 
perlqire  et  divers  articles  relatifs 
à  l'histoire  e\  à  ja  littérature 
juives;  plusieurs  membres  fout 
ressortir    l'importance    de     sou 

lléprrl'iin-  .  \\l,  ~)\'A.  —  Fait 
l'aire  une;  rectification  au  pion  s 
\cibal  au  sujet  des  OEucrrs  <!<■ 
.SWw.WIÏ,  i.x..  Offre  àla 
Soriéli-  l 'olampagc  d'une  inscrip 
lion  bilingue  hébreu -porln-_ 
\\  III ,  ().  —  Fait  une  < -ommu- 
nicalion    intitulée  :    Du  folklore 


de  l'Orient,  XIX,  3§5;  elle  est 
publiée  dans  le  Journa},  536. — 
Offre  à  la  Société  le  deuxième 
volume  de  la  réimpression  de  sa. 
traduction  du  Talmud,  t.  XX, 
p.  345. 

Schvvarz  (Paiil).  Der  Diwan 
des  'Utnar  ibn  Abi  Rabïa,  nacb 
den  Ilandscbriften  zu  Cairo  und 
Leiden ,  mit  einer  Sammlung  an- 
derweil  ùbprlieferer  Gedichte 
und  Fragmente  (pompt-p  rencju 
par  M.  de  Goejp),  XVIJJ,  5 28. 

Sculpture  (Un  fragment  de) 
de  Xaramsjn.  Voir  Scheil.  — 
(La)  sur  pierre  pn  Chine,  au 
temps  (les  deux  dynasties  Han. 
\  oir  Chavannes. 

Soi  lptures  grépo-bqudhiques 
du  musée,  du  Louvre.  \  oir  Fau- 
cher. 

Scythiquk  (Légencje)  d'une 
monnaie  indo-sassanide.  \ojr 
Speehl. 

Sdok  kâk  thom  (La  stèle  de). 
Voir  Aymanier. 

Skbtle  (Flymologie  fju,  niqt). 
Voir  Chauvin. 

Sedlatcuek  (Yarosiav).  $jnç 
llcise.  nack  Kartluujo  (compte 
rendu  par  M.  Drouin  ) ,  XI ,  35o. 

SÈEEii  Yeciiu.  Publié  par  M. 
Goldscbmidt,  VI,  118.  (rap. 
an.).  —  (Recherches  sur  le,. 
Voir  Kpslein. 

Seidel  (A.).  Thcoreiisch-PruL- 
tische  GianunaUL  der  llindiislani 
Spraclie  (  compte  rendu  ) ,  1 1  ,  3-y  :>.. 
—  Donne  une  :>."  édition  dp  sa 
Grammaire  japonaise.  \l\,  379. 

Ski,  Le.  commerce,  public  du  ) 
en  Ghine.  Voir  //oa/17. 

Si;i,o,i()!k  1  RE  (  Inscription 
arahe  de  la  mosquée)  «le  Divri- 
uui.  \  oir  llnarl. 
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Seldjoukides  (  Monuments  )  de 
Siwàs.  Voir  Grenard. 

SÉ\1I\  MUE  DES  LANGUES  ORIEN- 
TALES À  Berlin.  L'échange  de 
ses  publications  avec  le  Journal 
est  autorisé,  XVI,  534. 

Sémites  (Les  noms  des  armes 
et  des  chars  de  guerre  chez  les 
anciens).  Voir  Halévj.  —  (Un 
article  sur  les).  Voir  Liétavd. 

Sémitique  (Un  mot)  dans  le 
Véda.  Voir  Henry.  —  (  Le  génie  ) 
dans  l'Islam.  Voir  Carra  de  Vaux. 

—  (Bulletin  d'épigraphie).  Voir 
le  mol  Bulletin.  —  (Intrusion  de 
l'égyptologie  dans  le  domaine). 
Voir  Halévy.  (Répertoire  d'épi- 
graphie.  )  Voir  le  mot  Répertoire. 

—  (Revue).  Voir  le  mot  Revue. 
Sémitiques  (Le  pronom  dans 

les  langues).  Voir  Durand.  — 
(  Flymologies).  No\r  Halévy,  Leh- 
mann,f  Schwab,  Vernes ,  Duval. 
-  (Études).  Voir  Kohut.  — 
{ Qnatre  divinités  ).  Noir  Halévj. 

—  (Inscriptions).  Voir  Corpus 
inscriptionurn  semiticarum. 

Sénart  (E.).  Fait  une  com- 
munication sur  douze  pierres 
portant  des  inscriptions ,  les  unes 
en  sanscrit,  les  autres,  datant 
de  l'époque  parthe ,  dans  une  lan- 
gue inconnue,  III,  i36.  —  An- 
nonce la  prochaine  publication 
du  3e  et  dernier  volume  du  Ma- 
hâvastu,  i3a,  —  Donne  à  la 
Société  de  nouveaux  détails  sur 
les  inscriptions  de  Gandara  ,367. 

—  Commence  la  publication  du 
3e   volume  du  Mahâvastu,  371. 

—  Note  sur  le  8e  fascicule  de  la 
traduction  anglaise  du  Chafaka 
Samhitâ,  383.  —  Notice  nécro- 
logique sur  M.  Brian  Houghton 
Ilodgsou,    585.   —    Notes    d'épi- 


graphie  indienne ,  IV,  332  ,  5o4  , 
VII,  5  (voir  le  rap.  an.,  VI,  78). 

—  Demande  à  M.  Specht  s'il  a 
l'intention  de  publier  tout  ou 
partie  des  manuscrits  de  Stanis- 
las Julien;  réponse  de  M.  Bar- 
bier de  Meynard,  V,  i63.  — 
Offre  à  la  Société  les  moulages 
des  pierres  sur  lesquelles  sont 
gravées  les  inscriptions  décou- 
vertes par  le  major  Deane  et 
qu'il  a  lui-même  publiées  dans  le 
Journal,  170  (voir  le  rap.  an., 
VI,  78).  —  Lui  présente  la  no- 
tice de  M.  Cordier  sur  M.  Dar- 
mesteter,  ibid.  —  Publie,  avec 
MM.  Barth  et  Sylvain  Lévi,  les 
Inscriptions  sanscrites  du  Campa 
et  du  Cambodge  de  M.  Bergaigne , 
VI,  79  (rap.  an.). —  Publie  une 
élude  sur  les  castes  dans  l'Inde, 
ibid,  81.  —  Communique  à  la 
Société  une  note  de  M.  Foucher 
sur  les  miniatures  d'un  manu- 
scrit népalais,  VII,  332;  cette 
note  insérée  dans  le  Journal ,  34  6. 

—  Lit  une  lettre  de  M.  Jivanji 
Jamsheedji  Modi demandant,  au 
nom  de  l'Office  of  the  Trustées  of 
ihc  Parsee  Punchayet  funds  and 
properties ,  des  informations  sur 
les  anciens  Zoroastriens  de  l'Asie 
centrale,  545.  —  Présente  le  6e 
fascicule  de  ses  Notes  d'épigrapliic 
indienne  et  son  livre  Les  castes 
dans  l'Inde,  ibid.  —  Fait  quel- 
ques réserves  au  sujet  d'une  com- 
munication sur  les  emprunts  faits 
par  l'abyssin  au   sanscrit,   546. 

—  Communique  à  la  Société  le 
fragment  d'un  ms.  provenant  de 
la  mission  Dutreuil  de  Rhins  et 
communiqué  par  M.  Grenard, 
qui  serait  le  plus  ancien  ms.  de 
l'Inde  connu  jusqu'à  ce  jour,  IX  , 
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5o3.  —  Publie  sur  ce  sujet  une 
étude  intitulée  :  Le  manuscrit 
Lharo.sthï  du  Dhammapada.  Les 
fragments  Dutreuil  de  Rhins ,  XII , 
193  (voir  XII,  545,  sa  note  Sur 
un  passage  du  manuscrit  Dutreuil 
de  Rhins).  —  Se  fait  l'interprète 
des  regrets  que  cause  à  la  So- 
ciété l'absence  de  MM.  Barbier 
de  Meynard  et  Chavannes,  X,  5. 

—  Rend  un  dernier  hommage  à 
la  mémoire  de  M.  d'Abbadie,  6. 

—  Est  nommé  membre  de  la 
commission  de  rédaction,   497. 

—  Obtient  pour  M.  Scherman, 
éditeur  de  YOrientalische  Bi- 
bliographie, une  subvention  de 
200  francs  à  titre  exceptionnel, 
009.  —  Propose,  avec  M.  Bar- 
bier de  Meynard,  d'appuyer  le 
vœu  de  M.  Jullian  tendant  à  la 
création  de  chaires  d'orientalisme 
dans  les  universités  de  province; 
cetle  proposition  est  adoptée, 
5 11.  —  Donne  lecture  d'une 
lettre  par  laquelle  M.  Barbier  de 
Meynard  s'associe  personnelle- 
ment au  \œu  exprimé  par  la  So- 
ciété au  sujet  de  la  création  de 
chaires  d'orientalisme,  XI,  162. 

—  Propose  de  conférer  à  M.  Op- 
jxit,  en  considération  des  ser- 
vices qu'il  a  rendus  à  lorienta- 
lisme  et  à  la  Société  en  particu- 
lier, le  titre  de  membre  à  vie; 
cette  proposition  est  adoptée, 
ibid.  —  Offre  à  la  Société  le  3e  et 
dernier  volume  du  Mahâvastu, 
et  la  remercie  des  sacrifices 
qu'elle  s'est  imposes  pour  l'im- 
pression de  ce  livre,  i63.  — 
Propose,  avec  M.  Maspero,  de 
répondre  à  l'invitation  de  parti- 
ciper à  l'Exposition  de  1900 
faite  à  la  Société  par  le  Ministre 


du  commerce;  cette  proposition 
est  adoptée,  XII,  532.  —  An- 
nonce la  prochaine  réimpression, 
aux  frais  de  la  Société ,  du  Précis 
de  jurisprudence  musulmane  de 
Sidi  Khalil,  54 1.  —  Donne  lec- 
ture d'une  note  rectificative  d'un 
vers  du  ms.  Dutreuil  de  Rhins, 
ibid.  (voir  p.  545).  —  Offre  à  la 
Société  le  tirage  à  part  de  son 
article  Le  manuscrit  kharosthi 
Dutreuil   de  Rhins ,    XIII,   348. 

—  Offre  à  la  Société,  au  nom  de 
M.  Barth ,  le  Bulletin  des  religions 
de  l'Inde,  352.  —  Communique 
à  la  Société  une  notice  sur  Deux 
épigraphes  du  Svâl,  352;  elle  est 
publiée  dans  le  Journal,  52  6 
[voir  la  Note  additionnelle,  p.  5  5  5) . 
— Annonce  à  la  Société  que,  sur 
sa  demande,  le  Congrès  de  Rome 
a  prié  le  Gouvernement  russe  et 
les  institutions  savantes  de  ce 
pays  d'envoyer  en  Asie  centrale 
une  expédition  outillée  pour  un 
long  séjour,  XV,  178.  —  Lui 
annonce  la  fondation,  sous  la  pré- 
sidence de  lord  Reay,  d'une  as- 
sociation internationale  pour 
l'exploration  de  l'Inde,  ibid.  — 
L'entretient  des  premiers  résul- 
tats auxquels  est  arrivée  la  mis- 
sion française  d'Indo-Chine,  qui 
prend  aujourd'hui  le  nom  d'Ecole 
française  d'Extrême-Orient ,  179. 

—  Lui  communique  une  Note 
sur  (juelques  fragments  d'inscrip- 
tions du  Turf  an,  ibid.;  cette  note 
publiée  dans  le  Journal,  343.  — 
Présente  à  la  Société  le  1er  fas- 
cicule du  Bulletin  de  l'Association 
internationale  pour  l'exploration 
de  l'Inde,  188. —  Donne  lecture 
d'un  Mémoire  sur  les  fêtes  juné- 
néraires    et    les    incinérations  </ui 
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mit  en  lien  à  Phnôm-Pénh  (Cam- 
bodge) du  ?7  avril  au  15  mai  1899, 
par  M.  Leclèro,  ihid.  (ce  mémoire 
est  public  dans  le  Journal,  368). 

—  Offre  à  la  Société  le  tirage  à 
part  de  l'article  qu'il  a  publié 
dans  le  Journal  de  la  Sbcifité 
asiatique  de  Londres  sur  un  nou- 
veau fragment  du  treizième  édit 
de  Piyadasi  trouvé  à  Girnar, 
58 1.  —  Exprime  à  nouveau  les 
regrets  qu'inspire  à  la  Société  la 
perte  de  MM.  Devéria,  de  Ilarlez, 
Quentin  et  Cahun,  XVI,  6.  — 
Rend  hommage,  avec  M.  Barbier 
de  Meynard,  à  la  mémoire  de 
M.  Max  Millier  et  rappelle  les 
services  rendus  aux  études  orien- 
tales par  ce  savent  éminent,  532. 

—  Echange  quelques  observa- 
tions avec  mt  Vinson  à  propos 
de  la  philosophie  du  sud  de 
l'Inde,  XVIÏ,  i55.  —  Présente 
quelques  observations  au  sujet 
d'une  communication  de  M.  de 
Chareiicoy  sur  la  langue  santali, 
328.  —  Lit  un  mémoire  sur  Les 
Abhistimbuddhagâthâs  dans  le  Jd- 
la l,a  pâlit  5 /j  2  ;  ce  mémoire  est 
publié  dans  lé  Journal,  385.  — - 
Offre  à  la  Société  son  article 
intitulé  :  Bouddhisme  et  Yoga, 
extrait  de  la  Revue  de  l'histoire 
des  religions,  et,  au  nom  de 
M.  L.  Stein,  une  brochure  inti- 
tulée :  Der  Dichter  des  Kudathu 
Bilih,  542. 

Skndamd  (Une  version  turque 
du  livre  de);  Voir  Dccourde- 
manche. 

Seng-Qalé  (Le  mot  îlV  dans 
l'inscription  de).  Voir  Halévj. 

Sexoussi  (La  philosophie  du 
cheikh)  d'après  son  Ac/ida  cs-So'ta. 
Voir  Delpbin. 


SÉOUL.  Voir  Jioyal  \sialic  So- 
ciety. 

Sergis  (Le  moine).  Son  poème 
syriaque  sur  la  Vie  de  Êabban 
Hormizd  publié  par  M.  Wallis 
Budge,  V,  182. 

Serruys  (Washington).  Est 
refcu  membre  de  la  Société 
(  22  juin  1897),  X,  7.—  L' arabe 
moderne  étudié  dans  les  jownant: 
et  les  pièces  officielles  (compte 
rendu  par  M.  Drouin),  XI ,  3/i<). 

Sersou  (Mission  dans  la  ré- 
gion de  Tiharet  et  le).  Voir 
Basset. 

Set  (Ledieii).  Voir    Legrain. 

Sévère  d'Antioche  (Notice 
sur  un  nouveau  ms.  de  YOcloe- 
chus  de).  Voir  Nau.  —  (Vie  de). 
Voir  Nau.  —  (M.  Péreira  tra- 
duit en  portugais  la  version 
éthiopienne  d'une  homélie  com- 
posée par)  sur  la  conversion  An 
roi  indien  Kesanthos  et  du  riche 
marchand  Ketsôn,  homélie  dont 
le  texte  original  est  perdu ,  \\  I , 

549. 

Sévère  Sabort.  Son  Traite 
sur  l'astrolabe  plan, publié  et  tra- 
duitdans  le  Journal  par  M.  Nau, 
XI,    i5o,  XIJI,  56,    238. 

Seybold  (Chr.  Fr.).  Publie  le 
texte  d'un  traité  de  Sovouiî,  Die 
Dattelrispen  iiber  die  fVissen- 
schaft  der  Chronologie  (compte 
rendu  par  M  Barbier  de  Mey- 
nard), IV,  378.  —  Sa  collabo- 
ration aux  Tables  alphabétiques 
du  Kitâb al-Agâni  rappelée,  X\  I , 
555. 

Seyd  Mohammed  Latif.  Est 
reçu  membre  de  la  Société 
(5*avril  i895),  V,  345. 

Shaïrôihà-i  Iran.  Une  tra- 
duction en   gonzarati   et  en  au- 
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glais  est  donnée  par  J.-J.  Modi 
de  cet  ouvrage  pehlvi,  XX,  160. 

—  Les  traductions  de  MM.  Gei- 
ger  et  Blochet  citées ,  ibid. 

Shea.  Nom  des  céréales  dans 
les  inscriptions  du  pays  des  Zind- 
jirli,  expliqué  par  M.  Halévy, 
I,  523. 

Siam  (Recueil  de  documents 
diplomatiques  sur  le).  Voir  le 
mot  Recueil. 

Siamoises  (Inscriptions ).  Voir 
Varie ,  Schmitt. 

Siasset  NAkÈH.  Voir  Mzam 
oui  Moulli. 

Sibériens  (Origine  étrangère 
de  quelques  noms  d'animaux 
dans  les  dialectes).  Voir  Cha- 
renccY  (De). 

Sidi  Abu  el-Rah.mAn  el-Me- 
djedoub  i  Les  Gnomes  de).  Voir 
Castries  (De). 

Sidi  Khalil.  Une  réimpres- 
sion aux  frais  de  la  Société  de 
son  Précis  de  jurispi  iulriur  mu- 
sulmane est  projetée,  Xll,  ;V|i. 

—  Elle  est  décidée  après  les  ex- 
plications de  M.  Barbier  de  Mej- 
nard ,  qui  annonce  à  la  Société 
que  M.  Delphin  s'est  chargé  de 
la  revision  du  texte,  XIII,   167. 

—  Son  apparition  est  annoncée, 
XVI,  38o  —  Un  exemplaire  en 
HH  ptéttùié  ]>ar  M.  Barbier  de 
Mevnard,  qui  donne  quelques 
détails  sur  cette  réimpression, 
53a.  —  Des  remerciements  sont 

a  M.  Delphin,  533.  —  La 
Société  décide  <\'t-n  offrir  un 
exemplaire  à  M.  le  Gouverneur 
général  de  l'Algérie  et  d'assurer 
à  cet  ouvrage  la  publicité  iJtt'H 
mérite,  ibid.  —  D  est  donne  le<- 
ture  d'une  lettre  de  rCtt 
meut-   rie  M.    Ië  Gouverneur    g( 


néral  de  l'Algérie.  —  M.  Barbier 
de  Meyrtard  entretient  la  Société 
de  cette  publication,  XVI11,  7. 

Sidjistani  (Al-).  —  Voir  A  bon 
Hatim  Al-Sidjistani. 

Si  Djoha  (Les  fourberies  de). 
Voir  Mouliéras. 

Si-Do-iu  Dzon.  «  Gestes  de  l'of- 
ficiant japonais».  Cet  ouvrage, 
formant  le  tome  VIII  de  la  bibl. 
d'études  du  Musée  Guimet,  est 
offert  à  la  Société,  XV,   363. 

Sidon  (Fouilles  de).  Voir 
Ilamdy-Bej,  Reinack  (Th.). 

Signes  de  numération  incon- 
nus. Voir  Carra  de  Vaux. 

Si-hiA  (Stèle)  de  Leang- 
ïcheou.  Voir  Dcvéria. 

Silvestre  (J.).  Son  travail 
sur  la  numismatique  annamite, 
est  rappelé,  XVI,  546. 

SimÉon  (La  prétendue  absence. 
de  la  tribu  de)  dans  la  bénédic- 
tion  de  Moïse.  Voir  Halévy. 

Sinaï  (Publications  laites 
d'après  les  mss  conservés  au 
couvent  de  Sainte-Catherine  dn 
mont).  Voir  Studia  Sitlaitica , 
IX,  53 1.  —  (Contribution  à 
l'étude  tlu)  au  vi{c  siècle.  Voir 
Nau. 

Sinaïtioues  (Inscriptions).  -- 
Voir  Chabot  (J.-B.). 

SlNDO-El'HTHALtfES  (Dudécllif- 

frement  des  monnaies).  Voir 
Senart. 

Si-\<;a\-rmj  (  Inscription  de). 
—  Voir  Gaillard  (Le  P.): 

Sinologiques  (  Variétés  j.  \  on- 
ce mot. 

SlOI  I  II.  Mnl.irc.wr  le  cnrlul  du 
snlhnt  HlSflël  Oldjaïtou  klwda- 
hnulrh,    \|||,  3,ii.  l'ail  don 

à  là  bibliotliè(|iie  delà  Société  dn 
lirinan  persan    dont    lé  cachet  | 
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('•le  l'objet  de  cette  notice,  5n. 
—  Sa  mort  est  annoncée  à  la 
Société  par  M.  Barbier  de  Mev- 
nard,  XVII,  3i 9. 

Sirpoula  (La  ville  de)  ou  Sa- 
gash.  Voir  Halévy,  Heuzey ,  Sar- 
zcc  {de). 

Si-Saïd  Boulifa.  Est  reçu 
membre  de  la  Société  (  1 4  mai 
1897),  IX,  002. 

SivvÀs  (Monuments  seldjoul- 
kides  de).  Voir  Grenard.  —  (Mo- 
numents du  moyen  âge  de).  Voir 
Grenard* 

Sîvvènd  (Le  dialecte  persan 
de).  Voir  Huait. 

Skea.ï  (Walter).  Ses  Fables 
and  Folk-Taies ,  traduits  du  ma- 
lais en  anglais,  sont  annoncés 
dans  le  Journal,  XIX,  169. 

Skrine  (F. -H.)  et  Demson 
lîoss  (E.).  The  Heart  of'Asia,  a 
History  of  Russian  Turkestan 
and  the  Central  Asian  Khanates 
from  tbe  earliest  times  (compte 
rendu  par  M .  Drouin  ) ,  XIV  , 
3  G  9. 

Sliba  de  Mossoll.  Sa  vie  de 
Jabalaha  III  publiée  et  traduite 
par  M.  R.  Hilgenfeld,  VIII,  5  2  8. 

Smirnoff  (J.).  Son  ouvrage, 
Les  populations  finnoises  du  bassin 
de  la  Volga  et  de  la  Kama,  est 
traduit  du  russe  par  M.  Boyer, 
XII,  344. 

Smith  (Vincent- Arthur).  Ob- 
servations on  the  Gupta  coinage, 
(compte  rendu  par  M.  Drouin), 
1,348. 

Smith  Lewis  (Agnes).  Cata- 
logue of  the  syriac  Mss.  in  the 
couvent  of  S.  Catharine  on  mount 
Sinaï(ier  fasc.  des  Studia  Sinai- 
tica,  compte  rendu  de  M.  Cha- 
bot),^, 532. 


Société  asiatique.  Une  circu- 
laire du  Ministère  de  l'Instruc- 
tion publique  lui  demande  l'en- 
voi des  ouvrages  publiés  par 
elle  en  1891  pour  l'Expositiou 
universelle  de  Chicago,  I,  107. 
—  Décide  d'offrir  au  Ministre, 
à  défaut  de  la  collection  du 
Journal,  un  exemplaire  des  Prai- 
ries d'or,  de  Maçoudi,  du  Voyage 
d'Huber  et  des  Chants  afghans 
de  M.  Darmesteter,  pour  être 
transmis  à  Hamdy-Bey  afin  de 
faciliter,  avec  le  concours  d'au- 
tres Sociétés  savantes  ,  un  échange 
d'objets  artistiques  destinés  au 
Louvre,  I,  337.  —  Décide  de 
publier  la  Chronique  de  Michel 
le  Syrien,  III,  i36.  —  Décide 
de  ne  pas  envoyer  de  délégués 
au  Congrès  de  Genève,  i3g.  — 
Souscrit  aux  publications  de  ce 
Congrès,  ibid.  —  Demande  la 
communication  des  matériaux 
laissés  par  A.  Mûller  pour  la 
publication  du  Kitâb  al-hukema, 
139,  367,  370.  —  Renonce  à 
la  publication  de  cet  ouvrage, 
371.  —  Décide  de  publier, 
comme  complément  aux  Prairies 
d'or  de  Maçoudi,  une  traduction 
française  du  Kitab  el-tanbih  du 
même  auteur,  et  en  charge 
M.  Carra  de  Vaux,  556.  — 
Accorde  à  M.  Chavannes  une 
subvention  pour  sa  traduction 
de  Sse-ma-tsien ,  ibid. —  Se  fait 
représenter  au  Congrès  de  Paris 
par  MM.  Duval  et  Drouin,  IX, 
5o2.  —  Fait  don  à  la  Fondation 
Thiers  de  plusieurs  de  ses  pu- 
blications et  d'un  certain  nombre 
de  volumes  du  Journal,  5o4. — 
Autorise  l'échange  du  Journal 
avec    les    Analecta    Bollandiana . 
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X  ,  '195.  —  avec  l'université  W. 
R.  Harper  à  Chicago ,  qui  publie 
The  American  Journal  of  Semitic 
languages  and  littératures  depuis 
i883  ,  5o8.  —  avec  les  Mémoires 
et  bulletins  de  la  Société  de  lin- 
guistique, 5og.  —  Alloue  à  titre 
exceptionnel  une  subvention  de 
deux  cents  francs  à  M.  Scher- 
man,  éditeur  de  ÏOrientalische 
Bibliographie,  ibid.  —  Décide, 
sur  la  proposition  de  MM.  Bar- 
bier de  Meynard  et  Sénart ,  d'ap- 
puyer le  vœu  de  M.  Jullian  ten- 
dant à  la  création  d'une  chaire 
de  langues  et  d'archéologie  orien- 
tales à  l'Université  de  Bordeaux , 
5 10. —  Confère  à  M.  Oppert  le 
litre  de  membre  à  vie,  XI,  162. 
—  Autorise  l'échange  du  Journal 
avec  la  Revue  de  l'Orient  chrétien , 
i63.  —  Est  invitée  par  la  So- 
ciété de  géographie  de  Marseille 
à  prendre  part  au  Congrès  des 
sociétés  françaises  de  géographie, 
3i3.  —  Décide,  sur  la  proposi- 
tion de  M.  Maspero,  de  se  faire 
représenter  au  Congrès  de  Rome 
par  le  Comité  d'organisation  du 
Congrès  de  Paris,  auquel  sera 
adjoint  M.  Chabot  en  remplace- 
ment de  M.  Schefer,  52 1.  — 
M.  le  Ministre  accorde  à  sa  biblio- 
thèque une  série  d'ouvrages  ayant 
trait  aux  études  orientales  ;  des 
remerciements  lui  seront  adressés, 
52  3.  —  Décide  de  répondre  à 
l'invitation  du  Ministre  du  com- 
merce de  prendre  part  à  l'Expo- 
sition de  1900  en  exposant  m  s 
publications ,  et  désigne  MM.  Bar- 
bier de  Meynard  et  Maspero  pour 
délégué?  1  XII,  532.  —  Autorise 
l'échange  du  Journal  avec  la 
lievue   bibli(jw,  ibid.  —   Décide 


d'élever  à  4oo  francs  pour  les 
personnes  et  à  600  francs  pour 
les  établissements  le  chiffre  de 
la  cotisation  à  vie,  5^2.  —  Dé- 
cide la  réimpression  à  2,000 
exemplaires  du  Traité  de  juris- 
prudence musulmane,  de  Sidi 
Khalil,  et  adresse  ses  remercie- 
ments à  M.  Delphin,  qui  s'est 
chargé  de  réviser  le  texte  de  cet 
ouvrage,  XIII,  157.  —  Autorise 
le  bibliothécaire  à  faire  don  à  la 
bibliothèque  de  l'Université  de 
Paris  du  Mahâvastu  de  M.  Se-, 
nart,  du  Livre  de  l'avertissement 
de  Maçoudi  traduit  par  M.  Carra 
de  Vaux  et  des  Chants  afghans 
de  M.  Darmesteter,  348.  —  L'au- 
torise à  envoyer  à  M.  Finot,  di- 
recteur de  la  mission  archéologi- 
que d'Indo-Chine ,  le  Mahâvastu , 
les  Chants  afghans,  le  Voyage 
de  Huber,  les  Voyages  d'Ibn  Ba- 
toutah,  la  série  1893-1898  du 
Journal  avec  la  suite,  5 2 2.  — 
Autorise  l'échange  du  Journal 
avec  les  publications  de  philo- 
logie orientale  de  l'Université 
d'Upsal,  52  3.  —  Nomme  M.  Op- 
pert délégué  au  Congrès  de 
Rome.  XIV,  6.  > —  Autorise  l'é- 
change du  Journal  avec  les  pu- 
blications périodiques  de  l'Uni- 
versité Saint-Joseph  à  Beyrouth, 
7.  —  Accorde  une  subvention 
de  5oo  francs  à  M.  Rat  pour  sa 
traduction  d'Al-Mostatraf,  53 1. 
—  Est  invitée  à  prendre  part  au 
Congrès  international  de  numis- 
matique et  au  Congrès  des  So- 
ciétés savantes  de  1900  ,  ibid.  — 
Est  invitée  à  prendre,  part  au 
Congrès  international  des  sciences 
ethnographiques,  544-  —  Auto- 
rise   l'échange    du    Bulletin    de 
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l'Institut  catholique  de  Toulouse 
avec  le  Journal,  XV,  177.  — 
Vote  des  remerciements  à  M.  Dol- 
phin, XVI,  533,  —  Décide 
d'offrir  un  exemplaire  du  Précis 
de  jurisprudence  de  Sidi  Khalil  à 
M.  le  Gouverneur  général  de 
l'Algérie  et  charge  le  bureau 
d'assurer  à  cette  nouvelle  édition 
la  publicité  qu'elle  mérite,  ibid. 

—  Autorise  l'échange  du  Jour- 
nal avec  les  publications  du  Sé- 
minaire pour  les  langues  orien- 
tales à  Berlin,  534.  — •  M.  le 
Ministre  de  l'instruction  publique 
lui  fait  part  du  programme  du 
3 9e  Congrès  des  Sociétés  savantes 
(  Nancy,  avril  1901  ),  ibid.  — 
Reçoit  une  lettre  de  remercie- 
ments de  M.  le  Gouverneur  gé- 
néral de  l'Algérie,  54i.  —  Au- 
torise l'échange  de  la  série  cou- 
rante du  Journal  contre  les  douze 
volumes  de  Mémoires  (Zapiski) 
de  la  Société  impériale  russe  d'ar- 
chéologie et  volumes  suivants, 
XVII,  i5i.  —  M.  Barbier  de 
Meynard  rappelle  la  part  pris*' 
par  la  Société  à  la  publication 
du  Traité  de  Sidi  Khalil,  des 
Annales  de  Tabari  et  des  Mémoi- 
res de  Sse-ma-tsien ,  XVIII ,  7-8. 

—  Sur  la  proposition  de  son 
président,  elle  décide  de  s'ad- 
joindre aux  autres  corps  étran- 
gers pour  contribuer  aux  frais  de 
l'Encyclopédie  musulmane  votés 
par  les  derniers  congrès  des 
orientalistes,  9.  —  Autorise 
l'échange  du  Journal  avec  les 
Transactions  de  la  Korea  Bran  c h 
Royal  Asiatic  Society,  5o2.  — 
Est  invitée  à  prendre  part  à 
I  exposition  d'Hanoï,  009.  —  Le 
Ministre  de!  instruction  publique 


lui  communique  le  programme 
du  Concours  d'archéologie  espa- 
gnole de  Barcelone,  XX.  337; 
du  l\  ie  Congrès  des  Sociétés  sa- 
vantes (Bordeaux,  \k  avril  iqo3)  , 
338.  —  M.  Oppert  lui  donne 
quelques  détails  sur  le  Congrès 
de  Hambourg,  33g. 

Société  asiatique  de  Londres. 
Voir  Royal  Asiatic  Society. 

Société  de  géographie  de 
Marseille.  Lecture  est  donnée 
d'une  lettre  de  son  président  in- 
vitant la  Société,  asiatique  à 
prendre  part  au  Congrès  national 
des  Sociétés  françaises  de  géo- 
graphie, XI,  3i3. 

Société  de  linguistique.  L'é- 
change du  Journal  avec  ses  Mé- 
moires et  bulletins  est  autorisé, 
X,  009.  —  Le  Ministre  de  I'in- 
structiun  publique  lui  commu- 
nique les  programmes  de  con- 
cours d'archéologie  espagnole  de 
Barcelone ,  XX ,  336  ;  du  l\  1 e  Con- 
grès des  Sociétés  savantes  (Bor- 
deaux, \!\  avril  1903),  338.  — 
M.  Oppert  lui  donne  quelques 
détails  sur  le  Congrès  de  Ham- 
bourg, 33g. 

Société  des  études  juives.  Le 
rapport  de  M.  Vernes  sur  ses 
travaux  cités  dans  le  Rap.  an., 
II,  129.  —  Offre  à  la  Société 
le  5e  et  dernier  volume  de  17//.v- 
toire  des  Juifs  de  Graetz ,  tra- 
duite par  M.  Bloch,  XI,  5a  1. — 
M.  Carra  de  Vaux  y  fait  une 
conférence  sur  «Joseph  Salvador 
et  James  Darmesteter»  qu'il  offre 
à  la  Société,  XV,  58 1. 

Société  finno-ougriennk.  Ses 
Mémoires  cités,  XVI,  547. 

Société  impériale  russe  d'ar- 
chéologie.    L'échange     de     ses 
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Mémoires  (Zapiski)  contre  le 
Journal  est  autorisé,  t.  XVII, 
p.  i5i. 

SOCIÉTÉ  ORIENTALE  ALLEMANDE. 

La  Société  asiatique  lui  demande 
la  communication  des  matériaux 
laissés  par  Auguste  Mûller  pour 
la  publication  du  Kitab  al-huhema 
d'Al-KiftiJII,  i3q,3G7;M.  Lip- 
pert  ayant  été  chargé  de  cette 
publication ,  il  ne  peut  être  donné 
suite  à  la  demande  de  la  Société 
asiatique,  870.  —  Accorde  une 
subvention  pour  la  publication 
des  Tables  alphabétiques  da  Kitàb 
al-Agàni,  XVI,  555. 

Société  parsie  de  Bombay. 
Offre  à  la  Société  un  Report  of 
the  Proceedings,  contenant  un 
résumé  de  ses  travaux  sur  la  re- 
ligion de  Zoroastre,  de  1890  à 
1898,  en  gouzarati,  XX,  338. 

Socin  (Albert).  Le  3e  et  der- 
nier fascicule  de  son  Diwan  ans 
Central  arabien  est  publié  par 
M.  Stumme,  XIX,  169. 

Socotora  (Denx  articles  re- 
latifs à  file  de),  l'un  par  M.  Jack- 
sou  ,  l'autre  par  le  major  King, 
analysés  par  M.  Drouin,  I,  177. 

Sôderblom  (N.).  Son  livre  in- 
titulé :  La  vie  future  d'après  le 
Mazdéisme,  formant  le  tome  IX 
des  Annales  du  Musée  Guimet, 
est  présenté  à  la  Société  par 
M.  Guimet,  XVII,  54a. 

So>*eck  (C.  ).  Fait  hommage 
à  la  Société  d'une  brochure  <  on 
tenant  le  texte  arabe  de  la  loi 
tunisienne  du  recrutement,  avec 
traduction  française  de  M.  Pa- 
luini,  IV,  .Vu;  compte  rendu 
de  cette  publication,  VI,  571. 
—  Sit  chansons  arabes  en  dialecte 
inii'ihiébiii ,  publiées ,  traduites  et 


annotées,  XIII,  471;  XIV,  111, 
2s3.  —  Offre  à  la  Société  le 
tirage  à  part  de  cet  article,  XV, 
188. 

Sorg  (Léon).  Sa  traduction 
de  Y  Introduction  à  là  philosophie 
Védanta  de  Max  Mûller  est  pré- 
sentée à  la  Société,  XIV,    177. 

SousENYOS  (Histoire  de).  Voir 
Pereira. 

Soyouti.  Son  traité  de  chro- 
nologie publié  par  M.  Sevbold, 
IV,  378.  —  M.  Carra  de'  Vaux 
lui  emprunte  plusieurs  traditions 
relative  à  la  vie  future  d'après 
les  musulmans  VI,  i5i). 

S  pecht  (  Edouard  ).  Etudie , 
avec  M.  Sylvain  Lévi ,  le  Milinda 
Panho ,  II,  io3  (rap.  an.).  — 
Offre  à  la  Société  un  extrait  des 
comptes  rendus  de  l'Académie 
des  Inscriptions  contenant  la  no- 
tice des  papiers  de  Stanislas 
Julien  qu'il  a  recueillis  et  offerts 
à  la  bibliothèque  de  l'Institut, 
suivie  de  la  liste  des  manuscrits 
du  célèbre  sinologue;  question 
de  M.  Séuarl  à  ce  sujet,  V,  i63. 
—  Adresse  à  M.  Barbier  de 
Meynard  une  lettre  sur  les  édi- 
tions des  traductions  chinoises  du 
Milinda  Panho  existant  à  Paris  ; 
cette  lettre  est  publiée  dans  le 
Journal,  VII,  1 55.  —  Les  lndo- 
Scythes  et  l'époque  du  rhjne  de 
kmurlilm  d'après  les  sources  chi- 
noises. X,  i5a  (voir  les  Errata, 
p.  546).  —  Communique  à  la 
Société  un  essai  de  lecture  d'une 
légende  scythique,  jusqu'ici  non 
déchiffrée,  qui  se  trouve  sur  une 
monnaie  d'argent  de  l'époque 
indo-sassanide,  XIII,  157.  — 
Du  ilt'rh'iffutwnl  îles  monnaies 
sindn  i-phihaliles ,  XVII,   /187. 

34. 
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Sphère  (  La  )  céleste  des  Chal- 
déo-Assyiïens.  Voir  Bourdais. 

Sphynx  (Le).  Un  fascicule  de 
cette  revue  est  offert  à  la  Société , 

XIII,    522. 

Sragdiiara-Stotra  (  Manuscrit 
du).  Voir  Blonay  (De). 
,  SsE-MA-TSiEN.  M.  Chavanncs 
publie,  avec  l'aide  d'une  subven- 
tion de  la  Société ,  la  traduction 
de  ses  Mémoires  historiques,  III, 
i39;  V,  Ui;  VI,  5,  102;  XIV, 
5Ù. 

Stanley  Lane  Poole.  Son 
Catalogue  of  Arabie  coins  pre- 
served  in  the  Khedivial  Library 
at  Cairo  annoncé  dans  le  Jour- 
nal, XII,  345. 

Statue  (La)  du  dieu  Obodas. 
Voir  Clermont-Ganneau. 

Statues  gréco  -  bouddhiques . 
Voir  Fouclwr. 

Statuette  de  la  dame  Toui. 
Voir  Bénédite. 

Stein  (Ludwig),  Sa  brochure 
intitulée  :  Der  Dichter  des  Ku- 
datku  Bilik  est  présentée  à  la  So- 
ciété par  M.  Sénart,  XVII,  5^2. 

Stein  (D1  M.-A.).  Zur  Ges- 
chichte  der  Çâhis  von  Kâbul 
(compte  rendu  par  M.  Drouin), 

III,  378.  —  Est  reçu  membre 
de  la  Société  (  9  novembre  1 894) , 

IV,  534.  —  Présente  au  Con- 
grès de  Paris  ies  photographies 
de  60  inscriptions  en  caractères 
inconnus  provenant  de  la  région 
de  Gandhara  et  se  range  à  l'avis 
d'après  lequel  la  langue  de  ces 
inscriptions  pourrait  être  un  dia- 
lecte turc,  XII,  343.  —  Publie 
dans  le  Numismatic  Chronicle  de 
1899  un.  article  très  substantiel 
sur  le  monnayage  ancien  au 
Kashmire,    XV,    3g8.    —    Son 


Memoir  on  the  ancient  geography 
of  Kashmir  est  annoncé,  XV I, 
548. 

Stèle  d'Eànnadouou  des  vau- 
tours. Voir  Heuzey.  —  de  Tell- 
Abta.  Voir  Sclwil.  —  chinoise 
du  royaume  de  Kou  kou  ne. 
Voir  Courant.  —  Si-hia  de 
Leang-Tcheou.  Voir  Devéria.  — 
de  Kultéguiu.  Voir  Radloff.  — 
de  Sdok  kâk  thom.  Voir  Aymo- 
nier.  —  de  Zouarthnotz.  Voir 
Basmadjian. 

Stèles  (La  Foret  des).  Voir 
Chavannes. 

Stickney  (Trumbull).  Est 
reçu  membre  de  la  Société 
(9  avril  1897),  ^'  333. 

Strakosch-Grassm  ann  (  Gu  s- 
tav).  Der  Einfall  der  Mongolen 
in  Mittel-Europa  in  den  Jahren 
12ki  und  1242  (compte  rendu 
par  M.  Feer),  III,  177. 

Strehly.  Donne  une  nouv. 
traduction  des  lois  de  Manu ,  Il , 
101  (rap.  an.). 

Strong  (Arthur).  Est  reçu 
membre  de  la  Société  (  1 3  jan- 
vier 1893),  1.  i53.  —  Publie 
Un  texte  inédit  d'Assurbanipal , 
36 1  (voir  le  Rap.  an.,  VI,  i64. 
Publie  une  invocation  d'Assurba- 
nipal à  Nebo,  VI,  16  4  (rap. 
an.). 

Studia  Sinaitiga.  Compte 
rendu  des  cinq  premiers  fasci- 
cules de  ce  recueil  par  M.  J.-B. 
Chabot,  IX,  53 1. 

Stumme  (Hans).  Publie  onze 
textes  en  dialecte  chelbia,  tran- 
scrits et  traduits,  VI,  111  (rap. 
an.).  Publie  les  Chants  des  Bé- 
douins de  Tripoli  et  de  Tunisie; 
ce  recueil  traduit  en  français 
par  M.   Wagnon,    i5i.    —  Est 
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reçu  membre  de  la  Société  (  1 1 
janvier  1901),  XVII,  i5o.  — 
Publie,  après  la  mort  de  M.  So- 
cin,  le  Dûvan  aus  Centralarabicn 
rassemblé  ,  traduit  et  commenté 
par  ce  savant,  XIX.  169. 

Suget  Singh  ,  prince  de  Cambà. 
(  Dossier  concernant  )  conservé  à 
la  Bibl.  nationale.  Voir  Feer. 

Sudre.  Ses  Sources  du  roman 
de  Renart  mentionnées  dans  le 
Iiap.  an.,  VI ,  82. 

Suhrawerdi  Meqtoul.M.  Car- 
ra de  Vaux  publie  dans  le  Jour- 
nal une  étude  sur  sa  philosophie 
illuminative  [liikmct  el-Ichraq), 
\l\,  63. 

Sckaspatati  (Les  contes  du 
perroquet).  Le  texte  sanscrit  de 
cet  ouvrage  est  publié  avec  une 
traduction  allemande  par  M. 
Schmidt,  XV,  398. 

Sultan  Hosseïn  Baïkara  (Vie 
de)  par  Khondémir,  Voir  Ferté. 

Si  mériennes  (Notes).  Voir 
Halévy.  —  (Les  prétendues  ra- 
cines). Voir  Pinckes. 

Slrecamatibhadra.  Son  Tré- 
sor des  Merveilles  traduit  du  ti- 
bétain par  M.  Schlagintweit,  IX, 

Suse  (L'acropole  de).  Voir 
Dieulafoy.  —  (Fouilles  de).  Voir 
M  or  (j  an  [De],  Scheil. 

Suter  (Heinrich).  Son  livre, 
Die  Wathematiker  and  Astrono- 
mer  drr  Araber  and  ihre  Werie , 
est  annoncé,  XVI,  55o. 

Svanétie  (Étude  sur  la) ,  pro- 
vince du  Caucase.  Voir  Dingels 
trdt. 

Svastika  (Croix  et).  Voir 
Caillant. 

Svat  (Deux  épigraphes  du). 
Voir  Sénart. 


Symbolique  (Mélanges  de)  et 
de  linguistique.  Voir  Nommes. 

Symbolisme  (Le)  dans  l'his- 
toire de  Gédéon.  Voir  Halévy. 

Sïnodicon  orientale.  Voir 
Chabot  {J.B.). 

Syriaque  (Dictionnaire)  la- 
tin. Voir  Brun.  —  (Lexique)  la- 
tin. Voir  Brockelmann,  —  (Dic- 
tionnaire). Voir  Payre  Smith, 
Bar  Bahloul,  Duval.  —  (Patro- 
logie).  Voir  Graffin.  —  (Version) 
d'un  traité  de  Plutarque.  Voir 
Nestlé.  —  (Notes  sur  la  poésie). 
Voir  Duval.  —  (  Etymologie  du 
mot)  |lai^=  xoXoiôs.  Voir  Cha- 
bot (J.-B.).  —  (Le  dialecte  néo-) 
de  Tour-Abdin.  Voir  Parisot.  — 
(Grammaire  persane  expliquée 
en).  Voir  Iwinxj.  —  (Fragment 
inédit  d'une  traduction)  jusqu'ici 
inconnu  du  Testamentum  D.  N. 
Jésu  Chiisti.  Voir  Nau.  —  (Les 
Actes  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul  dans  la  littérature).  Voir 
Baumstark.  —  (  Le  dialecte  néo-  ) 
de  Bakha  a  et  de  Djub'adin.  Voir 
Parisot. 

Syriaques  (Notice  sur  quel- 
ques cartes  ).  Voir  Nau.  —  (  Mss  ) 
de  la  Bibliothèque  nationale. 
Voir  Chabot  {J.-B.).—  (Mss) du 
musée  Borgia.  Voir  Cersoy.  — 
(  Alchimistes  ) .  Voir  Berthelot , 
Duval.  —  (Catalogue  des  mss) 
du  mont  Sinaï.  Voir  Smith  ls, 
xvis.  —  (Le  croisé  lorrain  Go- 
defroy  de  Ascha  d'après  deux  do- 
cuments) du  xii*  siècle.  Voir  Nau. 
—  (Catalogue  des  mss.)  de  la 
Bibl.  royale  de  Berlin.  Voir  Sa- 
chau.  —  (Notices  sur  Godefroy 
et  Herry  de  Ascha  (Belgique) 
d'après  deux  documents).  Voir 
Nau.  —  (Les  martyres  de  saint 
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Léonce  de  Tripoli  et  de  saint 
Pierre  d'Alexandrie  d'après  les 
sources ).  Voir  Nau.  —  (Cata- 
logue des  niss.)  de  la  Bibl.  de 
l'Université  de  Cambridge.  Voir 
Wricjt  et  Cook. 

Syrie    (Recherches   archéolo- 
giques en).  Voir  Berchem  (  Van ). 


—  (  Epigraphie  des  Assassins  de). 
Voir  Berchem  (  Van). 

Syrien  (Le  traité  du  philo 
sophe)  Probus  sur  les  Premier* 
Analytiques  d'Aristote.  Voir  /Yo- 
bus.  —  (Michel  le).  Voir  ce  nom. 

Syrienne  (Une  mappemonde) 
du  xme  siècle.  Voir  Chabot  (J.-B.). 


Ta  (Le  dieu).  Voir  Chabot 
{J.B.).   UaUvy, 

Tarari.  Les  deux  derniers  vo- 
lumes de  ses  A  nnales  comprenant 
l'un  les  Index,  l'autre  les  Ad- 
denda et  Emendenda  et  un  glos- 
saire, rédigés  en  grande  partie 
par  M.  de  Goeje ,  sont  présentés 
à  la  Société,  XVII,  54 1.  —  M. 
Brill  offre  à  la  Société  un  tirage 
à  part  de  Y  Introdactio ,  rédigée 
par  M.  de  Goeje,  54  a.  —  M. 
Barbier  de  Meynard  rappelle  la 
contribution  de  la  Société  à  cette 
publication,  XVIII,  8.  —  Voir 
aussi  (Arib. 

Tabaristan  (  Leltre  de  Tansar 
au  roi  de).  Voir  Darmesleter. 

Taules  alphabétiques  du  Ki- 
tâb  al-Agâni.  Voir  Guidi, 

Tablettes  (Sur  les)  de  Tell- 
el-Amarna.  Voir  le  Hap.  an. ,  11, 
io2.  —  de  Berlin.  Voir  Delattre, 
llaléi'Y  —  du  British  Muséum. 
Voir  Delattre.  —  (Les)  gréco- 
babyloniennes  du  British  Mu- 
séum. Voir  fjah'vy. 

Tabnit  (Le  cercueil  de)  fils 
d'Eschmounazar  I",  découvert  à 
Sidon  par  Hamdy-Bey  et  M.  Théo- 
dore Reitiaclu  Vî,  0,5  (rap.  an.). 

Tachkemom  (Le).  Voir  llarizi 

ai:. 


Taf'Îl  (L'infinitif  arabe).  Voir 
llalévy. 

Tagrit  (Jacques  de  Bartela, 
évêque  de).  Voir  ce  nom. 

Taïtog  (  Le  dialecte  des  ) .  Voir 
Masaueray. 

Tarla  Haymânot  (Vie  de). 
Voir  Conti  Rossini,  Bcreira. 

Talismans  (Recueil  de)  lao- 
tiens. Voir  Lcfevre-Bontalis. 

Talmud  (M.  Schwab  offre  à  la 
Société  le  deuxième  volume  de  la 
réimpression  de'  sa  traduction 
du),  XX,  345. 

Talmudique  (Astrologie).  Voir 
Karppe.  —  (Transcription  des 
mots  grecs  et  latins  en  hébreu  à 
l'époque).  Voir  Schwab.  —  (Lit- 
térature). Voir  Schwab. 

Tamamchef.  Est  reçu  membre 
de  la  Société  (  1 4  décembre  1 900) , 
XVI,  54i. 

Ta-mo  (Le  nom  de).  Voir 
Caillard  {Le  P.). 

Tamoul  (Le  journal)  d'Anan- 
daragapoullé.  Voir  Vinson.  — 
(Un  résumé)  de  la  philosophie 
védanta.  Voir  Vinson. 

Tandjour  (  Catalogue  des 
traités  contenus  dans  les  volumes 
117-124  du  ) .  Voir  Huth . 

Tangoutaine  (Une  nouvelle 
monnaie).  Voir  Bnshell. 
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Tanit  (Temple  de)  à  Dougga. 
\oh'Blanchère[Dela). —  (Image 
de).  Voir  Vercoutre. 

Tànsar.  Le  même  que  Bicher 
le  platonicien  ;  M.  J.  Darmesteter 
annonce  la  découverte  de  la  ver- 
sion persane  de  Ja  lettre  de)  au 
roi  du  Tabaristan,  I,  i54.  — 
Le  texte  et  la  traduction  de  cette 
lettre  publiés  dans  le  Journal, 
III,  i85  et  5o2. 

Tantrique  (L'Adikarmapra- 
dipa,  ouvrage).  Voir  ce  mot. 

Tao-teh-king.    Voir    Lao-tze. 

Taqrib  (  Le  ) .  Voir  Nawawi 
(En-). 

Tarakaï  (Idiomes  parlés  dans 
l'île  de) .  Voir  Charencey  (De). 

Ta  ssi  yank  Kuo.  L'apparition 
de,  cette  revue  portugaise  est  an- 
noncée, XV,  3g8. 

Tate  (Recherches  sur  la  pho- 
nétique du  dialecte  hebréo-). 
Voir  Miller. 

Tatouages  tunisiens.  Voir 
Berger,  Bertholon ,  Vercoutre. 

Tazéna  (Le  roi  éthiopien). 
Voir  Halévy. 

Tcham  (Une  inscription  en 
langue).  Voir  Aymonier. 

Tchampa  (Inscriptions  de). 
Voir  Aymonier,  Finot. 

Tghien-Tsid  (  Le)  .  Voir  :  Har- 
lez  (De),  Le  Yi-King. 

Tghi-li  (  Publications  des  mis- 
sions du)  Sud-Est.  Voir  Courant. 

Tchou-Hi  (La  vie  et  les  doc- 
trine» du  philosophe).  Voir  Le 
Cuil.—  (Les  idées  cosmogoniques 
du    philosophe).  Voir   Farjenel. 

T<. 1 1 ù  i.  \  \i  s > î  (  Lb  ) .  Voir  Vinson, 

Teghin-Ghiok  (La  stèle  funé- 
raire de).  Voir  Scldegel. 

Tell.  El-Amarna  (  Les  tablettes 
de).  Voir  Halévy.  Delattrc. 


Tell-Mahré  (ïtenis  de).  Voir 
ce  nom. 

Tello  (La  villa  royale  de). 
Voir  Heuzey.  —  (Les  archives 
assyriennes  de).  Voir  Heuzey. 

Temple  de  Junon  céleste  à 
Carthage.  Voir  Cagnat,  Castan. 

—  de  Saturne -Baal  à  Dougga. 
Voir  Carton.  —  de  Tanit  à 
Dougga.  Voir  Blanchère  (De  la). 

—  (Destruction  du)  de  Jéru- 
salem par  Nabuchodonosor.  Voir 
Oppert  —  de  Philrc.  Voir  Béné- 
dite.  —  de  Louxor.  Voir  Gayet, 
Daressy.  —  d'Edfou.  Voir  Roche- 
monteix  (De).  — |  d'Apet.  Voir 
Rochemonteix  (De).  —  d'Arsa- 
phis  (Osiris).  Voir  Naville.  — 
de  la  reine  Ilatasu.  Voir  Naville. 

Temples  de  Parambanan.  Voir 
Barili,  Groneman,  Ijzerman. 

Terrien  de  la  Couperie. 
Compte  rendu  de  son  catalogue 
des  monnaies  chinoises  du  British 
Muséum,  II,  i46  (rap.  an.).  — 
Western  origin  ofthe  early  Cliincsc 
Civilisation,  from  a3oo  B.C., 
to  200  A.  C.  (compte  rendu  par 
M.  de  Iiarlez),  IV,  375.  —  Sa 
mort  annoncée ,  VI ,  68  (  rap.  an.) . 

Testament  de  saint  Ephrem. 
Voir  ce  nom. 

Testament  du  Seigneur  (Note 
sur  la  mystagogie  du) .  Voir  Pa- 
risot.  —  (Fragment  inédit  d'une 
traduction  syriaque  jusqu'ici  in- 
connue du) .  Voir  Nau. 

Tetragramme  (La  transcrip- 
tion du)  dans  les  versions  grec- 
ques. Voir  Halévy. 

Textor  de  Ravis  1.  Offre  à  la 
Société  la  1"  série  des  travaux 
du  Congrès  de  Lisbonne  et  ex- 
prime le  regret  qu'une  confusion 
se  soit  produite  dans  Tordre  nu- 
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mérique  des  Congrès  après  celui 
de  Stockholm ,  IV,  9.  —  Proteste 
contre  la  qualification  de  1  oe  Con- 
grès des  orientalistes  que  prend 
le  Congrès  de  Genève;  réponse 
de  M.  Barbier  de  Meynard ,  ibid. 
■ —  Sa  mort  anuoncée  à  la  So- 
ciété, XIX,  127. 

Thaalibi  (Al-).  Son  Histoire 
des  Rois  des  Perses,  texte  arabe 
ot  traduction  française  par  M.  H. 
Zotenberg,  est  offerte  à  la  So- 
ciété, XVI,  54a. 

Thatcher  (G.  W. ).  Est  reçu 
membre  de  la  Société  (  1 2  mai 
1899),  XIII,  52i. 

QeavSphns  (Le  dieu  naba- 
téen  ) .  Voir  Fossey. 

Théâtre  (Un  coup  d'œil  sur 
le)  indien.  Voir  Kern. 

Thébain  (Textes  en  copte). 
Voir  Bouriant. 

Thebains  (Cônes  funéraires). 
Voir  Daressy.  —  (Tombeaux). 
Voir  ScheiL. 

Thebes  (Étymologie  du  nom 
de).  Voir  Grojf. 

Theillet.  Est  reçu  membre 
de  la  Société  (i4  avril  1899), 
XIII,  35i. 

Théodore  Bar  Khouni.  Le 
texte  syriaque  de  son  Livre  des 
Scholies  est  publié  par  M.  Po- 
gnon, XIII,  54a.  XV,  3g5  (voir 
les  remarques  de  M.  J.-B.  Cha- 
bot, XVII,  170). 

Théodore  de  Mopsueste. 
Son  Commentaire  sur  l'Evangile 
de  saint  Jean,  publié  par  M.  J.-B. 
Chabot,  III,  369,  IV,  180,  IX, 

l52. 

Theodoros  (  Une  chronique 
abyssine  de).  Voir  Littmann. 

Théophile  (Les  prières  de 
Saint-Cyprien  et  de). Voir  Basset. 


TheragâthÂ  (Le).  Est  traduit 
par  M.  Neumann,  XIII,  552. 

TherîgÂthÂ  (Le).  Est  traduit 
par  M.  Neumann,  XIII,  552. 

Thibaut  (E.).  Est  reçu  mem- 
bre de  la  Société  (  1 1  janvier 
i895),  V,  162. 

Thibaut  (G.).  Publie  dans 
le  Grundreiss  der  indo  -  arischen 
Philologie ,  un  fascicule  sur  l'as- 
tronomie et  les  mathématiques 
chez  les  Hindous,  XV,  398. 

Thiers  (Fondation).  Voir  \o 
mot  Fondation. 

Thiti  (Le  tombeau  de  la 
reine).  Voir  Bénédite. 

Thomas  de  Marga.  Son  His- 
toire publiée  et  traduite  en  an- 
glais par  M.  Wallis  Budge,  III, 
373.  —  M.  Bedjan  en  publie  de 
nouveau  le  texte  syriaque ,  XVIII, 
566. 

Thomsen  (Vilh).  Inscriptions 
de  l'Orhhon,  ire  livraison  (compte 
rendu  par  M.  Drouin),IV,  571. 
Voirie  rap.  an., IV,  191. —  OtTre 
à  la  Société  le  ier  fascicule  de 
ses  Etudes  lyciennes ,  XIII,  52  2. 

Thureau-Dangin  (  François  ). 
Est  reçu  membre  de  la  Société 
(8  février  i895),  V,  170.— Fait 
une  communication  Sur  la  lec- 
ture de  l'idéogramme,  »^-  ^  ►j'}- 
517;  cette  communication  est 
insérée  dans  le  Journal,  VI,  385. 
Voir  le  rap.  an.,VI,  162.  —  M.  Op- 
pert  fait  quelques  objections,  V, 
5 18;  elles  sont  insérées  dans  le 
Journal,  VI,  3q3.  —  Commu- 
nique une  liste  d'anciens  noms 
de  mois  chaldéens  qu'il  a  pu  re- 
constituer grâce  à  des  documents 
inédits  de  la  seconde  dynastie 
d'Our  (environ  2  5oo  av.  J.-C), 
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VII,  1 4  6.  — Cette  liste  est  publiée 
dans  le  Journal,  33g.  --Expose 
les  raisons  épi  graphiques  qui  in- 
viteraient à  placer  Ourou-Kagina 
entre  Eanadou  et  Entemena.  Re- 
marque de  M.Halévy,  VIII,  52o. 

—  Lit  une  notice  sur  quelques 
dates  dans  l'histoire  de  la  glyp- 
tique orientale,  tirées  de  l'examen 
de  certains  cylindres  assyro-ba- 
byloniens,  XI,  i5o. 

Thurston  (E.).  Publie  le  Ca- 
talogue des  monnaies  romaines 
du  Musée  de  Madras ,  provenant 
toutes  de  fouilles  faites  dans  le 
sud  de  l'Inde,  XX,  162. 

Tibet  (Voyage  en  Mongolie 
et  au).  Voir  Woodville  Rockhill. 

—  (Le  nom  du).  Voir  Feer.  — 
(La  religion  populaire  du).  Voir 
Laufer.  —  (L'ancienne  religion 
du).  Voir  Franke. 

Tibétain  (Dictionnaire  latin- 
français).  Voir  au  mot  Diction- 
naire. —  (  Une  formation  numé- 
rale du ). Voir Charencey  (De). 

Tibétaines  (  Inscriptions  ).  Voir 
Lévi  (Sylvain). 

Tiele  (C.-P.).  Combat  la 
théorie  qui  ramènerait  la  com- 
position de  VAvesta  aux  temps 
postérieurs  à  Alexandre,  VI,  87 
(rap.  an.). 

Tiflis  (La  ville  de).  Voir 
Dingelstedt. 

Tigré  (Manuel  de  la  langue). 
Voir  Camperio ,  Perini.  —  (  De- 
vinettes en  langue).  Voir  Gal- 
lina.  —  (Vocabulaire).  Voir 
Vito  [De). 

Tigres  (Le  Bodhisatva  et  la 
famille  de).  Voir  Feer. 

Tiharet  (Mission  dans  la 
région  de)  et  le  Sersou.  Voir 
Basset. 


Tiruvâgagam  (  Le  texte  tamoul 
du)  attribué  à  Mânikkavâçagan 
est  publié  avec  une  traduction 
anglaise ,  une  introduction  et  des 
notes ,  par  M.  G.- H.  Pope ,  XVII, 
359. 

Titres  (Les)  royaux  chez  les 
Indo-Scythes.  Voir  Drouin. 

Tobie  (Authenticité  du  livre 
de).  Voir  Moor  [De). 

Tokat  (Monuments  du  moyen 
âge  de).  Voir  Grenard. 

Tombeau  de  Mer  Net.  Voir 
Guimet.  —  de  la  reine  Thiti. 
Voir  Bénédite.  —  de  Harm- 
babi.  Voir  Bouriant.  —  de  Ne- 
ferhotpou.  Voir  Bénédite.  —  de 
Psammétique.  Voir  Daressy.  — 
de   Montou-m-hat.    Voir    Scheil. 

—  du  roi  Fou-ab-ra  ou  Aou- 
touabrâ.  Voir  Maspero ,  Mor- 
gan (De).  —  de  la  princesse 
Noub-Hotep.  Voir  Morgan  (De), 
Florence,  Loret.  —  du  roi  Ou- 
sertsen  III.   Voir  Morgan    [De). 

—  de  l'empereur  Yong-lo.  Voir 
Imbault-Huart. 

Tombeaux  thébains.  Voir 
Scheil. 

Tonkin  (La  commune  anna- 
mite au).  Voir  Ory. 

Toponymie  (La)  berbère  de 
la  région  de  l'Aurès.  Voir  Mer- 
cier (Gaston). 

Touareg  (Dictionnaire  fran- 
çais-). Voir  Masqueray. 

Toui  (  La  statuette  de  la  dame). 
Voir  Bénédite. 

Toulounides  (Monuments  des) 
et  des  Fatimites.  Voir  Berchem 
(Van). 

Toulouse  (Institut  catholique 
de).  Voir  le  mot  Institut. 

Toung-Pao  (Le).  Cette  revue 
citée  dans  le  Rap.  an.,  VI,  2o5. 
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Plusieurs  numéros  en  sont  pré- 
sentés à  la  Société,  au  nom  de 
M.  Cordier,  par  M.  Drouin,  55o 
et  VIII,  5 1 1 .  —  Trois  tirages  à 
part,  contenant  des  notices  bi- 
bliographiques et  nécrologiques, 
sont  offerts  à  la  Société  par 
M.  Cordier,  IX,  i53. 

Tour-Abdin  (Le  dialecte  néo- 
syriaque de).  Voir  Pavisot. 

Tousi  (Et-).  Voir  Nasir  ed- 
Din  Tousi.  —  Voir  aussi  Gazali. 

Towney.  Offre  à  la  Société, 
par  l'intermédiaire  de  MM.Barth 
et  Drouin,  la  collection  com- 
plète des  North  lndian  Notes  and 
Qneries.Wl,  5/|5, 

Traditions  (Mœurs  et)  de 
l'Aurès.  Voir  Mercier  [Gustave). 

Transcription  (Le  rapport  du 
Comité  de)  du  ioe  Congrès  des 
orientalistes,  présenté  à  la  So- 
ciété par  M.  Barbier  de  Meynard  t 
qui  en  loue  les  conclusions,  V, 
345.  —  MM.  Kuhn  et  Schnorr 
publient  une  brochure  sur  ce 
sujet,  XI,  3^9  —  des  mots 
grecs  et  latins  en  hébreu  à  l'é- 
poque talmudique.  Voir  Schwab, 
—  de  l'hébreu.  Voir  Nestlé.  — 
en  lettres  latines  du  Dictionnaire 
de  Kang-Hi.  Voir  Courant.  — 
(Méthode  de)  rationnelle  géné- 
rale des  noms  géographiques. 
Voir  Garnier,  —  du  texte  hébreu 
en  caractères  grecs  dans  les 
Hexaples  d'Origène.  Voir  Ha- 
lévy.  —  (La)  du  tétragramme 
dans  les  versions  grecques.  Voir 
Halévy.  —  (Méthode  de)  fran- 
çaise des  noms  chinois.  Voir 
Vissièn: 

Transcriptions  hindoustanies. 
Voir  Bréal  (Auguste),  —  erro- 
nées do  la  littérature  talmudique 


et  rabbinique.  \oir  Schwab.  — 
des  écritures  orientales.  Voir 
hulin  et  Schnorr. 

Transoxiane  (Textes  persans 
sur  la).  Voir  Nershukln,  Schef'vr. 

Tuahas  (Mission  à  Nedromab 
et  chez  les).  Voir  Basset. 

Tripitaka  (Contes  du)  chinois 
sur  le  roi  Kaniska.  Voir  Lévi 
(  Sylvain  ). 

Tripoli  (Chants  des  Bédouins 
de)  et  delà  Tunisie.  Voir Stumme , 
ÏVagnon.  —  (  Le  martyre  de  saint 
Léonce  de)  d'après  les  sources 
syriaques.  Voir  Nau. 

Tripolis  de  Phénicie  (Les 
ères  de).  Voir  Rouvicr. 

Tsaghan  Baisin  (Inscriptions 
de).  Voir  Huth. 

Ts'in  (Les  inscriptions  des). 
Voir  Chavannes. 

Tso-Tchuen  (Le).  Voir  :  De 
Harlez,  Le  Yi-King. 

Tsour  Israël.  Voir  Berger. 

Tunip  (Ville  de).  La  même 
que  Baalbek  ,  d'après  M.  Halévy  ; 
cette  identification  contestée  par 
M.  Maspero,  I,  33q. 

Tunisie  (Atlas  archéologique 
de  la).  Voir  Babelon,  Cagnat , 
Rcinach.  —  (  Chants  des  Bédouins 
de  Tripoli  et  de  la).  Voir 
Stumme,  Wagnon. 

Tunisienne  (Loi)  du  recrute- 
ment. Voir  Patorai. 

Tunisiennes  (  Etudes  algé- 
riennes et).  Voir  Robert  (A.). 

Tunisiens  (Tatouages).  Voir 
Berger,  Bertholon,  Vercoulre. 

Turc  (Un  glossaire)  —  arabe. 
Voir Houtsma. —  (Manuel).  Voir 
Pekotsch.  —  (Origine  de  l'al- 
phabet )  du  Nord  de  l'Asie.  Voir 
Donner.  —  (L'écriture  arbores- 
cente en)  et  en   runique.  Voir 
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Decourdemanche.  —  (Trois  ou- 
vrages en)  d'Angora,  imprimés 
en  caractères  grecs.  Voir  Huart. 
—  (Dictionnaire).  Voir  SamyBey. 

Turcs  (Ancienne  écriture  des). 
Voir  Devéria.  —  et  Mongols  des 
origines  à  i4o5.  Voir  Cahun.  — 
(Les)  Salar  du  Kan-sou.  Voir 
Grenard.  —  (La  famille  chez 
les)  Kazak  et  Kirghiz.  Voir 
Grenard.  —  (Quatre  systèmes) 
de  notation  numérique  secrète. 
Voir  Decourdemanche.  —  (Essai 
d'un  dictionnaire  des  dialectes). 
Voir  Radlojf.  —  (Méthode  d'en- 
seignement ...  à  l'usage  des  étu- 
diants). Voir  Moïse  Bey  dal 
Medico. 

Turcomanes  (Monnaies).  Voir 
Ghâlib  Edhem. 

Tdrettim.  Publie  la  transcrip- 
tion en  lettres  françaises  du  com- 
mentaire mandchou  du  San-tse 
king  ou  Livre  des  phrases  des  trois 
mots,  VI,  20A  (rap.  an.). 

Tlrfan  (Inscription  de).  Voir 
Sénart. 


Turkestan  (  Littérature  mo- 
derne du)  chinois.  Voir  Grenard. 

—  (La  famille  chez  les  Turcs- 
Kazaks  et  Kirghiz  du)  chinois. 
Voir  Grenard.  —  (Découvertes 
archéologiques  dans  le)  chinois. 
Voir  Grenard.  —  (Histoire  du) 
russe  et  des  Khanats  de  l'Asie 
centrale.  Voir  Skrine  et  Denison 
Ross. 

Turque  (Traduction)  du  Nir- 
vana Soutra.  Voir  Devéria.  — 
(Une  version)  du  «Livre  de  Sen- 
dabad».    Voir    Decourdemanche. 

—  (Éléments  de  grammaire) 
osmanlie.  Voir  Bonelli. 

Tuur  (Van  der).  Laisse,  à  sa 
mort,  un  dictionnaire  balinais- 
vieux-javanais  qui  sera  publié 
par  les  soins  de  M.  Brandes ,  VI , 
572.  —  Lègue  à  l'Université  de 
Leyde  sa  bibliothèque  et  ses  ma- 
nuscrits dont  M.  Brandes,  aide 
par  un  brahmane  de  Bali ,  a 
dressé  l'inventaire,  ibid. 

Tyr  (Inscription  phénicienne 
de).  Voir  Clermont-Ganneau. 
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Uddehikas  ( Les).  Voir  Rapson. 

Udehakas  (Les).  Voir  Rapson. 

Ujfalvy  (C.  de).  Ses  publica- 
tions intitulées  :  Mémoire  sur  les 
Huns  blancs,  et  Iconot/rapliic  cl 
authropolnyie  irano  -  indiennes  ; 
sont  annoncées,  \\  1 .  548. 

Université  catholique  de 
Saint-Joseph,  à  Beyroutb.  L'é- 
change de  ses  publications  pé- 
riodiques avec  le  Journal  est 
autorisé,  XIV,  7. 

Unukhsitk  d'Li'su..  l/échange 
du  Journal   rontre  ses   publica- 


tions de  philologie  orientale  est 
autorisé,  XIII,  5 2 3. 

Université  de  Bordeaux  (La 
Société  décide  d'appuyer  le  vœu 
de  M.  Jullian  tendant  à  la  créa- 
tion d'une  chaire  de  langues  et 
d'archéologie  orientales  à  1'), 
X  ,  5 10.  Voir  aussi  t.  XI,  p.  1/19 
et  îGG.  —  Lft  création  de  cette 
chaire  est  décrétée,   XI,  3  1  3. 

Université  de  Paris  (Biblio- 
thèque de  1').  Voir  au  mot  Bi- 
bliothèque. 

Univkhsmé    m:    Pkwsylvanie 
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(Expédition  de  Y).  Voir  Hil- 
pvecht. 

Université  VV.  R.  Harper  à 
Chicago.  Voir  American  Journal 
of  Scmitic  languages  and  litté- 
ratures. 

Upanishad    du     srand    Ara- 


nyaka,  traduite  par  M.  Héroltl , 
VI,  72  (rap.  an.). 

Upsal    (Université    d').    Voir 
Université. 

Urartiques  (Inscriptions   cu- 
néiformes). Voir  Sandalgian. 


VAghata.  Voir  Jolly,  Cordier 
(Dr  Palmyr). 

Vajragghediea.  Ce  traité  man- 
dchou de  métaphysique  boud- 
dhiste, transcrit  et  traduit  par 
Mgr  de  Harlez,  est  offert  par  lui 
à  la  Société,  XI,  3i3. 

Valentin.  M.  Amélineau  dé- 
montre qu'il  est  l'auteur  du  traité 
gnos  tique  Pistis  sophia,  VI,  190 
(rap.  an.). 

Valle  de  Tojo  (  Del  ).  Est  reçu 
membre  de  la  Société  (  1 2  no- 
vembre 1897),  X,  4g5. 

Vallée-Poussin  (De  la).  Pu- 
blie et  analyse  le  dixième  cha- 
pitre du  Svayambhû  Purana 
(rap.  an.),  VI.  7 !\.  —  Traduit, 
avec  M.  de  Blonay,  une  série  de 
contes  bouddiques  empruntés  au 
commentaire  du  Dhammapada, 
ibid. ,  75.  —  Publie  un  travail 
important  sur  le  bouddhisme, 
suivi  du  texte  sanscrit  de  YAdi- 
Larma-pradipa,  ouvrage  tantri- 
que,  et  d'un  autre  texte  qui  est 
le  commentaire  partiel  de  la 
Bodhicaryâvata  ratika ,  XIII. 
543.  —  Est  chargé,  parla  revue 
Le  Muséon,  des  études  bouddhi- 
ques et  de  la  bibliographie  san- 
scrite, XIX,  38o. —  Publie  dans 
le  Journal  une  étude  intitulée  : 
Dogmatique  bouddhique.  La  néga- 


tion de  l'âme  et  la  doctrine  de 
l'acte,  XX,  237. 

VamrÉry.  Ses  Notcn  zu  den 
Altturhischcn  Inschriften  derMon- 
golei  annoncées  ,  XV,  399. 

Vannique  (Une  nouvelle  in- 
scription) trouvée  à  Qizil-Qalé. 
Voir  Basmadjian. 

Varat.  Notice  nécrologique. 
Il,  92  (rap.  an.). 

Variétés  sinologiques.  Les 
numéros  2  à  6  de  cette  collection , 
publiée  par  les  Pères  Jésuites  de 
la  mission  de  Zikawei,  mention- 
nés avec  éloge  dans  le  Bap.  an., 
VI,  197.  —  Les  numéros  11  et 
i5  sont  offerts  à  la  Société,  au 
nom  de  la  mission ,  par  M.  Cou- 
rant, qui  en  fait  l'éloge,  XIII,  167. 

Vasco  de  Gama.  Voir  Pereira. 

VÉda  (L'âge  du).  Voir  Jacobi. 

—  (Explication  du  ).  Voir5/oom- 
field.  —  (Un  nom  sémitique  dans 
le).  Voir  Henry,  Halévy.  —  Voir 
aussi  Atharva-Véda ,  Rig-Véda. 

Védanta  (Introduction  à  la 
philosophie).  Voir  Muller  [Max). 

—  (Un résumé  tamoul  de  la  phi- 
losophie). Voir  Vinson. 

Védique  (Métrique"1 .  Voir  Gras- 
serie  (De  la).  —  (Ecriture  et  lit- 
térature). Voir  Halévy. 

Védiques  (Énigmes).  Voir 
Henry.  —  (Ktudes).  Voir  Barllt. 


TABLE   DE   LA  IX'  SERIE. 


525 


Yentre-Bey.  Étudie  certains 
points  de  l'agriculture  et  de  la 
géographie  de  l'Egypte  ancienne, 
VI,  179  (rap.  an.). 

Vercoutre  (D1).  Reconnaît 
l'image  de  Tanit  dans  les  tatoua- 
ges tunisiens,  VI,  107  (rap. an.). 

Vernes  (  Maurice  ) .  Son  rapport 
sur  les  publications  de  la  Société 
des  études  juives,  cité  dans  le 
Rap.  an.,  II ,  12g.  —  Publie  une 
étude  sur  le  cantique  de  Débora, 
qu'il  considère  comme  postérieur 
aux  livres  historiques  de  la  Bible , 
ibid. ,  i3o.  —  Fait  une  commu- 
nication sur  la  lexicographie  hé- 
braïque en  général,  et  donne 
1  etymologie  de  deux  mots  sémi- 
tiques qui  tendrait  à  faire  ad- 
mettre l'introduction  en  hébreu 
de  mots  grecs  et  latins;  M.  Ha- 
lévy  formule  quelques  objections, 
XVIII,  5o9. 

Vernier  (  Le  P.  Donat).  Gram- 
maire arabe  composée  d'après  les 
sources  primitives  (compte  rendu 
par  M.  H.  Derenbourg)  ,1,  537. 
Voir  le  Rap.  an.,  VI,  i52.  — 
Observations  sur  quelques  critiques 
aobvssées  à  la*  Grammaire  arabe  » 
du  P.  Donat  Vernier,  VIII,  173. 

Vers  à  soie  sauvages  de  la 
Chine.  Voir  Fauvel. 

Vial  (Paul).  Sa  brochure  in- 
titulée :  Les  Lolos ,  histoire,  re- 
ligion,  mœurs,  langue,  écriture, 
est  offerte  à  la  Société  par  le 
collège  de  Zi-ka-weï,  XII,  54o. 
Voir,  sur  cet  ouvrage,  p.  543. 

\  ictor  (Le  martyr).  Voir 
Bouriant. 

Vie  d'Aragâwi.  Voir  Guidi. — 
de  Joseph  Bousnava,  par  Jean 
Bar-Kaldoun.  Voir Chabot (./.- Il )- 
—  d'Abbas  Samuel,  du  monas- 


tère de  Kalamon.  Voir  Pereira. 

—  de  l'abbé  Daniel ,  du  monas- 
tère de  Seeté.  Voir  Pereira  et 
Goldschmidt.  —  de  Sultan  Hoseïn 
Baïkara,  par  Khondémir.  Voir 
Ferté.  —  de  Takla-Haymanot. 
Voir  Pereira.  —  d'Omar  cibn  Abd 
el-cAziz.  Voir  Ibnel  Djauzi.  —  de 
Sévère,  évèque  d'Antioche.  Voir 
Nau.  —  de  Schenoudi.  Voir  Nau. 

—  (La)  future,  d'après  le 
Mazdéisme.  Voir  Sôderblom.  — 
de  Jean  bar  Aphtonia.  Voir 
Nau. 

Vies  de  Mabâ  Seyôn  et  de 
Gabra  Krestos.  Voir  Budge. 

Vienot.  Est  reçu  membre  de 
la  Société  (10  janvier  1893), 
I,  i53. 

Vigouroux  (L'abbé  F.  ).  M.  Nau 
annonce  dans  le  Journal  la  pu- 
blication de  sa  Sainte  Bible  Po- 
lyglotte ,  XIII ,  5  4  5  ;  il  en  pré- 
sente à  la  Société,  avec  éloge,  le 
ier  volume,  XIII,  52  2  ;  la  2e  par- 
tie du  tome  ier  est  présentée  par 
M.  Duval,  au  nom  de  M.  Nau, 
XV,  34a. 

Vinson  (Julien).  Publie  des 
documents  relatifs  à  l'histoire 
religieuse  de  l'Inde  française,  II, 
io4  (rap.  an.).  —  L'écriture 
arabe  appliquée  aux  langues  dra- 
vidiennes ,  V,  i53.  Voir  le  Rap. 
an.,  VI,  85,  note.  —  Formule 
de  sérieuses  réserves  au  sujet  des 
étymologies  basques  en  général , 
346.  —  Publie  Les  Français 
dans  l'Inde,  Dupleix  et  La  Bour- 
donnais, d'après  le  manuscrit  ta- 
moul  inédit  du  Journal  d'Anan- 
daragapoullé ;  importance  de  cette 
publication ,  qui  montre  Dupleix 
sous  un  nouveau  jour,  VI,  85 
(rap.  au.).  —  Offre  à  la  Société 
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une  Notice,  dont  il  est  l'auteur, 
sur  M.  Hovelacque,  IX,  i53.  — 
Présente  quelques  considérations 
sur  la  direction  qu'a  prise  l'écri- 
ture chez  les  dillërents  peuples , 
soit  de  gauche  à  droite,  soit  dans 
le  sens  opposé,  et  pense  qu'on 
peut  trouver  une  cause  physio- 
logique ou  psychologique  an 
choix  qui  a  présidé  à  telle  ou 
telle  direction,  ibid.  —  Offre  à 
la  Société  son  Manuel  de  la  langue 
hindous tani  (Ourdou  et  Hindi), 
(voir  XVII ,  357,  le  compte  rendu 
de  cet  ouvrage  par  M.  Drouin), 
et  ses  Légendes  boudhistes  et 
djaïnas,  traduites  du  tamoul 
XVI,  o4a.  —  Fait  quelques 
observations  sur  une  communi- 
cation de  M.  Vissière,  543.  — 
Fait  une  lecture  sur  Un  résumé 
tamoul  de  la  philosophie  védanta , 
d'après  une  étude  inache\ée 
laissée  par  M.  Ariel,  donne  quel- 
ques détails  sur  la  bibliothèque 
et  les  manuscrits  légués  par  ce 
savant  à  la  Société  asiatique  et 
échange  à  ce  sujet  quelques  ob- 
servations avec  VI.  Sénarl,  XVII , 
id\\  cette  communication  est 
insérée  dans  le  Journal,  029. — 
Fait  quelques  observattons  au 
sujet  d'une  communication  de 
M. -de  Charencey  sur  la  langue 
santali,  32 1.  —  Compte  rendu 
de  la  publication  de  M.  Pope, 
The  Thiruvâçagam,  35g.  — 
Donne  à  la  Société  des  rensei- 
gnements sur  le  Tchûlâmâni , 
poème  sansprit,  traduit  en  ta- 
moul au  commencement  du 
xiue  siècle,  543. 

Vissière.  Lit  une  partie  d'un 
Traité  des  caractères  chinois  que 
l'on  évite  par  respect,  XVI,  5 k 3; 


MM.  Chavannes,  Bonnet  et  Vin- 
son  font  quelques  remarques, 
ibid.  ;  ce  traité  est  inséré  dans  le 
Journal,  XVIII,  3 20.  —  Note 
sur  sa  publication  intitulée  : 
L'odyssée  d'un  prince  chinois, 
546.  —  Le  nom.  chinois  des  zones 
neutres,  XVII,  545.  —  0 lire  à 
la  Société  la  suite  du  Livre  jaune 
concernant  les  affaires  de  Chine, 
juin  à  octobre  1901,  XVI11 ,  5o  1 , 
—  Présente  à  la  Société  sa  Mé- 
thode de  transcription  française 
des  noms  chinois,  XIX,  3Ô2  ;  — 
un  Recueil  de  documents  diplo- 
matiques sur  le  Siam ,  1893-1902, 
XX,  338. 

Vito  (Ludovic  de).  Vocabo- 
loria  délia  lingua  tigrigna  (compte 
rendu  par  M.  Perruchon) ,  IX, 
362. 

Vloten  (G.  van).  Recherches 
sur  la  domination  arabe,  le  chii- 
tisme  et  les  croyances  messianiques 
sous  le  khalifat  des  Omayades 
(compte  rendu  par  M.  Barbier 
deMeynard),  III,  582.  Voirie 
Rap.  an. ,  VI ,  1  4o.  —  Liber 
Mafâtih  Al-Olûm,  auctore  Abu 
Abdallah  Mohammad,  etc. 
(compte  rendu  par  M.  Barbier 
de  Meynard),  V,  36 1.  Voir  le 
Rap.  an.,  VI,  i53.  —  Sa  colla- 
boration aux  Tables  alphabétiques 
du  Kitâb  al-Agâni  rappelée ,  XVI , 
555. 

Vocabulaire  français-laotien. 
Voir  Massie.  —  tigré.  Voir  Vito 
{De).  —  du  dialecte  de  Ma  'lula. 
Voir  Parisot. 

Vocalisation  égyptienne.  Voir 
Maspero. 

Vogué  (De).  Publie,  avec 
M.  Duval ,  la  partie  araméenne 
du   Corpus,  II,    118  (rap.  an.). 
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—  Publie  une  inscription  eon- 
tique  gravée  sur  une  pierre  mii- 
liaire  de  la  route  de  Jaffa  à  Jéru- 
salem et  datant  d'Abd-el-Melik, 
VI,  i^7  (rap.  an.).  —  Notes 
d'épigraphie  araméenne ,  VIII , 
3o4 ,   485,   X,    197,   XI,    129. 

—  Olïre  à  la  Société  le  tirage  à 
part  de  la  a8  série  de  ce  travail, 
XI,  3a5. 

Voyage   en    Mongolie   et   au 
Tibet.   Voir   fVoodville  UuclihiU. 

—  ( Un )  à  Caitbage.  Voir  Sedlat- 


chek.  —  de  Rubruquis.  Voir 
fVoodville  Uockhill. 

Voyages  d'I-Tsing.  Voir  Cha- 
vannes.  —  (Les  premiers)  fran- 
çais à  la  Chine.    Voir  Madrolle. 

Voyageurs  chinois  chez  les 
Khitan  et  les  Joutchen.  Voir 
Cliavannes. 

Voyelles  (  La  répartition  des  ) 
en  arabe  vulgaire.  Voir  Moham- 
med ben  Braluun. 

Vulgate  (Un  passage  de  la). 
Voir  Halcvy. 


w 


Wagnos  (A.).  Donne  une  tra- 
duction française  des  Chants  des 
Bédouins  de  Tripoli  et  de  la  Tu- 
nisie de  M.  Stumme,  M,  1 5 1 
(rap.  an.). 

Wang-Hiuen-Ts'e  (Les  mis- 
sions de)  dans  l'Inde.  Voir  Lrvi 
{Sylvain). 

W'eber  (Albrecht).  Verzeich- 
niss  der  Sanskrit  and  Pràhrit 
Handschriften  der  kôniglichen  Bi- 
bliothek  zu  Berlin  (compte  rendu 
par  M.  Feer),  III,  172.  —  Sa 
mort  est  annoncée,  t.  XVIII, 
p.  609. 

Weil  (Raymond).  Est  reçu 
membre  de  la  Société  (9  dé- 
cembre 1898),  xn,  539.  — 

L'art  de  la  fortification  dans  la 
haute  antiquité  égyptienne ,  XV, 
80,  201.  —  Lit  une  communi- 
cation sur  r Illusion  d'une  écriture 
linéaire  primitive  dans  la  Médi- 
terranée orientale ,  XX  ,  S 1 1 . 

WeiR  (T.-H.).  L'Hcxumtron 
de  Jacques  d'Edesse .  XII ,  .">.><>. 

Weisb(D  D.).  Der  Orientait 
Dr  lieinhold  liost ,  sein  Lehen  und 


sein  Streben  (  note  de  M.  Drouin) , 

vin,  539. 

West  (  E.  W.  ) .  Fait  hommage 
a  la  Société  :  i°  au  nom  du  par  si 
Jijibhaï  Dinshahji  Petit,  d'un 
ouvrage  intitulé  The  Zandi  Jauil 
Shêda  Dâd  (voir  le  compte  rendu 
de  cet  ouvrage,  t.  XI,  p.  347); 
20  en  son  nom  personnel,  du 
tome  V  des  Pehlvi  Texts  traduit 
par  lui  dans  la  collection  des 
Sacred  Books  ofthe  East ,  X ,  509. 

—  Ses  traductions  du  Dinâ-i 
Mainû-i  Khrat  et  du  Bahman 
Yasht  citées,  XX,  160. 

Whitney  (W. ).  Notice  nécro- 
logique par  M.  Barth,  IV,  177. 

—  Sa  traduction  de  YAtharva 
Veda  mentionnée  dans  le  Rap. 
an.,  VI,  71. 

Wilhelm  (Eugen).  Publie, 
sous  le  titre  d'/sranica,  diverses 
notes  sur  les  alphabets  ancien- 
perse  et  avestéen ,  la  déclinaison 
en  sanscrit  et  en  tend ,  le  sens 
d'uni'  strophe  du  Yasna,  VI,  87 
(rap.  an.).  —  Donne,  de  nom- 
breux   comptes   rendus  des   tra- 
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vaux  relatifs  à  YAvcsta,  à  Fir- 
dousi  et  à  la  littéral  arc  persane, 
ibid.  —  Sa  bibliographie  an- 
nuelle de  tous  les  travaux  con- 
cernant l'Iran,  publiée  sous  le 
litre  Perscr  dans  le  Jaliresbericht 
der  Gcschichtswissenschaft .  est 
citée  dans  le  Journal,  XI,  348, 
XVII,  57o. 

Wirth  (Oswald).  Compte 
rendu,  par  M.  Drouin,  de  sa 
traduction  des  Etudes  historiques 
sur  la  Perse  ancienne  de  M.  Nœl- 
deke,VII,  180. 

Witton  Davies  (  T.  ) .  Est  reçu 
membre  de  la  Société  (  9  no- 
vembre 1894),  IV,  534-  —  Note 
sur  son  ouvrage  :  Magic  Divina- 
tion and  Demonology,  XIII,  54  1. 

Woodville  Rockiiill  (Wil- 
liam ) .  Diary  ofa  ojurney  through 
Mongolia  and  Tibet  in  1891  and 
1892  (compte  rendu  par  M.  Feer), 


VII,  359.  —  The  Journey  of 
fVilliam  ojRubruck  to  the  oaslcrn 
parts  of  the  world  (i253-i255), 
as  narra ted  by  himself . . . ,  trans- 
lated  and  edited  (compte  rendu 
par  M.  Feer),  XIX,  182. 

Wright  (William)  et  Coor 
(Stanley  Arthur).  A  Catalogue 
of  the  syriac  manuscripts  preserved 
in  the  library  of  the  (Jniversity  of 
Cambridge  (compte  rendu  par 
M.  Duval),  XVIII,  564. 

Wright  (  William  ) ,  Mac  Lean 
(Norman)  et  Merx  (Adalbert). 
The  Ecclesiastical  History  of  Eu- 
sebius,  edited  from  the  manu- 
scripts by  the  late  William 
Wright  and  Norman  Mac  Lean, 
with  a  collation  of  the  ancient 
Armenian  version  by  Adalbert 
Merx  (  compte  rendu  par  M.  Du- 
val), XI,  556. 


(L'origine  graphique  du)  grec.  Voir  Halévy. 


Yang-tsé.  (La  navigation  à  va- 
peur sur  le  fleuve).  Voir  Cheva- 
lier {Le  P.). 

Yarghoudi.  Mot  inexpliqué  de 
l'inscription  ouigoure  découverte 
par  M.  Pognon;  signifierait 
«juge»  d'après  M.  Halévy, 
cette  traduction  contestée  par 
M.  Barbier  de  Meynard,  t.  I, 
p.  339. 

Yémen  (Dinars  inédits  du). 
Voir  Casanova. 

Yéménites  (Nouveaux   textes) 


inédits.    Voir    Derenbourg    (H.). 

YÉzidis  (  Notice  sur  les  ) .  Voir 
Chabot  (J.-B.). 

Yi-Kîng  (Le)  au  vme  siècle 
av.  J.-C.  Voir  Mariez  (De).  — 
(Le)  et  sa  traduction  en  man- 
dchou. Voir  Harlez  {De).  — 
(Traduction  du).  Voir  Philastre. 
—  (Les  figures  symboliques  du). 
Voir  Harlez  (de).  —  (Le)  tra- 
duit d'après  les  interprètes  chi- 
nois avec  la  version  mandchoue. 
Voir  J tariez  (de). 
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Yoga 
Sénart. 

ÏOfil.  Celte  particule  éthio- 
pienne expliquée  par  M.  Haléw, 
XIV,  5 '17. 

Yoiiadab    (Les    fils     (le)    et 


les    îles    Fortunées.    Voir    Nau. 

Yong-lo  (Le  tombeau  de  IV  m  - 
pereur).  Voir  Imbault-Ihiarl. 

Youkuiire  (Sur  la  langue). 
Voir  (jharencrv  ($*}• 


z 


Zacharie  de  Myth.ène  (Sur 
l'époque  où  écrivait).  Voir  Nau. 
—  Sa  (jimmiijue  traduit'  en  an 
içl*isparMM.  Hamilton  etBrooks, 
en  allemand  par  MM.  Ahrens  el 
Krneger,  XV,  384- 

Zagues  (  La  dynastie  des  ) .  Voir 
Contj.  Rossini ,  Halévj. 

Zara  Yaqob  (Chronique  de). 
Voir  Perruchon. 

Zkitschrift  fur  afrikanischc 
und  oceanische  Sprachcn  mit  bc 
sonderer  Beruehsiclu'ujaiKj  div 
deulschen  Jioloiùen  annoncée  dans 
le  Journal  par  M.  de  Charence\, 
\,:i76. 

Zenatja  de  l'Ouarsenis  et  du 
Maghreb  central.  Voir  Basset. 

Zknd  Avesta.  Est  traduit  par 
M.  Darmesteler,  11,  îoo  (rap. 
Voir  aussi  le  Rap.  av.,  VI, 
86  et  87.]  —  (Âge  et  doctrine- 
du).  Voir  Darrnesteler,  Ticle.  — 
(Ouvrages  divers  relatifs  au  ). 
Voir  Harlez  (De). 

Zkndj  ( Insurrection  des ) .  Voir 
(josanova. 

Zi  (Le  P.  Etienne).  Publie 
une  étude  sur  les  examens  litté- 
raires en  Chine,  Vf,  199. 

Zika.nei  (Mission  <1< •  .  Noir 
Variétés  sinolofjii/ues.  —  (  Collège 
de).  Voir  ce  mol. 


Zixuîos  (Les)  en  droit  mu- 
sulman. Voir  JIu<ut. 

Zindjirli  (Inscriptions  du 
pays  des).  Voir  Ilaléty. 

Zivv  u)nh  (Yoùsouf  Pacha). 
«Ceci  est  le  livre  du  présent  faii 
à  8.  M.  I.  Abd-ul-Hamîd  au  sujet 
de  la  langue  kurde»  (compte 
rendu  par  M-  Huarl  ) ,  II,  5  \  5. 

Zodiacales  (Monnaies)  de 
Djehângîr.  Voir  sous  Bibliothèque 
nationale. 

Zqhàr  (Etude  sur  les  origines 
et  la  nature  du  ) .  Voir  Karppe. 

Zoroasïre  (Travaux  sur  la 
religion  de).  Voir  Société  pajsie 
de  Bombay. 

Zoroastriens  de  l'Asie  cen- 
trale. Voir  Jivanji  Jamshedji 
Modi. 

Zotenberg  (H.  ) .  Donne  sa  dé- 
mission de  membre  de  la  Com- 
mission des  censeurs,  V,  162.  — 
Sa  publication  intitulée:  Histoire 
des  Bois  des  Perses  de  Al-Thaalibi, 
texte  arabe  et  traduction  fran- 
çaise ,  est  offerte  à  la  Société  par 
M.  le  Directeur  de  l'Imprimerie 
nationale,  XVI,  54a. 

Zocaouas  (Textes).  VoirMwr- 
luéras. 

Zouabtunotz  (La  stèle  de). 
Voir  Basmadjian. 


w. 
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]bli(  adlan.  Ce  mot  phénicien 
étudié  par  M.  Halévy,  XX,33S, 
349. 

^Hft.  Ce  mot  sémitique  expli- 
qué par  M.  Halévy,  XVI,  170. 

DN*.  Ce  mot  sémitique  expliqué 
par  M.  Halévy,  XVI,  169. 

"•E^DN.  Mot  d'origine  grecque 
expliqué  par  M.  Halévy,  I,  167. 

/àEW.  Nom  propre  expliqué 
par  M.  Halévy,  I,  157. 

E7AEO .  Mot  d'origine  grecque 
expliqué  par  M.  Halévy,  I,  1S7. 

n^2L*7.  Ce  mot  sémitique  ex- 
pliqué par  M.  Halévy,  XIV,  545. 

ÎEH  (Le  sens  du  mot)  en  hé- 
breu. Voir  Lambert  (Mayer). 

^riEH  Vashti.  Ce  nom  propre 
expliqué  par  MM.  Halévy  et  Op- 
pert,  II,  53o. 

jDî.  Ce  mot  sémitique  expliqué 
par  M.  Halévy,  XIV,  534. 

flinVk  Ce  mot  sémitique  ex- 
pliqué par  M.  Halévy,  XVI  ,171. 

"1T .  Yarid  =  Zeùs  2a(p<x0r?- 
voi.  Voir  Halévy, 

ÎODD  kafra  ou  kapra.  Ce  mot 
nabatéen  expliqué  par  M.  Cler- 
mont-Ganneau ,  III,  557. 

7D1D.  Ce  mot,  dans  le  Can- 
tique des  Cantiques,  signifierait 
cramoisi,  d'après  M.  Halévy,  V, 
34a. 

THD.  Epithète  ethnique  ex- 
pliquée par  M.  Halévy,  I,  157. 

EHD.7.  Ce  mot  étudié  par 
M.  Halévy,  IX,  i53. 


mrtlD.  Mot  expliqué  par 
M.  Halévy,  I,  157. 

TDDD.  Ce  mot  araméen  ex- 
pliqué par  M.  Duval,  IV,  542. 

t]3"}y.  Ce  terme  sémitique 
expliqué  par  M.  Halévy,  XIV, 
548. 

DpD.  Ce  mot  mischnaïque 
cité  par  M.  Duval,  III,  369. 

NinrnD .  Ce  mot  sémitique 
expliqué  par  M.  Halé\y,  XIV, 
547. 

"•S .  Ce  mot  sémitique  expliqué 
par  M.  Halévy,  XVI ,  171. 

i"J3p  .  Ce  mot  sémitique  expli- 
qué par  M.  Halévy,  XIV,  534. 

npft.  Ce  mot  sémitique  expli- 
qué par  M.  Halévy,  XVI,  169. 

NnD^T.  Ce  mot  sémitique  ex- 
pliqué par  M.  Halévy,  XIV,  545. 

ÀulÔEn.  Ce  mot  sémitique 
explique  par  M.  Halévy,  XIV, 
545. 

HV  (Le  mot)  dans  l'inscrip- 
tion de  Seng  Qalê  serait  un  pro- 
nom relatif  et  non  point  un  nom 
propre,  d'après  M.  Halévv,  VII, 
546, 

Dip^NSn^  (Le  dieu).  Voir 
Littmann. 

U?nn.  Ce  mot  sémitique  ex- 
pliqué par  M.  Halévy,  t.  XVI , 
p.  170. 
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DE 
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Achnounnak  (  La  découverte 
du  pays  d').  Voir  Pognon, 

Afrique  (Souvenirs  et  usions 
d').  Voir  Masqueray. 

Anglais  (Dictionnaire  sans- 
crit-). Voir  Monier- Williams. 

Babylonie  (Incantation  contre 
les  génies  malfaisants  trouvée 
en).  Voir  Pognon. 

Bach  Thu\  \o'\r  Michels  (Des). 

Berlin  (  Séminaire  des  langues 
orientales  de).  Voir  ce  mot. 

Exposition  de  Chicago  (Les 
publications  de  la  Société  asia- 
tique à  1').  Voir  sous  Société  Asia- 
tique. 

Française  (Traduction)  des 
morceaux  choisis  qui  sont  au  pro- 
gramme des  examens  pour  la 
langue  arabe.  Voir  Raux. 

Haggàdàh  (La)  de  Sarayevo. 
Voir  Mùller  (D.-H.)  et  Scldosser 
(Von). 

Incantation  contre  les  génies 
malfaisants  trouvée  en  Babylonie. 
Voir  Pognon. 

Italienne  (Traduction)  de 
Procope.  Voir  Comparetli.  — 
(Version)  des  Psaumes.  Voir  Mi- 
nocchi. 

Kalamon.  Voir  Qtdamotm. 

kn\r.  al-mou'ammarin  (Le 
livre   des  personnes   douées   de 


longévité).  Voir  Aboû  Hâtim  Al- 
Sidjistânî. 

MasVafat  'Omar  (Le  livre  de 
lepitre).  Voir  Basset. 

Moyen  Âge  (Les  mots  grecs  et 
latins  dans  les  livres  hébreux  du). 
Voir  Schwab. 

Mu'tazilah  (Al-).  Voir  Ar- 
nold. 

Omiades.  Voir  Omayyadcs. 

Oriental  (Le  mirage).  Voir 
licinach  (Salomon). 

Orientales  (Séminaire  des 
langues)  de  Berlin.  Voir  sous  le 
mot  Séminaire. 

Pennsylvanie  (Université  de). 
Voir  sous  le  mot  Université. 

Poème  (Le)  de  la  Souris 
blanche.  Voir  Michels  (Des). 

Qalamoln  (  Vie  de  Samuel  de). 
Voir  Amélincau,  Perdra. 

Saint  Sousnyos  (Légende  de). 
Voir  Basset. 

Saint  Tertag  (Légende  de). 
Voir  Basset. 

Scetk  (Vie  de  l'abbé  Daniel, 
du  monastère  de).  Voir  Percha. 

Serayevo  (La  Haggâdâb  de). 
Voir  Millier  (D.-H.)  et  Schlosscr 
(Von). 

Société  archéologique  dh 
Dyokyokarta.  Voir  sous  Dyol.yo- 
harta. 
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Études  sur  l'ésotérisme  musulman  (M.  E.  Bloghet)  [Suite ].  49 

La  métaphysique  chinoise  (M.  Fernand  Fakjenel). 1 13 
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Rapport   sur  les   études   berbères  et   haoussa  (1897-1902) 
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Procès-verbal  de  la  séance  générale  du  19  juin  1902 ."> 
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